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AYANT-PROPOS   INDISPENSABLE. 


JVIeS  sarants  oollaborateon  de  PU' 
niven -pUtortMOue  ont  eu  rimmense 
araotage  da  decrire  des  peuples  ^ui 
potsedcnt  une  histoire  plus  ou  moins 
teiidue.  II  D*exi8te  pas  encore  un  li- 
Tre  special  et  oooiplet  sur  rOotenie. 
Parmi  tes  nombreuses  nations  civi- 
Irfes  ou  barbares  et  les  tribus  sau- 
fagesdont  je  dois  jparler ,  il  en  est  peu 
qui  aientdes  annates  ^ites,  et  encore 
aont-elles  tronquto  ou  invito  de 
ftUes,  oa  bieo  elies  ne  reinontent 
qu'i  une  teoque  peu  ^k>igo^.  L'i- 
soleoMot  00  la  piupart  de  ces  con- 
trees  se  trouvent ,  et  rabsenoe  presque 
gtfn^ralede  toute  Iitt6rature,en  soni  la 
priodpale  cause:  n^nmoinsHaouai, 
Taiti,  Tonga,  et  Java  surtout,  nous 
olfriront  une  moisson  historique  aussi 
neave  qu*abondante.  Motre  ouvrage 
sera  i  la  fois  un  r^um^  des  meilleurs 
Tojrages  connus,  et  souvent  des  divers 
Toyages  andens  et  recants,  presque 
tom  mMits,  de  Fauteur  iui-nieme^  un 

1"  Lbmdsan.  (Oc±kwn.) 


recueil  des  traditions  les  plus  authen- 
tiques;  en  un  mot,  la  Hevue  pUtoreB* 
que,  ethnographique  et  quelqudbis 
encyciopSdique  (*)  de  I^Oc^nie.  Kous 
pouvons  le  dire  sans  crainte,  rette 
revue,  apres  avoir  ^te  long^temps  m^- 
ditee,  a  ^t^  faite  consciencieusement. 
Elle  contiendra :  I"*  sous  le  titre  de  Ta- 
bleau general,  les  g^.n^raiit^  les  plus 
importantes  de  TOc^nie;  y  la  des- 
cription et  rhistoire  de  la  Malaisie  ou 
grand  arcliipel  indien;  8*  id.  de  la 
Micronesie;  4*  id.  de  la  Polyn^ie; 


(*)  Nous  irons  fill  tons  nos  efforts  pour 
que  la  Malaisie  turtout ,  qui  esi  la  diTision  Is 
pliisgrande,  la  plus  peuplee,  la  plus  ricbe, 
la  plus  im|M*rtBiile  de  TOi'canie,  el  que  nous 
a\oi|s  ittiToiinM*  prescpie  dans  lous  le^  spos  , 
fAl  aussi  coai|ilete  dans  lo«ites  ses  pwtifls 
que  Tetat  des  roniiaisianoes  de  nos  predece»* 
seurs  t\  des  iidtres  a  permis  de  le  faire  dana 
noire  ouvrage,  qui  coulieut  la  maiiere  de  6 
vol.  in-8B  ordinaires. 
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6"*  id.  de  la  M^lan&ie.  Plasieurs  des 
dessins  qui  aocoinpafcnent  le  texte  sont 
inadits,  et  ont  ete  executes  parTatiteur^ 
8Dr  les  lieqx ;  ies  aatres  sont  einprun* 
t^  aux  ouvrages  Ies  plus  estiines; 
douze   moroeaux  de  inusraue,  doiit 
huit  in6dits,  un  tableau  nlioinogra- 
phique  de  vingt  et  une  Ungues  de  ces 
oontrees ,   deux  ins(n*tptiorts   iinpor- 
tantes,  enfin  une  nouvelle  carte  g^- 
nerale  et  trots  uouveUes  cartes  (Mir- 
ticulleres  de  TOceanie  ,  completeront 
Ies  descriptions.  Le  secours  Lodtfpen- 
sable  des  gravures  dans  un  ouvrage 
d*un  genre  neuf,  aidera  merveiileuse- 
ment  h  Tintelligence  de  notre  revue, 
qui  en  <x>ntiendra  environ  deuX  cents. 
Avant  d>ntrer  en  inatiere,    nous 
devons  avert  ir  nos  lecteurs  que  nous 
avons  fait  tous  nos  efforts  pour  rea- 
dre  exactCMient    Portlioj^raphe  et  la 
prononciatloT)  si  iin{)ortantf  des  mots 
Strangers  par  Tortho^raplie  fran^ise, 
demanierequ'un  Kran<jais,  ou  un  etran- 
ger  qui  connalt   notre  lan^ue ,  se  fit 
comprendre  des  indij^enes,  en  pronon- 
^ant  Ies  mots  tels  que  nous  Ies  avons 
orthographies.  Ainsi  j'ai   ^rit   ma- 
trado  et  non  mont'tradaky  maniia  au 
lieu  de  manilte ,  cyokjokarta  pour 
joyacarUy  viguiou  et  non  ivaigiouy 
haouai  et  non  otohu^e  ,  kangarou  et 
non  kanguroOy  hranmdn  et  non  bra' 
me.  J*ai  respecte  surtout  I'orthographe 
des  noms  propres.  On  lira  dans  cet 
ouvrage  MagaUiais  au  lieu  de  Magel- 
lan^ Chongui  a  la  place  de  Shongee, 
L'u,  qui  dans  pesque  tous  ies  idiotnes 
de  f Orient,  sauf  le  cliinois^a  le  sonde 
oif,  a  tt^  rempiac^  par  ou  dans  tous 
ies  roots  autres  que  lefranQaisetlechi- 
nois.  J*ai  donceorit  coumana  au  lieu  de 
cumanaj  soumddraei  non  suynatra. 
Quand  un  mot  etranger  se  trouvait 
i^u  piurieLt  je  lui  ai  donn6  Vs  comme 
dans  la  langue  fran^ise.  Ainsi,  jedis 
la  langue  nialaiyou  et  Ies  niots  ma* 
layous.  Ajotttons  que  Ies  poids,  me- 
stires  et   monnaies   ^trang^res  sont 
pre^que  toujours  convertis  en  poids, 
mesures  et  mobnaies  de  France ;  que 
toutes    Ies  longitudes  sont  tracees  k 
partir  de  Tobsefvatoire  du  m^ridien  de 
Paris ;  enfm,  que  le  (? j  designe  Ies  I'aits, 


Ies  positions,  Ies  lieux,  etles  chiffres 
qui  sont  encore  douteux. 

Aures  avoir  acheve  ie  tableau  c^ 
n6ral  de  TOgeanie «  et  la  descrifjtioft 
de  la  Malaisie ,  je  regrettai,  et  on  rc- 
grettera  sans  dpute  avec  moi,  que 
M.  le  capitafhe  dXrville  n'ait  pu  ac- 
cepter la  iiroposition  ecrite  que  M.  A. 
Firmin  Dfdcil  et  mot  lui  avions  faite 
le  10  aoilt  1834,  de  vouloir  bien  se 
diargerfwur  VUtuvers  pU4ore$qm  4e 
la  Potynesie,  de  TAustralie  et  de  la 
M^laoesie  dont  je  n'ai  vu  que  quel- 
ques  terres,  mais  dont  ses  travaux  et 
son  bel  ouvrage  nous  ont  si  bien 
fait  oonnaltre  une  grande  partie ;  du 
moius,  il  a  eu  lobligeance  de  m'ai- 
der  de  ses  avis  pour  tous  Ies  lieux 
qu'il  a  vi sites  ou  reconnus  et  que  je  n'ai 

Vu  visiter  moi«i)t^me.Quantauxtiesque 
ni  lui  ni  inoi  n'avons  vues,  j'ai  consults 
Ies  meilleurs  documents ;  j  af  puis^  aux 
meilleures  sources;  et  j'ai  toujours  eu 
soin  de  ies  indiquer  et  de  parler  de  leurs 
auteurs  avec  un  sentiment  de  justice 
et  mdiiie  de  bienveillance,  malheureu- 
scment  pen  comniun  aujourd'hui.  Si 
mon  naufrage ,  mes  pertes  et  mes  nial- 
heursm'ontranle  souvenir  des  noms, 
des  dates  et  de  quelques  tieux ,  je  n'ai 
perdu  ni  la  in^ioire  des  faits,  ni  ta 
raemoire  du  coeur. 

]|  est  impossible  de  d^rrire  avec 
une  parfaite  exactitude  tint  de  pays 
curieux ,  tant  de  peuples  de  races  di- 
verses,  si  on  ne  Ies  a  vus  et  ^tudi^ 
soi-mi?>me ,  et  sf  on  fl*a  assists  aux  sod* 
nes  extraordinaires  que  la  nature  et 
rhomme  semblent  k  Tenvi  d^ployer 
aux  regards  du  voyagenr.  J'ose  crotre 
que  mes  cinq  voyages ,  eatrepris  par 
Paniour  de  la  science  dans  diverses 
parties  de  TOr^^nie  {  saYis  autre  son* 
tien  que  mon  >!*le  et  mon  courage ), 
m*ont  mis  h  m^me  d'ajoifter  un  asses 
bon  nonibrp  de  faits  nouveauxaux  faits 
puMt^s  par  mes  illustresprMecesseurs. 
L«  suffracp  d'un  ami  tm  de  la  v^t^, 
et  d'lm  severe  ennemi  de  ta  flatterie, 
le  suffrage  enfin  de  M .  D.  d*UrviHepour 
m'encourager  dans  cette  entreprise, 
m'est  tenement  pr^ieux  ,  que  je  tie 
puis  me  dispenser  de  le  citer ,  ne  nli-ce 
que  cotmne  une  noble  recompense  de 
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nes  10091  et  p^iiblei  travaux^  et  pour 
inspirer  plus  de  oonfiaDce  aux  noui^ 
bran  lecteufs  d^on  ouvrage  auasi  oeuf 
fnediflKile. 

hepoMede  If.  J,  DumontdUrtiUB 
a  M.  G»  LrD.  de  Menzi  ^  vofa^feur, 
wuaAn  tk  ptusieurt  avadinUeSf 
etc.^dc.^mts^tdtktprOposUkm 
holiuapiusAamL 


Paris,  30  aodl  1834. 


Mo2«5tinm, 


fTous  m'avcz  faite  de  la  part  de 
Fifmin  Dfdot ,  et  en  votrc  propre 
Wm.  Ccst  avec  jole  que  j'aurais  con- 
couni  a  ceite  iinportante  publlcatioifi ; 
ttais  des  occupations  muitipliees,  et'le 
te«[B  que  je  suis  oblige  de  consacrer 
t  des  engagements  antericurs,  m'eni- 
Pfefeent  de  c^er  a  votre  proposition. 
m  reste,  d^apres  les  nombreux  entre- 
es que  Jai  eus  avcc  voas  sur  vos 
'oyagw  dans  rOceanic  ^  et  ce  que  je 
ginats  ^  votre  sujct ,  je  suis  parftft- 
tement  oonvaincu  qne  vous  traiterez 
tte-mAnctr^s-pertineinment,  et  sur- 
toot  dans  un  veritable  esprit  de  verit6 
<*  de  Bhilosopbie ,  les  aiverses  divi- 
WJns  de  cctte  grande  partic  du  globe, 
«t  que  vous  pouvez  fairc  connaitre  a 
^•fr'feurs  plusieurs  faits  nouveaux. 

Qoant  a  certaines  parties  des  flea 
Carolines  occidentales,  de  la  Papoua- 
ociete.,  que  vous  avez  vnes,  et  ou 
jncan  Frjiopiis  n'a  en  Toccasion  d'a- 
JwdcTj  snrtout,  quant  aux  Ties  de  hi 
^mixk  que  vous  avez  parcourues  en 
WW  sens ,  et  dont  vous  avez  visits 
^mm  -points  presque  inconnus  ^ 
|gn'«t  saris  doute  en  ^at  de  lea 
■ttnre  aussi  exacteinent   que  voos. 

Vous  pouvez  vous  autoriser  de  cette 
Wtrecn  tout  ce  qui  v  us  sera  agreabfc. 

J'ai  rhonneur  d'^re ,  IMoiisreur  , 
^ttne  parfaite  consideri-tion  et  on 
^ttraWc  altaclienient, 

Votre  d^vou^, 

J.  D.  i>'Ujivuujiu 


TlBLlCAtr    G^irtftAL. 

A^ERCU  G^!«I^AL  DB  L*OCftAttl«. 

L*Oo^iiie ,  00  dtiqiiitee  partie  da 
monde,  plua  ^endup.  a  eile  leuke  qve 
le  reate  de  ootre  globe,  en  eat  It 
Aidins  oannae,  et  pourtant  la  pine 
curieuse  $t  la  plua  varite.  C'eat  La 
terre  daa  prodiges;  elle  reDfieiene  lea 
ra(^  d'hoMaies  lea  plus  oppoa^di,  lea 
p4u6  ^ntiantis  merveiUea  de  la  iia«- 
hiris ,  et  les  inonunieBts  lei  plus  ad* 
mfraUes  de  Tart  Ob  y  voit  te  ^wndub 
a  er>t^  du  gtent  et  le  Uanc  a  eote  da 
noir;  pt^  d'une  trHm  paCHarcale« 
one  peuttlade  d'antiirc^iopnagea;  non 
loin  de  nonlea  aaiiva^  »  plua  abru- 
ties ,  d«s  nations  ciWhste  avant  nous : 
ies  trembleinents  de  terre  et  les  a^re* 
Kthes  bou.evcraent  lea  campBignes,  et 
^  voloans  foodroient  dea  nUagea  en- 
tters.  Sur  soft  continent  austral ,  lea 
animanx  les  plua  bitarrea ,  et  daoa  T^ 
la  plus  gronde,  i  la  ibia,  de  sea  ar- 
chipets  H  da  globe,  rorang-hoi^an. 
bimane  anthropomerpbe ,  pr6seBleRt 
aux  phftosophres  tm  profood  eajet  de 
meditation .  I)  ne  de  sea  ties  a'enorguei^ 
lit  de  la  majeab^  de  ses  templea  et 
de  aes  palais  autiques,  sup^eut^  aut 
monuntents  de  la  Perse  et  do  Meii- 
ue ,  et  comparabtes  aua  ctaefs-d'aeuvre 
e  rinde  et  de  ritgypte ;  d'antrea  ^ta- 
lent des  pagodes ,  des  moaquta  eit  dea 
tombeaux  modernea,  nvAiisant  d*<6i^ 
gance  et  de  f^race  avec  ee  aue  rorieot 
et  la  Chine  nous  offrent  de  plus  par- 
fait  en  ce  genre. 

Embarqueeovoos  k  Lima,  vos  j^eux 
errant  sur  t'abUfne  iie  fervont  que 
leciel  ft  fe  mer,  jaacfa'ii  aioc  eenii 
lieties  des  ^es  <la  ra*oa ;  nMia  bi^ii* 
t6t  paraissent  de  nomtireax  attoleim , 
ou  groupes  de  petitcs  ties  rf antes  .(*), 
pronablemefit  sur^ea  depuia  pen  de 
siectes,  et  s^e^vant  k  peine  .atHdeaaut 
des  ondes;  d^autres ,  efKis  avKHennee^ 
ppr^ant  les  nuages  de  leur  t^  granf* 
tiaue.  Tci  des  ruisseaux,  bonlKssant^e 
col  lines  eVi  -c6llines,  se  perdent  Mt 

(*)  Les  lies  de  la  Polynesie. 
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un«  odte  bass«,  oourerte  de  mangliers 
et  de  pal^tuviers;  1^,  le  noir  biisatte 
8*deve  hard! men t  en  colonnes  pris- 
matiques ,  que  les  vagues  iiiugissantes 
inondent  de  leur  bland  le  6('uine.  Tan- 
tot  un  volcan  furieux  menace  de  re- 
duire  en  poudre  la  contr^  que  sa 
lave  a  produite  et  fertilisee^  tantot 
des  bosquets  ejs:ny^  par  le  ramage 
des  plus  jolis  oiseaux,  embellis  par 
le  succulent  bananier,  le  jasmin  et 
le  gardenia  suaves,  et  P^vi  air.i  {mm- 
mes  d*or,  embaument  Tatmosph^re, 
rafratchie  par  les  brises  des  monta- 
gnes.  Les  mers  de  ces  rivages  nour- 
rissent  d'excellents  poissons ,  et  ren- 
ferment  en  leur  sein  des  palais  de  co- 
raux  et  de  madrepores,  et  des  coquil- 
lages  de  la  plus  grande  beaute.  Quel- 
ques-uns  deces  |)etits  paradis  insulaires 
etendent  leurs  plages  en  forme  d'un 
arc  ou  d*une  harpe;  de  fr^les  pol^y- 
pes  (*)  construisent  lenteineiit  les  reci'fs 
qui  les  entourent  coimne  un  mur,  et 
entre  ces  recifs ,  effroi  de  nos  grands 
navires,  se  jouent  les  pirogues  vo- 
kmtes  des  Polynesiens.  Kn  ^hanj^e 
de  leur  ignorance,  la  nature  gene- 
reuse  a  dote  ces  peuples  fortunes  d*une 
terre  feconde  et  d'un  printemps  eter- 
^nel ;  elle  se  piatt  a  nourrir,  sans  les 
condamner  au  travail ,  ces  enfants 
aimablt's  et  insouciants ,  qui ,  dans  leur 
penchant  a  la  volupte,  violent  inno- 
cemment  les  lois  de  la  pudeur  (**). 

Continuez  votre  navigation  a  travers 
cet  immense  labyrintne,  vous  ren- 
contrerec ,  vers  le  milieu  de  votre 
course,  un  cinquieine  continent  (***)« 

(*)  Le  polypipr  est  la  deroenre  des  polypes 
r^unU.  ou  iik  forment  des  ritih  el  des  iles 
madi'Tporiqiit^.  (><«  arrhitt'cles  iiepliiniens 
travailiriil  iieutH^tre  a  elever  un  (.x>iiliiieut 
polytiesieu ,  en  soiidant ,  pour  ainsi  dii^ , 
ces  ilt«  rapprocliefs  l<*s  u  nes  des  au  ires,  dout 
ils  rouiblent  Itrs  iiitervalles. 

(**)  Dans  :in  grand  nomhre  d^iles  de  la 
Polyii^ie,  ct  pritici|)ai«menl  a  Nouka  Hiva, 
Taiti,  Peliou,  Haouai,  elc. ,  sans  les  insli- 
tulioiis  despolicpi«4  (|ui  oppriincnl  la  plu- 
part  de  res  iles,  res  ptruples  straieut  saiis 
eoiiiredii  les  plus  fortuues  du  monde. 

(***)  L*Austnlie  ou  riouveUe-Holhuide. 


presque  aussi  grand  cnierKurope,  et 
qui  pr^nte  Timage  aun  monde  ren- 
verse.  La,  d*autres  astres,  d*autres 
£tres,  d'autres  climats;  on  y  salue  le 
soleil  levant,  quand  la  nuit  nous 
couvre  de  ses  t^nebres;  on  y  jouit  de 
Tet^,  pendant  que  Thiver  nous  at- 
triste;  Tautomne  paratt  lorsque  nous 
avons  le  printemps;  le  barometre  des- 
cend a  Tapproche  du  beau  temps,  et 
s*^leve  pour  annoncer  Torage:  quel- 
quefois  en  d6cembre  les  for^ts  pren- 
nent  feu;  quelquefois  le  vent  da 
nord-ouest, semblable  au  Kamsin d*]6- 
gypte,  brdle  la  terre,  la  n^utt  ea 
poudre ,  et  agrandtt  les  vastes  solitu- 
des australiennes.  Vous  admirerez  un 
volcan  sans  cratere  et  sans  lave,  qui 
lance  continuellement  des  flammes;  des 
v^-getaux  gigantesques,  dont  quelque^ 
urfi  croissent  dans  TOc^an,  et  d*autres 
dans    le  sable  pur;  des  cerises  qui 

§rassissent  avec  le  noyau  a  Texterieur; 
es  poires  ayant  la  queue  a  la  partie 
la  plus  large  du  fruit;  des  oiseaux 
singuliers ,  tels  que  Faigle  et  le  rouge- 
gorge  blancs,  le  cygneet  le  kakatoua 
noirs,  le  casoar  qui  marche  etne  peut 
voler;  des  crabes  bleus ,  des  liomards 
sans  pattes,  et  des  chiensqui  n*aboient 
pas ;  le  kangaroo ,  compose  etrange  du 
chat,  du  rat,  du  sin^e,  de  Topossuin 
et  de  r^cureuil;  Techidn^  epineux, 
mammifere  sans  mamelles,  qui  pa- 
ralt  ^tre  ovipare;  et  Tornithorynque  , 
qui  tient  a  la  fois  des  phoques  et  des 
quad ru pedes ,  de  Toiseau  et  du  reptile^ 
creature  fantastique  que  Dieu  a  jet6e 
sur  le  globe,  pour  renverser  parsa  pr^ 
sence  tous  les  systemes  des  natura- 
listes  et  confondre  Torgueil  des  sa- 
vants (voy.  pi.  3). 

Passez  *  le  detroit  daneereux  de 
Torres ,  vo^ez  vers  Touest :  de  peti- 
tes  ties,  riches  du  produit  de  leur 
sol .  et  jouissant  du  plus  beau  climat , 
voiit  deuloyer  leurs  beaut^s  devani 
vous.  Plus  loin  sont  de  grandes  terres 
magniiiquement  pittoresques  (*),  les 
plus  riches  du  glooe,  depuis  long-temps 
irequentto  par   les  vaisseaux  mar- 

(*)  Les  ties  forroant  la  MaUiiie  ov  Ardd^ 
pel  des  Indes  orienttles. 
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dnMbderEmrope.  MaLs  makr^  tant  de 
nrietei,  rous  netrouverez  dans  toute 
rOo^anie  une  physionomie  particu- 
liere,  que  la  nature  a  profonde ment 
imfNiiMe  a  oette  iminease  partie  du 
nonde. 

Sumoaoni  r^nis  les  homines  de 

en  aiverMs  oontrto  sur  un  point 

oentnJf  a  Sidney  {*) ,  par  exemple:  le 

Maiaisin  vous  offrira  ses  ^ioes  pr^- 

cieuses,  le  camphre,  le  benjoin  et 

Famiire  gris,  le  sagou  reparateur  et 

rexdtant  Wtel,  Tor,  les  peries  et  les 

diamanti.  LeM^lan^ien  pr^ntera  le 

iNHsde  fer,  Tebene ,  la  diair  de lirieuse 

du  wombat  et  le  solitaire  menura,  ad- 

inirable  oiseaii  dont  la  queue  prend  la 

forme  d*une  lyre ;  et  ces  ravissants ' 

oiseaux  de  paradis  qui  oment  ta  t^te 

da  noire  Papouas  et  des  belles  Euro- 

p^oes.  Le  Polvnesien  vous  appor- 

^  le  fhiit  de  Parbre  a  pain ,  Veni* 

vnnte  boisson  du  kawa ,  le  bois  odo- 

riferantde  sandal ,  le  redoutablecasse- 

tftei  et  vous  pri^tera  ses  filles  bien 

&ites  et  jolies,  auoi<(ue  jaunes. 

LeBottguis,  ratne  de  leur  civilisa- 
tion, brave  marin  ct  adroit  commer- 
^tf  le  Bouguis,  roi  des  mers  ocea- 
■nnes,  donnera  au  Malai,  au  Tagale, 
^  Javan,  au  Dayak  et  au  Papou, 
•e  kriss  fetal  (**) ,  ropium ,  le  sel ,  I'a- 
^^  les  toiles  et  les  etoffes  de  coton , 
a  idiange  du  rotan,  du  bambou,  du 
^vcutna,  du  gingembre  et  de  la  plus 
"Kecaille;  il  troquera,  pour  les  us- 
^les  de  fer  ei  de  cuivre ,  pour  la 
jjoie  ouvree ,  la  poroelaine  et  le  th^  de 
■"udustreux  et  rus^  Chinois,  ces  fa- 
iKux  aids  d'oiseaux,  ces  nerfs  de 
^^  oes  nageoires  de  requin ,  et  ces 
fripaD8{***)  qui  ornent  la  table  dessv- 
«nte8du(rflesteefnpire(***»).  L'Aus- 
^'^t  stupide  et  nu,  ne  preodra 


n 


de  I'AuttrBlie. 


J^  Anne  droite  ou  en  zig-zag ,  qoelque- 
*  anpoisoon^ 

(***)  Holoihiirie,  |^re  singiilier  de  zoo- 
rpn  aioos.  de  fornie  ejliudrique,  et  qui 
bcnnaphrodites. 


J****)  Cert  aiosi  que  let  Chiiioii  nonuneat 


aucune  prt  h  oe  ^nd  oonoours;  et 
TKuropeen,  qui  regne  deja  sur  une 
partie  de  ces  peuples ,  viendra  au  ini- 
lit^u  d'eux  les  instruire  ou  les  com- 
mander, les  iu^er  ou  les  combattre, 
mediter  ou  senridur. 

jftTAT  DBS  COlfNAISSANCfS  DBS  ANCIRTTS. 

Les  anriens  pla^aient  toute  la  terre 
habit'ible  dans  un  quadrilatere  au  nord 
de  r6quateur.  Manilius,  Pomponius- 
Meia  et  phisieurs  autres  geographes 
admettaient  pourtint  Texistence  a*un 
grand  continent  austral  habits  par  les 
peuples  dits  -infichthones.  On  croyait 
generatemerit  que  Pancien  monde  avait, 
de  Test  a  Touest,  une  longueur  double 
de  sa  largeur  du  nord  au  sud.  Rn  se 
servant  de  Touvrage  de  Marin  de  Tyr, 
ouvrage  perdu,  qu'll  rorrigea  pour 
former  ses  tables ,  Ptol^in^  rectilia , 
au  ir  Steele  de  P^re  chretienne,  les 
id^s  et  les  travaux  de  ses  pred^ces- 
seurs.  II  les  surpassa,  et  ne  fut  pas 
surpass^. 

D*apr^  ces  tables  fameuses,  les 
connatssances  geographiques  des  an- 
cieiis  s'etendnif nt ,  en  Kurope,  au  60* 
degr^  de  latitude  nord;  en  Afrique, 
aux  ties  Fortune  (Canaries ) ,  et  a  la 
cdte  occidentale,  jusqu*au  cap  Joby ;  au 
midi  de  TAfrique,  jusqu*aucap  Prasum 
( i^ap  Rrava),  prr  le  lO'degr^  de  latitude 
m^ridionale ;  dans  PAsie  oocidentale, 
au  .pays  de  Ktrguis  ou  des  Alains-Scy- 
tlies;  dnns  PAsie  orientale,  k  cette 
chalne  de  monts  situes  a  Portent  de 
Lassa,  qui  separe  le  Tibet  de  la  Chine. 

Cati£;ara ,  ou  Ch^tig^ra ,  un  peu  au 
sud  de  Thinae  ( Tanas^rim  ) ,  dans  le 
pays  de  Sinae  (Siam),  est  le  dernier 
point  a  Porient,  connu  par  le  c^l^bre 
geographe  d*Alexandrie. 

Quelque  temps  apres,  on  parcourut 
la  cMe  de  la  presqulle  de  Malakka 
et  du  icolfe  de  C^mboge ,  jusqu*a  la 
pointe  de  ce  nom  {notium  promon^ 
tOTtum).  Ces  decouvertes  furent  ins^- 
r6es  dans  les  tables  de  Ptol^mee. 

On  connut  vraiseniblablement,  dans 
rOc^^nie ,  Pile ,  ou  partie  de  Pile  de 
JabOrDiD  (Pile  de  POrge).  qui  s'y 
trouve  plaote  au  sud  de  la  Coerson^ 
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4'Or  (presqu'fle  de  Malakka),  et  qui 
senible  fappeler  THe  de  Java ,  term^ 
des  connnis^uinces  *  des  anciens  dans 
cette  partfe  du  monde.  On  doit  natii- 
rellement  supposer  qu'lls  ont  e^ale- 
ment  connu  les  lies  intennMiaires 
d'Andamen  et  de  Nicobar,  celles  du 
d^troit  de  Malakka  et  la  grande  lie 
de  Soumddra. 

Les  Arabes,  apres  avoir  conquis 
une  gr  mde  partie  de  Tancien  monde, 
s\ndonnprent  h  la  culture  des  sciences 
et  des  Icttres ,  et  entreprirent  alors  des 
expeditions  plus  utiles.  Tout  semble 
indiquer  que,  des  les  temps  les  plus  re- 
cules ,  ce  peuple  se  livra  a  la  marine 
et  au  commerce,  et  qu'il  frequentait 
les  differents  marches  de  1  Orient. 
Ceylan  (Tancienne  Taprobanej  le  S^- 
randib  des  Arabes)  fut,  au  milieu  du 
VI*  siecle  ,  le  centre  du  commerce  in- 
termediaire  de  TTnde  ,  si  nous  en 
Croyons  le  temoignage  de  Cosmas  (*); 
et  c*est  aux  Arabes  surtout  que  Cey- 
lan dut  son  impoctance  commerciale , 
pendant  tout  le  moyen  flge,  jusqu'li 
r^poque  des  conquetes  des  Portugais^ 
dans  rinde. 

Apr^s  avoir  ^tabli  des  colonies  sur 
la  Cote  orientiile  d'Afrique  fusqu'a  So- 
fala ,  et  penetr^  dans  riiiterieur  du 
vaste  continent  africain,  au-del5  du 
Sahara  et  aux  bords  du  Niger ,  ils 
fond^rent  des  colonies  dans  la  grande 
tie  de  Madagascar,  s'6tablirent  dans 
ptusieurs  lies  de  la  Malaisie ,  et  y  pro- 
pagerent  Pislamisme,  que  leurs  secta- 
teurs  6tendirent  sur  la  c6te  de  la  Nou- 
velle-Guinee. 

Au  IX*  siecle,  deux  Arabes  eurent 
le  noble  courage  de  p^netrer  dans  le 
va^te  emmre  de  la  Chine. 

L'intrepide  Marco  Polo ,  V^nitien , 
consacra  vingt  ann^es  h  parcourir  les 
differentes  contrees  de  TOrient.  Polo 
est  le  premier  Europ^en  qui  ait  visite, 
dans  le  Xlfr siecle,  une  partie  des  lies 
Malaises;  mais,  grare  a  rinjustice  des 
hommes,  et  surtt)ut  de  ses  compa- 
triotes,  la  m^moire  de  ce  grand  et 
veridique  voyageur ,  qui  ra^nte  d'etre 

(*)  f^iJ,  Cosmaa  indicopUtistes ,  apud 
Montfaucon,  page  336. 


plac^  sur  la  m^me  ligne  que  Colomb 
et  Ma.^alhaes,  iut  caioim»6e  pcndnit 
six  cents  ans,  et  son  voyage,  peut-dtre, 
n'est-il  pas  encore  bieii  compris. 

Christophe  Colomb ,  esp6raDt  abor* 
der  dans  rinde  par  roccident,  d^a- 
vrit  TAmerique;  et  Ton  sut  enfin 
qu*une  moitie  de  Puntvers  6tait  incon- 
nue  a  Fautre.  Am^ric  Vespuce,  pilots 
ducapitaine  espagnol  Ojdda,  eut  rhon- 
neur  de  donner  son  nom  a  cette  vaste 
Am^rique,  que  Colomb  avait  d^cou- 
rerte  en  1492;  mais  on  a  injustement 
avanc^  quMl  eta  it  son  ennemi  :  tis 
fiirent  toujours  lies  d'une  ^troite  ami- 
tie.  En  cotbvant  TAfrique,  Bartbelemy 
Diaz  doubia  le  cap  des  Temp^te^', 
nomm^  aujourd'hui  cap  de  Bonne-Es- 
perance,  dans  Tannee  I486;'  mais  ce 
ne  fut  qu'en  1498 ,  apres  la  decouverte 
de  TAm^rique ,  que  1*1  nde  vit  flotter 
d  ns  ses  ports  le  pavilion  de  Vasco 
de  Gama. 

Balboa  trouva  ce  que  Gama  ne  soup- 
^nnait  pas ,  et  ce  que  Colomb  avait 
en  vain  cherche,  le  cbemin  de  la  Qiine 
et  de  PI  nde  par  Pouest. 

En  1513,  Vasco  Nunez  de  Ralboa  , 
gouverneur  de  la  colonie  espagnole 
de  Santa-Maria,  dans  Pisthmede  Da- 
rien  ou  Panama ,  ayant  ^te  inform^ , 
par  ses  guides ,  que  d'une  montagne 
voisine  on  pouvait  voir  la  mer ,  r^- 
lance  seul,  atteint  le  sommet,   et, 
contemplant  ce  majestueux  oc^n  op- 
pose a  PAtlantique,  tombe  a  genoux^ 
rend  grac«  k  Dieu  de  Pimportante  d^  . 
couverte  qu'il  vient  de  faire,  frandiit ' 
rapidement  Pespace  qui  le  separait  du 
rivage,  se  jette  dans  les  flots,  et,  cou- 
vert  de  son  booclier ,  Pcp^e  a  la  main  , 
et  au  nom  de  son  souverain  Hernando 
d*Espagne,  il  prend  possession  d'^un 
oc^an  qui  couvre  pres  de  la  mottfe  de 
la  surface  du  globe,  sans  se  dou'ter 
peut-^.tre  qu'il  renferm&t  un  troisietne 
monde.  Cette  immense  eteodue  resta 
encore  swt  ans  inconnue-  La  fin    du 
XV'  siecfe  et  le  c<)mmence  v.eat    ciu 
XVr  furent  une  epoque  de  prod'ges^ 
et  la  gloire  de^  covqfUatadores  sur- 

f)asserait  toutes  les  autres  jjjoires,  si 
eurs  exploits  n'avaient  fait  si  sou  v^^^ 
g^mir  I  humanity.  Quels  hommes    el 
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r^  actiom  I  Cornme  on  deyait  ftre 
afbrs  iT^e  Espagnol  ou  Portu- 
gal's f  Ifis  autres  nations  semM^rent 
D'avoir  travaill^  que  pour  ces  deux  peu- 
ples.  La  decouverre  de  la  boussole,de  (a 
poudre  h  canon,  de  rimprimerie,  qui 
enrichitVes  inodernesdes  connaissances 
desaocjeos,  et  les  proj^r^  de  la  g^x)- 
graphJe.  ^inbl^rent  tout  or^p^irer  pour 
Qonnera  la  p^ninsule  liispanique  uue 
pouveiie  gloir^. 

Jamais Thomme  ne  parut  plus  grand 
guf  brsque,  s'emprisonnant  dans  un 
Dois fragile,  bravant  les  temples,  les 
ardfurs  de  la  zone  torride,  les  horreurs 
de  la  soif  et  de  la  faim,  et  les  tour- 
ments  de  TescTavage ,  il  parcourut  la 
drconference  de  notre  globe  pour  V 
cberchcr  de  nouveaux  tnondes  et  oe 
iXNj?eau.x  membres  de  la  grande  fa- 
mine des  homines. 

Uaudacieux  l^fagalhaes,  Portugal's, 
fbtle  premier  qui  osa  se  hasarder  dans 
les  immenses  espaces  de  ce  mys^^rieux 
ocean.  Apres  avoir  traverse  Text  rem  ite 
du  continent  de  TAm^rique  ineridio- 
oale ,  qui  recut  son  noin ,  II  ne  decou- 
rrit  que  deiix  archipels  im|)ortants, 
celui  des  Mariannes  et  celui  des  Phi- 
lippines, ou  il  p^rit  par  la  main  des 
in<^laires  de  Macrtaii.  Grace  5  son  ex- 
pedition ,  on  acquit  la  preiive  qu*nucuD 
continent  n'*existait  au  nord  de  Tequa- 
teur  dans  cette  nartie  du  globe ;  et  le 
vafsseau  de  Magnlbaes ,  parti  d'Espagne 
k  10  aoQt  1519,  rentr^  dans  le  i>ort 
de  San  Lucar  le  17  septeinbre  1^22, 
apres  avoir  fait  le  tour  de  notre  glode, 
donna  ainsi  la  premiere  d^nionstrution 
de  sa  sphericity. 

En  1526,  Alvar  de  Saavedra  part  du 
Hexique ,  se  diri;;e  vers  les  Moluques, 
et  en  1527,  revenant  de  Tidor  au 
Hexique,  decouvre  la  Nouvelle-Gulnec. 
Juan  Gaetan  fit  des  decou  vertes  noin- 
b^tises  en  16-12,  et  reconnut  cette 
grande  terre  avec  beaucoup  de  soin. 
On  ne  saurait  trop  regretter  la  perte 
des  documents  de  son  voyage. 

En  1587,  Mendana  visita  les  ties 
Salomon ,  et  ne  put  les  retrouver  dans 
aon  second  voyage  en  I59.> ;  mais  il 
decourrit  les  lies  Nouka-Hiva  ( les 
lliirquises)  et  quelques  autres,  et  enGp 


rile  si  riche  de  Santa-Cruz,  ou  il  ne 
put ,  mal^r^  tbus  ses  efforts ,  fonder 
une  rolonie. 

'  Ferdinand  Quiros,  pilotc  de  Luis 
Pa2  de  Torres,  op^ra  d'importantes 
decouvertes  au  sud  de  T^quateur.  Cest 
hii  q^ui  le  premier  nous  a  fait  connattre 
taTti  et  les  lies  du  Saint- Esprit  (Cy- 
Glades  de  Bougainville ).  L'opinion  la 
plus  g^n^rale  est  [que  Torris'  opera 
son  retour  dans  rArchipel,  nomme  im- 
proprement  grand  archipel  d'Asie  ou 
arcnipel  des  grandes  Tndes,  par  le  di- 
troit  dangereux  qui  porte  son  nom  et 
separe  la  iNouvelle-  uuin6e  de  la  Nod- 
velle-Hollande. 

J^eux  Hollandais,  Schouten  et  Le- 
maire,  trouverent  en  1615  et  16 16 
plusieurs  lies.  lis  prolongerent  la  c6tt 
septentrionale  de  la  Nouvelle-Guin^, 
et  tracerent  sa  configuration  d*une  ma- 
niere  approximative. 

Quelque^  auteurs  ont  pr^tendu  que 
les  Portugais  avaient  visite  les  pre- 
miers la  Nouvelle-Hollande,et  qu  une 
politique  jalouse  leur  fit  cacher  leur 
decouverte;  d^autres  ont  pens^  que 
Torres  visita  la  partie  septentrionale 
de  ce  vaste  continent  :  ce  qu'll  y 
a  de  plus  certain,  c'est  que  DirK- 
Hartighs  parcourut,  en  1616,  la  cMe 
ouest  de  la  Nouvelle-Hj)llande ,'  qu'fl 
nomma  terre  d'Endraght,  da  noin  du 
vaisseau  qif  il  montait.  De  1616  ii  161^, 
les  Holtandais  Herto:;,  Edels,  Nuitz, 
Mitt,  Carpenter  et  Pefsart  reconnqrent 
success ivement  divers  autres  points  de 
cette  vaste  terre;  mais  r*est  h  tort 
qu'on  attrihue  h  (Carpenter  Pexplora- 
tion  du  golfe  de  Carpentarje.  il  fut 
explore  d'abord  par  Al»el  Tasman ,  nui 
de  1642  h  1644  decouvrit  la  Nouvefle- 
Zeeland,  plusieurs  des  lies  Tonga  et 
Vitj ,  lon^ea  une  portie  de  la  c6te  m^ 
ridionale  de  la  Kouvelle-Guin^e,  et  fixa 
une  limite  5  fetendue  des  terres  de 
la  Nouvelle-HoUande,  vers  Test. 

Apres  avoir  long- temps  parcouni 
Tqc^n  PaciOque  comme  un  simple 
aventurier,  Dampier  recut,  en  1699, 
une  mission  du  gouvernenient  anglais, 
signala  quelques  lies  nouvelies  au  nord 
de  la  Nouvelle-Guinee  et  de  la  Nou- 
veile-Bretagne.  Ses  relations  prouvent 
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un  navigateur  judicieux ,  un  observa- 
teur  habile  et  exact. 

L*amiral  Anson,  en  1741,  traversa 
ees  mers  sans  renc4)ntrer  aucune  terre 
Douveile;  Qiais  la  relation  de  son  voyage, 
^rite  ai'ec  soin ,  fournit  d'utiles  ren- 
seignenients  sur  les  oontrto  qu'il  vi- 
sita.  En  1767,  Wallis  et  Carteret  trou- 
v^ent  plusieurs  ties  int^ressantes. 

Le  plus  grand  navigateur  de  la  Fran- 
ce, Bougainville  (vov./'Z-  li./%y.  l)i  sc 
8i(j;nala  par  les  plus  belies  deoouvertes ; 
il  indiqua,  le  premier,  plusieurs  ties  de 
Farchipel  Dangereux  (  Pomotou ) ,  les 
ties  des  Navipteurs,dela  Louisiadeet 
des  Anachoretes;  il  retrouva  les  terres 
du  Saint- Rsprit  et  les  ties  de  Salomon 
qui  n'avaient  pas  et^  revues.  Sa  relation, 

Sieine  de  savoir  et  de  charmes ,  est  un 
es  plus  beaux  monuments  du  XVIII* 
siecle.  II  fut  puissamment  seconde  par 
le  savant  Comnierson. 

La  geographic  du  tiers  du  globe  ^tait 
oouvertedeten^bres,  lorsque  Tiinmor- 
tel  Cook  ( voy.  pi.  1 ,  fig.  2 )  com- 
inenga  ses  voyages  de  circumnaviga- 
tion. Ce  mariifi,  aussi  heureux  qu*m- 
trepide ,  parcourut  trois  fois  le  grand 
Ocean.  On  lui  doit  la  decouverte  de  la 
I9ouvelle-Ca!^onie,  desnouvelles  H^ 
brides  et  des  ties  Sandwich ;  et  il  s'im- 
inortalisa  par  les  belles  reconnais- 
sances de  TaTti ,  de  plusieurs  autres 
lies,  et  des  detroits  de  Torr^,  deCook 
et  de  Behring.  Sir  Joseph  Banks,  So- 
lander,  Anderson  et  les  deux  Forster 
fie  sont  dignement  associes  a  sa  gloire. 
L*iilustre  et  infortun^  Laperouse 
( voy.  la  planche  I ,  fiaure  3 )  marcha 
sur  les  traces  de  Cook ;  il  fit,  entre 
autres  d^couvertes,  celie  de  deux  gran- 
des  ties  dans  Tarchipel  des  Navigateurs 
( Hamoa ) ;  apres  quelqiies  reconnais- 
sances du  plus  granct  int^r^t,  il  se 
perdit  enfin  sur  les  6cueiis  de  Vani- 
koro. 

Vanoouver,  ct  surtout  d'Entre- 
casteaux  ,  charge  de  d^x>uvrir  les  tra- 
ces de  Laperouse ,  se  distinguerent  par 
les  plus  importantes  explorations. 
MM.  de  Rossel,  Beautems-Beaupr^  et 
LabtUardi^e  ont  public  chacun  une- 
relation  du  Toyage  de  d'Entrecas- 
teaux. 


De  1800  a  1804,  Baudin  et  Flin- 
ders ,  Tun  pour  la  France ,  Tautre  pour 
TAngleterre,  furent  charg^^  d'explorer 
TAustralie.  Les  observations  des  na- 
turalistes  qui  aocompagnaient  Baudin 
(voy.  pi,  \^  fia.  4),  consign^  dans 
1  interessant  recit  de  Peron,et  les  t'ra- 
vaux  hydro^raphiquesde  Flinders,  vin- 
rent  enrichir  la  science  d*une  foule  de 
£aits  nouveaux. 

En  1804  et  1805,  Knisenstem  par- 
courut rOc^anie,  et  avec  lui  Ic  jpa* 
viilon  russe  y  parut  pour  la  premiere 
fois.  Ce  navfgateur  publia  d^exoellents 
memo! res  sur  ces  regions. 

C*est  a  Kotzebue  que  la  g^ographie 
dut,  en  1816,  la  decouverte  de  di- 
verses  ties ,  notamment  dans  les  Ca- 
rolines  orientales.  Les  remarques  du 
savant  M.  de  Chamisso,  Fran^ais,  eta- 
bli  en  Prusse,  et  coinpagnon  de  K<^ze- 
bue,  forment  un  digne  append  ice  aux 
travaux  de  cet  illustre  marin.  M.  Cho- 
ris,  dessinateur  de  rexp^dition,  a  joint 
h  ses  dessins  des  notes  int^ressantes. 

En  1823,  MM.  de  Bougainville  et 
du  Camper,  dans  leur  voyagedecircum- 
navi^ation,  parcoururent  POceanie; 
cet  important  voyage  n'a  pas  encore 
ete  public,  sauf  un  album  pr^cieux. 
MM.  de  Freycinet,  Duperrey,  Billing- 
hausen ,  Beechey  et  Liitk^  urent  sue- 
cessivement  d'utiles  decouvertes.  Let 
premier  rapporta  de  riches  mat^riaux 
en  histoire  naturelle.  M.  Arago,frere 
du  celebre  astronome,  etdessinateurde 
Texpedition  de  ruranie^a  public  sepa- 
r^ment  ses  observations  sous  le  titre  de 
PromeiMde  autour  du  monde.  Cette 
Promeruide.  fort  agr^ble,  est  aocom- 
pagn^  de  aessins  pleins  de  charmes. 
Les  observations  de  Beechey  sont  du 
plus  haut  int^rSt ,  ainsi  que  les  travaux 
de  MM.  Lutk^  et  Martens  sur  la  Ca- 
roline, et  cpux  de  M.  Duperrey,  doot 
MM.  J.  de  Blosseville,  dTrville,  Les- 
son et  Garnot  ont  enrichi  la  relation 
par  leurs  doctes  recherches. 

En  1826,  27  et  28,  CAstroiahe  ^ 
^us  la  direction  de  M.  le  capitaine 
Dumont  d^Urville,  sillonna  les  mers 
de  rOceanie.  Sous  le  rapport  g6ogra« 
pbique,  les  r^ultats  de  cette  expMi« 
tion  ont  M  fexploration  de  400  lieu 
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te  c6tes  de  la  Nourelle-Zeeland,  de 
rarehipel  Viti,  des  ties  Loyalty,  et 
Pexpioration  de  toute  la  partie  iii^ri- 
diooale  de  la  Nouvelle-Rretagne,  de 
b  paitie  smtentrtonale  de  la  Nouvelle- 
Gainee,  Ana  un  d^veloppement  de 
MO  lieucs,  et  des  ties  Vanikoro^  Uo- 
goleou  et  Peliou.  M.  dTlrville  eut  la 
gloire  iTeleTer  a  Vanikoro  un  monu- 
flMotsur  ie  lieu  mdme  ou  p6rit  un  ami 
(fel1)uinanit6,  Tinfortune  Laperouse. 
Dans  toutes  ses  operations,  n  fut  se* 
eonde,  a?ec  autant  de  zele  que  de  ta- 
lent, par  MM.  Jacquinot,  Lottin,  Quoy 
et  Gajmard. 

M.MorreO,  Am^ricain,  et  M.  La- 
plaoe ,  Francis ,  out  visits ,  Ie  pre- 
Bier  CO  1829  et  80 ,  Ie  seoond  en  1830 
et  ^1 ,  quelques  parties  de  TOa^nte. 
Le  voyage  de  M.  Morrell  renferme 
9iek]ue8  dtoils  curieux  et  d*autres 
Mssablement  exag^res;  celui  de  M. 
Laplaoe  offre  de  Fiot^r^t,  et  il  est 
km  a?ec  ekU^nce. 

Nous  D*avons  pas  nomm^  quelques 
aatres  marins ,  dont  les  travaux  re* 
eommandables  n'offrent  pas  le  m^iie 
intei^t  que  ceux  des  ^ands  navi^- 
teurs ;  cependant  Bllcch  ,  Cowley , 
Spieibers,  Padilia,  Drake,  Deicano, 
UTendidi,  La  Barbinais,  Roggewein, 
Bvron,  Shortlaiid,  Pa^es,  Surviile, 
Marion ,  Crozet ,  Marchand ,  Forest , 
Meares,  Tumbull ,  Edwards,  Wilson, 
Malspina,  Vlaminc ,  Portlok ,  Dixon , 
King,  Uall  et  Dillon  ni^ritent  notre 
eitiiK  par  leurs  travaux,  leurs  uial- 
beursou  leurs  efforts. 

La  justire  exige  (]ue  nous  mention- 
nioiis  aussi  les  marins  fran^is  qui  ont 
nkM  Testiinede  leur  patrie,  en  agran- 
dissant  son  commerce.  Depuis  182.3, 
plusieurs  capita ines  au  long  cours  ont 
puvouru  quelques  parties  de  la  Ma- 
laisieet  le  grand  Ocean.  Nous  nomme- 
n«8  MM.  Roquefeuille ,  DuhautcilJy, 
Chemisard ,  Jn.  Desse ,  Darluc ,  de 
Beaufort,  Dussumier;  M.  Renaud,qui 
a  h\i  deux  voyages  autour  du  monde.; 
M.  Lafond,  que  j'ai  vu  a  Singhapora, 
I  Tepoque  de  mon  naufrage,  et  qui  a 
oplore  plusieurs  lies  de  la  Polyn^ie 
^  des  PnilippiDes;  eofln  M.  Amanieo, 
le  aeui  marin  qui  ait  tent^  avec  suc'< 


ote  la  ciroamnavigation  du  globe, 
sur  une  fr^le  goelette.  Je  me  sens  heu- 
reux  d*avoir  pu  oonsacrer  ce  peu  de 
lignes  a  des  o&iciers  braves  et  in- 
struits  dont  les  travaux  devraient  Hat 
mieux  appr^i^. 

Nous  n  oublierons  pas  les  voyageura 
<;n  Oc^nie  qui  ont  rendu  aut  sciences 
des  services  plus  ou  moins  grands,  et 
oui  souvent  ont  observe  avec  plus  de 
fruit  que  les  marins,  attendu  qu'ils 
ont  ^eneralement  une  instruction  plus 
sp^iale  et  toujours  plus  de  loisir.  Ces 
voyageurs  ont  souvent  p^tdM  dans 
Fint^rieurdes  terres,  et  eiudie  longue- 
ment  les  mceurs  et  les  traditions  des 
peuples,  surtout  quand  ils  parlaient 
leur  langue.  Les  expMitions  nautiques 
au  contrairc  ne  font  que  d  s  apparitions 
temporal  res  tris-courtes  sur  le  rivage 
qu*elles  doivent  exjplorei* :  leurs  cbe6 
ne  peuvent  guere  s*internercliez  les  in- 
digenes, et  manquent,  par  consequent, 
I'occasion  d*approfondir  Phistoire  na- 
turelle  et  rantliropolopie ,  les  plus  im- 
portantes  de  toutes  les  sciences  aux 
yeux  du  voyageur  pbil<^8opbe. 

Nous  av6ns  d^ja  parl^  de  Maroo 
Polo ,  en  suivant  Tordre  chronolo- 
gique.  Les  missionnaires  catbolioues 
ont  et^  les  premiers  a  explorer  la  Ma- 
laisie  et  une  partie  de  lu  Polyn^ie. 
Les  PP.  Clain,  Cantova,  Legobien, 
Zuniga  ,  Taillandier ,  Duberron  et 
Cortii,  Gervaise ,  Bernardo  de  la 
Fueiite ,  etc.,  ont  rendu  quelaues  ser- 
vices a  la  j^o^apliie  et  a  i  idiomo- 
paphie,  mais  ils  sont  loind'avoir  eu 
le  savoir  de  uos  missionnaires  en 
Chine  et  en  Am^rique.  Les  mission- 
naires protestants ,  am^ricains  et  an- 
glais ,  Ellis ,  Bingham ,  Thurston ,  Ste- 
wart, W.  Williams,  Yate,  Stack, 
H.  Williams,  R.  Davis,  FJcetcover, 
Jefferson,  Threlkeld,  Nott,  et  quelques 
autres,  ont  public^  sur  la  Polynesie  des 
relations  peu  ^tendues,  ma  is  int^res- 
santes.  L*aventurier  Mendez  Pinto,  et 
raventurier  Beniowski ,  malgr^  leurs 
exag^rations  et  leur  peu  de  savoir, 
nous  font  encore  g^mir,  dans  des  recits 
)leinsd'inter^t,  sur  leurs  aventures  et 
eurs  malheurs.  Ils  ont  d'ailleurs  assev 
liendtoit  les  moeurs  des  peuples  parmi 
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lescmels  ils  se  sonttronv^.  Lec^lebre 
poete  Camoens  vitita  quelques  parties 
ae  la  Malaisie,  et  sa  muse  a  immor« 
tftlis^  a  la  tbis  les  h^ros  de  sa  pairte, 
les  co^trto  qu'il  parcourut,  et  ses  pro* 
pres  infortunes.  Pigafetta,  Gemelli 
Carreri ,  Forest  et  Sonnerat  ont  lais?^. 

Jiuelques  remarques  utiles  sur  tea  Mo- 
uques  et  la  Nouvelle-Guinee.  M.  le 
docteur  Leyden  a  daplov^  un  fcrand 
savoir  dans  ses  recherches  philologi-* 
ques  sur  les  tleis  Malaises.  M.  Marsden 
a  parfaitement  decrit  la  grande  tie  de 
8oumddra.  Java  a  eu  dtana  sir  Stamford 
Raffles  un  excellent  htstorien.  M.  Craw- 
furd  a  repandu  beaucoiip  d^erudition 
sur  rArcnipel  qu'il  appelle  lndien(la 
Malaisie).  Parmi  les  auteurs  anciens, 
fl  taut  nommer  avec  distinction  Ra* 
dermacber,  Rumph ,  Stavorinus ,  Va- 
lentyn,  Argensola ,  Wurmb,  Poivre, 
Villaiobos,  Rekmann,  Meinungen,Wol* 
zongen  et  Raynal.  Paniii  les  modernes, 
Horsfleld,  Blum,  Anderson,  Crisp, 
IfVoodard ,  Vollangen,  Graaf ,  Datton, 
Temmink,  Bl^incard,  Bronmi,  Milter, 
Reinwarts,  Hamilton,  Miibum,  le 
comte  Hogendorp  (Its,  le  colonel  Na- 
huijs,  M.  de  Jouy,  auteur  ceiebre  de 
Sylla  et  des  Ermites,  le  colonel  Bo- 
nelle,MM.  Boze,  Descliamps,  Lesclie- 
nauit  de  la  Tour ,  Duvauoel  et  Dyard 
ont  illustre  plusieurs  parties  de  Ibis- 
toire  naturelle,  Pidiomographie ,  le 
commerce  ou  les  coutumes  de  divers 
peuples  de  la  Malaisie  occidentule. 
MM.  Gaudichaud  ,  Grant,  Collins, 
Brou^hton,  Wentworth,  (Cunningham, 
Mitchell ,  Brown,  Oxiey,  ^vans, etc. , 
ontenrit^hi  la  science  dun  grand  nom- 
bre  de  faits  sur  TAustralie  et  la  Tas- 
manie.MM.  Mariner,  Marsden,  Leigh. 
F.  Hall,  Liddiard-Nicholas,  Richard 
Cruise,  John  Savage,  Kendall,  ElJis, 
Tombe,  Johnson  et  le  docte  Meyen 
ont  mis  au  jour  des  relations  fort'cu- 
rieuses  sur  Tonga,  la  Nouvelle-Zeeland 
et  une  partie  de  la  Polyn^ie.  MM .  le 
marquis  de  Sainte-Croix,  (k>myn  et  le 
colonel  don  Ildefonse  de  Aragon  ont 
donne  des  documents  exacts  sur  la  sta- 
tistique  d'une  partie  des  Philippines. 
J*ai  connu  piusieurs  de  ces  navi^a- 
teurs  et  de  ces  voyageurs  pleins  de  zele 


Kur  la  science.  J*ai  connu  encore  Ik  Ma- 
ika,  UB  Fram^is,  M.  Tassin,  q«i  a 
explori^  rioterieur  de  la  p^ninsule  de 
ee  nom  et  ses  riches  mines;  dans  les 
Uesde  Sounda,  M.  le  comte  de  Vidua, 
savant  archeologue;  au  Ben^ale,  M. 
E.  Chai^e^u ,  digne  neveu  du  dlkbrt 
mandarm  cochinchinois  de  oe  nom; 
a  Manila,  M.  P.  Genu,mMecin  instniit, 
et  M.  le  doeteup  V.  Godefroy,  qui, 
apr^  s*^re  ti  vr€  long-temps  avec  suoo^ 
a  Tetude  de  Thistoire  naturelle  et  a  la 
pratique  de  Tart  medical  dans  I'lnde 
et  aux  Philippines,  est  enfin  de  retour 
k  Paris.  II  est  h  d^irer  que  ces  hono- 
rables  voyageurs  publient  les  r^ul* 
tats  de  leurs  recberclies  dans  diverses 
eontrees  de  TOceanie. 

Mais,  outre  les  voyajiceurs,  phisieurs 
savants  distin^u^  ont  traite  avec  beau- 
coup  de  sagacity  et  sans  quitter  leors 
penates,  diffi&rentes  parties  de  TO- 
oeanie.  Le  pr^ident  de  Bnosse  se  pr^ 
sente  a  leur  t^te ;  il  est  sui^  par  le 
sage  Fleurieu ,  qui  nous  fit  connattre 
la  reconnaissance d'une  partie  des  ties 
de  Mouka-Hiva,  op6r^  en  1791  par 
Marchand ,  capital ne  de  commeree. 
BtumenbacJi  illustra  plusieurs  bran- 
ches de  rhistoire  naturelle  de  I'Ocea- 
nie.  Pinkerton ,  et  surtout  Malte- 
Brun,  ont  dclair^  en  partie  sa  geogra- 
phic, et  ont  eu  de  dignes  successeurs 
dans  MM.  Walkenaer,  A.  Baibi,  Huot, 
de  Larenaudiere  ,  Eyries,  Maocar- 
thy,etc.  M.  Ernest  de  Rlosseville , 
frere  du  savant  navigateur  de  ce  nom, 
a  public  un  ouvrage  remarquable  sur 
les  colonies  p^nales  de  TAngleterre  en 
Australie.  M.  Decaisne  a  pr^ent^  a 
r  Academic  des  sciences  des  consido^a- 
tions  inti^ressantes  pour  la  geograpbie 
botanique  de  Tile  limor.  Bumey,  et 
surtour  le  savant  Dalrymple,  ont  r6- 
dig^  des  collections  importantes  d« 
voyages.  Apres  eux  se  placent  Ramusio 
et  les  auteurs  espagnols  du  Fiagero 
taUversaL  VHUtoire  des  Foyagez  dt 
LaAarpe  est  une  mauvaise  compnatioa 
d'un  litterateur  qui  n'^tait  pas  geogra* 
phe;  mais  depuis  Laharpe,  la  France 
a  eu  plusieurs  recurils-d'une  utility  in- 
contestable :  nous  citerons  VHist^dre 
des  Voyages  deM.  le  baron  Waikenaer, 
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dont  nous  d^irons  yivement  la  con- 
tin  uatKin  ;  ia  coi.ection  des  Voyages 
auiowr  du  monde  par  B^renger;  la 
BUfdotk^ne  universelle  des  /  ofjages 
deM.  AHiertMonteniont;et,  pOiira)in- 
pleter  (a  Kste  des  ouvrases  qui  existent 
SUT  VOc^nie,  nous  citerons  encore  le 
Dictionnaire  geographigue  de  Kiiian , 
qui  renfenne  phisieurs  articles  fort 
men  faits,  ainst  que  le  Nouveau  die- 
thnnjire  de  M.  Maccarthv,  qui  nous 
ont  enfin  delivres  de  res  rfernels  Vos- 
gien ,  ou  Perreur  seinblait  avoir  pris 
fadoe;  les  4nnalex  des  f'oytxgex,  le 
Journal  des   rot/ages,  the  Asiatic 
Journaij  the  Mlssiotiary  Register,  les 
Jnnaies  maritfmes ,  la  Revue  mar*" 
time  et  le  Journal  de  la  marine ,  et 
h  Ribtiothidque  des  yoi/ages,  par  Bou- 
dier  de  La  Ricliardene,  ouvrage  qui 
exiserait  une  seconde  Mition. 

!Cous  finirons  ce  chapitre  en  men- 
tlonnant  avec  les  plus  prands  Slopes, 
la  liable  des  position  geographtoues, 
par  M.  P.  Daussy,  les  cartes  generales 
(Ml  detaill^s  de  TOc^nie,  publi^fS 
d'apres  de  Waoevillette,  d'En*recas- 
teaux,  Malespina,  Duperrey,  Krusen- 
«lem,  d'llrville,  Lutk^,  Arrowsniith, 
Horsburgh,  Rfacluer,  Ross,  Robinson, 
Espinosa,  Rrue,  I^pie,  Burghaus, 
Van  den  Bosch,  King,  et  quelques 
cartes  d^taillees  qu*on  trouve  dans  les 
atlas  des  derniers  navigateurs.  J*ai  dd 
citer  tous  les  vova^eurs  et  auteurs  qui 
ont  ecrit  sur  FOceanie;  mais  je  dois 
declarer  que  je  n'ai  !u  que  ceux  quf 
m'ont  fourni  des  renseignements,  que 
Je  citerai  soigneusenient  dans  le  cours 
de  cct  ouvrage. 

•Quant  a  nous ,  qui  avons  consacr^ 
vingt-un  ans  de  notre  vie  h  sillonner 
ks  iners  et  a  explorer  les  terres,  qui 
aprons  parcouru  pendant  douze  ans  la 
piu|iart  des  contrees  de  TOrient  e^  de 
rlode ,  Canton  et  Macao  en  Chine,  les 
Pbrllppioes,  etc.,  etqui  avons  fait  cinq 
royaj^es  dans  divenes  parties  de  VO^ 
emie,  ou  nous  avons  aecouvert  deux 
ilesnet  visite  plusieurs  terres  etpla^ 

(*)  Toyex  le  nooTeau  DSclionnaire  g^o- 
Sraphiqne  de  M.  Macrartliy ,  la  Prance  tit- 
tcraire,  cCe.  Une  d«  cei  iiaa  t  re^a  le  nom 


sieurs  peuples  et  tribus,  inconnus  en 
Rurope ,  li  ne  nous  est  pas  perniis  de 
nous  iujKer  nous-m^me;  mais  nous 
nous  lK>noreroAs  d'avoT  obtenu  pour 
nos  travaux  Tappobation  du  ^ond  cir- 
cumnavigateur  M.  Dumont  d^Unrille, 
que  notis  avons  insert  dans  notre 
avant*pro|K)8  et  cetie  du  savant  ^^ra- 
phe  et  statisticien  M.  Adrien  Baibi  (*). 

DIT19I0XS  0^4>aKAPilSQCBS. 

Uancien  monde  nous  offre  trois 
parties  ou  divisions  bien  distinctes  par 
leur  position,  leurs  dimensions  ,  et 
leurs  formes,  unsi  oue  par  leurs  ca- 
racteres  pliysioues  et  moraux.  Dant 
la  d  >uble  Amerique,  Tune  et  Tautre 
ont  leurs  traits  particuliers,  et  VQci6st- 
Die  presente  e^olement  des  divisions 
naturelles  qu'on  ne  saurait  confondrei 
bien  qu'elles  aient  donn^  lieu  a  tant 
d'6crits  et  de  propositions  contradic* 
toires.  Dans  un  ni^moire  g6ographi-> 

Sue  sur  rOceanie ,  suivi  de  la  eiassi* 
cation  des  races  d^hommes  et  des 
langues  de  ses  innombrables  ties ,  lu 
k  la  Soci^t^  de  g:^ogra|^He  de  Paris  (**\ 
j'avais  s^fiare  TOcdanie  en  anq  divi- 
sion, savoir  : 
l**  La  Malaisie  ou  Oc^nie  occiden« 

du  Tribun ,  Tautrc  de  Rlenzl :  e\Ws  sool 
situet>s  dans  rairliipcl  de  Ilolo  ou  Solon  :  on 
en  iroiivcra  la  desciiptiua  au  chapiire  HoIq 
dans  !a  Malaisie. 

(*)  •'Notts  avons  les  plus  grandes  oli|iKa> 
«  lions, dit  M.  Railii  (Abrcge  de  geo^aplue, 
«  Introd. .page  ro-),  a  un  voyagenr  c^ta- 
«  lire,  M. O.Louis- l^omeny  de  Rienzi,  qui, 
"dans  ses  longs  et  n6ninr<>ux  vovages,  n 
«  jiarcouiu  les  cinq  parties  du  inonae,  oi^ 
«  i!  a  fail  de  savantes  deeouveries  histori* 
vques,  anihropologiqnrs,  philologiques  et 
•»  arrheologiqncs.  M.  deRienzien  a  rapport^ 
«  phisieurs  objels  precieux ,  acquis  depuis 
«  son  nauTragcqui  a  prive  le  nionde  savant 
«  d^ine  des  plus  riches  collections  qu'uQ 
«  vnyageur  eikt  encore  formee.  Dans  le  corps 
«  de  noire  ou>rage,  nous  afons  souvent 
«  signale  au  lecieur  lout  ce  que  uousdevons 
«  ik  cet  intrepide  explorateur.x 

(**)  Dans  la  seance  du  i6  decembre  183X9 
nmpression  de  oe  Memoirt  fut  vot^  4  i*u- 
uanimite. 
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tale.  Eile  renferme  les  ties  nominees 
improprement  Arcliipel  Indien  par 
les  Anglais,  qui,  au  reste.  paraissent 
avoir  adopte  le  nom  parfaiteiiieiit  con- 
venable  ae  Malaisie,  qu*on  doit  au 
savant  naturaliste  M.  Lesson  (*).  Je 
proposals  de  donner  a  Borneo,  centre 
et  rover  de  cette  division ,  le  sumom 
de  MigcUonisie  o«i  grande  tie ,  parce 

3u*elle  est  en  effet  la  plus  grande  tie 
u  globe,  et  que  le  nom  de  Ror- 
D^  (**),  tout  mutile  qu'il  est,  n*appar- 
tientqu^a  une  des  principaut^sde  cette 
vaste  terre. 

T  La  Micronesie  ou  Oc^nte  sep- 
tentrionale,  qui  n^embrasse  que  les 
tr^s-petites  ties  et  rorhers  deserts ,  pa- 
raissant  nu  sud ,  un  peu  au-dessous  du 
tropique  du  Cancer,  et  s*elevant  au  nord 
iusqu'aupres  du  40"  paralleled  Riles  sont 
oornto  a  Touest  par  les  ties  Borodino, 
et  h  rest  par  rtle  Neker,  vers  le  167* 
degre  de  longitude  occidentale.  Le 
^roupe  de  Mounin  -  Sima  est  le  plus 
important  de  la  Micronesie. 

3<»  La  Polifnisie,  queje  proposals  de 
nommer  Plethan^Me  Tawmiej  c^est- 
^•dire  multitude  d'lles  consacr^s  par 
le  TabxHA  ( interdiction  religieuse  que 
nousexpliqueronsau  chapitrede  la  re- 
ligion des  peuples  de  rOceimie ).  Clle 
renfermait  les  iles  oocidentaies  des 
Guedes  ou  Saint-David  ou  Freewill , 
rile  Nevil,  le  grand  arcliipel  des  Caro- 
lines., y  compris  les  ties  Peliou  et 
Matelotes,  celui  de  Gilbert  et  Marshall , 
le  grand  C«ocal  et  les  autres  lies  de  cette 
chatne,  et  enfin  toutes  les  lies  de  la 
mer  du  Sud  ou  du  grand  Oc^.an,  de- 
puis  Tarcbipel  d*Haouai  ou  de  Sand- 
wich, au  nord,  jusqu'aux  lies  de  VE- 
v^que  et  son  clerc  (***)  au  niidi;  et 
depuis  rtle  Tikopia,  pres  de  Vanikoro, 
k  Fouest ,  jusqu^a  File  Sala  (****) ,  k 

(*)  J^aiirais  prefere  le  mot  Malayotisle,  qui 
est  plus  conronne  a  I'urthngraplie  tlt>s  indi- 
geues  de  retie  roulrce,  pui.si|u'uu  dii  la  laa- 
gue  niala)ou ,  et  non  la  langue  malaise. 

(**)  Le  noDi  de  la  Sultanie,  ditede  Borueo, 
est  Varouni,  el  celui  de  Tile  est  Kalaniatan. 

(***)  Ces  deux  petiiea  iles  soatsituees  ail 
sud  de  la  Nouvelle-Zeelaiid. 
(•*••)  L'ile  Sala  y  Gomes. 


Test,  en  s'approchant  de  TAm^ique. 
40  VOceanie  centraJej  qui  se  com- 
posait  de  la  NouveUe<jruinee,  a  laquelle 
rimposais  le  nom  dd  Pc^xjiuaxiey  des 
lies  adjacentes  dit^  ties  des  Papous , 
et  de  tou  es  les  ties  a  Test  et  au  sudr 
est,  habit^  par  la  race  noire,  telles 

?iie  les  iles  Salomon,  Viti,  Nouvelle- 
rlande,  Nouvelle-BretagDe,sauf  F  Aus- 
tral ie,  etc. 

6«  VEndamink  ou  Oc6anie  m^ri- 
dionale.  Sous  ce  nom  je  comprenais  le 
continent  de  FAustralie  ou  Nouvelle- 
Hollande,  File  Van-Diemen,  la  Mou- 
velle-Cal^onie,  Mall icolo,  etc.,  habi- 
tees  exclusivement  pr  des  noirs  fort 
laids  et  k  formes  gr61es,bien  d  liferents 
des  Pupouus.  Je  chercherai  k  prouver 
au  ch  <pitre  Anthropologic  et  Ethno- 
graphic, aue  les  noirs  de  FAustralie 
ou  !4ouvelle-Holiande  et  de  la  plupart 
des  Iles  de  cette  division  de  FEnda- 
m^nie  (  gue  .  les  Anglais  nommeot 
Austrulasie,  et  M.  le  capitained'Ur- 
ville  Melanesie )  sont  originaires  de  la 
Papouasie  ou  Nouvelle-Guinee. 

Je  proposals  enCn  de  remplacer  le 
nom  a'Oceanie  par  celui  de  iulcani- 
$iey  car  cette  cinquieine  partie  da 
monde  off  re  presque  partout  des  vol- 
cans  ou  des  traces  de  volcans. 

Dans  la  seance  du  5  Janvier  1832, 
Filldstre  navigateur  M.  Dumont  d'Ur- 
ville  lut  un  memoire  sur  les  ties  du 
grand  Ocean,  dans  lequel^  apres  avoir 
adopte  ma  deuxieme  division  de  la  Mi- 
cronesie, il  Fetendit  au  sud  ety  com- 
prit  toutes  les  iles  Carolines.  11  pro- 
posa  de  donner  a  FAustralie  propre  et 
aux  archipels  qu'on  y  a  reunis ,  le  oom 
de  Melanenie  (*). 

f*)  On  peut  voir  a  re  itijel  le  BttUetin  de 
la  Societe  de  geographle  ae  Paris  (t.  X VTI, 
n^  5  ,  Janvier  i83a) ,  qui  p^ut  eclaircir  celle 
maiiere,  et  le  Meomiresiir  les  iles  du  grand 
Oc^aii  ,  dans  le  ^oragv  de  tAttroiaba 
autoiir  da  monde,  pair  M.  le  fsp.  Dumont 
d'llrville,  I.  II,  a'  |iartie.  Toici  ua  exlrait 
de  ce  Memoire : 

«  Nous  inipoBorons ,  dit  M.  dtlnrille ,  4 
«  rOc^anie  lioreale  le  nom  de  Siieroneeia^ 
«  qui  ne  differe  que  par  ia  termimaison  da 
«  oelui  da  M.  O.  de  fiieoxi. 
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le  n^ai  pa  me  r^soodre  )i  accepter  la 
dirision  tit>petendue  de  la  Micron^te, 
toUie  par  M.  d'Urville,  parce  que, 
d'ttoepart,  je  ne  vois  aucun  rapport 
oitre  (es  Hes  Mounin-Sima  et  les  ('a- 
loKnes;  d*autre  part,  parce  que  j'ai 
era  voir  d  ns  les  Carolines  et  inline 
dans  fes  habitants  des  ties  Guedes  ou 
Satjrt-Oavid  ou  Freewill  (*),  de  v^rita- 
hks  Pol}[nesiens ,  chez  la  plupart  des- 
jueis  existe  la  Trinite  taitienne,  V\nr 
Dffle  societe  des  aritoTs ,  le  tatouage  et 
rn^me  le  Tapou ,  sous  ie  nom  de  Pe-. 
naiii  aux  Carolines,  et  de  Emo  aux 
fles  Radak.  J'ai  de  plus  en  ma  faveu** 
Topinion  du  savant  M.  cle  Chamisso, 
rtoellede  M.  Ldth^,  navigateur  dis- 
tingue, qui  ont  si  bien  jug^  les  peu- 
ples  des  lies  Carolines. 

An  reste,  nos  divisions  en  litige  n*of- 

▼oof  vojex,  mcMMura,  que  la  divisiont 
q«e  je  profioie  pour  l««  lies  de  rOoetiiie, 
offreni  del  diflfereiifes  e«M>ntifII«»  avee 
crttcs  qui  \oim  ont  he  inJiqiiees  par  un 
iafaligabli;  vojragmir.  M.  de  Rii*iizi.  Saiu 
iy*criger  en  jiige  de  son  sytieint* ,  et  tout 
CO  prorlamani  qii*il  a  lu ,  Jaiit  son  inl^ 
ft  wilt  Meoioire,  presenter  utie  foiilc  de 
fails  «iri«ux  et  noiiveaux  toiichanl  les 
penptes  de  rckcanie,  il  me  semble,  si  je 
puis  mVxprinier  ainst ,  que  son  syslenie 
est  p<iis  arltfif-iel,  et  le  mien  plus  natiirel. 
La  iKNnendattire  de  M.  deKienzi,  repo- 
sant  siir  des  divisions  physiques  el  geom^- 
iriqiies ,  ofTre  sans  douie  des  ronpes  plus 
reguliercs;  mais  la  mienne,  assiijeilie  a  des 
rapports  plus  ou  moins  ifllimes ,  mais  ton- 
jours  posit irs,eiilre  les  peiipladesqiii  com- 
potent  rhaque  division,  aura  Tavanlage  de 
FsppHer,  a\ec  sa  designation,  la  nature  et 
le  caractere  propre  de  ses  bahilanls.  Ainsi 
Ton  sauia  sur-le  champ  que  je  veux  trai- 
ler des  peoples  niirrrs  parlant  uiie  languo 
eooNBune  el  esclaves  du  lapou,  ou  des 
peuples  ruivres  parlant  des  langiies  divrr- 
aes  et  etrangers  an  ta/Mu ,  ou  enfin  des 
noirs  de  TOc^nie,  suivant  qu'un  verra 
paralire  dans  mon  r^il  les  designations 
de  fViljrncsieiis,  Micrunliiiens  el  M^lane- 
SHsna. »  M .  d*lJn-ille  s*esl  pen  oeoii|)e  de 

la  ■■>einiere  division,  ou  Mahiisie,dom  il  n*a 

wie  que  quelques  points. 

(*)  Ges  insulaires  reasembleat,  surtout 
ftr  fai  laille  et  la  cooleur,  plusaui  Taitiens 
ctaiK  Dajaksqu'aiu  Bi«ayu  et  iux  MaUis. 
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frent  que  des  dtfT^rences  de  peu  d'im- 
portance,  g^ograpliiqueinent  parlant, 
mais  elles  en  ont  davantage  sous  le 
rapport  cthnographique.  Personne,  k 
mon  avis,  ne  connait  mieux  rOc6anie 
orientale  et  meridionale  que  M.  le 
commandant  d^Urville ;  le  grand  vovage 
de  /'  -ixtrolabe  parcourt  le  monde  'sous 
son  pavilion ,  et  sa  vieille  et  imposante 
autorite  ne  saurait  ^re  balano^  par 
oelle  d'un  voyageur  qui ,  grace  h  son 
naufrage,  n*a  encore  public  quedesfrag- 
ments.  Get  ouvrage  d'ailleurs  n*^tant 
que  le  prodrome  de  mes  longs  vova- 
ges,  oe  ne  sera  qu'h  regret  que  j'aroo- 
rerai  mielquefois  un  nouveau  pavilion ; 
mais  pdopterai  la  division  de  la  M^- 
lan^ie,  propose  par  ce  grand  navi- 
gateur, parce  ^u*apr^  y  avoir  long- 
temps  reljechi,  j'ai  reconnu  :  t^qu'elie 
embrassait  tous  les  pays  exclusivement 
liabites  par  des  noirs  oc^niens,  quoi- 
qiie  appartenant  aux  deux  races  noires 
Papoua  et  Endamene^  qtie  J*ai  dis- 
tingue plus  haut;  d*  que  ces  deux 
races  ^nt  repandues  et  melees  dans 
des  lies  quelquefois  ^loignto  de  leur 
centre,  if  etait  trop  dillicile  de  les 
rattadier  gtographtquement  \  une  de 
mes  divisions  pninitivesde  la  Papoua* 
sieet  de  TKndamenie.  En  elTet,  les  ha- 
bitants de  Mallicolosont  Bndamenesou 
Australiens,  ainsi  que  ceux  de  la  Nou* 
velle-Cal^onie,  tandis  que  les  naturels 
de  rile  Van-Diemen  ou  Tasmania  ap- 
partieiinenta  la  race  papoua.  Pour^vi- 
te.'cettediflicult^g^raphique,  etsim- 
piifier  mon  travail,J'adopteentierement 
la  division  de  M^anesie  de  M.  d'Ur- 
ville,  et  je  renonce  a  mes  deux  divi- 
sions de  Papouasie  ou  Oo^nie  cen- 
trale,  et  d'Endam^nie  ou  Oceanie  me- 
ridionale. Mes  trois  premieres  divi- 
sions resteront  telles  que  je  les  ai 
expli(|ute  au  commenoement  de  ce 
diapitre.  Dans  la  Melan^ie,  qui  rem* 
placera  mes  4'  et  5*  divisions,  la  Nou- 
velle-Guin^e  seule  gardera  le  nom 
de  Papouasie  (*),  et  la  Nouvelle-Hol- 
(*)  Des  le  rommencemertt  de  Tan  1897  , 
jVais  ecrit  i  MM.  Malte-Bnin  et  Aliel  Re- 
miisat,  poiir  les  inviter  k  faire  accepter  le 
noDi  de  PapouQsU^  que  j'avais  dija  impost 
4  oeite  grtttde  terra. 
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lande  oonservera  le  nom  d^Australie. 

De  pJus,  nous  etendrons  TOceanie 
jusqu'aux  ties  Andaman  ou  plutot  En- 
damen  d'une  part,  et  Tile  Rer^uelen  de 
Tautre.  Les  lies  Mcobar,  Pinaiijg  et 
Singhapoura,  et  les  ties  Saint-Pierre 
ou  Amsterdam  et  Saint-Paul  s'y  trou- 
veront  comprises. 

Nous  considererons  une  partie  de 
rtle  de  Maciagascar  et  de  Fonnose,  et 
la  presqu'lle  ;de  Malakka  conune  des 
colonies  malaises. 

Nous  adopterons  enOn  ks  noms  em- 
ployes oar  les  indigenes ,  avec  la  syno- 
nymie  oes  premiers  decouvreurs  ou  des 
navigateurs  les  plus  connus;  car  11 
fautuien  le  dire,  par  une  injustice  r6- 
voltante,  les  derniers  venus  ont  es6 
changer  le  nom  des  premiers ,  et  les 
ont  souvent  remplaees  par  des  ooms 
de  tres-mauvais  godt.  Cook  Iui-m6me 
n*a  pas  et^  exempt  de  cette  faiblesse. 
II  serait  temps  enlin  que  justice  se  fit, 
et  que  le  monde  g^ographique  ne  fdt 
pas  aussi  souvent  boulevers^  que  le 
monde  politique.  Justitions  cette  pro- 
position fiar  UR  seul  exemple. 

Graces  aux  six  noms  qu'il  (K>rto, 
ne  sera-t-il  pas  bient6t  impossible  de 
reconnaitre  Taroliipel  de  Aouka-Hioaj 
qui  est  appel^ ,  en  son  entier  ou  ea 
partie ,  jUnt6t  Mendoza ,  tantot  de  ia 
Riiwhtitwny  par  ceux-ci  1^  Mar^UseSy 
par  cxAkxAhH^askingtonliya  doit  s'era- 
>  presser  de  stmplifier  la  science ,  au  lieu 
de  rembrouiller  chaque  jour  davan- 
tage. 

Pour  la  plus  grande  intelUgenoc  de 
VOcianiey  je  prie  nies  lecteurs  de  relire 
attentivemeiit  oe  diapitre,  et  de  re- 
courir  de  temps  en  temps  a  ma  carte 
gen6r  le  et  wax  trots  cartes  particQ* 
ueres  de  la  Malaisie ,  de  la  Polynesia 
et  de  ia  M^anesie ,  grav^  dans  fat^ 
las  de  VUnioers  p&^resque. 

UMITRS  ASTROVOMIQimS.  .^URPACCS,  PO- 
PULATIONS ,  GUM  \1  ET  l'LAC£S  IHPOa- 
TANTES. 

\ 

L'Oc^nie  est  situ^e  entre  TAsie, 

TAfrique,  FAm^iqiie  meridionale  et 

rOc^n  glacial  ontarctique,  sans  avoir 

aucune  relation  entre  les  troit  con- 

i  tiuents  precites. 


Sa  surface,  en  suivant  les  bomet 

Jue  nous  lui  avons  imuosees ,  forme 
lus  de  la  moitie  de  la  surface  dn 
globe.  KUe  a  en  largeur  2,375  lieues 
de  25  au  degre,  et  4,650  en  longueur. 
Nous  lui  donnerons  pour  limites  as- 
tronomiques,  au  nord,  les  rocbers qui 
existent  auxapprocliesdu  40^  ptfraliele; 
a  Test,  rile  Saia  «.u  107*'  deere  de  lon- 
gitude occidentale,  et  Tile  Copper  par 
le  135'  id.,  en  remontant  au  oord;  k 
Touest  les  iies  Bodameo  a  Tentree  de 
la  mer  de  Bengale ;  et  suivant  une  li- 
gne  flexueuse  au  sud-ouest,  ses  limites 
sVtendront  jusqu'a  Tile  Kerguelen  vers 
le  67»  de  lonf^itude  orientate ,  et  «u,sud 
elies  se  ternuneront  aux  lies  de  VE\^ 
que  et  de  son  clerc,  vers  le55o  de  la- 
titude m^idionale. 

Les  quatre  grandes  divisions  que 
nous  avons  d^a  signalees  domieront  a 
rOc6anie,  en  ne  comptant  que  less  ter- 
rcs,  une  surface  (en  compterond) 
d'environ  500,850  lieues  carries  de  25 
au  degri^,  avec  une  population  de  plu^ 
de  25  millions ;  surrace  et  po|)alation 
r^arties  comme  il  suit : 


/ 


8T71>F.RrTCIE. 
hrmn  rwrrtM 

de  a&  au  ili'gr^  baliitants, 

MALATsrv lOU.OtiO     21,(50U,O00 

IHrckoiifsi* \'2bOf f 

POLT«Mfv Ifl.aitO I,MO.OOO 

Uii^mUtm SSl.tXIO d.4<M.<M4» 


Totel ...  600.600  Tout . 95. 1 50.^ 


Ces  estimations  ne  sont  qn^approid- 
matives ;  elles  diffi^rent  de  celles  eroe 
notre  lionoraMe  ami ,  M.  AdHen  BaiM, 
a  consignees  dans  son  excellent  Abres^ 
de  geographic;  mais  nous  avons  eteiiau 
la  surnice  de  rOceanie,  et  il  n'est  pas 
6tonnant  que  nos  e'stiniations  soient 
differentes:je  suis  loin,  au  jeste,  de 
les  croire  exagdrees. 

Le  climat  de  TOceanie  est  generale- 
ment  tempere  par  les  Jbrises  de  terre 
et  de  mer ,  malgre  sa  situation  int^r« 
tropicale,  et  on  y  ttouve  pea  de  lieux 
insalubres. 

Les  villes  les  plus  nvportantes  «le 
rOc^anie  sosit :  dans  la  Malaisie,  Brts^ 
via  et  Manila;  dans  la  Polynesie, 
Agagna  ( ties  Mariamies),  Mataxw  «^ 
Uono-Rourou ;   dans   la  Melan6sie, 
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Via  laroto),  Sfdiity  et  Hobart-Towo. 

Gfi66lUklRinS  H>LttlOtJfi  CT  COLONISATION. 

tolsons  un  mdt  dt  la  g^x)^rdphie 

poAiti^  de  roceanfe.  I^s  ])ossessions 

aes  ffeflahdais  dans  la  Malnisie  comp- 

foit  aritt>ti  dix  millions  d*habitants. 

lAiTflpuvernement  voyant  les  Anglais 

s*ebl)irr dans  nt«  Melville ,  au  nurd  de 

riiistralie  (ce  ^ui  senibte  annoncet 

rtttteotion  d*avoir  un  point  oppose  a 

tliBor ,  qui  leiiT  permette  de  prendre 

part  au  oommeri'e  des  Moluaues,  et 

peut-^tre  de  s^etablir  au  sud  de  la  Pa- 

ppoasie);  le  gouverneinent  de  Batavia, 

ols-je,  a  decr^  naeu^re  la  prise  de 

possession  de  la  cote  sud  •  ouest  de 

cette  belle  et  vaste  Papouasie. 

Le  Portugal  occupe  la  partie  nord- 
esl  de  rile  Timor  et  les  deux  petites 
ties  de  Sabrao  et  de  Solor ,  avec  cent 
quaraate  mille  habitants. 

UCspagne^  maitresse  de  la  plus 
graode  partie  de  Tarcliipel  des  Philip- 
pines avec  trois  millions  de  sujets 
du^etieos  ou  idoldtres,  Th^pa^ne  cner- 
die  a  ^^avancer  dans  I'interieur  de 
L^ie,  de  Samar  et  de  IVlindoro,  de 
Mindanao  et  de  la  Paragoua  ( Pala- 
wan. ) 

L*Angletei*re  possede  Pouio-Pfnang 
K  ShtielksqpoQra,  Ttle  Melville  au  noro, 
Unrfbft  a  l*est ,  K  fa  Tasmanie  au  sufl 
de  rAurtralie.  Clle  possede  toute  lb 
efte  orieotale  (Nouveile-Galles  du  sudX 
qaefame^  polrits  ao  sud .  h  Touest  (^ 
ao  Adpl  de  ee  continent ,  presqu^aiissi 
graafanie  l^urope,  et  qu^un  Jour 
Rat4p^  ^Ue  occifDera  iotit  entier. 
,  SesjKMS^ion^  en  Oc^anie  ronfiptent 

grace 


Tontei  CCS  puissances  profftent  de 
■OS  pn^fOg^s,  ae  notre  maladresse  et 
4e  notre  coti^abie  incurie  en  matidre 
h  colonisation ,  et  la  I'Yance  n'a  pas 

pouce  de  terre  dans  cette  immense 


Bepois  la  paix  de  1814,  la  France 
>  va  sortir  ae  ses  ports  plusieurs  ex- 
I.  Leurs  r^ultats  scientifiques 


^ont  hi^noi'ables  powr  ¥t  goidi 
(Jui  Ite  ordonrtait ,  tes  cbefe  ^  tes  df- 
Vigeaient,  les  sdvalnts  ^ui  en  faisafent 
partie.  Mafs  si  la  ooDtinuatloD  de  la 

Sah.  t>ermet  enfin  au  gouvernemeiit 
e  s'occuper  plus  artivenient  de  iHks 
Int^r^ts  et  de  noti^  commerce,  si  r^tr^i 
du-del(^  des  mers,  i1  dolt  le  prot^et  (tons 
rOc^4infe,  a  Java,  i  SoUttiMra>  aok 
Philippines ,  et  surtoul  ft  Ci^MJbes  et  Ik 
Borneo.  QuMI  jette  les  veux  sur  |U€i- 
ques-unes  de  ces  niyriadts  d'  les  a  To- 
nent  de  Celebes,  (^uc  VAtifr'tetett^,  fa 
Hollande  et  rKspagne  otlt  ^pargti^es,  et 
le  lui  indiquerai  celles  de  Vegu^ou  «t de 
Sainte-lsabellc  (*),  !a  c5te  ortentale  <fe 
la  Papouasie,  et  h  Pouest,  la  cdte  s€^ten- 
trionale  de  Borneo,  qui  deviendrafent 
par  nous  un  foyer  de  commerce  et  de  ci- 
vilisation pour  l*Oceanic,conmic  Alger 
pourraft  I  we  pour  le  nord  et  le  centre 
ae  rAlriqtie.  On  a  donne  a  Jjed  pres. 
J'egalitedrdroitsaux  homine>5decou.etir  ^ 
tlbres;d6truisons  progressivemcnt  Tes- 
clavage  des  noirs,  apfts  avoir  instmit 
et  donn6  un  metier  h  chacun  d'eux. 
Colonisons  ensuite  les  pays  que  j*ai 
cites,  oij  la  nature  est  si  active  et 
riiomme  si  indolent.  Portons  a  ces 
terres  viei-ges ,  sans  souvenirs  et  sans 
celebrites,  les  luuu'eres  de  la  religion 
^ternelle,  les  bienfalts  de  la  science, 
de  la  liberty  et  de  Te^aiite  des  droits, 
les  instruments  perfefttonn^s  de  Ta- 
griculture  et  de  Tnidustrie  de  TEurope. 
£Uirichissons-les  d'abord  des  produc- 
tions les  plus  utiles  des  deux  mondes, 
qui  (hangeront  leur  vie  muterielle,  et 

flus  tard  de  rimprimerie,  qui  a  changd 
etat  moral  de  notresociete.  Que  leurs 
relations  avec  nous  reposent  sur  ces 
deux  bases ,  Change/  les  pensees , 
•danger  les  besoins.  L'associati  n  et 
le  progres  seront  les  plus  sOrs  moyens 
de  rendre  ces  peuples  meilleurs ,  et 
partant ,  plus  heureux.  Me  cherchons 
pas  a  les  maltri^er,  mais  a  les  bien 
diriger,  et  leur  avenir  repondra  auk 
destm^  de  la  France.  Des  bords  de 
la  I^loscowa  aux  souuuets  des  pyra- 
nn'des,  des  champs  de  la  L  uisiaoe 
aux  rives  du  Crichna,  la  France  A 

(*}  Dans  Farcfaipel  dei  lies  Solomon. 
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AmM  1e  monde  par  de  sanglantes 
oonqultes.  Propager  sa  civilisation  chez 
oes  peuples  que  nous  nonnnons  sau- 
Tages ,  c'est  la  seule  conqu^  h  la- 

Juelle  elle  doive  aspirer  aujourd'hui. 
e  presente  h  mon  pays  une  de  ces 
pensees  qui  peuvent  changer  la  face  du 
monde.  Faire  marcher  i*liumanit^  dans 
des  voies  nouvelles  et  vers  un  but 
commun  de  bonheur,  France,  voil^ 
ta  mission !  ambitionne  une  gloire  aussi 
pure! 

Dans  aucune   partie  du  globe,  la 
France  n*a  fait  autant  de  dm>uvertes 

?u'en  Ocdanie;  dans  aucune  autre,  la 
'rancen*a  aussi  bien  m^rit^Pestimedes 
peuples  ;  et  cependant ,  malgre  cette 
pretendue  ambition  dont  on  ose  Tac- 
cuser,  il  n*existe  pas  d*Oc^anie  fran- 
^aise,  quoique  Ton  compte  une  Oc^nie 
anglaise,  nollandaise,  espagnole  et 
portugaise.  Nous  avons  pourtant  sur 
ces  oontrto ,  autant  qu'aucune  des 
puissances  qui  y  regnent,  ce  que  la 
poh'tique  appelle  des  droits.  Que  le 
gouvernement  fran^ais  pese  dans  sa 
sagesse  tous  les  avantages  de  la  colo- 
nisation (*)  aue  j'ai  propos6e,  et  puisse^ 
t-il  exaucer  les  voeux  d  un  citoyen,  ami 
z^le  de  la  justice  et  de  rhuuiauite ,  et 
non  moins  ami  de  sa  patrie ! 

JklfTHROPOLOGlB  BT  BTHNOGRAPHIE, 

ov 
»*»  mAeas  d'hoiimu,  di  Lioms  tariItIs,  st  »n 

CAAACTiaBB  DBS   DIVrlBBBTt  rBDrLBS   BT  TBIMS. 

La  science  de  Thomme ,  ou  anthro- 
pologie,  et  la  description  des  peuples,  ou 
ethnographic ,  doivent  tenir  le  premier 
rang ,  et  ce  n'est  que  par  les  voyages 
qu'elles  peuvent  devenir  unjourexactes, 
mathematiques ,  d^^ag^  de  tout  es- 

fmt  de  systeme ,  le  flambeau  enHn  de 
a  geographic  et  de  rhtstoire.  On  s*est 
trop  hat^  de  classer  les  caract^re s  phy- 
siques et  moraux  des  peuples,  d*apres 
des  observations  inexactes  et  incom- 
pletes. L*anthropologie  et  Tethnogra- 
phie  sont  done  encore  tres-peu  avan- 

(*)  L*auteur  a  pr^nl^  h  M.  le  comte  de 
Kigny ,  ministre  de  la  marine,  im  projet  dk- 
taill^  de  ooionisalion  ociaiiienne. 


c^es;  et  on  ne  doit  pas  s'en  ^nner , 
quand  on  a  vu  naguere  Linn^  et  Buffon 
admettre  Feotistence  des  hommes  ii 
queue ,  et  quelques  savants  refuser  de 
croire  h  Texistence  de  peuples  sans 
culte. 

Un  savant  naturaliste  et  voyageur, 
M.  le  colonel   Bory  de  Saint -Vin- 
cent ,  a  class^  dans  un  ouvrage ,  od 
le  courage  s*a.lie  h  T^rudition,   les 
espdces  qui    constituent    son    genre 
homme.  Apres  avoir  fait  les  reflexions 
qui  suivent,  nous  n'avons  pas  ose  Timi- 
ter.  N>st-ii  pas  vrai  que  la  nature 
permet  rarement  que  les  especes  di- 
verses  d*animaux  procr^nt  entre  elles, 
sauf  le  loup  et  le  cliien,  le  chien  et  le 
chakal,  roegasre  (*)  et  la  brebis,  le 
pinson  et  le  moineau,  le  serin  et  le 
chardonneret .'  N*est-tl  pas  constant 
que ,  m6me  la  plupart  du  temps ,  les 
races  motives  qui  en  r^sultent  ne  peu- 
vent se  perpetuer  et  p^rrssent  ?  depen- 
dant, nous  avons  vu  dans  les  climats 
les  plus  opposes,  le  melange  des  hom- 
mes les  plus  dissemblables  par  la  taille, 
la  couleur  et  m^me  la  conformation  , 
enfanter  constamment  une  postMt6 
fi^onde.  Ces  reflexions  nous  ont  done 
force  a  ne  consid^rer,  dans  la  grande 
faniille  humaine,  que  des  races  et  des 
variet^s. 

LES  MiLAIS. 

La  race  la  plus  etendue  est  celle  des 
Malais.  Ces  peuples,  marins  et  oom* 
mer^nts,  nous  paralssent  ^tre  origi- 
naires  de  la  cote  occidentale  de    la 
grande  fie  de  Borneo ;  et  en  rela  nous 
ne  partageons  pas  Topinion  du  savant 
Marsden,  qui  place  leur  berceau  dans 
le  ci-devant  empire  de  Menangkarbou. 
Ilsconauirentla  peninsulede  Malakka^ 
Il  laquelle  ils  ont  donn^  leur  noni  ,  et 
lis  coloniserent  vraisemblablement.  les 
cdtes  orientales  deHle  de  Madagascar 
et  de  nie  Fonnose.  La  plupart  des  e 
maritlmes  de  Soumddra,  une  partie 
Moluques  etdes  Nicobars,Pinang,  N 
Singhapoura,Linging,  Bintang,  ei,.,^^., 
sont  habits  par  cette  race.  {\oy^    \^ 

(*)  Capra  agagrus,  espto  de 
aanvage. 
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LesMalais,  ^taUis  sur  presque  toutes 
les  cites  de  TOceanie  oocidentale,  sem- 
bieot  tenir  k  la  fois  des  Uindous  ^ 
daCfainois;  mais  leur  peau  se  rap- 
DTOcfae  du  rouge  de  brique  fono^  des 
mum  et  des  Caraibes ,  et  quelquefois 
iu  Uancou  du  noir,  grace  au  ineianae 
des  peoples*  'A  Timor ,  on  en  voit  de 
AN^  foDofo  et  d*autres  tann^ ;  a 
Bmio  its  ont  le  teint  plus  clair;  h 
Tonati  fls  sont  tr^basanes  et  tirant 
rosle  bistre.  Les  plus  laids  sont  ceux 
it  Linging,  les  plus  beaux,  oeux  de 
itbindaoao,  les  plus  braves  ceux  de 
hkanbang.  Les  femmes  sont  assez 

eBS,  propres,  souples  et  tres-lascives ; 
plus  belles  sont  oelles  de  Mas,  de 
Zamboanga,  d*Iloilo,  de  Holo,  de  Java, 
(TAmboine,  de  Boulacan  (*),  de  Ma- 
flila  et  de  Formose  :  n'oublions  pas 
que  les  femmes  des  deux  derniers  pays 
SQBt  presque  blanches.  La  grosseur  de 
b  t£te  des  Malais  est  moindre  que  le 
septi^e  de  la  hauteur ;  leur  nez  est 
court ,  gros  et  quelquefois  ^pate;  leur 
booche  est  tr^-brge,  m^me  chez  les 
fisnmes.  Les  Europ^ns  trouvent  ces 
boucdbes  monstnieuses ,  car  Ja  beauts 
est  relative;  les  Chinois  pretendent  que 
BOOS  avon^  des  yetujc  de  bceufj  et  les 
yeux  obliques  et  brid^  des  (Chinois 
Dous  paraissent  hideux.  Ce  que  je  puis 
assurer  de  la  grande  bouche  des  Ma- 
lais ,  c*est  que,  si  ce  qui  est  utile  est 
beau,  leurs  bouches  sont  fort  belles. 
Je  ro*explique  :  Pair  ^tant  bien  plus 
dilate  sous  la  zone  torride  que  sous  la 
zone  temperee,  il  est  n^cessaire  que 
forg^e  de  la  respiration  soit  plus 
toidu.  Les  Europeens  h  la  bouche 
ftroite  sont  pres<(ue  suffogu^  dans 
b  Malaisie  a  la  moindre  indisposition. 
Si  la  nature  daignait  r^.pondre  a  tous 
■OS  pourquoi,  nos  systemes  sur  le 
vrai,  le  beau,  le  bon ,  le  bien ,  Tutiie  et 
fmiMe^  seraient  souvent  renvers^. 
Les  Chinois  habits  dans  presque 
tootes  les  ties  malaises  s'y  marient 
arec  des  femmes  du  pays,  parce  qu'ils 
De  peuvent  en  amener  de  Chine ,  et, 
de  ce  melange,  ii  r^sulte  que  beaucoup 

(*)  Dans  nie  deLou^oo,  la  plui  grande 
des  Philippines. 

T  Uvrauon.  (OciAMl.) 


de  Malais  ont  les  yeux  brides  et  obliques, 
oomme  les  (Chinois;  mais,  chose  etran- 
ge !  nullf  partceux<ci  n*ont  pu  repandre 
leur  langue,  excepts  a  Veguiou,  tant 
elle  d^piatt  a  ces  peuplades,  dont  la 
langue  est  aussi  douce  que  Titaiienne 
et  la  portufjaise. 

Les  Malais  ont  la  taille  bien  faite; 
leur  stature  est  moyenne  et  carr^, 
et  ils  ont  peu  dVmbonpoint;  leurs 
pieds,  quoiqu'ils  man*hent  sans  chaus- 
sure,  sont  tres-petits.  Le  sagou,  le 
riz ,  les  ^piceries  et  les  potssons  sont 
leur  nourriture  ordinaire. 

Lesuns  mdqiient  le  b^tel,  m^Mavee 
la  chaux  vive,  la  noix  d*arec  et  le 
tabac  ( oe  melange  est  nomin^  ssiri  k 
Java);  les  autres,  le  gambir  (*),  qui 
leur  rend  le  palais,  la  langue  et  les 
dents  noirs,  comme  ceux  d'un  citien  chi- 
nois, sans  aJt^rer  leurs  ^encives.  Le 
betel  et  le  ganibir  paraissent  tres- 
sains  et  tres-stoniachiques,  car  les  Ma- 
lais ont  Thaleine  parfum^e.  L'habi- 
tude  de  mdcher  le  betel  est  aussi  en 
usage  (hex  les  M^lan^siens  de  la  Pa- 

E)uasie  et  de  la  Nouvelle-Irlande, 
ans  les  ties  de  Linging,  Lingan,  Bin* 
tang,  Singhapoura,  Pinan^,  SoumSdra, 
Java ,  etc. ,  ils  ne  vont  jnmais  nus , 
mais  ils  entourent  leur  corps  d'un 
sarong,  portent  une  veste,  et  un  bon- 
net oil  un  inouchoir  a  la  t^te.  A  Java, 
rhomtue  noble ,  le  orana  kaya ,  y 
ajoute  le  manteau  et  quelquefois  un 
bonnet  appele  kotUouk.  Les  pr^trea 
seu lenient  y  sont  habili^s  de  blanc  et 
portent  une  esp^  de  turban.  Quoi- 
que  un  bon  noinbre  de  Malais  soient 
musulmans,  je  n'en  ai  vu  aucun  qui 
rase  entierenient  ses  cheveux.  lis  sont 
en  ^^n^ral  marins,  quelquefois  pirates, 
artisans  industrieux,  adroits  commer- 
^ants.  Orgueiileux  et  jaloux ,  libertins 
et  perfides,  mais  braves  et  ind^pen- 
dants,  hors  des  villes  on  les  voit  pres- 
que toujours  armes  du  kriss ,  souvent 

(*)  CVai  une  siihstanre  fort  asiringrnte 
qiron  exirail  desfeuillesdu  nauclea  gamhir, 
grande  ptanle  sannenleuse.  \m  eambir  ou 
kino  remplare  avantagensement  le  cachoii. 
Il  conlient  beancotip  dacide  galliqiir  c\  de 
Uiniiiii ,  aussi  IVniploie  l-ou  en  Chine  •( 
k  Balavia  pour  Uuner  les  cuirs. 
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empoisonn^  av^  la  r^sine  du  terrible 
oupas  c  voy.  les  pL  10  etl  1 }. 

Leur  angle  facial  est  un  angle  ouvert 
de  80  a  85  degr^.  Peu  d'entre  eux 
ont  Tangle  de  86  a  90,  coiume  on 
le  trouve  clkez  quelques.  varietes  eu- 
ropeennes.  L'an^le  que  nous  avoiis 
pris  est  oelui  qui  rdsulte  de  deux  li- 
gnes,  par  lent  des  dents  iiicisives  stip6- 
rieures,  et  se  rendant.  Tune  au  bsis  du 
front  ou  a  la  racine  dU  nez,  et  Tautre 
au  trou  auriculaire. 

Les  J  a  vans  et  les  Balihais  ou  Ba- 
liens,  interieurs  en  tout  aux  Malais, 
Dous  paraissent  issus  des  Borneens 
et  des  Hindous;  uous  les  considere- 
rons  coinnie  by  brides  ou  melangi^s. 
Les  premiers  ont  le  teint  jaune,  les 
seconds  sont  plus  blancset  niieuxfaits. 

LBS  POLYNi^aiBNS  BT  LBS  DAT  AS  f). 

■ 

La  seconde  race  est  celle  des  Poly- 
n6siens.  ^ous  croyons  avoir  trouv^ 
dans  la  race  des  Dayas  et  autres 
peu  pies  de  Korneo,  le  berceau  des  peu* 
pies  inalaisiens,  melanesiens  et  poly- 
nesiens.  Leur  teint  blanc-jaundtre  plus 
ou  nioins  tonce,  Tantfle  facial  aussJ 
ouvert  que  celui  des  Europeens ,  la 
haute  stature ,  la  physionomie  re- 
guliere,  le  nez  et  le  front  Aleves,  les 
dieveux  longs  et  noirs ,  la  beaute ,  la 

§race,  les  nianieres  souples  et  lascives 
e  leurs  fenunes,  et  surtout  des  dao- 
Sfuses,  les  rap|)orts  quoique  alteres 
de  leurs  langues,  Thabitude  de  Taffri- 
culture ,  de  la  chasse  et  de  la  p^cne, 
riiabiletib  ^  construire  leurs  pirogues 
et  a  fabriquer  leurs  ustensiles,  leurs 
immenses  cases,  leurs  croyances  reli- 
gieuses,  les  sacriQces  bumains  (  voy. 
la  pL  19  ),  leurs  coutumeset  une  sorte 
particuliere  de  consecration  ou  'lapau, 
lout  indique  la  plus  grande  ressein- 
blance  entre  les  Dayas  et  les  Poly- 
nesiens.  La  coinparaison  serai  t  ni^uie 
plus  exacte  entre  ceux-ci  et  les  Tou- 
radj<is  et  les  Kouguis  de  Celebes;  niais 
lesTouradjas  et  les  Houguis,  chez  ies- 
qurts  les  proprieies  des  grands  et  des 
prSires  sont  reputees  sacreeh,  ainsi  que 
dans  la  Polynesie  et  parmi  les  Dayas , 

(*)  Leur  tiritable  nom  est  Dajra  et  non 


nous  paraiflsent,  ainsi  que  nous  l^atons 
deja  dlt,  appartenir  h  la  race  Daya, 

Je  ni^nae  ^ue  les  Balinais ,  les  (M^iples 
es  lies  Mias,  Nassau  ou  Poggy,  les  Ter- 
natis,  les  Guiloliens  et  ceux  d'une  par- 
tie  des  Moloques,  de  i'archipeldeilold, 
des  ties  Philippines  et  des  ites  Palaoft* 
Ces  trois  derniers  surtout  paraissent 
Hre  originaires  de  Celebes  et  de  Bor- 
neo; niais  la  resseniblance  des  Tsi- 
ticns  ,des  Nouveaux-Zeeiandais  et  sur- 
tout des  Battas  {*)  avec  les  Dayas  est 
frappante,  selon  le  r^itdes  voyageurs 
les  plus  dignes  de  foi.  Nous  ajouterons 
que  leur  langue  forme  en  quelque 
sorte  (**)  le  milieu  entre  la  roalavou  et 
la  polyndsienne ,  et  que  les  Mafais  et 
les  Javans  des  cotes  de  Borneo  les  re- 
connaissent  comme  les  aborigines,  ies 
Oraiuf'Benoa  du  pays. 

U  est  facile  de  voir  que  la  difTi6rettC^ 
des  cliraats ,  les  communicatiofis  avee 
les  ties  ptaoses  dans  les  diffi^ntei 
divisions  de  FOc^nie,  de  nouvetlia 
relations ,  de  nouveaux  besoins ,  des 
aliments  quelquefoit  oppose,  Tin- 
lluence  despeuples  strangers,  et  sur- 
tout le  melange  des  races  noire  et 
malaise  avec  celle  des  Dayas,  ont  dd 
introduire  des  changemeti/ts  notables 
entre  ceux-ci  et  les  peuples  polyn6- 
siens,  et  peuvent  seuls  expliquer  tou* 
tesces  nuances  qu*on  rencontre  parmi 
les  habitants  de  cette  partie  du  moiKle. 
Ainsi  le  melange  des  Lampouns ,  des 
Reyangs  et  des  Chinofs,  a  donn^  aux 
premiers  les  yeux  obliques  des  se- 
conds; ainsi  la  reunion  des  Nicoba- 
riens  et  des  Andantens  a  fait  de\;eux- 
la  des  muldtres;  ainsi,  dans  les  ties 
de  Lou^n ,  de  Soum&dra  et  dans  Tar- 
chipel  des  Carolines,  s'est  opere  te 
melange  de  toutes  les  races  de  TOoea- 
nie.  Tous  les  Polyn^siens  ignorent 
Tusage  de  Tare  et  des  flecltes  comme 

(^  Les  BatUs  descendent  des  Biadjous, 
tribu  ilc!S  I)a)as.  Lt*^  savants  designeiil  uueU 
(jucfuis  les  Hiadjous  suns  le  noni  dt*  malem , 
qui,  eij  liitiduiistaiii.  signifie  mon(aonarels» 

(**)  lVous  avods  |)ris  |>oiir  point  do  coii^ 

Caraison  la  laiigue  des  ba^as-Marouts  qui 
abiteiit  le  nord  de  Tile  Bonieo,  avec  cellet 
de  Taiti ,  dHaouai  et  de  la  NouveUe-Zeo> 
land  «t  1«  Hudayou  dt  SoumAdra. 


mikmi. 
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d^l^erre ;  {6us  hml  nsagb 
^  h  boisson  enivrante  An  kawa, 
elchez  quetgues-uns  lies  lois  de  TiS- 
tifluftteont  (ieja  acquis  un  aisez  grand 
(Kvdoppemeot. 

Left  peuples  de  HaonaT,  de  TaTti 
et  Ht  ToDga ,  sont  de  loas  les  habt- 
taots  lie  la  Polyn^ie  ceux  qui  ont 
M  k  pfos  de  piDgrte  vers  la  civitisa- 
troo.  Les  Nouveaux-Zeelandais  reunts 
a  peaplades  peu  considerables,  et  vi- 
lant  sous  un  ciel  plus  dpre  et  sur  ub 
sol  pauyre  en  ressources  alimeittaires, 
toot  beaucoup  moins  avances.  Mais 
leur  population  plus  grande  que  ceile 
des  aatres  ^tats  polynesiens,  leur  ^.ner- 

E'e,  leor  activity  et  leur  aptitude  pout* 
B  arts  et  oa^ticrs ,  font  esperer  que 
leur  civilisatioD  plus  tardive  fera  un 
jour  des  progres  plus  rapided. 

IBS  kvmatLAS. 

Les  voyageurs  et  les  gtographes 
wa  reprfeentent  les  Affburas  on 
Barafours  comine  une  race  k  part ;  ce- 
pendant  ils  ne  constituent  nulle  part 
one  race  particuliere.  Ce  mot,  dans  la 

Sgue  des  Dayas  de  Borneo ,  signifie 
itiAes  sauvatges ;  dans  une  partie  de 
Born^  on  les  appelte  aussi  Pounams. 
AiDSi,dans  les  regions  caucasienneson 
inuie  le  nom  de  Lesguis  a  tous  les  peu- 
ples montagnards.  iT  r^nd  a  celui  de 
Bcdahsou  VeddahsC*),  de  Hie  de  Cey- 
jan,  qui  habitent  les  parties  les  plus 
naocessibles  des  montagnes  et  surtout 
des  fbr^ts.  Ceux-d  sont  considered 
oomme  aborigines  dans  les  dilTerentes 
Pi|rties  de  cette  ile.  Dans  Tlnde,  les 
Bihls,  les  Kallis ,  le^  G  6nds ,  les  Coulis , 
lesToupahs,  lesKiratas  (**),  les  Roj;li- 
pourset  les  Garrohs  duBengale  vivent 
uaos  ie  m^me  etat,  et  sont  consideres 
^aiement  par  les  Hindous  comnie  abo- 
rigenes  de  cette  vaste  contr6e.  A  Cey- 
laOfilexiste  en  outre  une  race  indomp- 

(*)  Let  Panrdnms  tnentionnent  mw  irUm 
Mrvige  de  Vyadms  qui  viviit  duis  les  for^ts 
fc  IftiodoitaiL  Ife  leratt-eUe  pas  la  Iribtt 
del  /*tt^/,  composeede  cfaaflseura  nuvages 
et  doQl  parle  Utrrodole? 

('*)  \j&  nom  de  ceUe  triba  se  donne  aussi 
wo»  llude  a  toui  lea  aau^luEes  liabitauU 


t6e  du^on  d^igne  tous  It  ttbni  db 
liamhah'Hedans,  qui  vivent  k  la  ma- 
niere  des  sitiges.  Accompagii^  d^une 
escorte  de  Bedahs  des  environs  de 
Aatnapoura ,  kvrsque  j'ai  visite  le  pic 
Adam,  en  oompagn^e  de  M.  Layard , 
fils  du  collecteur  de  Colombo,  j  ai  pa 
juger,  a  mes  depens,  cette  race  de  ban- 
dito  stupides;  mais  je  ne  connais  les 
Rambah- Bedahs  que  par  les  recits  deft 
Bedahs,  qui  les  placent  intiniment  au- 
dessous  dVux. 

II  est  vraisemblable  que  b  race  noirfe 
^  form6  la  population  i)rimitive  de  WU 
c^anie.  Dans  noire  opmion,  les  Alfou- 
ras  appartiennent ,  a  peu  d'exceptfons 
pr^,  a  oette  race  que  nous  croyoni 
endaniene,  et  qui  etait  primitivemeiit 
dissemiiiee  dansta  plupart  deces  ardiK 
pels  ou  elle  s'etait  et<'ndue  apres  avoir 
eU  chassee  de  Borneo.  Cette  tie,  qu*oil 
pourrait  regardprcommerq/j/fdn/igrffr- 
tium  de  rOceanie,  renfermait  une  race 
de  noirs  endamenes,  et  une  autre  oon- 
nue  sous  It*  nom  de  Papouas.  Ces  Pa- 
pouas,qui  n'existaient  d'abord  qu'a  Bo'r- 
neo,  ont  vaincu  et  presque  exterinind 
les  Endamenes.  Ils  ont  ensuite  envalit 
les  cotes  des  lies  voisines,  decime  les 
populations  endamenes,  et  les  ont  enliii 
rcl^uees  dans  Tinterieur  des  terrei»» 
jusqu'a  ce  qu1ls  aient  ^t^  eux-m^mea 
vaincus  uar  la  race  malaise.  Dans  rii>- 
terieur  aes  terres.  on  voit  souvent  la 

f)reniiere  race  m^lee  etconfondue  avec 
a  seconde. 

Les  natureb^  de  la  Malaisie  ont  ap- 
plique le  nom  d*Alfouras,  non  aui 
nommes  d'une  seute  coukur ,  car 
ils  ne  sont  pas  tous  noirs,  muis 
aux  diiferentes  tribus  vivant  dans  Te- 
tat  sauvage.  En  elTet,  les  Alfouras 
de  Bourou  sont  cuivr^^ ,  les  Battas  ou 
Alfouras  deSoum^ldra  sont  d'un  jaune 
fonce;  les  Touradjas  ou  Alfouras  de 
Celebes  leur  ressembient,  tandis  que 
les  Alfouras  de  Maindanao,  de  Min- 
doro,  etc.,  8ontd*un  noir  fonoe,  et  oeux 
de  Loui^on  et  de  Bouglas  de  deux  ouafi» 
ces  noires,  car  ils  sont  m^l^  d'Enda» 
menes  et  de  Papouas.  Aureste,  conune 
il  est  prudent  ae  s*etayer  de  Topinioil 
de  scs  devanciers ,  je  dirai  que  cette 
reiuarque  a  deja  eU  faite ,  mais  seuii^ 

1. 
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meiit  poor  les  noirs  de  llle  de  Lou^n, 
par  el  padre  Bernardo  de  la  Fuente, 
j^uite  espagnol.  Voici  la  traduction 
de  ses  propres  paroles  :  «  Ces  peupla- 
c  des  (les  Alfouras  de  Lou^n)  se  par- 
«  tagent  en  deux  races,  dont  1  une 
«  est  plus  seoiblable  aux  negres  que 
«  Tautre  (*).  • 

LBS  M£LAN£sIENS  DITISt^  EN  ENDlMJ^lfES 
BT  PAPOUAS. 

La  troisi^me  race,  en  classant  les 
races  d*apres  leur  extension ,  est  celle 
des  Igolot^  ou  Papouas,  qui  dominent 
une  grande  partie  de  la   M^lanesie. 
>ous   les  croyons  originaires  de   la 
grande  tie  deRornto,  ou  ils  existent 
encore.  Cette  race,  dont  la  couleur  est 
d'un    noir  jaundtre ,  porte  le    nom 
d'  igoloti  et  de  Dayer  a  Borneo,  nom 
qu'elle  se  donne  elie-m^me  h  la  >ou- 
velle-Guin^e.  M^l^  ou  non,  mais  ha- 
bitant le  m^me  sol,  les  Papouas  et 
]es  Endaniens,   les  vainqueurs  et  les 
vaincus,  occupent  encore  une  partie 
de  Lou^n ,  de  Mindoro ,  de  Boudas , 
de  Maindanao,  de  Timor,  de  Sou  mid  ra , 
de  Celebes,  de  Java,  quelcjues  cant«..ns 
de  Madagascar  et  de  Tmt^rieur  de 
Formose ,  et  autres  ties  sous  le  nom 
de  Aetas,  Negritos,  Ke^jrillos,  Zam- 
l)ales,  Fisiguianes,  Italones,  Kalingas, 
» Igorrotes,  etc.  (**).  II  est  important  de 
reinarquer  aue  les  voyageurs  confon* 
dent  les  Igolot^s  ou  Papouas  avec  les 
I'lndamensou  noirs  primitifs  de  la  Ma- 
laixsie.,  qu*on  rencontre  siinultanement 
avec  les  premiers  dans  ses  plus  grandes 
lies  (***).  Je  puis  assurer  que  les  Pa- 
pouas sont  plus  noirs  que  les  Endamdnes 
et  que  les  Changallas  de  TAhyssinie, 
auxquels  ils  ressemblent,  exceptepar  ies 
cheveux ,  et  qu*ils  ont  comme  ceux-ci  la 
pfaysionomie  agr^able,  et  les  formes  ar- 

(•)  yid.  Hervas,  Catalogo  Jel/e  lingua, 
p.  99;  et  VAritmetica  tUUe  nattone  conos* 
eiute, 

(**)  A  Souinddra ,  on  les  designe  sous  le 
nomde  Orang^kcwhou  {hommes  htiffles)\  k 
Madagascar,  sous  celtii  de  yimimbrrt. 

(***)  N^iinioins  les  noirs  dt:  Roiigias,  de 
Panay  et  des  aulres  iles  Pbilippiiies,  out  tine 
leinle  plus  noire  que  tous  les  auU'es  aoirs 
que  nous  avoos  vus  en  Oceauie. 


rondies.  Jedots  ^lement  observer  que 
les  Endamenes,du  moinsceuxdela  Pa- 
pouasie,  et  les  Australians  de  la  tcrre 
aArnheimdans  le  nord  del' Australia, 
qui  appartiennent  aussi  a  la  race  enda- 
mene,  sont  plus laids,  pluspetitset  plus 
agiles,  et  que  leurs  traits  sauvages, 
leurs  yeux  hazards ,  leur  teint  fulifji- 
neux  ou  enfume,  et  leur  maigreur  les 
distinguent  des  Papouas.  MaJte-Brun, 
qui  a  et^  sui  vi  par  la  plupart  des  g6ogra- 
plies,  a  consacr^  une  grande  erreur  de 
son  imposante  autorite,  en  confondant 
ces  deux  races  sous  le  nom  de  negres 
oceaniens.  Ajoutons  que  leur  couleur 
est  beaucoup  moins  noire  que  celle  des 
peuples  noirs  de  TAfrique. 

LES  PAPOUAS. 

Le  mot  de  Papoua  est  une  alteration 
de  Poua-Paua ,  brun-brun ;  c'est  ainsi 
que  les  Malaisiensdesignent  cette  race. 
En  s^avan^ant  au  nord^  elle  a  dd  s*6ta- 
blirdans  les  lies  Philippines,  et  au  nord- 
oucst;  dans  la  presqu  lie  de  Malakka,  oii 
elle  porte  le  nom  de  Semang.  En  s'a- 
van(^nt  vers  Test,  elle  aura  rencontr6 
les  noirs  endamenes  de  la  Nouvelle- 
Guinee,  qu'elle  a  vaincus,  et  de  la 
elle  se  sera  ^tendue  dans  les  ties  de  la 
Louisiade,  de  la  Nouvelle-Bretagne, 
de  la  Nouvelle-lrlande,  dans  rarchipel 
de   Salomon,  dans  celui  de  Sainte- 
Croix  ou   de  Quiros,  dans    les   ties 
Loyalty  et  dans  la  Nouvelle-Caledonie, 
dans  I'arrhipel  de  Viti,  et  iusque  dans 
rtle  de  Van-Diemen.  Le  celebre  Cook 
eut  connaissance  a  Taiti  d*une  tradi- 
tion qui  constatait  Texistence  des  Pa- 
j)ouas  dans  cette   lie ,  pen  de  temps 
avant  son  arrivee.  A  la  Nouvelle-Zee- 
land,  il  existe  un  grand  nombre  de 
ces  noirs.  On  en  a  remarque  a  Oua- 
lan .  a  Uogoleou  et  h  GoulaT  dans  les 
Carolines.  Le  capitaine  Liitke ,  de  la 
marine  russe,  a  trouve  Tile  Pounipet, 
une  des  plus  grandes  de  cet  archipel  , 
entierement  habits  par  eux.  Obser- 
vons  que  les  piroG;ues  des  Papouas  de 
la  Nouvelle-Guinee  et  de  toutes  les  ties 
de  la  M^lan^sie  ont  la  mdine  forme, 
ce  qui   indique  une  origine  commune. 
Leurtaille  est  assez  grande;  leur  peau 
est  noire  etluisante,avec  un  buitieme 
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eonron  de  jaune ;  leur  angle  facial  est 
aa  maximum  de  69«,  et  de  63  a -64* 
au  minimum ;  leursdieveux  sont  noirs, 
ni  lisses,  ni  cr^pus,  mais  laineux, 
assez  fins,  frisant  beaucoup  et  natu- 
reilemeot ;  oe  qai  doniie  a  leur  t^te 
im  volume  enorme  en  apparence.  lis 
sont  rarenient  tatoues,  et,  sauf  ceux 
de  Dori  {*) ,  ils  vont  gen^ralement  nus. 

l>esU)1)ridesde  la  Nouvelle-Guin^e  et 

de  Veguiou  soutiennent  leur  oheve- 
lure  ^isse  par  un  peigne  en  boisa  long 
mancbe,  et  garni  ae  trois,  cinq,  sept 
branches  et  plus.  Ils  ressemblent,  par 
cette  immense  toison  ebouriff6e,  a  ce 
duriatan  qui  vend  de  Thuile  de  Mang- 
kassar  sur  toutes  les  places  de  Paris  (vo v. 
^.11).  D*autres  noirs,  tels  gueceux  de 
la  Nouvetie-Rretagne  \es  laissent  torn- 
ber  sur  les  epaules  en  meches  nattees 
et  peintes  en  rouge.  Parnii  les  noni- 
breuses  variety  de  la  race  papoua, 
cdle  de  Viti  seinble  occuper  le  premier 
ran?,  ft  celle  de  Tile  Van-Dieinen  et 
de  Mallicolo  le  dernier. 

Jeterminerai  cequefai  dit  de  cette 
rare  par  une  observation  que  je  crois 
digne  de  quelque  interSt. 

J'ai  vu  dans  la  Haute-tg\pte  plu- 
sifurs  momies  et  plusieurs  statues  de 
Phta,  d*Ousi>nandei  et  de  S^^ostris , 
dont  Tangle  facial  etait  semblable  au 
notre ,  et  qui  of fra  ie n t  u  n  caractere  p r- 
ticQJier.  Le  devant  de  la  tete  y  etait 
beaucoup  p!u.s  deprime ;  le  front  plus 
iodine  en  arriere,  ainsi  que  le  nez,  et  le 
tnxiauditif  plus  6iev^que  ceux  des  Ku-« 
ropeenSfde  inaiiiere  que  leurs  oreilles 
etaieut  plus  hautes  que  les  ndtres.  II 
caestde  m^ine  chez  quelques  Papouas. 

LB9  PaPOU-HALAB. 

*  Da  m^Ian^e  des  Malais  avec  les 
Papouas  provient  une  variete  byliride 
^iaquelleon  doone  iinproprement  le 
oom  de  Papous.  Kous  uensons  qu'il 
^odrait  les  distinguer  des  Papouas, 
en  leur  donnant  le  nom  de  Papou- 
Malm^  que  nouscontinuerons  de  leur 
donner  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 
Us  babitent  le  littoral  des  lies  V6- 
,fiHiou,Salou2|ti,  Gamen  et  fiattanta, 

n  Ct  noQ  Dorej  ou  Dorer^. 


et  la  partie  sepfentrionale  de  la  Nou*' 
velle-Guin^,  aeptiis  ta  pointe  Sabelo 
jusqu'au  cap  de  Oori.  lis  ont  em- 
prunt^  aux  deux  races  donf  ils  de»-    ^ 
cendent  les  habitudes  qui  les  distin*    • 

Suent :  ainsi,  les  uns  sont  mohamni^ 
ans ,  les  autres  adorent  des  fetiches^ 
Leur  jargon  fourmille  demots  malais. 
Leur  taine  est  gen^ralement  petite ;  et 
lis  sont  souvent  infertes  de  cette  hor« 
rible  lepre  furfuracee  qui  regne  g^n^ 
ralement  cliez  les  peuples  de  race 
noire  de  la  nier  du  Sua.  Leur  angle 
fa<nal  est  de  64**  au  minimum,  et  au 
maximum  de  69**. 

>  • 

LES  BNDAMfilVBS  ET  LBS  AtSTRAUENS.       \ 

La  Nouvelle-Guin^  ou  Papoua^ 
sie  est,  a  men  avis,  le  foyer  des  M^- 
lan^iens,  quoiaue  cette  race  vienoe 
primitivenient  de  Borneo,  ainsi  que 
toutes  les  rac«s  de  TOc^nie. 

Tous  les  natureis  de  la  M^an^ie 
sont  plus  ou  moins  noirs-iaundtres ; 
mais,  nous  le  rep^tons,  Malte-Brun 
8*est  tromp^,  en  oonfondant  tous  les 
noirs  oc^niens  en  une  seule  race.  II  en 
existe  une  autre  oui ,  auoique  noire, 
est  aussi  distincte  ae  ceiie  des  Papouas 
que  la  race  bosjimane  est  distincte  de 
celle  des  Caffres  :  elle  babite  Tint^- 
rieur,  et  vraisemblablement  le  sud 
de  la  Nouvelle-Guinee.  Cette  race,  qut 
les  Papouas  nomment  endamHieymm 

3ui  rappelle  celui  des  noirs  hideux 
es  ties  Andamen,  avec  lesquels  elle 
offre  la  plus  triste  ressemblance ,  a 
dd  ^tre  tr^-nombreuse  dans  la  Nou- 
velle-Guin^.  Mais  ces  malbeureux  En- 
damens,  devenus  assez  rares  (*)  par  les 
pers^utions  et  les  ffuerres  continuelles 
que  leur  ont  faites  Tes  Papouas,  qui  les 
surpassent  en  bravoure,  en  intelligence 
et  en  beaute  (relative,  du  moins) y  ont 
deserte  la  Papouasie.  S^abandonnant 
aux  flots  surde  fr£Ie8canots,ils  auront 
traverse  le  detroit  de  Torres  au  milieu 
des  r^ifs ,  et  se  seront  ^tablis  dans  le 
▼aste  continent  de  TAustralie,  ou  cette 
race  semble  devoir  s*eteindre,t6tou 

(*)  La  ptiipart  des  Endamenes  de  la  Pa- 
pouasie ,  viis  par  des  eitro|)eeos ,  soot  des 
captifs  destiu^  a  iCre  venduf. 
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tan|,  (}e  m^me  que  .es  paturels  de  TA- 
MK^rique,  devant  la  population  euro- 
Df«nne.  Ain^^i'partoutfe  fort  6crase  le 
raible ;  et  partout  la  race  noire  est  op- 
primee  par  les  races  cuivrees ,  jauni- 
tres  ou  tannto,qui,  a  leurtour,  sont 
subjuguees  par  le$  races  blanches. 

D^rire  les  Australiens,  c'est  d^- 
crire  les  Endnmenes  de  la  Papouasie. 
Les  Austraiiens  sont ,  ainsi  que  les 
Endamenes,  moins  noirs  aue  les  noirs 
d'Afrique,  mais  ils  sont  a*une  teinte 
pliisjaundtre  que  les  Papouas,et  tirant 
vers  la  coulear  de  (a  suie  Tteille  et 
terne.  Plusieurs  tribus  ont  une  teinte 
bistre;  faiblement  jaune  plutot  que 
noire ;  la  bofte  osseuse  du  cr^ne  pas- 
sablement  ronde;  le  front  fuyant  en 
arriere;  les  cbeveui  flooonnes  et  non 
pas  lisses,  et  ordtnairement  cr^pus. 
Leurs  bras  sont  tres-longs,  et  leurs 
lambes  gr^les  encore  plus  longues;  ils 
sontgeneralement  velus,  mats  plusieurs 
sont  glabres;  ils  ont  la  boucne  d'une 
grandeur  d^inesun^e,  le  nez  tort  large 
et  epat^,  les  narines  ^lement  larges, 
les  aents  un  peu  proclives,  mais  d'un 
bcl  eiYiail.  Chez  quelques-uns  la  md- 
choire  infi^rieure,  tres-avancee ,  teur 
donne  beauooup  de  ressemblance  avec 
les  Hottentots ;  et  leu r  visage,  vu  depro* 
fil ,  est  hideux  d'animalit^.  Leur  angle 
facial  est  tres-aij^u ,  et  ne  sXeve  que 
de  60  a  66"*,  tandis  que  celui  de  Vwang- 
hrmiatiy  auquel  TAustralien  n'est  guere 
8ui)^rieur  que  par  le  langage ,  est  g6nd- 
ralement  de  62  a  6.i*.  Ces  ^tres  exis- 
tent sans  melange  non  seulenient  dans 
TAustralie,  mats  aussi  a  la  Nouvelle- 
CalMonie  et  dans  la  pi u part  des  ties 
de  Tarcbipel  du  Saint-fcsprit ,  on  ils  se 
montrent  dans  toute  leur  difformit^ 
V  vov.  la  p/.  11  ).  On  les  repr^sente  m6- 
flants  et  timides  dans  plusieurs  tribus 
austral iennes.  Dans  la  terre  de  Grant, 
ils  sotit  vindi(U)tits.  voleurs  et  perfides; 
on  les  dit  aussi  intnropopha^es.  Ils  ont 
une  aversion  constante  pour  les  Eu- 
nvtieens  ,  et  leurs  moeurs ,  leurs  cou- 
tumes  et  leur  langage  varient  h  Tin- 
fini.  Leurs  femuies  ont  les  hanches 
|»Ui8  larges  aue  les  bommes;  elles 
ont  le  sein  enorme,  flasque  et  pen- 
dant; mais  flAtig  sont  moins  hideuses 


^ 


gue  les  hoijnmes.  Gefi  ttret  misMbles 

sbnt,  dans  le  eenreliunia^,  ceux  qui  s6 
rapprocheqt  le  plus  de  la  brute.  lis  vi- 
vent  par  couples  ou  en  tribus,  sans  lois, 
sans  arts,  sans  Industrie,  sans  autre 
relicion  qu'un  grossier  f§tichisme,  sauf 
quelques  tribus  qui  croient  au  pouvoir 
(I'un  esprit  malraisant ,  et  repoussent 
Fexistence  d^un  6tre  bon.  Us  ne  cou- 
vrent  de  leur  corps  que  les  epaules , 
^ur  lesquelies  ils  jettent  une  peau  de 
hangarou  (*) ,  et  leur  t^te ,  quMIs  re- 
v^tent  d'une  6toffe  grossiere.  Dan9 
certaines  parties  du  centre  et  de  Pouest 
de  FAustralie ,  et  principalement  de  la 
terre  d*^xlels,  le  pays  a  paru  plus  beau, 
et  les^  habitants  ont  paru  moms  diffor- 
mes  a  quelques  Anglais ;  mais,  malgr^ 
nos  longues  rechercnes  a  ce  sujet,  nous 
n'oserons  pas  d^ider  cette  question, 
parce  qu'ils  ne  Tout  pas  decidee  eux- 
mdmes,  et  qiie  nous  n  avons  pu  visiter 
ni  ces  parties,  ni  la  Nouvefl^-Galles 
m^ridionale. 
Les  ncialheureux  Austraiiens  n*ont 
s  d'habitation$ ,  pds  m^me  de  ten- 
s.  Ils  disputent   aux  b^tes  fiauves 
le  sol  oil  ils  reposent.  Ceux  des  envi- 
rons du  port  Jackson  construisent'des 
huttes ,  ou  plutot  des  especes  de  nids, 
formds  de  branches  entrelac^es  et  re- 
couvertes  d*6corces.  Leur  pays  est  si 
pauvre ,  qu'ils  ne  peuvent  se  nourrir 
que  du  poisson  qui  abonde  sur  les 
cdtes,  de  quelques  opossums  {**)  qu*!ls 
tuent  avec  (fes  piques  en  bois,    et 
d'oiseaux  et  ^ureuils  volant's,  cnrils 
attrapent  en  grimpant  sur  les  arores. 
Us  se  regalent,  quand  ils  en  trouvent, 
de  miel  sauvage  ^t  de  gomme  de  mi- 
mosa, qu'ils  aimeot  pasaionn^ment. 
lis  se  servent  de  petites  massues ,  ainsi 
^ue'tontes   les  tribus  sauvages;  ils 
coonaissent  Tusage  du  feu ,  et  ne  man- 
gent  pas  la  chair  des  animaux  crue, 
^uoi  qifen  disent  queloues  colons,  tou- 
jours  dispos6s  a  les  denigrer.  Ils  pos- 

(*)  Qiiadnipede  rongeur,  de  la  famille  des 
mafsupiatix  ,  qui  a  les  jambes  de  derriere 
beaiicoiip  plus  longues  que  cclles  de  devant, 
et  dont  la  femelle  a  un«  pocbe  mmu  Je 
ventre. 

(**)  Quadrupede  du  genre  Didelphe. 
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i|a  inpins  trois  qualiUs  fort 
^;  fb  cfa6rissent1eurs  m^res, 
)eiljr$  ertfants  et  la  liberty.  Au  reste, 
roistttoe  de  oes  dtres  nialheureux 
D*est  pas  longue.  Parmi  les  tribus  de 
TAastralie,  la   moins  stupide  p^ralt 
Itrecelledes  environs  de  Sidney,  et  la 
phis  abratfe  celle  qui  r^ide  aux  envi- 
rons de  la  baie  des  Verreries  (  Cias9 
Hmue's  Bay ) ,    dans    la  Nouvelle- 
Gafles  m^ridftonale.  Si  on  considere 
free  soil]  la  grosseur  de  la  Xiltd  et  les 
jirotuberances  des  Australiens ,  leur 
^flite  a  ffrimper,  leur  corps  vela, 
Fes  ffontal  tres-^roit  et  comprim^  en 
arriere  oomnie  chez  les  aniroaux ,  et 
la  information  de  leur  (E^otte ,  tout 
ra|)proc|ie  des  orangs-lioutan  les  hoin- 
iataie  eette  race,  qui  est  devenue 
poit-itre  plus  dilforme  depuis  qu'eHe 
est  etablle  dans  TAustralie,  parce  que 
ce  raste  continent  manque  ae  plantes 
aliinentaires.  Ces  mis^rables  tribus, 
aiosi  que  oous  Tavons  dit,  semblent 
appartenir  k  one  seule  souche,  CfUe 
wi  Endain^es.  Les  bonmes  qui  la 
coBiposent   ne   different  gu^re  que 
par  les  usages  et   le  langage.    Les 
UBS  possedent  an  idiome  doux  et  so- 
Dore,  qui  n'a  d^anaiogte  avec  aucun 
deoenx  qui  nous  sont  connus ;  les  au- 
tres  (par  exemple,  dans  la  baie  des 
Verrenes)  emploient  un  idiome  plein  de 
afflements  etdie  battemcnts  delangue, 
et  dont  certains  mots  appartiennent 
plutdt  a  la  b^tc  qu*a  r.homme. 

Aa  lieu  d*abrutir  ces  malheureux  par 
dea  liqueurs  fortes,  et  de  les  oorrompre 
par  les  communications  avec  les  d^por- 
tea,  il  serait  juste,  et  per  consequent 
Qtile,de  eultiver  leur  fainle  intelligence; 
Biais  les  l^urop^ns  se  contentent  de 
6ire  p^ir  les  tribus  paisibles  en  di* 
fflinuaflt  leurs  moyens  d^  subsistance, 
91  d'extermioer  ies  tribus  ferouches. 
Quel  droit  cependant  avons-nous  d'ar- 
racber  a  oes  bommes  une  (erre  ^ue  le 
ciel  leur  a  r^partie  pour  y  vivre  a  leur 

e,si  ce  n'est  pas  pour  les  faire  jouir 
iHCDlaits  de  la  fraternity  ? 

LBS  ALBINOS. 

Quant  aux  Albinos,  aux  hommes  I 
kopes  et  k  goitres,  qu'on  rencontre 


dans  rOc^ie  comme  aiileors ,  et  h 
ces  esclaves  de  lUe  Nias,  qui  ont  la 
peau  blanrhAtre  et  couverte  d'6cailles , 
on  ne  doit  les  consid^rer  que  comme 
des  homines  afilig^  de  difformites  ou 
de  maladies.  Les  habitants  de  Pouk>- 
Nias  sont  sou  vent  atteints  de  cette  lepre 
blancii<itre  et  afTreuse  aui  infecte  les 
Papouas ,  et  dont  les  inaividus  oui  en 
sont  atTectes  portent,  dans  Tiie  de 
Java,  le  nom  de  Rakerlaks.  Malte- 
Rriin  a  commis  une  erreur  ^rave,  en 
prenant  quelques*uns  de  ces  individus 
pour  une  race. 

Pour  me  resumer ,  j'ai  trouve  dans 
rOc^nie  quatre  nxces  bien  distinctes : 
la  maiaisey  \a  polyn^sienne  ou  daya, 
Vendamine  et  la  papouay  lesquelles 
ont  donne  naissance,  par  leur  croise- 
ment,  a  uncertain  nombrede  varietds, 

LBS  ArrnALOPTOMKES,  LES  PITH^-KOMOB- 
PHBS  ET  LES  M(tLANOPYGM^.ES. 

A  ce  sujet,  nous  ^prouvons  la  plus 
pande  diflicult^  pour  classer  quelques 
mdividus  que  nous  avons  vu&  sur  la  cote 
de  Soum^ara  :  les  premiers  formaieot 
une  famille  composee  de  trois  mem- 
bres;  ils  n*etaient  pas  tout  a  fait  noirs, 
mais  fuligineux ;  ils  avuient  les  bras , 
les  iambes  et  le  reste  du  corps  fort 
petits,  et  la  t^te  extraordinairement 
grosse;  leur  taille  ne  depassait  pas 
quatre  pieds  six  pouces  (mesure  de 
France).  lis  venaient  de  I'interieur  du 
royaume  de  Palembang,  pays  dont  les 
hal)itints  sont  d'une  tort  belle  taille; 
mais  je  ne  pus  comprendre  s'ils  appar- 
tenaient  h  une  variete ,  ou  s*ils  etaient 
une  famille  de  nains.  Les  seconds 
^taient  d'une  taille  moyenne,  et  leur 
teint  etait  tres-basan^  (  leurs  formes 
oH'raient  beaucoup  de  resseinblanoe 
avec  celles  des  singes ,  et  leurs  corps 
^talent  entierement  (!ouverts  de  longs 
noils  :  ils  nous  dirent  qu*ils  habitaient 
rinterieur  de  Menangkarl)Ou,  et  qu'ils 
fbrmaient  une  petite  peuplade. 

Ces  hummes  appartenaient-iis  h  la 
racedes  Endamenes  ou  Australiens  que 
nous  avons  decrits  plus  haut?  Quoique 
leur  couleur  filt  moms  noire,  nous  pen* 
cherions  a  les  classer  parmi  les  En- 
damenes. Seraient-ils  uoe  Vari^t^  de 
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celte  race?  Pour  mettre  nos  tecteurs 
en  ^t  de  mieux  juger  celte  question, 
et  pour  compl6ter  cet  article,  nous 
ne  saufffons  mieux  fafre  que  de  r^p^ter 
le  passage  de  Texcellent  abr^6  de  g^- 
graphie  de  M.  Ralbi ,  ou  il  a  mentionn^ 
Dotre  decouverte : 

«  M.  L.-D.  de  Rienzi  a  vu  lui-m^me, 
tores  de  la  baie  des  Lampoungs,  des 
liommes  de  tr^- petite  taille  qui  ap- 
partiennent  h  la  variety  qu*il  nomme 
AithalO'Pygmees.  «  Voil^  done,  »dit-il 
dans  son  memoire  sur  la  classiGcation 
des  difterentes  races  qui  habitent 
rOc^anie ,  «  Voila  done ,  sur  les  plashes 
brOlantes  que  traverse  P^uateur ,  des 
hommes  dont  la  taille  peut  etre  opposee 
a  celle  qu*on  attrf bue  aux  Lapons,  aux 
Samoyedes,  aux  Esquimaux  et  autres 
peuples  qui  vivent  au  milieu  des  glaces 
et  aes  frnnas  de  la  zone  boreale.  » 

«  Cet  infatigable  voyageur  a  vu  aussi, 
sur  la  cote  orientale  {*)  de  cette  tie, 
quelques  individus  que  les  naturels  ap- 
pellent  Gougons.  « lis  venaient,  dit-il, 
de  r^tat  de  Menangkarbou. »  Ces  hom- 
mes appartiennent  a  la  race  qu'il  pro- 
pose de  nommer  Pithekomorpfies  (ou 
a  formes  de  sinees),  parce  qu'ils  offrent 
quelque  ressembianceavec  ces  miadru- 
manes  par  leur  corps  convert  de  longs 
poils ,  1  OS  frontal  tres-^troit  et  com- 

f)rime  en  arri^re,  la  conformation  de 
eur  glotte  et  leur  peu  de  conception.  A 
ce  sujet,  M.  de  Kienzi  ajoute  :  « Its  ne 
surpassent  ^uere  les  singes  en  intelli- 
gence, mats  enfin  ils  sont  hommes; 
et,  com  me  Tobserveprofond^ment  Pas- 
cal, rhomme  n*est,  nulle  part,  ni 
ange,  ni  brute.  » 

Outre  ces  deux  vari^t^s,  j'ai  vu  encore 
dans  rile  triangulaire  de  Panay  (lies 
Philippines)  une  autre  vari^t^  de  vrais 
noirs  de  la  plus  petite  taille,  niais  bien 
fa  its ,  auxquels  j  ai  impost  le  nom  de 
Melano' Pygmies.  lis  vivent  dans  les 
i)ois  et  les  montagnes.  Leurs  enfants 
portent  le  nom  d'un  arbre  ou  d*un  ro- 
dier ;  Tun  se  nomme  Papaya^  Tautre 
BcUouy  etc.  Leurs  cheveux  ne  sont  pas 
crepus  comme  ceux  des  Africains.  lis 
sont  absoiument  iius  et  si  legers  h  la 

(*)  Sur  la  o6te  d*Aodragiri. 


course ,  qu'ils  prennent  souvent  desani- 
maux  sans  le  secours  de  leurs  fleches , 
et  alors  ils  demeurent  comme  les  cor- 
beaux  autour  du  cadavre  jusqu'a  oe 
quMls  Taient  d6vor6.  Ces  hommes  me- 
nent  une  vie  fort  paisible  avec  leurs 
femmes  et  leurs  ennints,  loin  des  Bis- 
sayas  et  des  Espagnols.  4 

LBS  SAUVAGES  C0MP4llfiS  AUX  PEUPLES 
CIVlUSfe. 

J*ai  d^ia  dtoit  plusieurs  races  et  va- 
ri6t^  d*hommes  et  plusieurs  peuples 
plus  ou  moins  civilises  et  plus  ou  moins 
d^^^rades ;  mais  comme  il  sera  encore 
souvent  question  des  peuples  sauvages 
dans  notre  ouvrage,  j'ai  cm  devoir  don- 
ner  ici  quelques  considerations  genera- 
tes sur  un  sujet  aussi  interessant  pour 
Tanthropologie  et  TethnofiTaphie ,  com- 

Sarer  Thomme  dans  ses  divers  etats  et . 
onner  mes  conclusions.  J*ai  visits  jadis 
quelques-uns  des  peuples  et  tribus  sau- 
vages de  TAmerique ,  et  recemment  un 
grand  nombredeceux  de  TOceaoie.  J*ai 
reconnu ,  en  depit  de  Rousseau ,  qu*il 
n*existait  pas  de  peuples  vraiment  sau- 
vages ,  et  que  1a  soi-disant  etat  de  na- 
ture etaitun  mot  videde  sens.  L*homine 
vit  partout  en  society;  la  liberty  est 
pour  lui  un  moyen  et  non  un  but;  il 
est  ne  pour  la  perfertibilite.  Nos  re- 
volutions font  qiielquefois  retrograder 
Thumanite ,  puis  elie  reprend  sa  mar- 
che  et  perfeciionne  de  nouveau.  Jc  ne 
me  suis  done  secvi  du  mot  de  sauvages 
que  pour  etre  mieux  compris ;  paurais 
prefere  nommer  ces  hommes,  des  «7i- 
fants  demi'barbares. 

La  reconnaissance  des  nations  eleva 
des  autels  aux  in ven tears  de  Tagri- 
culture  et  de  I'industrie.  Les  philoso- 
phes  grecs  ont  peint  des  plus  noires 
couleurs  les  Celtes  immolant  tous  les 
etrangers  qui  tombaient  dans  leurs 
mains,  les  Hyrcaniens  jet^mt  aux  vau- 
tours  les  cadavres  de  leurs  peres,  et 
Tantre  ensanglante  du  Ci^clope.  Tacite 
et  Rousseau,  vivant  dans  un  siecle 
corromou,  indignes  de  la  corruption 
qu'ils  fletrissaient  en  vain ,  cherche- 
rent,  pour  faire  honte  h  leurs  compa- 
triotes ,  le  premier  cbez  les  sauvages 
de  la  uermanie,  le  seooiid  chez  les 
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ftaorages  de  PAm^ique,  les  modules 
(Tone  sodete  beureuse,  tdle  quMls  en 
araient  cre6  Fimage  dans  leur  propre 
(xasr;  mats  Tacite  n'a  pas  dit  que  les 
Germains  ^pousaient  leurs  soeurs  et 
m^  ies  Teuves  de  leurs  peres,  et 
qu'ils  sacrifiaient  des  Tictimes  humai- 
nes-,  et  Kocisseau  a  oublid  de  mention* 
net  le  ? iol  ei  Fanthro^phajgie  des  A  m6- 
ricains.  Quant  a  moi ,  aui  ^n's  This- 
toire  et  oon  le  roman  ae  rbomme,  je 
nViDoint  chercb^  un  monde  id^al  dans 
ks  fables  de  Fdse  d^or ,  et  je  ne  Tai 
tftHive  que  dans  la  jeunesse  de  la  ci  vili- 
safiofi  de  quelques  nations  privilegi^. 
CesscufMtges,  ces  pretendus  ei^ants 
de  la  nature  m'ont  offert,  ^  quelques 
exertions  pres ,  les  traits  de  la  peur , 
de  l1)ypocrisie,  du  vol,  des  plus  bon- 
taises  superstitions,  de  la  plus  r6- 
Toltante  ferocity,  et  m^me  de  ranthro- 
popha^'e.  Les  Dayas,  les  Oumbaiens, 
ies  Vitiens,  les  Batbs,  les  Maindanaens, 
ks  Idoans,  les  Nouveaux-Zeelandais, 
les  Hamoans ,  les  Noukaliiviens   et 
d*aatresOc^aniensnous  en  fournissent 
la  preuve.  Lear  physionomie  expres- 
are  peint  toutes  les  passions  avec  une 
ffiobiiite  difficile  k  saisir.  Tantot  c'est 
la  menace  et  la  furenr;  tant6t  c'est 
one  gaft^   folle;  mais  toujour s  elle 
textsearre  guelaue  chose  de  faux  et  de 
sotstre.  La  aefiance  et  Tin^ratitude 
I  SDot  au  fond  de  leur  caractere.  Les 
irtents  excitent  leur  cupidity ;  ils  es- 
lareot  d^enlever  par  la  force  ce  qu'on 
kar  a  refuse,  sans  que  les  dons  quils 
oot  re^us  leur  inspirent  le  moindre  sen- 
timent 6e  justice  ou  de  bienveillance. 
Bs  meoonnaissent  Tautorit^  m^me  du 
pere  de  fanaille;  ils  sont  paresseux, 
vindicatifs;  quelques-uns  vont  Jusqu'a 
confondre  leurs  soeurs,  leurs  nlles  et 
I  iears  meres  dans  leurs  bni tales  ardeurs. 
>  Chez  eux  les  femmes  sont  generale- 
iaicot  esdaves;  du  moins  elles  ne  sont 
icoiKid^r^  que  comme  des  b^tes  de 
|iaBaiie,des  animaux  sans  ame,  desti- 
aux  travaiix  les  plus  p^nibles  et  les 
abjects.  Je  n*ai  jamais  vu  un  sau- 
;e  en  embrasser  un  autre  de  son 
,  ou  niigme  d'un  sexe  different.  Ils 
quelques  qualit^s  pbvsiaues  supe- 
aux  notres.  Leur  memoire  est 


prodigieuse;  leur  odoi^at,  leur  vuei 
leur  onie  deviennent  par  un  continuel 
exercice  d'une  subtilit^,  d'une  force, 
d'une  finesse  inoonoevables  k  des  tenl* 
mes  tels  que  nous,  oui  faisons  si  pea 
d*usage  de  nos  facuites  les  plus  pr^ 
cieuses.  La  mousse  des  arbres,  le 
roouvement  du  soleil  et  des  etoiles,  les 
traces  des  hommes  ou  des  animaux,  les 
diriment  a  travers  les  for^ts  les  plus 
^paisses.  Ils  connaissent  si  bien  leur 
pays  que plusieurs  d'entre  eax  m'en  ont 
trac6  la  tiarte  sur  le  sable  avec  la  plus 
grande  exactitude.  lis  se  oommuni* 
quent  leurs  id^es  par  le  tatouage  ou 
autres  signes  hiero^lyphiques.  lis  sont 
g^n^ralement  bospitaiiers ;  vous  ^tes 
admis  au  repas  de  rOceanien  et  de  I'A- 
m^ricain  sans  qu'ils  vous  fatiguent  de 
questions  indiscr^tes  ou  bumiliantes : 
le  premier  partage  avec  vous  ses  cocoa 
et  son  jpoisson ,  le  second  sa  saaamite 
et  le  gibier  qu*il  a  quelquefois  oten  de 
la  peine  d  se  procurer ;  le  Polyn^sien 
vous  regale  du  ka  wa ,  et  TAni^ricain 
fume  avec  vous  le  calumet  de  la  paix. 
Amantpassionn^de  son  independance. 
Tun  et  rautre  la  pr^rent  a  tous  les 
biens.  Lesauva^e  n^apas  d  payeroomme 
FEurop^n ,  Tair,  Teau ,  le  feu,  les  v^te- 
ments,  les  aliments,  sa  naissanoCf  sa 
correspondance,  la  permission  devoya-* 
ger,  son  mariage  et  jusqu'au  ooin'de 
tierre  oii  reposent  ses  cendres.  Le  sol 
qu'il  habiteproduitdes  fruits  sans  cul- 
ture, et  les  eaux  lui  donnentabondam^ 
ment  du  poisson.  Mais  si  Thomme  ci« 
vilis^  n^etait  soumis  qu'ii  des  k>is  ju8-> 
tes  ou  a  une  bonne  raucation;  si  notre 
6tat  social  ^tait  enfin  r^form^ ;  devenus 
moins  criminels  et  par  consequent 
plus  justes,  plus  mod^r^,  alors  seu- 
lement  nous  serions  plus  beureux  que 
ces  sauvages  trop  vant^.  Leurs  forces 
corporelles,  qu*on  a  tant  exag^rees,  sont 
peu  sup^rieures  hcellesdes  Europeehs, 
et  leur  intelligence  est  tr^-born6e: 

auel^ues-uns  m^me,  tels  que  les  En- 
amenes  et  les  Australiens,  ne  sont 
gu^re  sup^rieurs  sous  ce  rapport  aux 
orangs-houtan.  C'est  une  ooose  triste 
k  savoir,  qu*^  peine  un  sixi^e  des 
parties  babitables  du  globe  est  poss^d^ 
par  des  nations  agricoles  et  eiviliste: 
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et  encore  qpede  d^r^  difiS&reDts  (Jans 
la  civilisation  { 

Cependant  les  Ta'itiens,  les  Caro* 
lins,  les  Tongas,  las  Rienziens  (*) ,  les 
insulaires  de  Freewill  et  quelques  au« 
tres  qui  vivent  dans  un  ^tat  roitoyen 
entre  la  barbarie  et  la  civilisation ,  ne 
doiTcnt  pas  ^tre  confondus  avec  les 
sauvages  perfides  et  anthropophages 
dont  nous  avons  pari^  plus  haut.  l^es 
Carolina  et  les  Rienziens  semblent  ^tre 
au  printemns  de  leur  vie  sociale.  Uai- 
mable  simplicity  qui  r^ne  dens  leurs 
moeurs  et  dans  leurs  manieres  ^  ce  pa- 
triotisme  franc  et  gen^reux  qui  anime 
tons  les  coeurs  et  arroe  tous  les  bras, 
ofif^ent  un  spectacle  int^ressant,  an 
caract^e  de  civilisation  naissante  qui 
semble  condanomer  la  corruption  d'une 
civilisation  trop  avanc^,  ie  luxe,  Ten- 
vie,  Tesoisme,  la  mollesse  et  la  triste 
vanity  oe  nos  temps,  et  la  vieillesse  har- 
gnause,  avide  et  inqui^te  des  empires 
europ^ens ,  ou  r^nent  les  espionsj 
les  aelateurs,  les  provocateurs,  les 
prostitutions,  les  debauches  les  plus 
effn^^,  et  les  abominables  flatteurs, 
qui  disent  encore  aux  pasteurs  des 
peuples,  ce  qu'ils  disaient  aux  Tiberes, 
aux  N^ons,  aux  Cali^las;  tout  va 
bten ,  tandis  que  Tambition ,  Tintrigue, 
Tenvie,  la  calomnie,  la  liicliet^  mo* 
rale,  Ie  manque  de  patriotisme  et  de 
croyances,  Tinjustice,  la  faussetg,  la 
ruse ,  Tamour  d^ordonn^  de  For  et 
des  voiupt^,  et  T^oisme  enfin,  cette 
l^re  de  notre  temps,  qui  r^ume  a  lui 
seul  tous  les  vices,  sont,  en  morale, 
BOS  progr^s  les  plus  r^ls. 

G^  peuples  aaolescenU  de  la  Poly- 
nesie,  plus  beureux  que  nous,  pour- 
raient,  graces  auxprogr^  d'une  civili- 
sation qui  serai t  roodee  par  un  le^is- 
lateur  phitosophe,  pourraient,  dis-je, 
pr^tendre  k  de  nobl^  destinees ,  a  un 
etat  aussi  beureux  qu'il  est  permis  a 
rhomme  d*en  jouir.  Mais  laissonsune 
oonsolante  hypoth^  pour  un  triste 
positif ,  et  occupons-nous  de  peindre 


les  bommes  tela  qu'ils  sont  et  non 
tels  quails  pourraient  £tre.  Ajoutons, 
pour  conclure,  queThomme,  soumis 
aux  lois  et  a  la  justice,  est  rapins  mal- 
beureux  que  ces  sauvages,  qiii  n'ont 
aucun  frem,  et  chez  qui  une  md^pcn- 
dance  d^re^l^  et  de  fi^roces  supersti- 
tions produisent  des  vices  et  des  crimes 
3ui  ne  sont  pas  radiet^s  par  de  gran- 
es  vertus,  de  grands  talents ,  de  belles 
actions  et  des  habitudes  conservatrices. 

D'apres  tout  ce  que  nous  avons  dit 
)r6c6demment,  il  est  facile  de  voir  que 
'homme  est  n6  pour  la  soci^t^;  que 
e  pretendu  ^tat  de  nature  est,  mal^r6 
Rousseau ,  plus  malheureux  et  moms 
nature!  que  Tetat  civilis^,  et  que  les 
bommes  qu*on  appelle  sauvages  sont 
encore  plus  indisciplinables  que  nous, 
dependant,  de  tous  les  sauvages ,  ceux 
qui,  sous  1^  doox  ciel  de  I  Oceanic, 
sont  livr^  aux  travaux  de  Tagricul- 
ture  et  de  la  p^he ,  sont  moins  cruds 
et  ont  fait  plus  de  progres  en  civilisa- 
tion que  les  sauvages  chasseurs  de 
TAmerique  et  les  sauvages  nomades 
de  TAfrijue  et  de  PAsie.  Pour  dire 
toute  la  verity ,'  les  paysans  de  Plrlande 
et  de  la  Basse-Bretagne,  les  uns  et 
les  autres  d'origine  celtiquc,  ne  m^ont 
point  oaru  sup^rieurs  ^  certains  sau- 
vages ae  rOceanie.  .' 

Mais  pour  apprecier  ce  sujet  avec 
Justice  et  justesse ,  il  ne  faut  Jamais 
oublier  que  sans  Tanatomie  et  ta  phy* 
siologie  de  Panimal  bimane,  mammi- 
f^re,  omnivore,  cosmopolite  et  rafson* 
neur  plut6t  que  raisonnable,  ^u*on 
appelle  homme,  ^tre  h  la  fois  st  su- 
blime et  si  bas ,  la  m^taphysique  et  la 
psychologic  sont  des  sciences  vaines; 
que  sans  ridiomogra|)hie  on  ne  peut 
oien  connaitre  Thistoire  des  nations, 
et  que  ces  deux  etudes  tr^-diff^ren* 
tes  doivent  s^appuyer  Tune  sur  Tauten 
sans  jamais  se  confondre.  Cest  |>a] 
leur  secours  qu'on  pourra  mieux  con- 
naitre les  peuples  ^loign^  de  nous 
Cest  en  les  enrichissant  de  produo 
tions  ou  d^animaux  utiles ,  et  non  pM 
en  ravageant  leur  pays;  c*est  en  sr^ 
forcant  de  les  instruire  au  lieu  de  Ie 
asservir,  qu*on  gagnera  la  confian^ 
de  nos  freres ,  Pygmdes  ou  Patagona 
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« 


U/rin,  fiiQfiiMo^,  jaanea,  ^ug^ ,  veiw 

4/treSy  Uancs  ou  tann^,  aux  forme^ 

ier^aUes  ou  aux  formes  de  singes, 

&s^miQ^  sur  ie  glol>e  et  surtout  su^ 

le  grazMl   Oc^ao :  ce   n^est  qu*ainsi 

^'on  pourra  amdiorer  le  sort  de  ce^ 

membres  plus  ou  moins  forts,  plus 

OQ  moins  6clair^  ,  plus  ou  moins 

m^diaqts  de   la  grande  famille  du 

genre  homain,  mals  qui  tous  g^missent 

8  se  d^chirent  sur  ce  globe  ^troit  et 

fflz»Sra61e  ou  nous  oe  faisons  que  passer. 

La  France  et  f  Angleterre  au  iC VIII* 

etaa  XIX*  si^te  out  fait  voyager  des 

astronomes  pour  mesurer  le  globe,  et 

d4»umr  les  parallaxes  de  Mars  et  de 

Veous;  des  navigateurs  pour  r^gleif^ 

les  loi^tudes  eh  mer,  calculer  les 

d^dinai^ns  de  faiguille  aimantee  et 

fes  Tanations  du  pendule,  et  des  na- 

turalistes  pour  einoellir  nos  iardins  et 

X enter  nos  collections.  Quand  pa- 
i-t-il  oo  nouveau  Pvthagore  qiii 
^"agera  dans  ^*un1que  oui  a^tudier 
niynmet  ses  races  et  leurs  variet^s? 
Faroris^  par  un  Marc-Aurele  ou  un 
Colbert « il  irait  observer  rEsquimaux 
pvgoaee  au  cercle  polaire,  le  Fatagon 
f^3n\  pres  du  detroit  de  Magellan ,  le 
BcKjimaD  dans  la  Bottentotie,  les  Ki- 
mos  I  Madagascar,  les  KimoU  dans 
Tempire  d'Annam ,  les  restes  des  mal- 
heomix  Caralbes  dans  la  double  Am^- 
rique,  FEndamene  ou  noir  octoien 
dans  les  deserts  sablonneux  et  embra- 
ses  de  la  vaste  Australie,  le  Polyn^- 
aen  dans  les  lies  lointaines  de  la  me^ 
du  Sud,  et  Torang-houtan  dans  les  fo- 
r^ts  vierges  de  Sorn^.  Alors ,  oour 
la  gloire  de  son  M6c^ne  et  pour  Vin- 
t^rnde  la  science  et  de  Thumanit^, 
il  ^mkait  partout  fempire  de  la 
nuson,  et  enrichirait  sa  patrie  des 
htea^its  de  la  v^rit^ ;  et  si  ce  voyageur 
ptulosopbe  devenait  jamais  Mgislateur, 
li  ehercherait  h  Tiunix  les  esclaves  d^ 
TAsie  et  ks  hommes  libres  de  TOcci- 
dent,  les' republicains  die  rAm^rique 
et  les  seiftderOo^anie,  sous  les  saintes 
lois  de  la  charity  unheiseile. 

« 

VORAKC-HOUTAN. 

Apr^  avoir  trac6  le  caract^  et 
kt  moeon  des  caow  d'tiQiumesde  TO* 


c^nie,  et  avant  de  passer  h  rhistoire 
oaturelle,  et  en  particulier  k  la  zoolo- 
gie  de  cette  partie  du  monde,  nous 
avons  cru  devoir  donner  la  description 
et  rhistoire  de  roran^-houtan  (*),  bi- 
mane  qui  tient  le  milieu  entre  Tbom- 
me  et  le^inge.  Je  commeocerai  par 
Torang  roux. 

J'ai  vu  sur  un  navire  baleinier 
un  jeune  individu  femelle  de  cette 
esp&e  ,  qui  appartenait  au  capitaine 
et  qui  m()urut  ^n  nxa  pr^ence  au  bout 
de  nuit  jours.  Apr^s  sa  mort,  je  T^u- 
diai  de  roon  mieux.  Son  angle  ^cial 
^tait  de  60  ^  65  degr^s ,  c'est-h-dire 
peu  inf6rieur  a  c^ui  des  Endamenes , 
des  Australiens,  des  Bosjimans  et  des 
Hottentots  dont  nous  avons  parl6  ptus 
haut.  Get  individu  mort  ressemblait  k 
rhomme  par  Testomac ,  le  foie,  le  coeu  j 
et  le  coecum,  un  os  hyolde  pareiHement 
conformi6,  lemtoe  syst^me  dentaire , 
mais  plus  fort,  les  mains  et  les  ongtes 
plats.  II  lui  ressemblait  encore  par 
ta  forme  arrondie  de  sa  t^te  et  le  vo^ 
lume  de  son  cerveau;  mais  sa  glotte 
diff^rait  de  la  n6tre.  II  n'avait  ni  1^ 
queue ,  ni  les  abajoues ,  ni  le  poste- 
rieur  calleux  de  certains  singes.  Sa 
taille  6tait  de  trois  pieds  quatrepouces. 

J'ai  poss^de  un  veritable  orang  roux, 
environ  trois  mois;  il  avalt  6te  ren-^ 
contr^  au  sud  de  la  baye  de  Malodou 
( tie  de  Borneo) ,  et  oris  dans  une  trappe 
d'oii  on  I'avait  tire  et  amene  a  bord, 
avec  peine.  Je  Tavais  achet^  10  mat- 
tasy  ou  environ  40  francs.  II  avait 
le  nez  large  et  plat,  les  yeux  ^etits 
et  enfonces,  la  machoire  inf^rieure 
tres-avanc^,  les  oreiiles  ^lev^es,  le 
front  d^prim^  et  les  os  des  joues  sem- 
blables  a  ceux  des  Mongols ;  les  dents 
grandes  et  fortes,  offrant  quelque  res- 
semblance  avec  celles  du  bon ,  la  bou- 
cbe  tres-large  et  couleur  de  diair ,  le 
visage  grisatre,  la  poitrine  carree,la 
face  lonsue  et  bl^me,  un  tr^s-gro3 
ventre,  oe  longs  bras  qui  d^passaient 

(^  £t  non  pai  onui^-oiitang,  aind  qae 
recnTcnl  les  Evrbp^mi*  Le  mol  drang  em 
malayoa,  il  ftigtiifie  bonmie ,  et  houtcut  vrH^ 
nndis  qne  le  vol  autnng  signifie  delie.  ▲in^ 
oraiig'houian  se  inuhnt  UuAvalmtat  pw 
houMDe  de  la  loi^C* 


» 
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scs  moUets  (*} ,  bf aucoup  plus  charnus 
que  ceux  des  singes.  II  etait  h  |)eine 
adulte,  et  cependant  sa  taille  ^tait  de 
quaUe  pieds  de  hauteur ;  il  se  tenait 
ordinairement  accroupi ,  la  t^e  pen- 
chee  sur  la  poitrine.  Son  cprps  etait 
couvert  d^un  pelade  roux  fauve,  assez 
long,  excepte  a  Tinterieur  des  mains, 
au  ventre,  au  visage,  aux  oreilles  et 
au  sommet  de  la  t^te,  qui  6tait  un  peu 
chauve. 

II  avait  6U  trouv6  dans  les  bois 
ainsi  que  d'autresoranss,  arm^d'une 
esp^  de  bdton,  senlblable  a  celui  dont 
se  servent  la  plupart  des  habitants  de 
nos  campagnes ,  et  s'avanQant  ainsi  G^^ 
rement  contre  les  Dayas.  Pius  tard ,  il 
ne  niarchwit  guere  qu'en  s'appuyant  h 
droite  et  k  gauclie ,  h  une  cloison,  a  un 
meuble,  auxbastingages,  aux  mdts  ou 
au  cabestan  du  navire,  et  il  grimpait 
lestement  sur  les  vergues  et  dans  les 
haubans.  II  n'est  pas  exact  de  dire  que 
ces  bimanes  ne  peuvent  se  tenir  de- 
bout,  ainsi  que  Fa  avance  le  savant 
docteur  M.  Clarke  Abell,  qui  a  juge, 
peut-^tre,  de  toute  Tesp^ce  par  un  seul 
mdividu  faible  et  mnlade. 

L*orang  roux  differe  beaucoup  des 
singes.  Bagous  (**)  (c'est  le  nom  que 
j'avais  donn^  au  mien)  n'avait  ni  Tir- 
reflexion  du  macaque,  ni  la  f^rocite 
du  baboiiin,  ni  la  malice,  le  caractere 
hargneux  et  les  grimaces  de  la  gue- 
non,  ni  la  petulance  du  ma^ot,  ni  la 
lubricity  du  cynocephale,  ni  la  maU 
proprete  du  sagouin ;  il  n*avait  guere 
des  nombreuses  especes  de  singes  que 
la  faculty  imitative. 

Un  Biadjou  m'a  dit  que  les  orangs 
savent  allumer  du  feu :  mais  ce  qui  est 
certain^  c'est  qu'ils  savent  se  construire 
de  petites  cakanes  qui  leur  servent 
d*habitations ;  qu*ils  savent  ramasser 
des  crabes  et  des  mollusques  au  bord 
de  la  mer,  casser  des  monies  et  des  pa- 
tellessur  un  rocher,  et  jeter  descailloux 

(*)  Les  bras  des  Aostraliens  de  la  terre 
d'Arnbeim ,  qui  sont  oertainement  plus  longs 
^ae  les  ndtres ,  ne  le  cedent  guere  en  lon- 
gueur 4  ceui  de  oet  orang;  mais  leurs  jambes 
Milt  aussi  grtfes  que  les  leurs. 

(**)  Ge  mot  malayou  signifie  joli ,  gentil. 


dans  des  taclovos  ou  Mdachnes  (*) 
( b^nitiers)  pour  les  arracher  sans  dan- 
ger avec  leurs  mains  et  ensuite  les 
manger  ou  les  porter  dans  leurs  caba- 
nes  aOn  d'augmenter  leurs  provisions ; 
et  que  Tamour  de  ces  ^tres  pour  leurs 
femelles  et  pour  leurs  petits  est  vrai- 
ment  admirable. 

Bagous  etait  docile,  imitateur  intel- 
ligent, affectueux  envers  moi  et  en- 
vers  mon  domestiaue  qui  le  soignait. 
Son  humeur  ^tait  dfoiice ,  sa  pliysiono- 
mle  portait  Tempreinte  de  la  m^lan- 
colie.  L'orancest  tellement  brave  dans 
ses  for^ts,  qu  il  defie  plusieurs  bonimes 
et  les  terrasse;  mais  il  s'assouplit  fa- 
cilement  <k  notre  ^ucation.  J''avafs 
dresse  le  mien,  sans  peine,  a  plusieurs 
usages  domestiques ,  et  ses  habitudes 
^taient  naturellement  nro[)re5. 

Bayous  mangeait  volontiers  du  laif, 
des  legumes,  du  riz,  des  fruits,  du  miel , 
du  poisson  et  de  la  viande.  II  buvatt 
beaucoup  de  th^ ,  et  il  dtait  excessive- 
ment  friand  de  confitures  chinoises  et 
surtout  de  sucreries.  J 'en  mettais  quel- 

Suefois  dans  mes  poches,  et  il  ne  tar- 
ait  pas  a  me  les  voler.  II  savait  de- 
boucner  une  bouteiile,  porter  mon  kar- 
pous  (**)  et  mon  turban ;  fermait  et  ou- 
vrait  la  porte, faisait  son  lit;  et  comme 
il  etait  tres-friieux,  il  s'ailijblait  de 
couvertures  et  de  nattes  au  point  d'en 
suer.  Un  jour  qu'il  avait  mai  a  la  tO^te, 
il  la  serra  spontanement  avec  mon 
chSle,  et  se  coucha.  line jolie  dnnseuse 
daya ,  a  laquelle  il  faisait  ordinai- 
rement les  yeux  doux ,  ayant  cherche 
h  le  consoler,  il  parut  la  supplier  de 
le  laisser  seul  et  de  ne  faire  aucun 
bruit  autour  de  lui.- 

Mon  orang  me  servait  a  table ;  il  pa* 
raissait  fier  et  satisfait  quand  je  le  tai- 
sais  diner  avec  moi  ou  fumer  mon 
houka,  et  il  buvait  volontiers  un  verre 
de  porto  k  ma  sante  ( voy.  la  p/.  8  ). 
Alors  il  ressemblait  assez  par  les  ma- 

(*)  Espece  d'huilres  dont  quelqnes-unc^ 
peseut  pluA  de  cent  livres.  C^esi  la  plus  grande 
des  co^iulle»  connues.  II  en  ei^iste  une  vrai. 
ment  gigantesque  daus  regliseSaint-Suipioey 
a  Paris. 

(**)  Sorte  de  bonnet  malais. 
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DJeres  etpar  la  taille  h  un  petit  Enda- 
nene  (habitant  primitif  de  la  Nou- 
relle-Guinee)  de  rdge  de  15  a  16  ans, 
qui  aurait  et^  sounj  et  muet. 

L'interessant  Bagous  a'avait  qu'un 

d^aat,  oelui  d*^tre  un  peu  voleur; 

maisU  savait  ie  &ire  oubfier  par  d'ex- 

ceUeotesgaaiites.  D'ailleurs,  devais-ie 

exiprd'on  orang-houtan  quMl  connut 

learo/tde  propriete,  si  peu  res{i(ect^ 

ASfUQ  grand  nombre  d'hommes  civi- 

tises?  Ill  autre  desagr^ment  que  j'a vais 

acore  a  supporter  de  lui,  quoiqu'il 

/in  independant  de  son  caractere ,  c*est 

quetoutes  les  foisqu'il  voulait  m'expri- 

OKTsa  joie,  11  faisait  entendre  un  gro- 

pemeDt  nucfue  comme  celui  du  eo- 

^Mn,  precipite  et  rapide  eoinme  le 

daqueinentcl'unfouet,  en  alongeantet 

Jisussantala  foisia  mdchoire  interieure 

^la  rcmuant  avec  vivacite.  Ce  gro- 

CU  insipide  et  desagr^ble  me 
jaiitait,  malgre  moi,de  rinter^t 
^je  tai  portals,  a  cause  de  sa  een- 
tilkisse  et  de  son  bon  naturel.  J  eus 
fe  Biaiheur  de  Ie  perdre  a  bord.  Tout 
Fequipa^c  le  rcgretta,  et  moi  je  le  re- 
P«tterai  touiours. 

I'ne  femeile  de  Pespece  des  orangs 
«Hix  futamen^  a  Pans,  en  1808.  Na- 
ffil^n  la  flt  venir  aux  Tuileries,  Ce 
wait  ftre  un  spectacle  vraiment  cu* 
^ux,que  de  voir  le  plus^and  capi- 
todes  temps  modernes,  Ie  dict^iteur 
<KrKurope,  oublieux  des  soins  de  son 
^empire,  observant  gravement  un 
t&«  chetif  et  le  caressant  de  cette 
*^  main  qui  ebranlait  le  momie. 
ii^de  reflexions  dut  faire  le  l^gisla- 
^rdela  France,  s'il  songea  que  cet 
^  a  conformation  humaine  etait 
^t-itre  une  espece  d^g^neree  d'hora- 
Bes  semblables  a  ceux  qu'il  echauf- 
«t  des  ^tiocelles  de  son  ^6nie ,  et  h 
*^de  desquels  il  accomplissait  de  si 
odes  choses !  Oh  !  alors  que  Thuma- 
dut  lui  sembler  miserable  y  en  la 
t  ainsi  d^grad^ ,  et  en  m^rae 
qu'elle  dut  lui  sem.bler  grande, 
songeant  a  sa  gloire!  Le  pauvre 
;  ne  pouvait  comprendre  Thon- 
qu'on  lui  accordaii.  On  ie  d^sha- 
>  la  journ^e  ^tait  froide ,  il  prit 
t^ume,  et  mourut  quelque  temps 


apr^  d'une  fluxion  de  poitri^e«  Ila- 
pol^on  avait  appel^  cette  femeile,  ma* 
demoiselle  Desbois. 

Un  orang  mdle  de  la  Malaisie  fut 
transports  an  1826  a  Java,  et  de  cette 
tie  a  Londres  ,  ou  ii  arnva  heureuse- 
meot.  Le  docteur  Clarke  Abell,  passa- 
ger,  comme  lui,  ik  bord  du  vaisseau  U 
Cesar^  s'est  fait  Thistorien  deson  voya- 
ge. Quelaues  naturalisteslui  put  donn^ 
le  nom  de  Pongo  AheUH.  Cependant 
le  pongode  Wurmb  avait  des  aoaioues ; 
celui-ci  n'en  avait  pas,  ainsi  qu  on  va 
le  voir  dans  le  r^it  du  docteur  Abell ; 
aussi  il  me  uarait  difficile  d'admettre 
leur  identite.  «  Lorsqull  fut  a  bord 
(dit  son  bio^  raphe),  on  chercha  a  s'as- 
surer  de  lui  par  une  chatne  fix^  a  un 
cdble;  mais  il  rSussit  bientdt  a  d^- 
cher  la  chatne,  et  il  s*eD  fut  sur  le 
pont,  la  tratnant  apres  lui.  Comme 'elle 
le  g^naitdans  sa  marche,  il  la  roula 
deux  fois  autour  de  son  corps,  et  en 
laissa  pendre  TextrSmitSsurson  Spau- 
le.  Quand  ensuite  il  s'aper^ut  qu  elie 
n'y  tenait  pas ,  il  la  pla^a  dans  sa  bou- 
che.  On  le  laissa  enfin  circuler  libre- 
ment  dans  le  navire ,  et  il  devint  fa- 
niilier  avec  les  matelots,  quMI  surpas- 
sait  en  agilite.  lis  faisaient  la  chasse 
apres  lui  dans  les  cordages ,  et  lui  don- 
naient  dans  leurs  jeux  des  occasions 
multipliSes  de  deployer  son  adresse. 
Tant  oue  nous  restdmes  ^  Java ,  il  lo- 
geait  clans  un  grand  tamarin ,  pres  de 
mon  habitation;  le  soir  il  preparait 
son  lit,  en  entrela^^nt  de  petites  bran- 
ches de  Tarbre  et  en  les  couTrant  de 
feuilles.  Pendant  le  jour,  il  restait  cou- 
clie  sur  la  poitrine,  la  t^te  avanc^ 
hors  de  son  lit,  pour  observer  ce  qui 
se  passait  au  denors.  Quand  il  aper- 
cevait  Quelqu'un  avec  du  fruit,  il  oes- 
cendait  pour  en  obtenir  une  portion. 
Cet  animal  Stait  en  j^enSral  tres-doux ; 
mais  quand  on  I'lrritait,  sa  colere 
n'avait  point  de  homes;  il  ouvrait  sa 
bouche,  nfontrait  ses  dents,  et  mor- 
dait  ceux  qui  Tapprochaient :  deux  ou 
trois  fois  on  edt  pu  croire  que  dans  sa 
ra{;e  il  allait  se  suicider.  Lorsqu'on 
lui  refusait  quelque  nourriture  qu*il 
desirait  ardemment,  il  poussait  des 
cris  aigus,  s'Slani^t  avec  foreur  dans 
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cardafi|to'4  piiis  rerenait  et  tSx^hM 
encore  derobtenir.  SI  on  la  tui  refusait 
de  nouveau ,  il  se  rouiait  sur  le  pont^ 
comme  an  enfant  en  colore,  en  rem- 
piissant  i'air  de  ses  oris,  ()uis  se  rele- 
yait  tout  a  coap  et  disparaissait  de 
rautre  cdte  du  nanre.  La  pfemf^tre 
fois  que  cela  arriva,  nous  crdmes  d*a- 
bord  qu*il  s'^tait  jete  dans  la  mer; 
apres  beaucoup  de  recher&hes,  on  le 
trouva  cache  sous  des  cordages.  II 
ne  faisait  ^int  de  grimaces  comme 
les  autres  singes,  et  n'^tait  point  dis- 
pose comme  eux  h  faire  perpetuelle- 
ment  de  mauvais  totirs.  11  ^tait  d*or- 
haire  doux,  grave  et  mdme  m^lanco- 
lique.  Lors^u'il  se  trouvait  pour  la 
premiere  fois  en  presence  d'^trangers, 
il  promenait  autour  de  lui  des  regards 
inauiets ,  et  pouvait  rester  des  heures 
entidres,  ia  tete  cach^e  dans  ses  pattes. 
S'il  6tait  tro|>  incommode  par  leur  exa- 
men ,  il  allait  se  blottir  sous  le  pre- 
mier abri  qui  se  trouvait  h  sa  port^e. 
II  faisait  voir  sa  douceur  par  la  pa- 
tience habituelle  avec  laquelle  il  sup- 
portait  les  injures;  il  failait  qu'elles 
fussent  bien  violentes  pour  qu'il  les 
ressentft ;  oependant  il  avait  toujours 
8oin  d*^viter  ceux  qui  le  tourmen- 
taient.  11  montrait  au  contraire  bedu- 
coup  d'attacheiitent  pour  les  personnies 
dont  11  6tait  bien  traits ;  il  allait  s'aS- 
seoir  pr^  d'elles ,  s'en  rapprocbait  le 
plus  possible,  etce  pauvre  animal, 
dans  sa  tendresse,  portait  mSme  sou- 
vent  leur  main  h  sa  bouche.  Le  con* 
tre-maftre,  qui  ^tait  son  favori,  attenda 
qu'il  lui  laissait  prendre  la  moiti6  de 
sa  portion ,  lui  ap|)rit  h  manger  avec 
une  cu  liter.  C*mit  un  spectacle  cu- 
rieux  que  de  le  voir  prendre  le  cafiS 
avec  une  gravity  grotesque.  Ma  qua- 
lit^  d'historien  m*oblige  cependant  de 
dire,  a  la  charge  de  mon  h6ros ,  que, 
malgr^  sa  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  du  contre-mattre ,  il  lui  d^- 
robait  sou  vent  son  eau-de-vie.  Apres 
te  contre-mattre ,  j'^tais  peut-toe  son 
ami  le  plus  intime ;  il  me  suivait  sur 
les  points  6cart^s  du  navire  ou  je  me 
rendais,  afin  de  lire  tranquiiletnent 
loin  du  bruit  de  T^quipage.  Apres 
a*dtr«  bien  aanir^  que  mes  poches  ne 


tontenafent  Hletl  qu*it  pftt  ttaiigttr  4  il 
s^^tendait  a  mes  pieds,  fermait  lel 
yeux,  puts  les  ouvrait  de  temps  li 
autre  pour  observer  mes  mouvementa* 

a  Son  plus  grand  plaisir  ^tait  de  se 
ausuendre  aux  cordages  par  les  braSi 
eft  de  jouer  avec  les  enfants^n  les  pro- 
voquait  en  les  frappant  Increment; 
quand  ils  passaient  pr^  de  lui;  11 
s'eloignait  d'eux  ensulte  par  bonds; 
mais  11  lenr  ni^nageait  de  temps  eit 
temps  le  platsir  de  le  prendre,  il  fai- 
sait h  la  fois  usage  de  ses  bras ,  de 
ses  jpattes  et  de  ses  dents.  II  dormaii 
ordmairement  sur  une  voile  du  ^rand 
mSX ,  dont  il  ramenait  une  partte  sur 
lui,  pour  lui  servir  de  couverture. 
Lorsqu'il  dfsposait  son  lit,  il  prenait 
le  plus  grana  soin  d*toirter  tout  ce 
QUI  pouvait  en  rendre  la  surface  in* 
egale.  Quelquefois^  pour  le  contrarier  j 
]*en  prenais  possession  avant  lui;  il 
secouait  alors  la  voile  avec  violence 
pour  m'en  faire  sortir;  mais  quand 
eile  6tait  assez  large  pour  nous  oonj 
tenit  tous  les  deux ,  ilse  r^signait  et 
veuaft  se  coucher  tranquillement  prM 
de  moi.  Si  toutea  les  voiles  6tatei^ 
d^ployees,  il  allait  ^  la  recherche  d^uoe 
autre  couverture.  d^bait  les  chemU 
ses  que  les  matelots  faisaient  addiwiB^ 
it  se  permettait  m^me  souvent  d'etH 
lever  les  draps  des  hamacs. 

«  A  la  hauteur  du  cap  de  Bonne^ 
Esp^rance,  il  souffrit  beaucoup  Abl 
froid  ,  surtout  le  matin,  lorsquMl  dcis^ 
cendait  des  nidts.  La  pauvre  Mte. 
babitu^  a  la  temperature  brdlaote  de 
Tarchipel  oriental,  frisson nait  de  tcNW 
ses  membres,  accourait  h  Ses  ainiiL 
se  precipitait  dans  leurs  bras,  et  ki 
serrait  ^troitement  dan&  ses  patM 
pour  se  r^hauffer  contre  eux.  Duaol 
on  voulait  se  d^barrasser  de  ses  nrelil 
les,  il  poussait  des  cris  plaintlfe. 

R  Dans  deux  occasions  distinctek^ 
je  t^moi^ai  les  plus  vives  alamnidii 
La  premiere  fois ,  ce  fUt  Ji  la  hauteid 
de  rile  de  T Ascension,  un  jour  ^^ 
Ton  venait  d*apporter  nuit  tortues  < 
bnrd  du  navire.  II  s'deva  sur-le-cfiaifll 
plus  haut  qu'il  n'^ait  jamais  montfl 
et ,  de  cette  dl^vation ,  il  oonside 
les  tortues  depos)6es  sur  le  pont  ? 
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Mb^  ferres,  projet^es  en  avaiii 
Metit  oris  ia  forme  du  museau  d'di 
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drieo,  a  il  pouasatt  un  ^^missemeot 
ifiaoeoutuiii^,  qtri  tenait  a  la  fois  du 
KTogDement  du  oorc  et  du  croassement 
h  oorimu.  A  u  bout  de  quelque  temp^^ 
il  deseeodit  eDfin ;  mais  il  cootinuatt 
a  Jeter  des  regards  craintifs  sur  las 
torttts,  e(  il  s'en  tenait  toujours  a 
frfosmin  toises  de  distance.  Sa  se- 
coode  (errrar  fut  causee  par  Taspect 
de  ^«iqiies  hommes  nus  qui  se  oai- 
gnrat  dans  la  mer.  Enfin ,  H  arriva 
Mlade  il  Londrte ,  et  y  mourut  au 
RKitde  19  mois.  > 

En  iSI7,  on  amena  eh  Angleterre 
n  jeooe  orane  roux ,  de  Borneo ,  qui 
ijifait  que  deux  pieds  et  deini  de 
not,  et  une  femelle,  qui  p^rit  dans 
■  frarersee.  Cclle-ci  6tait,  dit-on, 
ie  ia  taiiie  d'un  enfant  de  7  a  8  ans. 
|wtl'equipageeut  lieu  d^dmirerson 
Hfes$e .  son  agilite  et  sa  force ;  elle 
^^  lormee  aux  iTianoeuvres,  et  les 
ti^Mtalt  aufisi  foien  que  les  mateiots, 
jlpipBrtageaient  leur  portion  avec  ell<;. 
Crt  aftimai  mourut  par  suite  de  la 
vstalitt  a?ec  laquelle  le  capitaine  eh 
J^ood,  homme  stupide  et  cruel,  la 
ft^  on  jour  dans  un  acc^  de  co- 
«ft.  I]  fijt  Tiv^nent  regrett6  de  tout 
rewipagc. 

m^tioHc  Researches^  t.  XV,  nous 
wmissent  le  r6cit  suivantsur  Torang- 
man  roux  deSotimddra.  «  En  1826 , 
doi  offiders  anglais  du  brick  Ufary- 
^f^Mcpkia,MM,  FishetGraieman, 
fu  dtifent  en  reldcfae  k  Rainboun , 
g[h  c6te nord-ouest  de  Soumddra , 
^r^  ayertis  qu'an  animal  de  la  plus 
♦jjjte  ttille  se  tn>uTait  perch^  sur  un 
pwe  do  voisinage.  lis  form^rent 
pr-le-champ  te  projet  de  ^'en  empa- 
^  inort  ou  Tif.  Plusieurs  chasseurs 
"  fBfs  se  joignirent  h  eux.  En  les 
•^tapprocher ,  ranimal ,  qu'ils  re- 
'^orent  poor  un  orang-houtan  de 
^09  gninde  esp^,  descendit  de 
s  et  se  mit  k  ruir  sur  deux  pieds, 
ttiez  de  Titesse,  et  s^aidant 
efois  de  ses  mains  et  d'une 
d'arbre.  D^  qu'ii  eut  atteint 
^_  arbres .  on  reconnut  combien 
W  habile  a  grimper.  Malgr^  9^ 


tallle  ^ev^  et  ion  po!dft,  II  ittidfssiit 
de  faibles  branches,  rt  s'en  servait 
eomme  edt  pu  le  faire  un  des  singes 
de  la  petite  esn^  que  Ton  volt  en 
Europe.  Les  nabitants  de  SoamAdra 
assurent  que^  dans  les  vastM  forlts 
de  rint^rieur  de  Hie,  oii  les  grands 
ai*bres  sont  tr^-rapnrocb^ ,  ces  ani- 
maux  s'<^lancent  de  run  k  Tautre  aviee 
autant  de  vitesse  tju'un  cheval  peut 
en  mettrca  la  course.  Le  bosquet 
dans  lequel  I'crang-houtan  poursuiti 
se  r6fugia  ^tait  assee  petit;  mais  les 
hiouveinents  de  ranimal  ^taient  si 
Tifs  et  si  prompts,  que  les  diasseurs 
rest^rent  long-temps  sans  nouvoh: 
Tajuster ,  et  le  manqu^rent  k  aiverses 
reprises.  lis  prirent  alors  le  parti  de 
couper  plusieurs  arbres,  afin  de  ne 
lui  Idisser  d'autre  refuge  que  oeux 
qu'ils  laisseraient  debout.  On  l*at- 
teignit  enfin,  et  une  gr^le  de  balles 
lui  travers^rent  le  oorps.  II  se  coueha 
sur  une  branche,  qull  tenait  forte* 
ment  embrass^,  et  rendit  par  la 
bouche  une  prodigieuse  quantity  de 
sang;  ses  visc^res  sortaient  par  les 
bleasures  qu'6n  lui  a?ait  faites  ati 
ventre,  et  oft'raient  un  spectacle  hor- 
rible. Les  chasseurs,  ayant  ^)uis^ 
toutes  leurs  munitions,  r^sokirent, 
pour  acbever  leur  capture,  d'abattre 
rarbre  sur  lequel  le  malbeureux 
orang-iioutan  s*etait  cramponn6;  mais 
dds  aue  cet  arbre  toucha  la  terre ,  le 
blesse  sYlan^d  sur  un  autre,  avec  au- 
tant d'agilit^  que  s'il  n*edt  rien  perdu 
de  ses  forces.  On  renouvela  le  proc^6' 
dont  on  venait  de  se  sertir;  on  re- 
prit  la  hache,  et  Ton  abattit.  Tun 
aprds  Tautre,  presque  tous  les  arbres 
du  bosquet.  Reduit  enfin  k  se  dtfen- 
dre  par  terre ,  Fanimal  abatta  montra 
encore  un  courage  digne  d'un  meilleur 
sort :  accabt<6  par  le  nombre,  pero6 
d'outre  en  outre  k  grands  coups  de 
lances ,  on  le  vit  s'emparer  d*une  de 
ces  armes,  et,  selon  Fexpression  des 
temoins  du  combat,  la  hriser  ausH 
facihimefU  que  a  c^eU  iti  une  ea- 
rotte!  Pendant  son  agonie,  on  fut 
forc^  de  reoomiattre  dans  cet  animal 
une  grande  similitude  avec  Phomme^ 
en  ^tudiant  Fexpreeskm  de  soft  n^ 
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^ard  roourant  et  de  ses  gestes,  les 
intonations  plaintives  de  sa  voix,  et 
surtout  son  intelligence  et  son  cou- 
rage. Maj^re  ses  douleurs  atroces ,  il 
n^etait  point  abattu ,  et  s'effoi^it  de 
prolonger  sa  vie,  en  contenant  les 
parties  bless^es.  Mais  rien  ne  put  ar- 
r^ter  les  impitoyables  meurtriers, 
jusqu'a  ce  que  la  victime  edt  rendu 
le  dernier  soupir.  On  fut  alors  ^tonn^ 
de  la  tailie  et  des  proportions  du 
vaincu.  Get  orang-houtan  avait  envi- 
ron 6  pieds  de  hauteur ,  le  corps  bien 
proportionn^ ,  la  poitrine  large,  la 
t^te  d'une  grandeur  moyenne,  les 
yeux  un  peu  plus  petits  que  les  no- 
tres  :  le  nez  paraissait  plus  saillant 
cjue  chez  les  autres  singes ;  la  bouche 
etait  tr^fendue;  une  barbe  fris^, 
couleur  noisette,  et  de  trois  pouces 
de  long,  couvrait  les  l^vres  et  les 
joues;  elle  seinblait  plutdt  un  orne- 
ment  qu'un  dis^racieux  appendice  au 
visase ;  les  bras  etaient  bien  plus  longs 

Sueies  membresposterieurs.  Labeaute 
es  dents,  dont  aucune  ne  manquait, 
indiquait  que  Tanimal  etait  encore 
jeune.  Le  poil  qui  recouvrait  tout  le 
corps  ^tait  poii,  doux  et  luisant.  Ce 
qui  surprenait  le  plus  les  assistants, 
etait  la  tenacity  avec  laquelle  sa  vie 
avait  resists   aux    coups    nombreux 

3u'il  avait  re^us.  Sa  force  musculaire 
evait  avoir  et^  bien  grande,  car 
rirritabiiit^  de  la  flbre  se  manifesta 
encore  lorsque  le  cadavre  eut  6te 
transports  a  bord ,  et  hissS ,  pour  y 
^tre  ecorciiS.  Dans  cette  operation, 
faite  long-temps  apres  la  morl ,  Tac- 
tion du  couteau  determina  un  mouve- 
ment  effroyable  de  contraction  sur  les 
parties  charnues.  Cette  esp^  de  vie 
galvanique  inspira  un  tel  sentiment 
ahorreur,  que,  lorsau'on  parvintaux 
regions  dorsales ,  le  capitaine  du 
Mary'AnnaSophia  ordonna  de  sus- 
pendre  la  dissection  jusqu'a  ce  que  la 
t^te  eut  Ste  dStacnSe.  Cet  orang 
avait  dd  voyager   durant   plusieurs 

1'ours ,  avant  dar river  au  lieu  ou  on 
e  surprit ,  car  il  avait  de  la  boue 
jusqu^aux  genoux.  Sans  doute  il  s'etait 
egar6  en  sortant  des  for^ts  impSnS- 
trabtes  de  cette  partie  de  Tile,  dans 


lesquelles  nul  habitant  n'aurait  016 
s'aventurer.  Les  paysans,  acoourus  ^ 
cette  chasse,  attribuerent  alors  h 
Furang  les  cris  singuliers  qu'ils  eo- 
tendaient  depuis  quelques  jours,  et 
'qui  n'appartenaient  ^  aucun  des  ani- 
maux  feroces  de  la  contr^. 

«  La  hauteur  de  son  corps  6taitde  6 
pieds  six  pouces.  Dessechee,  sa  peau 
avait  encore  5  pieds  4  pouces  de  hauteur, 
de  rSpaule  a  la  cheville  du  pied ;  lecou 
avait  3  pouces ,  la  face  8.  La  figure 
Stait  complStement  nue,  si  ce  n^est 
au  menton  et  au  has  des  joues, 
ou  commencait  la  barbe;  les  cheveux, 
d*un  noir  plombS ,  tombaient  sur  les 
c6t^  et  sur  les  tempes ;  les  paupieres 
Staient  garnies  de  cils;  ses  levres  pa- 
raissaient  minces;  les  oreilles,  appli- 
quees  contre  la  t^te,  avaient  ud  pouoe 
et  demi  de  baut  en  bas;  ses  bras 
Staient  tr^s-etendus. » 

La  capture  de  cet  individu  inoffeo- 
sif ,  ainsi  que  de  ceux  de  cette  espto, 
Stait  une  horrible  boucherie ;  elie  fut 
acoompagnSe  de  cruautes  que  la  monle 
doit  reprouver,  etdont  la  scJenoe  ne 
put  tirer  aucun  profit;  car  oes  inarins 
n'avaient  aucune  cx)nnaissance  dePana- 
tomie,  et  dessin^rent  d'une  maniere 
incorrecte  les  debris  mutilds  de  ce 
monstrueux  orang. 

Dans  la  m^me  ann^(1826),  un 
orang,  pris  vivant  dans  la  Malaisie, 
fut  einbarauS  sur  le  navire  POct€a>ie. 
II  ressembiait  presque  h  un  noir  de  Mo- 
zambique par  son  museau  prolong^, 
et  par  la  couleur  de  sa  peau;  a  Tex- 
ception  des  levres,  du  tour  des  yeux, 
du  dedans  des  mains  et  des  pieds  ^ 
le  reste  de  cette  peau  6tait  uni  el 
lisse.  II  marchait  tantot  sur  ses  deui 
pieds,  tantot  en  s'aidant  des  membres 
antSrieurs ,  qui  ^talent  plus  lon|Es  qiu 
ses  janibes.  Ses  yeux ,  bruns ,  etaieni 
enfono^  dansleurs  orbites;  le  nez  etal 
court ,  les  levres  saillantes ,  les  ^pau 
les  larges  et  aplaties;  les  f esses  i 
demi  nues,  mais  distinct^.  Les  ma 
rins  de  VOctaoie  avaient  baptist  <| 
nom  de  George  cet  individu,  qui  tj 
vait  familierenient  avec  eux.  tl  sei 
vait  ie  cafe  a  table,  rendaitplusaeui 
services  k  bord ,  nettoyait  le  pout  ^  \ 
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tatsait  de  Peau.  II  soisnait  les  habits 
ies  oflkkrs,  comme  raurait  fait  un 
vaJet  de  cbambre.  Corrige  pour  quel- 
que  faate,  il  montrait  du  repentir 
comme  an  enfant  qui  pleure.  La 
Dourritore  fevorite  de  George  ^it 
le  riz;  mais  il  aimait  les  fruits,. bu- 
Yut  da  th^,  du  caf^  et  du  Tin  blanc. 

(kand  U  tombait  malade ,  il  se  laissait 

iter  ie  pools  et  m^dicamenter. 

flenstedans  PHindoustan  unoranc 
wmi^olokyqai  ressembleinfiniment 
4  rorane  roux ,  mais  dont  la  taille  est 
entre  ceile  de  I'onuig  roux  et  celle  du 
dampaoz^.  Ce  bimane  me  parait  for- 
mer ane  vari^  dans  rordre  orang , 
qui  se  eomposerait  alors  de  trois  es< 
peees,  savoir :  I'orang  roux,  le gibboa 
et  le  cbampaDz^ ,  et  peut-#tre  le  pongo. 

PalYu  son  vent  an  orang  golok  cbez 
M .  Mcmt'Stuart  Elphinstone ,  gou- 
vcraeor  de  Bombay,  administrateur 
Wle  et  Yoyageur  distingu^  (*).  II 
^it  libre  une  partie  de  Ta  journ^, 
flttb  sous  la  surveillance  de  ses  gar- 
te;  il  sortait  volontiers  de  sa 
Intte,  ety  rentrait  k  leur  commande- 
BNOt;  il  marcbait  ordinairement  de* 
iNnt.  mais  en  s'appuvant.  Sa  taille 
Aait  men  inf6rieare  a  oelie  de  rbomme ; 
iKbras,  peu  poilus,  n'^ientpas  d^ 
loesurds  oomme  ceux  dugiblx>n,  et 
^  pelade  ^tait  roux  fonoe.  Doux  et 
TOQooliqae,  il  jouissait  de  beau- 
coup  d*iotelligence,  et  offrait  la  plus 
S^ande  ressenwlance  avec  celui  de  Bor- 
■^1  ii  te  D'est  qu'il  ^it  plus  grand. 

Deaz  orangs  -  noutan  nirent  en« 
^6s  do  royaume  de  Kamate  dans 
'oiodoQstan ,  par  un  vaisseau odtier, 
^  prtot  ^  un  autre  gouvemeur  de 
^^^j\  ils  avaient  h  peine  quatre 

a  I  de  hauteur,  mais  ils  marcbaient 
ut,  et  avaient  les  formes  presque 
^Jll^aio^.  Leurs  actions  6taient  aussi 
wiDiitatives,  et  ils  annoncaient  par 
w  tristesse  qu'ils  regrettaient  m- 
Ijjment  la  perte  de  leur  liberty.  La 
Koelle  tomba  malade  pendant  son 
^age,  et  mourat;  le  mdle,apt^ 
^oir  donn^  toutes  les  demonstrations 
de  la  douleur  qu*il  ^prou- 


(*)  "^ojei  ion  Toyage  dans  le  KaboulisUaL 
VLivnuson.  (Oc^anxe.) 


vait,  refusa  obstin^ent  de  manger, 
et  mourut  au  bout  de  ^uelques  jours. 
Jusqu'ici  il  a  ^  tres-difficile  d'ob- 
•erver  les  moeurs  et  les  habitudes  des 
orangs-boutan  roux  dans  les  ties  de 
Sounda  et  de  Bomto,  et  du  golok  dans 
rittde ,  tandis  q|u*on  I'a  fait  avec  moins 
de  j)eine  et  de  dangers  pour  les  oraogg 
noirs,  ou  cbampanz^,  qui  vivent 
en  Afrique,  et  surtout  dans  le  pays 
d' Ansola  et  dans  le  Congo ;  mais,  par  ce 
que  jai  pu  en  apprendre  moi-mtoe, 
foserai  avancer  que  les  orangs  roux  de 
Borneo  vivent  ordinairement  parcou- 

Sles,  se  r^nissant  rarement  en  ban* 
es ,  et  vivant  plus  rarement  encore 
dans  un  tot  d'isolement,  except^ 
auand  ils  sont  Tieux.  Les  orangs  de 
rinde  ont  encore  plus  de  douceur  que 
ceux  de  la  Malaisie ;  mais  ils  sont  g^- 
n^raleraent  moins  forts. 

Pour  completer  Tbistoirede  roran^ 
houtan,  nous  donnerons  un  extrait 
des  r^its  de  quelques  voyageurs,  sur 
le  cbampanz^  d'Afrlque.    Purcha*^ 

3ui  les  a  observe  >  rtot  de  nature 
ans  les  for6ts  du  royaume  4e 
Loango,  raoonta  ^  Battel,  Toyageur 
portugais,  qui  rdsida  k  Angola  prte 
de  18  ans,  que  Torang  noir  marche 
droit,  sans  appoyer  ses  mains  sur  le 
sol ;  qu*il  vit  dans  les  bois  et  se  perche 
sur  des  arbres ,  au  milieu  desquels  il 
a  dispose  une  esp^oe  de  toit  qui  le 
met  a  Tabri  de  la  pluie.  II  se  nourrit, 
lul  dit-il ,  de  noix  sauvages ,  jamais  de 
chair;  et  quand,  dans  leurs  bivouacs, 
les  naturels  ontallume  du  feu  pendant 
la  nuit,  les  champanz^s  viennent  les 
remplacer  autour  de  ces  braises  ar- 
denies ,  et  paraissent  se  chauffer  avec 
plaisir.  Ces  animaux  lancent  des  pier- 
res  et  constniisent  des  huttes.  «  On 
ne  saisit  jamais  les  gros  vivants,  » 
ajoute  Battel,  «paroo  qu'ils  sont  si 
robustes ,  que  dtx  hommes  ne  suffi- 
raient  pas  pour  les  arrdter;  nais  les 
noirs  en  prennent  quantity  de  jeunes, 
aprds  avoir  tu^  la  m^re.  Lorsqu*un 
de  ces  animaux  meurt ,  les  aotres  t6- 
moignent  de  la  tristesse,  et  couvrent 
son  corps  de  feuillage.  Un  orang,  dit 
un  voyageur,  enleva  un  de  mes  n^* 
grillons ,  qui  vfoit  plosieurs  ssBiainei 
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Mrmi  cea  animaux,  ians  (pi'ils  lui 
flssent  du  mai.  »  Labrosse,  ctt^  pav 
Baflbn,  va  plus  loin  enoore  :  «  II 
avait,  »  dit  F^loqueot  oaturalistei 
«  connu,  k  Loango,  une n6gresse  qui* 
enie?6e  par  de  grands  singes,  demeura 
trois  ans  avec  eux  dans  les  rordts,  o^ 
ils  Tavaient  log^  dans  une  hutte  de 
feuilla^e,  et  cette  n^gresse  n'avail 
eu  qu*a  se  louer  des  bons  traitements 
qu'elle  requt.  t» 

Le  mime  Labrosse,  ayant  acbet^ 
d*un  nigre  deux  de  oes  orangs,  Ag^ 
seulement  d*un  an ,  ne  dit  pas  si  ie  n^- 
gre  iesavaitinstruits;  il  parattcroire, 
au  contraire,  quec'etaitd'eux-mSmes 
quMIs  faisaient  une  grande  partie  des 
cnoses  que  nous  avons  rapporties  ci- 
dessus. 

R  Ces  animaox,  dit-il ,  ont  Tinstinct 
de  s'asseoir  k  table  comjne  les  bom- 
mes;  ils  mangent  de  tout  sans  dis- 
tinction ^  ils  se  servent  de  couteaux , 
de  la  cuiUer,  de  la  fburtibette,  pour 
conper  et  prendre  ce  qu'on  leur  sert 
sur  Tassiette;  ils  boivent  du  vin  et 
d'autres  liqueurs.  Nous  Jes  port^mes 
h  bord.  Quand  ils  ^ient  k  table, 
ils  se  faisaient  entendre  des  mous- 
ses, s^il  avaient  besoin  de  quelque 
diose ;  et  quelquefois ,  quand  ces  en- 
faints  refusafent  de  leur  donner  ce 
qu*ils  demandaient.  Us  se  niettaient 
en  colere,  leur  saisissaient  les  bras, 
les  mordaientet  les  abattaient  sous 
eux.  Le  mile  Ait  ra^de  en  rade;  il 
se  faisait  soigner  comme  one  per- 
Sonne ;  il  fiit  mtoe  saigD^  deux  fois 
an  bras  droit :  toutes  Tes  fois  qu'tl 
se  trouva  depuis  inoommode ,  il  mon- 
trait  son  bras,  pour  40*011  iesaignftt^ 
€omme  sil  eM  su  que  oela  lui  leraii 
du  bien. » 

Jobson  raoonte  quteii  dans  la  $^116- 
gambie,  les  oraogs-boutan  se  rdnniSr 
sent  quelquefois  en  troupes  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  miHe,  et  mardiieiiC 
par  rangs  de  files  sous  la  direction  du 
plus  grand  d*entre  eux.  Dans  ces  cir- 
eonstanoes,  ils  se  montarent  tres-aa- 
dacieox  et  fort  m^ants.  Jobson  as- 
sure que  lorsqu'il  passait  devant  eux 
avec  tts  hommes  ae  son  ^uipage,  ils 
fritnpaicnt  atv  des  »rbres,  4' (A  '*- 


)es  regardaient  passer ;  quelqaefois ,  k 
I'aide  de  leurs  mains «  ils  dSranlaieiit 
ces  arbres  par  de  violentes  secousses 
et  en  faisant  craquer  leurs  dents,  t^en- 
dant  que  le  vaisseau  ^tait  a  Tancre, 
ils  avaient  coutume  d'escalader  des 
rochers  ou  des  hauteurs  qui  dominaient 
la  mer;  puis  quand  les  sens  de  Tequi- 
page  descendaient  sur  Ye  rivage,  le^ 
plus  grands  de  ces  bimanes  aocouraient 
ap-devant  d*eux  en  gambadant  et  sem- 
blaient  leur  faire  la  grimace;  mais  ils 
prenaieat  promptement  la  fUite  des 
qiriis  avaient  remarqu6  des  Tues  bos- 
6lea  oontre  eux:  Un  jour  j  Tun  d^eux 

{ut  tue  d'un  coup  de  fusil  qu'on  lui 
ira  du  canot;  mais  le  canot  n'^tait  pas 
encore  aniarre  que  les  autres  orangs 
Tavaient  emporte  avec  eux.  On  parvint 
a  decouvrir,  dans  le  bois,  le  lieu  de 
leur  denieure.  Leurs  habitations  dtaient 
construites  avec  des  plantes  et  des 
branches  d'arbres  enlacees  entre  elles^ 
et  paraissaient  assez  commodes. 

On  rencontre  rarement  chez  les 
orangs-houtan  cette  brusquerie  folAtre 
et  impatiente  commune  aux  singes; 
*  leurs  gestes,  leurs  actions  sont  plus  pai- 
sibles  et  plus  reflechis.  Agiles,  ddroiti 
et  doues  d'une  force  musculaire  assez 
puissante ,  iis  resistent  k  T elephant,  et 
le  repoussent  k  coups  de  baton,  ou 
seulement  avec  leurs  poings;  Ils  ne 
cessent  de  conibattre  qu*apres  Tavoir 
tu6.  Quelquefois  il  leur  est  arriv6  de 
laucer  des  caillous  k  des  personnes 
qui  les  insultaient. 

fiosman  raoonte  que,  derri^re  lefort 
an^ais  de  IVimba,  sur  la  cdte  de  la 
Guin6e ,  plusieurs  ^ands  singes  s^e* 
ianeerent  a  Timproviste  sur  les  esclaves 
de  la  oompa^nie  des  Indes  ^  dt  que , 
tnal^r^  une  resistance  vigoureuse,  ils 
pa^inrent  k  les  vaincre.  Mattres  dn 
champ  de  bataille,  ils  se  pr6paraient 
^  crever,  avec  des  batons,  les  yeux 
de  leurs  prisonniers ,  lorsque  ces  der- 
niers  furent  secourus  par  une  troupe 
de  n^es  accourus  k  propos.  11  £youte 
que  les  orangs-houtan  enlevent  des 
n^esses  et  res  entralnent  dans  leurs 
habitations,  ^  qu'un  n^grillon  ,  ein- 
port6  des  la  plus  tendre  enfance  paar 
oes  animaux,  v^ut  pavmi  eux  pendant 
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fin  iToBe  aoD^.  l^tant  parvenu  h  s^^ 
rteppir,  9  en  d^peignit  quelques-uitt 
i|ui  etaient  aussi  grands  et  aussi  gros 
qaim  homine.  II  assura,  du  reste\ 
Ai'iis  ne  lui  aYaieot  fait  aucuo  nial. 
Bosmao  rapporte  encore  que  les 
jeunes  ofanigs- boatan  tettent  leurs 
oieres,  en  se  tenant  suspendus  k  leurs 
mamelles  et  eo  leur  ^treignant  ie  cor]^ 
avec leurs  bras,  et  que  toutes  les  fois 
au'uoe  £eaielie  est  tu^e«  ses  petits  se 
ttisseot  jireodre  saos  opposer  de  r6- 
Sistaoce. 

Buffon,  oui  avail  poss^  un 
orang,  raeonle  qu'il  marcbait  tou* 
jours  sur  aes  deux  pieds,  m^me  en 
portant  des  cboses  lourdes.  «  Son  air 
(dit-il)  toit  assez  triste,  sa  demarche 
grave  t  ses  mouvements  mesures,  son 
aaturd  donx  et  tr^-difTerent  de  celui 
des  autres  singes;  il  n'avait  ni  Tim- 
patienoe  du  roagot,  ni  la  noechaacet^ 
du  baboufh,  ni  1  extravagance  dos  gue- 
lions.  li  avait  it6 ,  dira-t-on,  instruit 
et  bien  appris ;  mais  les  autres  que  je 
ku  ai  compares ,  avaient  eu  de  mime 
kor  ^cation.  Le  sigoe  et  la  parole 
sufiisaient  pourfaire  agir  notreoran|;- 
houtao;  ilfallait  lebAton  pour  le  babouin 
et  le  fouet  poor  tous  les  autres,  qui  n'o- 
b^issaieat  guerequ'^  la  force  des  cou|)S. 
i*ai  Tu  cet  animal  printer  sa  main 
poor  reoonduire  les  gens  qui  venaient 
k  visiter,  se  promener  gravement  avec 
eux  et  oomme  de  oompagnie ;  je  Tai 
m  s'aaseoir  k  table ,  d^loyer  sa  ser- 
viette ,  et  s'en  essuyer  les  levres ,  se 
servirde  sa  cuiller  et  de  sa  fourchette 
pow  porter  ks  roets  a  saboucbe,  ver- 
mr  lui-mtoe  sa  boisson  dans  un  verre, 
fe*cboi|uer  lorsqu'il  j  ^tait  invito,  aller 
prendre  une  tasseet  une  soucoupe^ 
riW^MTtcr  sur  la  table,  y  mettre  du 
oftre,  y  vervsr  du  tb6 «  fe  laisser  re- 
firoidir  pour  Je  boire«  et  tout  cela 
MM  antres  instigations  que  les  aig nes 
ea  kpmok  de  son  naaltre,  et  souvent 
de  bu-fn^aie;  il  ne  faisait  du  mal  ik 
pevsoDoe,  s'appnochait  mtoe  avec  cbr- 
eonspectioa ,  H  se  prteptait  eoinme 
poor  demanler  ^es  caresses.  U  simait 
frodigieoscnettt  les  bottboiw  :  tout  le 
Bonde  bii  em  deonait;  et  ooBime  il 
•iHt  line  toaxfr^qiMKte  et*la  poitnipe 


attaqu^,  cette  grande  quantity  de 
cboses  sucrto  contribua  sans  doute  ^ 
abr^er  sa  vie  :  il  ne  vteut  a  Pari^ 

2u'un  ^t^ ,  et  mourut  Tbiver  suivaut  i 
lOndres. » 
Vosmaer  nous  a  donn<  la  relsr 
tion  suivante  d*une  femelle  amen^ 
d'Afirlque  en  HoUande  dans  Tann^ 
1776.  «  Get  orang-boutan  oe  faisait 
point  en  mangeant  de  pocbes  lat^rales 
au  gosier,  comme  toutes  les  dutres 
especes  de  singes ;  il  etait  d'4jn  si  bop 
natural  qu'on  ne  lui  vit  jamais  mon* 
trer  la  moindre  marque  de  m^an- 
cete  ou  de  rancune  :  on  pouvait  'sans 
crainte  lui  mettre  la  main  dans  la 
bouclie.  Son  air  avait  quelque  chose 
de  triste.  II  aimait  la  compagnie,  sans 
distinction  de  sexe,  donnant  seule- 
ment  la  pr^f^rence  aux  gens  qui  le 
soignaient  journellementet  qui  lui  &i- 
saient  du  bien ;  il  paraissait  les  affao- 
tionner  davanta^e;  sou  vent,  lorsqu'ils 
se  retiraient,  il  se  jetait  a  terre,  de 
d^sespoir,  poussant  des  cris  laments - 
bles ,  et  d^irant  par  lambesux  tout  le 
linge  qu'il  pouvait  attraper ,  des  qu'il 
se  voyait  seul.  Son  gartle  ayant  quel- 
ouefois  la  coutume  de  s^asseoir  auprte 
de  lui  a  terre,  il  prenait  du  foin  de 
sa  litiere,  Farrangeait  avecsoin,  et  sem- 
biait,  par  toutes  ces  demonstrations  > 
rinviter  li  s'asseoir  h  cot^  de  lui. 

«  La  marcbe  ordinaire  de  cet  ant- 
mal  etait  k  guatre  pieds ,  oomme  celle 
des  autres  singes;  mais  il  pouvait  bien 
aussi  marcber  debout  sur  les  pieds  de 
derriere,  et,  mupi  d'un  bdton,  il  s*y 
tenait  a|^y^  souvent  fort  lonff-temps : 


souteoait  sur  les  cot^  ext^ieum  des 

Sieds  de  derriere,  les  doi(i;ts  retir^i  en 
edeuos,  ee  qui  d^tootait  rbabitude 
de  grunper  sur  les  arbres.  Un  imtiny 
nous  le  tiouvAmes  decbatn^,  et  nous 
le  vloies  oiottter  avec  une  merveM- 
leuse  aeiliti^  oontre  les  poutres  et  les 
lattes  ejbliques  du  toit.  On  eut  de  ia 
peine  k  le  reprendre.  Nous  remar- 
^limes  iMie  feroe  extraordinaice  dans 
ses  ttiiiseles ;  on  oe  panrint  qis'avAc 
beaiieoup  Ab  peine  k  le  «auober  wr  k 
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dos  :  deux  honrimes  vi^oureux  eurent 
chacun  assez  k  faire  a  liii  serrer  les 
pieds,  un  troisieme  k  lui  tenir  la  t^te, 
et  un  quatri^me  h  lui  repasser  le  collier 
par-dessus  la  t^  et  a  le  fermer  mieux. 
Bans  r^tat  de  liberty,  ranimal  arait, 
entre  autres  cboses,  6t6  le  boucbon 
d*une  bouteille  contenant  un  reste  de 
vin  de  Malaga,  qu*U  but ja$(ju*l  la  der- 
nidre  goutte,  et  remit  ensuite  la  bou- 
teille a  sa  m^me  place. 

all  roangeait  prcsque  detout  ce  qu*on 
lui  pr^entait.  Sa  nourriture  ordinaire 
6tait  du  pain ,  des  racines ,  particuli^- 
rement  des  carottes  jaunes,  toutes  sor- 
tes  de  fruits,  et  surtout  des  fraises: 
mais  il  paraissait  singulierement  friana 
de  plantes  aromatiques,  oomme  du  per- 
sil  et  de  sa  racine:  il  mangeait  aussi 
de  la  viande  bouillle  ou  rotie  et  du 
poisson.  On  ne  le  voyait  point  chasser 
aux  insectes,  dont  les  autres  singes 
sont  d'ailleurs  si  avides.  Je  lui  pr6- 
sentai  un  moineau  vivant,  il  en  godta 
la  chair  et  le  rejeta  bien  vite  dans  la 
menagerie ;  et  lorsquMl  ^tait  tant  soit 

Seu  malade ,  je  I'ai  vu  manger  un  peu 
e  viande  crue ,  mais  sans  aucune 
marque  de  godt.  Je  lui  donnai  un  ceuf 
cm ,  quMI  ouvrit  des  dents  et  suca  tout 
entier  avec  beaucoup  d'app^tit.  Le  r5ti 
et  le  poisson  ^taient  ses  aliments  fa- 
Yoris.  On  lui  avait  appris  a  manger 
avec  la  cuiller  et  la  fourchette.  Quand 
on  lui  donnait  des  fraises  sur  une  as- 
siette,  c*^tait  un  plaisir  de  voir  comme 
il  les  piquait  une  par  une  et  les  portait 
k  sa  Douche  avec  la  fourchette,  tandis 
qu'il  tenait  Tassiette  de  Fautre  main. 
Sa  boisson  ordinaire  6tait  I'eau ;  mais 
il  buvaitvolontiers  toutes  sortesdevin, 
et  principalement  le  malaga.  Lui  don- 
nait-on  une  bouteille ,  il  en  tirait  le 
bouchon  avec  la  main ,  en  buvait  trite- 
bien  a  la  r^alade,  de  m^me  que  dans 
un  verre  a  bi^re ,  et  cela  fait ,  il  s'es- 
suyaitles  l^vres  comme  unepersonne. 
Apres  avoir  mang^,  si  on  lui  oonnait  un 
cure-dent,  il  s*en  servaitau  m^me  usage 

2ue  nous.  II  tirait  fort  adroitement 
u  pain  et  autres  choses  hors  des  pocbes. 
On  m'a  assure  ou'^tant  k  bord  du  na- 
Tire,  il  oourait  librement  parmi  T^ui- 
page,  Jouait  avec  ks  matelots,  et 


allait  qu^ir  comme  eux  8&  portion  k 
la  cuisme. 

«  A  Tapproche  de  la  nuit  il  allait  se 
coucher;  ii  nedormait  pas  volontiers 
dans  sa  loge,  de  peur,  k  ce  qu'il  me 
parut,  d'y  £tre  enferme.  Lorsqu'il  vou- 
lait  se  coucher ,  il  arrangeait  le  foin 
de  sa  litiere,  le  seconait  bien,  en  ap- 
portait  davantai^  pour  former  son 
chevel ,  se  mettait  le  plus  souvent  sur 
le  cdt^,  et  se  couvrait  chaudement 
d*une  oouverture ,  6tant  fort  frileux. 
De  temps  en  temps,  nous  lui  avons 
vu  faire  une  chose  qui  nous  surprit 
extr^mement  la  premiere  fois  que  nous 
en  fUmes  t^moins. 

«  Ayant  prepare  sa  coudie  k  Tordi- 
naire ,  il  prit  un  lambeau  de  linge  qui 
^tait  aupres  de  lui ,  I'etendit  fort  pro- 
prement  sur  le  plancher ,  mit  du  loin 
au  milieu,  en  relevant  les  quatre  coins 
du  linge  par-dessus,  porta  ce  paquet 
avec  TOauooup  d*adresse  sur  son  lit 
pour  lui  servir  d*oreiller ,  tirant  en- 
suite  la  couverture  sur  son  corps.  Une 
fois,  me  voyant  ouvrir  k  la  clef  et 
refermer  ensuite  le  cadenas  de  sa 
chalne,  il  saisit  un  petit  morceau  de 
hois ,  le  fourra  dans  le  trou  de  la  ser- 
rure,  le  tournant  etretournant  en  tout 
sens,  et  regardant  si  le  cadenas  n*ou- 
vrait  pas. 

«  A  son  arrive,  Tanimal  n*avait  point 
de  poils ,  si  ce  n*est  du  noir  a  la  partie 
posterieure  du  corps,  sur  les  bras,  les 
cuisses  et  les  jambes.  A  Tapproche  de 
rhiver,  il  en  acquit  beaucoup;  le 
dos,  la  poitrine  et  toutes  les  autres 
parties  au  corps  ^taient  oouvertes  de 
poils  chdtain  clair  :  les  plus  longs 
avaient  trois  pouces. 

c  II  v^ut  prte  de  six  mois  en  Hoi- 
lande ,  et  apr^  sa  mort  on  le  pf a^ 
dans  le  musee  du  prince  d*Orange.  » 

Francis  Pyrard  raconte  qu*il  existe 
dans  la  province  de  Sierra-Leone  une 
esp^  (jpanimaux,  gros  et  meifibrus  , 
nomm^  baris  j  dont  la  sagacit^^  est  si 
grande  et  Tinstinct  si  docile,  que  lors- 
qu'on  les  6l^ve  et  qu'on  les  instruit 
Qh&  leurenfance,  ils  rendent  les  m^mes 
services  qu*une  personne;  qu*ils  mar- 
chent  ordinairement  sur  les  aeux  pattes 
de  derritee  seulement;  qu'ils  maniea^ 
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adraitement  1e  pilon ,  et  broient  dans 
on  mortier,  a  Taide  de  cet  instrument , 
ee  qu*oo  leur  donne  k  piler :  qu*ils  vont 
paiser  de  Teau  a  la  riviere  dans  de 

eiCes  cniehes  et  les  rapportent  snr 
r  t6te ;  mais  qu'arriv^  sur  le  seuil 
de  la  porte,  si  on  ne  les  dcbarrasse  de 
ce  faraeao ,  ils  ie  jettent  a  terre ,  puis, 
qn'en  voyant  la  cruche  Tid^e  et  bris^, 
us  se  inettent  k  pleorer  et  Ik  se  la- 
jnenter. 

Le  bari  doot  nous  parle  I^ard  se 
troure  aussi  d^igne  par  les  noms 
^enfokOy  de  gnqfcu-inorcu  et  qtano- 
morrou:  il  se  rapproche  singuliere- 
ment  de  rbomme  par  ses  formes  et  par 
SOD  bumeur. 

Barbot  pretend  qu'on  tire  un  grand 
avantage,  sur  la  cote  de  Guin^e,  de 
I'adressede  Torang-houtan,  en  Tem- 
ployant  a  divers  travaux  domestiques, 
par  exemple,  k  toumer  la  broche  et  k 
soigner  le  rdti;  ce  qu'il  fait  avec  une 
deit^it^  6tonnante. 

Je  raoooterai  deux  anecdotes  fort 
sin^ieres  sur  Torang-houtan  ,  qui 
^tait,  je  pense,  beaucoup  plus  r^pan- 
du  {*)  autrefois  qu*il  ne  Test  aujour- 
dliui.  Arrien,  jecrois,  ditqu*Alexandre 
en  rencontra  dans  Tlnde  une  troupe 
formidable,  et  qu'en  la  voyant  il  (it  ran- 
ger ses  phalanges  en  bataille,  et  s*ap- 
pr^tait  a  les  combattre ,  pensant  que 
c'etait  une  arm^  ennemie,  lorsque 
Taxile  lui  repr^enta  que  le  vainqueur 
de  la  Perse  et  de  Tlnde  allait  se  roe- 
surer  avec  des  Gercopitbeques  (  c'est 
ainsi  qu'ils  sont  nommes  par  les  plus 
eelebres  g^grapbes  de  Tanuquit^ ;  voy . 
Strabon,  iiv.  15,  6dit.  in-folio ).  Mais 
3  est  facile  de  reconnaltre  dans  le 
texte  mtote ,  au*il  ne  s*agit  ici  que 
de  Torang-golok.  Les  Cercopith^ues 
D'ont  que  la  moiti^  de  la  taiUe  de 
rbomme,  marchent  a  quatre  pattes, 
cut  one  longue  queue,  et  ne  savent 

(*)  n  pmiit  qu*it  exisUit  dtns  tei  Gom- 
dcs,  qoe  nous  appelons  anjourd'hui  let  iles 
dD  cap  Tert ,  car  ces  Gonlles  qu'Haonon , 
iuMoz  navigateur  carlhasinois ,  y  taa  336 
ans  a^ant  J.-C. ,  et  quH  regaidait  comiiie 
del  leBunes  Baavaget,  n'etaieDt  vraisembla- 
Wpmrnl  que  dea  oran^s^outaQ  femellet, 


certainement  pas  se  ranger  par  ordre 
en  bataille.  Le  nom  des  Cercopitb^ 
.oues  est  appliqu6  maintenant  aux  gue- 
nons ,  dont  Tangle  facial  est  de  50  k 
60  dc^^. 

L'auteur  d'un  ouvrage  tib6tdin  traduit 
en  lanjgue  mongole,  ^  du  mongol  en 
fran^is  par  M.  Klaproth,  etqui  traite 
deToriginedes  progr^de  larelidonde 
Bouddnaj  dans  Tlnde  et  dans  d  autres 
pays  de  I'Asie,  raconte  le  trait  suivant : 
«  Apres  que  la  veritable  religion  de 
«  CnafUamauni  eut  6t6  r^pandue  dans 
«  THindoustan  et  chez  les  barbares 
«  les  plus  ^Joignes,  le  flrand-pr^tre 
«  et  chef  de  la  croyance  oouddniste , 
«  ne  voyant  plus  rien  a  convertir  en- 
«  tre  les  horomes ,  r^solut  de  civiliser 
«  la  srande  espece  de  singes  appel^ 
«  jaktcha  ou  rakfcha,  (Pintroduire 
«  cbez  eux  la  religion  de  Bouddba , 
«  et  de  les  aocoutumer  k  la  pratique 
«  des  prdc^ptes,  ainsi  qu'a  Tobserva- 
«  tion  exacte  des  rits  sacr6s.  L*entre- 
«  prise  fut  conG^  a  une  mission,  sous 
«  fa  direction  d'un  pr^tre  regards 
«  comme  une  incarnation  du  saint 
«  Khomchim-BoUscUo.CepriitreriaS' 
«  sit  parfaitement ,  et  convertit  uno 
«  proaigieuse  quantite  de  singes  k  to 
«  croyance  indienne.  » 

Ces  raktchas  n'^taient-ils  pas  des 
orangs-houtan  et  non  des  singes  ?  Ne 
pourrait-on  pas  en  dire  autant  du  fa- 
meux  sin^e  Hanoum&n,  chefd'unear- 
m6e  de  smges  qui  secourut  Rama , 
dans  la  ^erre  que  ce  prince  fit  k  Rd- 
vana ,  roi  de  Lanka  ( Cevlan ) ;  guerre 
qui  est  devenue  le  sulet  ou  Ramayana, 
ctief-d'ceuvre  de  Valmiki ,  le  premier 
poete  de  THindoustan;  k  moms  que 
celui-ci  n*ait  voulu  designer  sous  le 
nom  de  singes  les  tribus  sauvages  de 
cet  admirable  pays  ? 

Les  fauues,  les  satyres,  les  sylvains, 
les  8egypans ,  les  saguires  et  autres 
monstres,  compost  d'homme  et  d*a- 
nimal,  k  qui  les  fiUes  de  Paul-^mile 
etde  Pbocion  reudirent  bommage,  n'6- 
taient  peut^tre  que  desorangs-houtan. 
Leur  nez  aplati ,  leur  vij^ueur  et  leur 
libertinage  sont  des  traits  caract^ris- 
tiques  qui  semblent  appuyer  cette  g^ 
nealogie.  Dans  la  suite  les  poetes  dqii> 
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iiant  Pesftor  a  leur  imagination,  char- 
fifreni  le  portrait  de  l^homme  des  bois, 
^t  liii  donnerent  des  pieds  de  ch^vre, 
line  qaeue  et  des  cornes ;  maia  le  type 
primordial  resta ,  et  le  philosopbe  le 
reconnalt  uisque  dans  les  monuments 
lea  ^us  dfefigur^  par  Timagination 
d'Ovide  et  les  pinceaux  des  peintres 
et  des  sculpteurs  grecs. 

Les  anciens  ne  sachant  quelle  ori- 
ine  donner  aux  sylvains  et  aux  sa- 
jrres,  supposerent^quMls  6taient  issus 
es  dieux. 

Les  Dayas ,  les  Malafs  et  les  Bou- 
guis  supposent  que  les  orangs  sont  des 
nommes  que  Dieu  a  condamn^s  5  la 
degradation ,  et  a  priv^s  de  Pusage  de 
la  parole  pour  leur  faire  expier  quel- 
que  crime  inconnn.  Quelques  noirs 
d*Afrique  pr^tendent  que  ce  sont  des 
paresseux  qui  ont  fui  dans  les  fordts  et 
refiisent  de  parler  pour  ii*^tre  pas 
oblis^detravalller.  D^autres  noirs  pr^ 
tendent,au  contraire,  que  les  orangs- 
houtan  sont  issus  d*un  singe  et  d*une 
n^gresse;  mais  cette  Question  des  m^s 
donnerait  deux  probl^mes  k  r^soudre 
au  lieu  d'un  seul. 

D^apri^s  cette  id6e,  quelques  anteurs 
ont  conjecture  de  leur  cote,  que  ces 
enfants  qu'on  a  trou  v^s  depuis  deux  si^- 
cles,  Tivant  k  quatre  pattes,  avec  les 
louns  et  les  ours ,  dans  les  grandes 
forets  de  TEurope ,  et  ayant  perdu 
peu  de  leur  stupidity  dans  la  society 
01^  ils  Airent  places ,  pourraient  bien 
avoir  eu  pour  peres  des  orangs-houtan. 

Le  premier  de  ces  sauvages,  dont 
Fhistoire  fiisse  mention,  est  celui  qu*on 
trouva  en  1544,  dans  les  forets  de  la 
Hesse  :  il  vivait  avec  les  loups ,  et  on 
lui  en  donna  le  nom.  Quand  on  eut 
r^ussi  h  lui  faire  entendre  quelques 
mots  d'allemand,  il  dit  hautement  a 
la  cour  du  prince  Henri,  qu'il  aime- 
rait  bien  raieux  retoumer  avec  les 
loups  que  de  vivre  avec  les  hommes. 

En  1647 ,  on  rencontra  dans  les  bois 
de  rirlande  un  homme-quadrupede, 

3ui  beiait  comme  les  moutons ;  au  Ueu 
e  oonfier  son  education  k  un  philoso- 
pbe, on  le  remit  k  des  saltimbanques, 
3ui  le  montrerent  pour  de  Targent 
ang  les  foires  de  la  HoUande. 


Nous  avons  eu  enfin  en  Franoe  le 
fameux  sauvaee  de  I'Aveyron,  qui  n'a 
guere  surpasse  ses  alnes. 

Pfous  terminons  ici  I'histoire  de  To- 
rang,  que  nous  nous  sonunes  efforoe 
de  rendre  aussi  complete  que  le  ca- 
dre de  cet  ouvrage.  nous  Fa  permis. 
Pour  resumer  notre  opinion  II  leur 
egard ,  nous  dirons  que  les  jeunes  of- 
firent  plus  deressemblance  avee  TliCMn- 
me  que  les  vieux,  quoique  oeux-oi 
aient  le  ventre  moins  gros  que  les 

Eremiers.  Cet  etre  singulier  nous  sen* 
le  former  un  genre  a  part ,  le  genre 
que  nous  croyonsdevoir  nommer 6iiita- 
ne-anthropomorpke.  L'orang  n'a  fias 
le  son  de  la  parole ,  quoiqu'll  paraisse 
comprendre  jusqu'a  rexpressioii  de  no- 
tre physionomie.  S'il  parlait,  nous  oe 
ferioos  aucune  difUculte  de  le  placer 
au-dessous  de  la  plupart  des  nioes 
<f  hommes  caucasienoe ,  mongole,  aoie- 
ricaine,  malaise  et  polynesienoe;  mais 
nous  le  considererions  comme  e^  aux 
iodividus  de  la  race  endamene  ou  aus- 
traiienne,  et  de  la  hottentote,  et  iiceux 
de  la  variete  bosjiroane,  ou  plutdt  salb, 
variete  la  plus  abrutie  de  la  race  hotteo* 
tote.  Lescretinsdes  Alpes, des  Pyrenees 
et  du  Gaucase,  m*ont  paru  plus  madii- 
nes  que  mon  oran^;car  Bagons  aurait 
pu  sans  peine  servir  de  domestique  et 
d'ouvrier,  et  remplacer  le  t^an  et  le 
plus  mechantdes  animaux,  c*est-a-dire 
rhomme ,  dans  tous  les  cas  ou  Tbomme 
ne  fait  quVxeeuter  les  peosees  d'un 
homme  ordinaire. 

Je  me  feiicite  de  pouvotr  citer  a 
Tappoi  de  mon  opinion  odle  du  savant 
et  respectable  docteur  VroUk.  «  Le 
«  champanse ,  dit-il ,  est  plus  superieur 
«  au  Hottentot,  et  celui^  eat  bten 
ft  plus  au-dessous  du  negre  que  la  brute 
A  n*est  au-dessous  de  lui. » 

Un  admirable  ecri vain ,  doaftle  genie 
meconnut  souvent  la  nature,  %  se 
trompa  sur  Torganisation  et  les  rap* 
ports  des  etres,  Buffon  a  dit :  «L,a 
langue  et  tons  ies  organes  de  la  voix 
sont  les  memes  que  dans  Hiomnie  chez 
Torang-houtan ,  et  il  ne  parle  pas.  Le 
cerveau  est  absolument  de  la  m^me 
forme  et  de  la  m^me  portion,  et  ce- 
pendant  il  ne  pense  pas.  Y  a-t-il  imc 
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pins  ^vidente  que  la  mati^ 
aenie,  quoique  ^rfaitement  organist, 
Dtf  peat  gniduire  ni  la  pensee  ni  la 
^ie  qui  Kn  est  le  slgne ,  I  mbios 
qu'elle  ne  $oit  anim^e  par  un  principe 
supemur. »  Mais  s'il  m'est  permis 
feiQcttn  ane  opinion  oppos^e  &  celJe 
da  Plioe  frani^iSy  les  orgapes  de  ta 
^  Be  sont  pas  exactemeot  sembla- 
Ue$  ifans  I'oran^  et  dans  rhomnie: 
fepqcba  thyroidieones  du  premier 
soot  pMes  au-devant  du  lar>'nx ,  de 
fflaniere  k  ce  que  1*air  qui  sort  de 
iaglotte  sy  engbuffraot,  produit  un 
moareroeDt  sourd ,  va^ue  et  rauque , 
qui  remp&:he.d^avoir  laroafs  uo  ian- 
nge  articuli.  SaD$  cAts  difterence, 
rorang  edt  sans  doute  exprtm^  sa  pen- 
ile dans  une  langue  claire,  distincte 
ft  jogiqae,  ainsi  que  rhomme.  D'ail- 
hxn  la  parole  n'est  pas  iine  preu^e 
v&iliible  d'un  princip^  superieur  nni- 
nant  la  mati^re,  car  les  perroqucts 
parienf  trfe-distinctcment.  Xa  nature 
de  rorang  se  rapproche  de  celle  de 
rhomme.  On  n'a  trouve  nulle  part  le 
Biwndre  debris  des  indivfdus  de  ce 
pre  a  Mat  fossiie,  mfime  p^rmi  les 
P^fications  pu  les  depots  les  plus 
wodcrncs.  Amsi,  conform^ment  aux 
hfx  de  Ja  geologfe  et  au  t^moignage 
de  la  Bible,  Iwang,  de  m^me  que 
llnniine,  est  au  nombre  des  aniniaux 
quiont  cte  lesderniers  cr^es  sur  notre 
globe. 

BYOROGRiU>HIB. 

L'Oc&nie^nt  presque  enti^rement 
cwnoos^  dtles ,  doit  avoir  un  petit 
noaibre  de  grands  fleuves.  II  serait 
pOTrtant  temeraire  d'assurer  que  le 
g"^  continent  de  FAustralie  et  Ja 
r^wuap'e  n'ofifre  aucune  grande  ri- 
]TO,  ainsi  aue  Tont  fait  plusieurs 
grographes.  !Nous  attendrons  de  nou- 
^«fles  explorations ,  pour  ne  pas  por- 
^  "'Ij^Sement  precipit^. 

Le  Krisbane  et  le  Ha\i'liesbury  pa- 
rent ttre ,  jusqu'^  ce  jour ,  les 
Jnn  plus  grands  fleuves  de  TAustra- 
w;  llndragiri  de  Soumfldra;  le  Solo, 
w  llene-Awan ,  de  Java ;  le  Pelendji, 
«Mindanao;  le  Tajo,  de  Lucon;  le 
^wana,  de  Celebes.  Mais  le  plus 


mnd  fleuve  derOiolteiiie  est  inoonieft* 
uiblenoent,  jusqu'ft  ce  jour  da  moins,  le 
Kappouas  et  ensuite  le  Bendjermas-* 
sin ,  tous  deux  dans  la  gninde  fie  d€ 
Bornto,  Qu  plutdt  Kalamatan.  L^ 
lacs  de  cette  |&rtie  du  monde  ne  peu-' 
vent  ^tre  compards^  pour  T^tendue, 
k  eeux  des  autres  diviiions  du  globe: 
mais  noDS  n'en  connaissons  pas  drausst 
grand  que  le  Kini  -  Bailou  ,  sftu^ 
dans  la  partie  nord-est  de  Bom^,  et 
auquel  Jes  natUrels  donnent  le  nom 
de  mer.  Apr^  celui-U ,  il  faut  nommer 
le  Danao-malayou,  danj  Tinterieur 
de  la  m^me  He;  ensuite  le  Laout-. 
Donao ,  dans  le  district  de  Priaman , 
h  Soumddra ,  et  le  Pandgii ,  dans  le 
nord  de  cette  tie ;  le  Maindafiao,  h  MaTii- 
danao ;  le  Vay,  h  Lu^oi^ ;  le  Tapara- 
Karadia,  k  Celebes;  le  lac  ArtlHir, 
dans  la  Tasinanie;  et  leBoto-Doua, 
dans  rile  septeijjtriOAale  de  la  ^"ouvelle- 
2eeland.  On  dit  qifon  grand  lac  vient 
d'etre  d^couvert'dans  TAustralie',  ^t 
qu*une  grande  ririfere,  d6oouverte  ^ga- 
lemeni  depuis  peu ,  et  qu'on  a  nomm^ 
la  Murray,  se  jelte  aans  ce  lafc  im- 
mense, qui  communique  avec  la  mer, 
pr^  du  golfe  de  Saint-Vlncenf. 

Le  navi^ateur  en  Oceanic  est  td- 
moin  parfois  des  ph^nomfenes  les  plus 
extraordinaires :  a'horribles  tromoes , 
d^affreux  typhons  booleversent  la  "ter- 
re  et  FOc^an  (voy.  pi.  20 ).  On  rencon- 
tre tantdt  une  mer  de  feu ,  produite 
par  les  exhalaisons  lumineuses  des 
eaux ,  ou  tine  mer  it  )ait ,  resultant 
d*un  courant  d*eau  blanchlitre  (*), 
dans  I'espace  compris  entre  C6}ebes , 
la  Papouasie  et  les  Moluques;  tantSt 
des  crustac^  microscopiques  tefgnent 
en  rouge  une  mer  mi'on  nomnf^e  alors 
mer  de  sang;  tantot  les  oeuft  de  cer- 
tains animaux  marins ,  d'une  couleur 

(*)  Ce  phenomenealieq  nirtout  mix  mois 
de  juin ,  aodt  el  septeml^.  CeUe  mer  bian* 
cbe  periodique  couvre  surtout  Ja  Hirface 
du  bassin  ou  le»  iles  de  Bapda  soot  »iiiicea. 
£lle  repand  la  nuit  une  darte  qui  la  fait 
confondre  avec  1*horaon;  son  bouilloune- 
ment  fait  disparaitre  les  poisson^  tant  qu'clte 
est  agiiee,  et  devieht  luuigereuae  pour  \i\% 
navires.  Cetie  eau  vient  des  c6lei  de  la  Pa- 
pouasie et  du  goifil  dtt  Qrpeiitirte. 
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fgrisAtre ,  foment  des  men  de  jioua-  *•  ^'^"r^'SLs  '^  ^  b-w'p'^ 

m^,  aux  environs  de  la  Papouasie  i^"5Sl*^,  ^i«ii!!^.'!!V. '.'/.'.''.'.'.*.*/.".  iow 

et  pr^  des  cdtes  septentrionales  de  Le»  monu'iM  pim'(fl«T<sd0j«TaiM  s'^m. 

rAnstralie.  Mais  Je  plus  grand  de  ces  ,  ^*  ^^  i  p'"  ^y  v:  •;.  li:!:!:'  ^^^ 

ph^m^nes,  Cest  la  pho^pboresoenoe  ^:,'S^.^:, "T.^?.?!!';.  .!^:  i^oo 

de  ces  mere.  Ici  les  vagues  onduleu-  uinoDt  AiTa7,Toic«n-daMrii«La(0B««x 

ses  se  d6ploient  en  6charpes d'argent;     ,  pwuppmes..... i.too 

li,  des  ftoiles  scintillantes  seinblent  urciTJ"y«£rii;Fi^^            • 

T^p^ter  les  ^iles  du  cieL;la,  une       i'«ot8nr>eBTiroa eoo 

handt  de  lumiere  Tacillante  semble    J*  moot  umpo.B«taii  a  c«Ab« u»o? 

couvrir  le  sein  des Qots ;  1^  encoredes  K„?ut«:;?«;Vuf«n;.dVi;4:::  ^ 
reux  etinoelants  sexhalentsur  leur  Dans  upo»v<■Ia,leTolc•ll(neA•«olB|»• 
8urface  :  et  des  ttres  ch^tifs ,  de  sim-    ,  «*•»)  •"  *•"■"■••;;.•  •  •  *  •  •  v, i«J22^ 

pies  zoophytes  mous  produisent  tou-  Jj Sli"iTid~.!!  .!^""A::::::  ajg 

tes    ces  merveilles;    tandis  que  fe    L'Orofo«(ii«Taiti) 1.706 

phys^t^re ,  le  douyoiur ,  T^l^phant  ma-  W'«  Sf mom  dant  tt«ui.Mawi  (NooTcUe. 

rin,  le  CMhalc^  et^autres  ^rmes  B.t't?i^^a^n~;«;i;krf;k;;„;;«n.  I.1S 

oetaces,  melent  leun  epouvantables  Dam  i«MiLA«<iia.i« pick  rest 4»iari- 

mugissements  aux  voix  ronnantes  des       ▼**"  *^  cygna*  (AastraUe).< i.eoop 

'  Dans  un  travail  special  J*ai  compt6 

GiftOLOOffi  BT  OROGiuFmi.  sur  toutc  la  surface  du  globe,  667  toI- 

Les  innombrables  ties  de  I'Oc^ie  cans  ^teints  on  en  ignition ,  dont  6S 

n'appartiennent  pas  g^n^alement  k  Ppur  rOoeanie.  Je  signalerai  les  prin* 

une   formation    primitive ,  et   elles  cipaux  dans  les  descriptions  partica- 

sontf  k    quelques  excq>tions  pres,  Ueres. 

des  produits  volcaniques.  Dans  nulie  Les  vents  et  lescourantsquir^nent 

autre  partie  du  monde  on  ne  oompte  ^^^  ce  vaste  oc^n,  suivent  le  mou- 

autant  de  volcans;  nulle  part  la  sur-  vement  g^n6ral  de  Tatmosphere  etde 

face  du  globe  n'est  plus  h^ss^  d'in^  la  mer  de  i'est  k  Touest.  Cbaque  fie 

galit^.  Les  cbatnes  de  montagnes  ont  ^  ^^  brises  de  mer  et  de  terre  :  les 

une  polarity  et  une  direction  remar-  unes  pendant  le  jour,  les  autres  pen- 

quable  du  nord  au  sud,  et  vers  le  ^^^^  1^  I'uit;  ce  qui  rafirafchit  cod- 

roilieu  elles  pr6sent^t  une  grande  stamment  les  terres  6quatoriales  aa 

courbure  de  rouest  k  Test.  La  plus  intertropicales. 

longue  et  la  plus  haute  traverse  la  L'Australie,  vMtable  continent  de 

Papouasie.   La ,  les  montagnes  sont  TOc^anie^  offre  au  midi  une  point& 

entassto  sur  des  montagnes ,  que  sur-  hautCf'qui  semble  se  continuer  dans  une 

montent  d*autres  montagnes ,  oouver-  chafne  de  montagnes  8*^tendant  assez 

tes  de  neiges  6temelles.  Une  chatne  loin  vers  lenord.EUeparaftoompren- 

importante  commence  aux  ties  des  ^^^  toutes  les  vari^tds  de  formations 

Andamens  et  de  Nicobar,  forme  les  K^iogiques  :  la  primitive,  la  seoon- 

lies  de  Soumddra ,  de  Java ,  de  Timor,  daire  et  la  volcanique. 

et  passe  vraisemblablement  dans  TAus-  Les  hautes  ties  ressemblent  de  loin 

tralie  par  le  cap  Di^en.  Dans  la  ^  ^^  ^prandes  montagnes  oui  s'^lanoent 

Mdan&ie,  les  ties  Salomon  sont  cour-  ^^  nuJieu  de  TOc^n  :  plusieurs  sont 

b^  du  sud-est  au   nord.   Tons  les  si  hautes,  que  leuresommets sont rare- 

arcbipels  de  la  Polvn^ie  sont  dirig^  ment  sans  nuages.  Gelles  qui  sont 

du  nord  au  sud.  voici  les  points  les  entour6es  d'un  r^if  et  d'une  plaine 

plus  culminants  du  sjrst^me  de  I'oro-  fertile  le  long  des  bords  de  la  mer, 

graphic  oo6anienne  :  ont  oommunement  une  pente  plus 

-.     ,  ^         ,  ^  .    ^  «     ..      .  douce,  au  lieu  que  les  autres  ont  un 

|^QouBOi,g.Koa«oiiibra,dootlaliaot«ir«it    tolM.  CSCarpcmcnt  DrUSqUC. 

4Bf"f s^aoo  Toutes  les  ties  basses  du  tropique 
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lenbieiit  avoir  M  prodaites  par  des 
anmuox  ressemblant  aux  polypes, 
oa  a  des  Uthopkytes^  espto  de  zoo- 
phytes compost  de  substances  pier- 
reusas  de  forme  T^^taie  (voy.  pi.  7 ). 
Ces  animaJcales  «event  peu  a  peu 
ksis  habitations  au-dessus  d'une  base 
impera^le,  qui  s'^tend  de  plus  en 

65  a  ttesure  que  la  construction  s'^- 
edmatage;  ils  empioient  pour 
bMool  line  espece  de  chaux ,  m^lde 
desubstaooes  animales.  On  pent  avan- 
cer  que  ks  ties  de  la  Polyn^ie  sont 
pRsque  toutes  madr^poriques  et  yolca- 
oimes. 

fioroeo,  Celebes,  la  Tasmanie,  la 
Papouasie  et  la  ptupart  des  lies  depuis 
cette  grande  terre  jusqu*!^  la  Nouvelle- 
Zedand  paraissent  appartenir  au  syst^ 
mede  formation  primitive.  En  France, 
ftt  4G«  de  latitude  nord ,  la  liene  des 
adges  perp^tueUes  se  trouve  a  la  hao- 
teor  d'enfiron  1500  tolses  au-dessus 
dttoiveau  de  lamer.  Sur  lepic  de  Teyde, 
a  rtle  de  T^rifTe ,  par  les  28»  de 
latitude  nord ,  on  rencontre  de  la  neige 
tiabaoteurde  1800  toises.  Lemont 
bmont,  dans  la  Nouvelle-Zeeland , 
pt  par  environ  39®  de  latitude  sud ; 
loats,  oomme  on  6prouve  toujours 
daos  les  latitudes  australes  un  iroid 
beaueoup  plus  vif  cue  dans  les  de^^ 
ttrresponoants  de  l^n^mispbere  boreal , 
8  est  presumable  oue  le  climat  du 
moot  Egmont  est  egal  k  celui  de  la 
fnoce,  et,  par  consequent,  que  la 
fi^nedes  ndgesperp^tuefles  est  a  1300 
toiscs.  Oomme  la  neige  paraf t  occuper 
as  tiers  de  sa  hauteur,  la  montagne 
Kn  done  dlev^  de  1845  toises ,  ce 
JDi  est  un  peu  moins  que  le  pic  de 
i^nMTe,  baut  de  1904  toises.  Les 
Mmmets  des  autres  monlagnes,  dans 
TiotMeur  de  la  I^ouvelle-Zeeland, 
tiot  au  canal  de  la  Reine- Charlotte 
^'h  la  iKiie  Dusky,  paraissent  cou- 
vots  de  neiges  ^ternelles. 

£n  longeant  la  cdtede  la  bale  Ihisky 
an  mois  de  mai  de  Tannic  1773 ,  le 
i;niod  obaervateur  Forster  vit  tous  les 
sommets  des  montagnes  converts  de 
>%,  et  remarqua  la  m^me  chose, 
tt  mois  d'octobre  de  la  ro^me  ann^, 
^  raatie  dM  de  rtle 


lorsque  les  vents  contraires  le  port^ 
rent  au  loin  le  long  de  la  cdte  sud* 
est,  presque  jusqu'a  rtle  Banks;  oeqai 
lui  prouva  que  ces  montagnes  forment 
une  cbatne  continue  qui  se  prolonge 
i  travers  toute  rtle  du  sud ,  et  qu*'elles 
n*ont  gu^  moins  de  1600  k  1800  toi- 
ses de  hauteur.  Forster  conjecture  ^ 
avec  assez  de  probabilite,  qu'une  si 
longue  diahie  renferme  des  veines 
m^falliques  aussi  riches  qu'utiles. 

La  montagne  situ6e  au  milieu  de 
la  grande  p^ninsule  de  Taiti  ou  de 
Tobr^onoa,  est  une  des  plus  hautes 
des  ties  du  Tropique  :  dans  plusieurs 
endroitd  sa  pente  est  ais^;  elle  est 
entreoou[>6e  par  un  grand  nombre  de 
▼all^  tres-profondes,  qui  convergent 
vers  le  milieu  de  Tile,  m  se  trouve  le 
sommet  le  plus  dev6, 61oigne.d*aprte 
une  estimation  trte-exacte ,  d  environ 
sept  milles  de  la  potnte  V^nus.  En  ad- 
mettant  Texactitude  de  ces  donnto , 
il  8*ensuivra ,  d'apres  les  calculs  de 
la  trigonome&ie,  que  cette  montagne 
a  1225  pieds  de  hauteur. 

II  est  evident  que  les  ties  tropicales 
de  rOc^nie  jouissent  depuis  long* 
temps  de  leur  fertility  actuelle;  mats 
les  parties  les  plus  m^ridionales  de  la 
T<(ouvelle-Zeeland ,  le  groupe  Maoqua* 
rie,  etc. ,  se  trouvent  encore  dans  cet 
etat  informe  ou  elles  sont  originai- 
rement  sorties  du  chaos,  avec  cette 
difference,  que  le  sol  devlent  meilleur 
et  plus  fkond  k  chaque  pas  que  Ton 
fail  depuis  le  pdle,  vers  des  climats 

Slus  doux ,  oiik  le  soleil  exerce  son  in* 
uence  bienfaisante. 

TaEMBLEMBNTS  DB  TBERB. 

Les  tremUements  de  terre  les  plus 
fr6quents  ont  lieu  dans  les  pays  vol- 
canisi^ .  au  milieu  des  volcans  et  dans 
leur  voisihage.  Les  pbenomenes  qu'ils 
produisent ,  compares  k  ceux  des  vol* 
cans,  portent  k  les  regarder  oomme 
les  enets  d'une  mdme cause,  les  feux 
souterrains.  S*il  se  forme  un  nouveau 
volcan.  les  tremblements  cessent,  ou 
ne  se  font  sentir  que  dans  les  drup- 
tions  violentes.  G'est  oe  qu'on  a  ob- 
serve lors  de  la  formation  des  volcans 
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de  Monte-Nuovo,  pr^  de  I^aples,  ^t 
de  Jorulo ,  dans  le  Me:cique. 

Les  tremblements  de  terre  sont  or- 
dinairement  pr6c6des  par  des  bruits 
sourds,  des  mugissements  souterrains 
tres-forts ,  et  souvent  par  dcs  emana- 
tions gazeuses.  Les  animaux  averti^- 
sent  des  tremblements  par  leur  in^ui6- 
tude  et  letirs  cris,  soit  parce  qu'etant 
plus  pr^  dela  terre  i)s  entcndent  mieux 
le  bruit  qui  les  precede,  sojt  parce 
que  leurs  organes  re(^ivent  Timpres- 
sion  de  quelaue  gaz.  A  Manila,  a  la 
suite  d'un  violent  tremblement,  les 
herhes  qui  couVraient  les  savanes  voi- 
sines  acqulrent  des  propri^tes  nuisi- 
bles,  et  un  mome  voisin  du  volcan 
^prouva  quelque  changement  dans  sa 
configuration.  A  Coumana,  unedemi- 
heure  avant  la  catastrophe ,  on  sentit 
une  forte  odeur  de  soufre  pres  de  la 
collide  du  couvent  de  Saint-Francois, 
et  ce  fut  1^  que  le  bruit  souterrain  fut 
le  plus  fort.  On  vit  en  m^me  temps 
parattre  des  flammes  sur  les  bords  du 
Aio  Manzaoares  et  dans  le  goUjs  de 
Cariaco. 

Le  foyer  des  tremblements  paratt 
^tre  h  une  grande  distance  de  la  sur- 
face du  globe ;  quelquefois  on  les  res- 
sent  dans  les  mines  sans  qu'on  s*en 
aper^ive  a  Fexterieur. 

Les  secousses  des  tremblements  de 
terre  qui  ne  sqnt  pas  toujours  suivies 
disruptions  de  Hammes,  ouvrent  des 
cavernes  remplies  d'eaux ,  et  ces  eaux 
entratnent  des  trachytes  broyes,  des 
argiles,  des  ponces,  et  d'autres  mati^res 
incoh^rentes.  C*est  la  ce  qu*on  pour- 
rait  appler  des  explosions  boueuses, 
selon  Kellian. 

TOLCAKS. 

les  volcans  agissent  k  de  grandes 
profondeurs,  ainsi  que  le  prouvent  les 
roches  primitives  de  eranit,  de  gneiss 
et  de  micaschfste,  qu'ns  lancent.  Moins 
lis  sont  elevSs,  et  plus  leurs  Eruptions 
sont  frequentes.  lis  paraissent  tons  si- 
tuSs  dans  les  trachytes,  roche  por- 
phyroTde  h  feldspatii  vttreux^  priv6e  de 
quartz,  qu'on  nonuuait  anaennement 

Sorphyre  trauSen.   Le   systeme  des 
asattes  est  ie  plus  sourent  eloign6 


des  volcans  qui  sont  encore  en  activi- 
te ,  et  les  collines  basaltiques  parais- 
senf  d*UDe  formation  voicanique  plus 
ancienne. 

La  position  des  volcans  en  activity, 
au  voisinage  de  la  mer,  est  tr^-re- 
marquable,  surtout  lorsqu'on  observe 

au'il  y  a  des  volcans  sous-marins, 
ont  rexistence  a  etS  constatSe  repem- 
ment  par  Ttle  JuUe,  qui  a  paru  et  di$- 
paru  dans  la  Mediterran^e  en  1833  (*). 
Les  mudssements  et  les  bruits  souter- 
rain$ ,  1  apparition  ou  Taugmentation 
de  la  fumee  sont  les  premier's  symptd- 
mes  des  crises  volcaniques.  Bientot  le 
bruit  deviant  plus  fort;  la  terre  trem- 
ble ,  Sbranl6e  par  de  terribles  secous- 
ses; la  fum^  redouble,  s'epaissit,  se 
melange  de  cendres,  s'ilhve  en  colon- 
nes ,  se  condense  en  nuages.  Bientdt 
des  pierres  incandescentes  et  des  mas- 
ses en  fusion  sortent  du  volcan  avec 
une  explosion  Spouvantable  et  retonv 
bent  autour  du  cratere.  Cepcndant  les 
secousses  et  les  tremblements  conti- 
nuent  et  redoublent;  la  mati^re  fon- 
due sesoul^ve,  monte  dans  le  cra- 
tere ,  et,  en  d^bordant ,  se  repand  sur 
les  ilancs  du  volcan.  Souvent,  lorsque 
la  lave  s'dl^ve,  les  parois  s'entr'ou- 
vrent,  et  elle  jaillit  par  ces  nouvelles 
issues.  Au  milieu  des  torrents  defeu, 
d'^Dormes  courants  d'eau  et  de  boue 
sortent  (quelquefois  des  volcans;  des 
ffaz  m^phitiques  se  r^pandent  dans  les 
lieux  enfonc6s.  Apr^s  T^ruption ,  les 
tremblements  cessent,'les  explosions 
et  les  dejections  dinunuent,  et  le  vol- 
can semble|ouir  d'un  instant  de  repos ; 
mais  bientot  un  nouvel  aoc^s  repro- 
duit  les  m^mes  pbSnomenes.  Enfin , 
apres  un  temps  plus  ou  moins  consi- 
derable ,  la  crise  cesse  entierement. 

On  a  vu  souvent  des  poissons  lanc^ 
par  des  volcans,  narce  qu'ils  vivent 
par  milliers  dans  les  lacs  souterrains, 
et  parce  qu'au  moment  des  grandes 
Eruptions  lis  sortent  par  des  crevasses, 
entratn6s  j)ar  Timpulsion  de  Teaii 
boueuse  qui  descena  sur  la  pente  dcs 
montagnes.  Le  volcan  presque  eteirit 
i'lmbabura  (aojourd'hui  d^partement 

[*)  Toyez  Uamboldt  dans  Kellian. 
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kyiipaibm)  i  Tomi  en  1691  une  si 
paode  ouantft^  de  petits  poij»on0 
9mm  mm  k  pavs  «oas  le  aom  de 
FmadiBaSf  mt  les  fievres  putrides 
fii  R^tteot  6  cette  (^>oque  furent 
•ttiinib  am  miasmes  qu*exhaiaient 

LnptiB  gnods  Tolcans  du  monde 
OQBiuiioot  £  Popocateptl  au  Mexique, 
40i  s*^e  h  5600  mefares.  et  TAnti- 
MMi 6060  mkres.  14  ^nde  mon- 
t^igDiroiDedu(3)imb^razo  atteint 
fTMiatoi,  01319  c'est  uo  immense 
tetrachitique  qui  n*a  jaimais  6X6  vu 
aeruptioB.  Le  Gouaoog-Api  dans  le 
jPjwpede  Baoda ,  celui  4e  Barren  daas 
mkw  oom,  et  eelui  de  Tomboio 
tei1ledeJSoufl]bava,occupent  peutr 
Kif  lepunnier  rang  dans  1^  voIqbuis 
^i'Oeeapk  Is  Keraouia  dans  Tile 
k  BaoQai  oSte  ia  singularity  fort 
WMffaiiite  de  n'^tire  point  sito^  au 
MWMtd'unemonJagne,  mais  dans 
MefiaJQed'uae  ^^vatsion  ai^diocre. 
U  eootkieot  aiisfaral  (FAustralie  ou 
Xmye-HoileiKle) ,  terre  des  mons- 
^nMitte  et  des  ^tros  les  plus  bjzar- 
n,oifreuae  singularity  noo  4)(K>iQs 
varnqsabk  d'un  volcan  sans  cratere 
^•aoB lifes,  et  qui  knee  contJAueUe- 
wt  da  flwBmes. 

SALSBS. 

DwB  quelques  contr^es ,  on  voit  sor- 
«r  da  sol  des  jets  d'eau  pouss6s  par 
^&zfit  charges  de  boues ,  en  ger- 
JBt  8*aevcr  jusqu^a  60  metres  de 
™Mr,  accompagn^s  de  detonations, 
wheats,  de  sitBements  et  de  bruits 
J^torains ,  et  lancer  quelquefois 
^  ^ttlques  metres  de  distance ,  des 
J^  pesant  plusieurs  quintaux.  On 
2JW  ie  Dora  oe  salses  (*)  h  ces  boues 
'•josfcs  dans  les  environs ,  et  prind- 
P*OBnt  autour  des  ouvertures  qui  les 
JtTOinics.  EUes  fonnent  des  esptos 
•pettts  crat^res  qui  rappejlent,  sur 
J^ectwHeextrlmement  petite,  Tidfe 
■»  rfaes  volcaniqoes.  II  en  existe  un 
ji  wnor,  un  h  Karabing  entre  Simao 
•Hmor,  nn  a  Java,  un  dans  la  pro- 

n<te  lew  donne  ie  nom  de  salses,  parce 
f*  Pttu  el  la  boue  que  jeltent  c«8  preMp- 
*»  Tolcans  soQl  salees. 


▼ifloe  de  Carthag^ne  en  Ami6rique,  un 
k  Tourbaco  au  Mexique,  un  autre  pr^ 
d'Agrieente  en  Sicite,  un  autre  encora 
dans  Ta  presqu*2le  d*Okerena.  non 
k>in  de  Bakou,  etc.  Mais  il  faut 
bien  disting^ier  les  eruptions  des  salses, 

3u*on  Domme  improprement  volcans 
*eau ,  d'air  et  de  boue ,  avec  les  Erup- 
tions boueuses  vomies  par  de  vErita- 
bles  volcans.  L*importance  et  les  im- 
inenses  r^sultats  des  Eruptions  volca- 
piques  sont  d'une  nature  bien  diffE- 
rente  de  celle  de  ces  petits  crateres 
de  salses  qui  ne  paraissent  tenir  qu*^ 
des  dEgageroents  qui  viennent  des  cou- 
ches les  plus  8U|)er(icielles  de  la  terre, 
ou  des  combinaisons  chimiques,  pro* 
duites  par  Tintroduction  a*une  eau 
saturEe  de  chaleur  et  de  certains  ^z, 
suffisent  pour  produire  ce  pbEnomene. 

B^ULTAT  HTPOTH^HJUB  DES  EFFKTS  PRO- 
DtJITS  PAR  LES  VOLCANS  ET  LES  POJ.TPpS 
SeiK  KOTRS  GLOBB  BT  PRU<CU>AL£M£NT 
sua  LA  POLYNtiSIE, 

Nous  avons  dit  queTOcEanie  nous 
paratt  Etre,  presque  en  entier,  le  rE- 
sultat  de  produits  volcaniques.  I>s 
volo^ois  ont  cessE  de  briller  dans  Tin- 
tErieur  de  I'Asie  et  en  Auvergoe,  en 
Vivarais ,  dans  I'lrlande ,  Q9/as  le 
Luxembourg  ,  swr  la  rive  gaudte  du 
Rhin,  Qt  d^s  d'autres  contrees. 
Dans  rOcean  atlantique  il  n'y  a  de 
volcans  qu«  eeux  de  r^lande;  dans 
la  Mi6diterranEe  que  TEtna,  Strom- 
boli  et  le  V&uve ;  et  cette  mer  prE- 
sente,  daas  presque  toutes  ses  lies, 
des  cratEres  $ans  feux.  La  puissance 
volcanique  est  Eteinte  sur  le  conti- 
nent de  TAfrique,  ou  elle  ne  paratt 
pas  avoir  jamais  6X6  fort  Etendue, 
et  dans  le  sud-est  de  TAsie,  sauf  Tile 
de  Ceylan ,  oi  elle  brdle  encore. 
Elle  s'eteint  en  Europe  et  au  cen- 
tre de  FAmErique,  quoiqu*ct)le  rEg^e 
encore  dans  le^  Gordili^res;  elle  brme 
avecnlus  de  furie  aSoumUdra,  a  Java, 
aux  Moluques,  aux  Philippines,  en  un 
mot,  dans  toute  la  Malaisie;  eUe  est 
plus  grande  encore  daps  la  Miqrouesie 
«t  dans  Ja  P<rf)^nefiie;  .eUe  se  trouve  k 
V6iat  souarBiarin  dans  le  gnuidOQEaii, 
ou  OcEan  pacifique,  ou  mer  du  Sud; 
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die  a  fotmi  des  ties  h  Pextrtoit^  de  la 
Polyn^ie  orientate,  et  vers  les  c6te8 
oocidentales  de  TAm^riqae  qui  oonfi- 
nent  avec  elle.  Enfin,  dans  oet  im- 
mense ocdan  Pacifique,  berceau  de 
rOc6anie,  dont  Vulcain  est  le  vdri- 
table  pere  (ce  qui  m'avait  fait  propo- 
ser (Tappeler  Yulcan^ie  cette  5* 
partie  du  globe ,  aui  m^riterait  mieux 
que  r Am^rique ,  le  nom  de  Nouveau- 
Moude),  il  y  a  beaucoup  de  volcans 
sous-marins,  sans  indices  de  terres 
ou  de  rochers  a  la  surface  des  eaux. 
Par  toutes  ces  raisons,  nous  pen- 
sons  que  la  nature  souterraine  est  au 
plus  fort  de  son  travail  dans  la  Malai- 
sieet  la  Micronesie;  qu'elle  ira,  enfan- 
tant  des  terres,  principalement  dans 
la  Polyn^ie,  idsqu'^  ce  qu*elle  ait  for- 
nix, de  concert  avec  les  polypes,  un  vaste 
continent ;  aue  I'Australie  est  le  con- 
tinent le  plus  rtomment  form^;  et 
que  rAm^rique,  T  Europe  et  m6nie 
FAsie  et  TAnrique  ont  m  jadis  dans 
r^t  insulaire  (*).  Bfais  si  on  nous  de- 
inandait  en  quel  tenops  ces  grandes 
divisions  de  notre  planete  sont  sorties 
des  eaux,  comme  le  sol  des  ties  ocda- 
niennes,  et  k  quelle  ^poque  leurs 
volcans  ont  oess^  de  brdler,  oe  serait 
la  roati^re  d*une  importante,  mais 
longue  discussion,  dans  laquelle  le 
cadre  trop  r6tr6ci  de  VUniverspUto- 
resque  ne  nous  permet  pas  d'entrer. 

■ISTOIKB  VATURBLLB.  ^   - 

imr^RiiLOGiB. 

On  ne  peut  former  un  tableau  complet 
des  richesses  min^rales  de  TOodanie, 
puisqu*on  ne  connatt  qu^imparfaite- 
raent  Tint^rieur  de  ses  terres ;  mais 
on  peut  assurer  gue  Bomdo  poss^e 
les  plus  riches  mines  de  diamants  du 
globe;  que  les  Philippines,  Celebes, 
Timor,  sont  riches  en  mines  d'or;  que 
r^in  abonde  k  Banka,  h  Soumddra, 
k  Billitoun,  Lingan  et  Celebes;  qu*on 
rencontre  souvent  le  plomb  et  le  cuivre 

(*]  L*ntustre  Laplace ,  qui  nous  honorait 
de  les  oonaeils  el  de  son  amiti^,  nous  semhle 
avoir  dteontre  par  ses  savants  calcals  Tin* 
tiiliriti  primitive  de  Tanden  moode. 


k  Louttin,  Timor, SoumUdra  et  dans  la 
Nouvehe-Galles  m^ridionale;  le  ferli 
Borneo ,  k  Sonmddta,  k  Billitoun,  a 
G6l^)es  et  dans  la  Tasmanie;  le  sd 
a  Java,  Bali  et  C61^bes;  le  soufre 
dans  cette  derni^  et  dans  les  tics 
imperceptibles  de  la  Micron^ie,  ^ 
ennn ,  le  charbon  de  terre  a  Soum^ 
dra,  k  Java  et  dans  quelques  ties 
moins  grandes,  ainsi  qu*a  la  Nouvelle- 
Galles  etYlans  la  Tasmanie.  Dans  <nid- 
ques-unes  enGn,  on  trpuve  des  roanires 
et  des  pierres  prto'euses. 

Les  mines  dTeteUn  de  Ttle  de  Banka, 
dans  rOc^nie  hollandaise,  donnent, 
annee  commune ,  58  pour  cent ,  et  sont 
d*une  exploitation  tres-facile,  surtout 
lorsqu*on  les  compare  k  celles  du  Go^ 
nouailles,  en  Angleterre,  regardtos 
cependant  comme  les  plus  productives 
de  Tancien  continent.  ]Vkilgr6  I'lmper- 
fection  de  leur  exploitation ,  les  mines 
de  Banka  rapportaient  66,000  pikUss (*) 
d*etain  en  1750.  Ce  produit,  selon 
M.  Crawfiird ,  ^tait  tomb^  k  environ 
10,000  pikles,  depuis  1799 Jusqu'a  1*6- 
poque  de  Toccupation  de  Java  par  les 
Anglais.  En  1817,  il  s*6tait  d^ja  &evi 
jusqa*^  85,000  pikles,  ou  2083  ton- 
neaux  anglais  ^  6galant,  jpar  cons^ 
quent,  la  moiti^  du  produit  de  toutes 
les  mines  du  Cornouailies  k  la  m^oM 
6poque.  Pendant  mon  s^jour  dans  la 
Malaisie,  c^te  production  a  encore 
oonsid^rablement  augments.  M.  Craw- 
furd  estime  k  88,362  onces  anglaises, 
la  guantite  d'or  retire  annuellement  des 
mines  de  Matrado,  dans  Tile  de  Bor- 
n^,  exploits  par  environ  6000  Clii- 
nois.  On  verra  a  Tartide  Bom6o ,  que 
mon  estimation  estplus  6lev6e.  II  porte 
k  35,530  onces,  le  produit  des  mines 
de  ce  m6tal  dans  le  pays  des  Battas, 
dans  lepavsdeMenan^karbou  etdans  la 
sultanie  a*Achin ;  et  il  lvalue  a  30,971 
onces  tout  Tor  recueilli  annuellemeni 
dans  les  lies  C6l^bes ,  Timor  et  autre! 
parties  de  cette  division;  ce  qui  doi 
pour  toute  la  Malaisie,  un  total 
154,865  onces,  ^ivalant  ^4700  kil 
granunes ,  ou  k  une  valeur  d*envi] 

([*)  Le  pikle  fiut  on  pen  plus  de  x«5 
poids  de  France, 
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)^,<M6  piastres  d'l^pagoe,  c'est-^- 
dire,  eoriroo  15  millions  de  francs. 
On  Toit  par  lli  que  la  Malaisie  doit 
oocuper  one  place  distingu^  parmi 
les  coDtrte  tes  plus  aliriferesdu  globe. 
On  s  troa?^,  dans  quelques  valtto 
des  cantons  aariftres  de  G6l£bes ,  des 
morceaia  d*or  pur  dans  leur  gangue^ 
ds  foA  de  4  et  un  autre  de  13  li- 

la  temtoires  de  Benjermassin  et 
dePiNitfaiana,daD8  Itle  de  Bomto,  les 
monts cristallins,  au  nerd  de  cette  tie, 
e(  qodques  vall^  dans  celle  de  C6- 
Mbes,  offrent,  avec  Tlnde ,  le  Br^il 
et  POural ,  les  seules  contr^  connues 
do  globe  oh  Ton  ait  encore  trouv^ 
des  iSanumts.  Les  plus  riches  mines 
MUt  sito^  dans  les  environs  de  Lan- 
dak, dans  IHe  de  Borneo.  Les  Dayas, 
ou  les  iadig^nes  de  ce  pays,  sont  les 
seolsqut  les  exploitent,  et  leurs  pr^- 
oaa  prodaits  sont  taill^  et  polls  par 
les  BoQgais  ^tal>lis  dans  cette  tie. 
Cot  dans  les  mines  de  Laodak  qu'on 
I  troQT^  an  des  plus  gros  diamants 
eonrnis,  apr^  celui  que  possMait 
leGraDd-Mogol,  aa  temps  de  Taver- 
Dier. 

BOTANIQUB. 

La  T^g6tation  est  admirable  dans 
tootf  rOc^nie(*) ;  mais  celle  de  la  Po- 
lyn^  et  d'une  partie  de  la  M^lan^ie 
crt  loin  d'offrir  les  richesses  de 
b  Malaisie.  Cependant  les  c6tes  de 
Taiti  pr^ntent  en  abondance  Tarbre 
a  pain,  le  bananier,  le  cocotier  et 
^Wicttrpus  eduHs ,  dont  les  habitants 
■aagent  le  fruit,  semblable  a  la  chfl- 
fiigne  par  la  forme  et  le  godt.  L'int6- 
norde  cette  tie  possMedes  euaenies, 
da  mimosa,  des  bambous  et  aes  pal- 
avers; et  ses  montagnes  ofifrent  plu- 
^rs  espdces  de  grandes  foug^res. 
^  les  archipels  de  Viti,  de  Tonga  et 
deHanK)a,  ou  plutdt  Samoa ,  la  v6g^ 
btion  olfre  beauooup  de  rapport  avec 
cdle  de  Taiti ;  mais  dans  leurs  ^paisses 


n  On  peut  oompter  environ  7  ^  8000 
lUDtes  dans  toute  I'Oceanie,  dont  plus  de 
iooo  pour  rAustnilie,  et  eavinm  75,000 
^  k  rcsle  du  globe. 


fordts  brille  Timmense  palmier  para- 
sol ( corypha  wnbrcLcuttfera) ,  qu'on 
ne  voit  pas  a  Taiti ,  mais  qu'on  trouve 
dans  la  Malaisie.  U  forme  unecolonne, 
termini  par  des  feuilles  en  ^ventail 

3ui  servent  de  toits  aux  cases  des  in« 
ig^es.  A  I'ombre  de  ces  bois  crois- 
sent  le  tacca  pinnat\fidaj  le  sac- 
eharum  spontcmanan,  le  muuaenda 
Jrandosa,  et  Va^rus  precaioriuSy 
dont  les  graines  pisiformes  d'un  beau 
rouge  de  corail ,  marquto  d*une  t^lche 
noire,  oment  le  oou  et  les  bras  des 
belles  polvn^siennes.  Le  sandal  se 
trouve  a  Aaouai ,  ^  Taiti  et  h  Nouka- 
Hiva.  Toutes  ces  plantes  croissent  na- 
turellement;  et  c^t  sans  doute  parca 
que  la  nature  a  ^t6  si  g^n^reuse  en- 
vers  les  habitants  des  r^ions  inter- 
tropicales,qu*ils  sont  g^n^ralement  in- 
dolents,  apathiques  et  rarement  ambi- 
tieux.  Cependant  ilscultivent  quelques 

{ilantes,  telles  que  les  patates  douces, 
es  ignames  et  les  deuk  especes  de 
choux  caralbes.  lis  possMent  un  fruit 
exquis,  I'^vi  ou  pomme  de  Cythere, 
sfifuHas  cytherea,  le  mdrier  k  pa- 
pier (*),  la  plante  qui  enivre  lespois- 
sons  (voy.  la  pi.  2),  le  vaquois,  p<m- 
danas  odoraUstlmay  dont  les  leull- 
les  servent  k  tresser  ces  belles  nattes 

3u*on  doit  h  Findnstrie  des  insulaires 
e  la  mer  du  Sud.  M'oublions  pas  le 
to,  canne  k  sucre  de  Taiti.  qui  four- 
nit  le  Sucre  le  plus  estime,  et  le  Ao- 
wa  (**),  boisson  spiritueuse,  qu'on 
obtient  en  faisant  dig^rer  de  Peau  sur 
les  grosses  racinesdu  poivrier  enivrant 
{f^per  methysHcum)^  et  une  esp^e 
de  ooton  {gotsynhtm  religiosum)  dont 
on  fait  unhand  usage.  Presque  toutes 
ces  plantes  se  retrouvent  dans  la  Nou- 
velle-€al6donie,  dont  les  montagnes  ont 
'  plus  de  2400  metres  de  hauteur:  qud- 
ques-unes  renfermentdes  melaleucaset 
autres  arbres  de  petite  dimension,  quoi« 
qu'ils  soient  gigantesques  dans  les 

{*)  Brousjo/utia  papjrri/era, 

(**)  II  y  a  identity  entre  oe  mot  et  le  soC 
kapoua ,  cM  des  Arabes,  qui  se  proBonoe 
de  la  m^e  maniere.  Ces  deux  boissons  sont 
servies  cbaudes.  II  est  probable  que  les  Am* 
bei  OQt  autrefois  navigue  dens  la  Poljro^ne, 
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*ito'iMf.  Les  ptmdamu^  tes  herUiera, 
m  bonnets  canr^,  barringiontay  ^ten- 
dent  leurs  branches  au«dessiis  des  eaui. 

La  Papouasie  ofire  des  treson  au 
botaniste :  rien  n^approGhe  de  la  ma- 
jesty imposante  de  la  nature  dans  ses 
vastes  et  pisses  for^ts;  mais  ces  fo- 
r^s  imp^n^trables  ne  seront  pas  d^- 
crttes  de  long-temps.  Cependant  nous 
pouvons  nommer  tes  ordiidte  et  les 
tbug^res  parasites ,  qui  s'y  ^tablissent 
sur le  tronc  des  ooootiers  et  des  caryth 
ta  vretu.  Pamii  les  arbres  principaux  \\ 
fjDiut  distin^er  I'd^ier,  le  canari , 
Tarbre  a  pain ,  le  sacoutier ,  le  muaca- 
dier  uviforme,  Tarekier,  le  tectona 
grandU  (arbre  Ik  tek ) ,  precieux  pour 
la  construction  des  na¥ires,  le  linooa, 
le  bois  de  fer  et  le  casuarina ,  dont 
les  sauvages  font  leurs  lances ,  leurs 
instrumeirts  les  plus  pesants  et  sur- 
tout  les  casse-t^tes  (aUo  a  Taiti)  des- 
tine aux  combats,  et  le  cyccLs  drci" 
naUs*  v^^tal  ambigu  qui  semble  tentr 
le  milieu  entre  les  grandes  classes  na- 
turelles  des  monocotylMons  et  des 
dicotylMons,  dont  les'Papouas  man- 
eent  avec  d^liees  les  amandes  grill^es. 
Les  plantes  de  la  Papouasie  nabitent 
aussi  la  Mouvelle-Gal6donie. 

Les  ties  Mariannes,  les  lies  Pdiou 
et  la  ties  Carolines ,  etalent  en  outre 
la  (Uupart  des  productions  de  la  Polv- 
n^ie ,  les  orangers ,  les  citronniers,  la 
canne  k  Sucre,  le  curcuma  et  le  bam- 
bou. 

Le  sandal  blanc,  arbre  odonfi^rant, 
esttr^-oommun  aux  lies  I^ouka-Hiva, 
Viti  et  Haouai.  La  Nouveiie-Zeeland 
et  rile  Norfolk  nous  o£&«nt  ce  lin 
pr6cieux  (pAormlMH  tenax)^  le  plus 
beau  du  monde,  et  dont  ks  Urges 
feuiiles  foumissent  une  filasse  auasi 
fme  que  la  sole;  le  myrte  a  th^,  et 
une  espto  de  pin  dont  les  feuittes  gue- 
rissent  le  scorbut  (roy.  la  n^  4). 

Partout  ou  Ton  aperQoit  des  r^cifs  de 
ooratU  onvoit  les  migulera  s'^tablir 
dans  Teau  salee,  et  lepandanus  odorant 
envahir  les  rochers  <m  le  saMe  du  riva- 
f^.  £nfiii  la  met  foumit  Vaaar-agar, 
espeoe  de  fucus  qui  eA  soluble  dans 
l*eau  et  qui  y  forme  anemati^re  g^lati- 
neuse dont  les  Chiaoisses^rveBtaa  lieu 


du  Sucre,  h  cause  de  son  boa  raordie. 

A  la  Mouvelle-lriande  (AMnaMe), 
on  trouve  Tarbre  k  itain,  et  le  poivrier- 
cubebe  y  crott  k  1  ombre  des  fortts. 

Dans  TAustralie  la  botaniqne  of&e 
les  formes  les  plus  <^legantes,  les  plus 
Tsrito  et  les  plus  insolites.  I^  me- 
troMeros  donne  la  plus  belle  fleur  de 
ce  continent,  mais  les  arbres  ont  pen 
d'orobrage,  point  de  fratcbeur,  et  leor 
verdure  est  sombre  et  monotone.  La 
nature  lui  a  refusi^  lea  plantes  i^tmen- 
taires.Lecoootier,  commun  dans  la  Ma- 
laisie  et  la  Polyn^sie,  n'a  pu  y  pouaser 
des  racines,  et  ieph&rmimn  ienax  n'a 
nu  s'y  naturaliser.  On  y  trouve  aeu-  < 
lement  le  sagoutier ,  le  dbou  palmiste, 
des  radnes  d*arum  et  une  espikse  de 
bananes  sauvages.  liCS  malbeureux  in- 
digenes se  nouvrissent  de  queiques 
racines  de  la  fougere  comestible ,  de 
semenees  d*une  sorte  de  pandannu ,  - 
de  soucfaes  du  xanthorrea^  de  quei- 
ques tubercules  et  des  gommes  de 
mimosa.  Quand  ils  en  manquent,  i|s 
vivent  d*insectes,  de  crabes,  d'opoi- 
sums  ou  de  lezards  qui  ont  a  peine 
send  la  chaleur  du  feu.  Mais  les  An- 
glais y  ont  naturalise  pour  leur  usage, 
entre  autres  plantes,  Forge ,  le  ble  et 
le  mais,  qui  rend  deux  cents  fois  la  se- 
mence,  rabricotier ,  le  p^her,  ^tc  Le 
xanthcrreaj  le  l^^lo  spermum  (*}, 
le  meialeucaj  le  casuarina.  le  daeri- 
dium  aux  fleurs  presque  nHCHMoofrf- 

Sues  9  sont  les  arbres  les  plus  pr^deux 
e  ce  pays;  d'autres  dont  le  bois  est 
vein^  de  toutes  couleurs  ofi&rentd*iin- 
menses  avantages  a  T^b^nisterie,  ainsi 

2ue  le  cedre  rouge  {cedreia  austra^ 
#)  qui  lournit  des  plancbes  d'uoe 
eoQleur  rougetoe.  Cunningbaoi  y  a 
deoouvert  un  eucalyptus  qui  fottnut 
une  maane  same ,  analogue  a  Mle 
de  rinde.  Le  casianospermum  et  |e 
eaiadiwn  wtacrarhyzum ,  en  ieaniis 
dedisecte,  pourraieatlmirairuae  ne^- 
source  alkaentaire.  L'eoorce  de  VA4^ 
biscuB  keiercphffUus  pourrait  aervxr 
a  fabriquer  des  aoidages.  Ob  doit  cLt^r 
eacort  lejlindersia  australis  (voy.  la 
p^.  2) ,  et  te  singttlier  oephaJotes,  plaa  ta 
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pkkuit  ddHs  ce  cHniat  sec«  «t  dont 
bfi»dl(S,  en  fomiede  godet,  soiit 
fNjeiDS  remblies  d*eaa.  Ob  y  tvouTa 
fuieun  espeoes  d'eucalyptus  ^  dont 
uies'tieTe  jusqu'i  deux  cents  pieds  de 
teatn.  L'eucalyptus.  ao  nste,  m 
hwnt  aussi  dans  queiques-unM  de« 
tlesM()ltt|iKs,  et  ie  melaleuca  h  Timor 
ctli  AfflboJAfl.  Lesprotiaoto,  Jes  res- 
tiao^,  fes  ^icraato  et  les  caustis, 
koi  in  (hits  sont  bermanhrodites, 
B'esDstet  que  dans  rAustraiieou  dani 
rUnispMre  austral. 
Mil  ^est  dans  la  Malaisfie  que  k 
yifiii^on  se  montre  dans  tout  soil 
Mctsacplendeur.  G*estl^quecrois« 
MleBDlantesles  plus  utiles  et  let 
fhi  ptedeoses.  Cest  sous  le  brau 
dd  de  ees  lies  fortub^es  <iue  s'^rent 
f^tocmjm  numog^mu  aux  §eurs 
ACgntes,  le  eustonia  thfri^hra, 
Mnent  des  (brftts^le  cdfidrfiim  ^m* 
^yTaterrhoa  carambolay  le  ooeur 
Mjttnf,  et  diverses  autres  aniona<^ 
^jetie  gracienx  surbusteS)  tels  que 
kMi  it  la  Chine ,  I'dt^/f  grandi- 
PVtt.  roi^ftmia  ofi^ifaAE^  Terv^j^ 
•wfcrffiwlrofi,  etc. ,  etc»  cT'est  ioi 
jKtenniscadier,  le  gfiroflter  et  leean- 
Knwceihaient  leurs  parftims.Le  poi* 
VKf  le  omphre ,  le  coton ,  le  f^neem^ 


fcjwaoo,  le  rotang,  le  sagoutier, 
2*K «  pain,  FarlMre  &  sucre  ou  dja- 
g,  rt  rari)re  qui  donne  le  be njoin 
Ifffat)  ^ottt  aussi  des  produits  de 
JwTOskm  oe6anienne.  On  y  trou^ 
L?^  sucr^e,  le  mangoustan,  le 
2j*Wto  (espto  de  Iftdii ),  I'odo- 
gyetjgfaife,  m  banane  savoureuse,  le 
.  la  jd/.  2) ,  le  jaquier,  le 
dourian,  le  tamarinier, 
1^- -v  "«.*  ^teint  Ics  ardeurs  de  la 
1*^)  la  grenade,  le  panipeknousse 
^fiftnger.  Parmi  les  lleurs  on  peat 
^ngner  Vampirampi,  le  beau  ma- 
f^i  et  la  rqfles^Uzy  plante  para- 
jM^me  stmctkrre  insoute  ot  la  ulus 
Vwdetoutes  les  fleurs,  maisaoHt 

JjCe  genre  est  tris^rapproche  des  me- 


Todeur  est  irepoussafite*  Je  dterai  ^a» 
lenient  ta  riensUana  dUUcha  ("u  plante 

Sr^euse.  L'auteur,  qui  Tad^uverte 
ans  rile  de  Bintang,  la  donn^,  en  I'a^ 
eompaf^nant  d'une  descrifrtlon  y  k  VAt 
ead^miedemddecine,  dte  sonarritte  k 
Paris,  kirs  des  ravages  du  dioMra  en 
France.  Cette  plante  ainsi  que  iemela* 
leoca,  dontonextraitlemlniaA;iiuyoti- 
fMmU  (extrait  da  bob  blanc)«  est  fort 
utile  dans  renipioi  des  remedes  curatifk 
de  cet  borriMe  fl^u.  Mais  h  e&U  des 
plus  belles  fleurs,  des  aromates  les  plus 
prMeux,  des  plaintes  les  plus  saiutai- 
res,  croiasent  les  plus  redoutablespoi* 
sons.  A  Java,  h  Borneo  et  k  CHma^ 
le  terrible  oupas  (**),  arbre  du  genre 
antiare  de  Leschenaut,  fournit  un 
horrible  poison.  Sur  les  rivages  de  I'tfo 
Company,  vers  la  cdte  8e|Mkentrionale 
de  TAustralie ,  crott  une  seconde  e»- 
pdoe  de  oe  genre  obsert^  dans  les 
tieux  pierreux ,  par  Robert  Brown ,  qui 
Ta  d^ign^  sous  le  nom  de  aniiaris  ma- 
crcphfUay  c'eat  un  petit  sous-arbris- 
seau.  remarquable  par  la  grandeur  de 
aes  feuUles,  et  dont  cet  hdliile  bota- 
Aiste  a  donn^  une  bonne  deaeriptioii 
et  one  excellente  figure  d«»  ses  Cre- 
nertU  remmrMsp  t.  V,  p.  70. 

XOOLOOIB. 
feACmviEM. 

Le  rdgne  animal  ofif^e  peu  de  traits 
de  ressemblance  dans  les  quatre  divh- 
sions  de  rOceanie.  On  con^oit  que  les 

frandes  especes  n*ont  pu  se  r^pandre 
ans  les  p^tites  ties  oe  la  Polynesie. 
U  n*y  a  que  le  chien ,  le  cochon ,  le 
chat ,  le  rat  et  la  poule  qui  y  existas- 
sent  dans  T^tat  de  domesticity  avant 
Cook  et  Bousainville* 

Les  for^ts  des  grandes  ties  de  Sounda 
et  de  Born^  nourrissent  les  orangs , 
les  gibbons  et  les  differentes  especes 
et  vari^tes  de  ces  deux  genres.  Mais  ce 
n'est,  je  crois,  qu'a  Borneo  qu*on  ren- 
contre le  poiigo,  espece  d^orang  h  t^te 
pyramidale  de  la  nuque  au  museau, 
et  dont  la  force  est  sup^deure  h  celle 
de  six  bommes. 

(*)  Nous  la  dccrirons  1^  rortfcle  Kintnit. 
(^^  Nom  le  dicrirMs  hT^Udi  tmb^ 


^ 
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L'UNIVERS. 


Un  grand  nOmbre  d'esptos  de  sin- 
ges fir^uentent  les  lies  de  TOc^nie. 

Leskangarous,  les  phalangers,  les 
opossums^  les  kasoars,  et  mielqoes 
autres  especes,  sont  communs  a  TAus- 
tralie  et  a  quelques  points  de  la  Malai- 
sie.  Buffon  a  oonfondu  les  trois  pre- 
miers avec  les  sarigues. 

Le  wombat,  dont  la  chair  est  bonne 
h  manger,  et  qu'on  pourrait  natura- 
User  dans  nos  Das8es-cour8,existeplus 
particulidrement  dans  les  ties  da  d^froi t 
deBass. 

Le  rhinoceros  unioome  de  SoomA- 
dra  et  le  rhinoceros  bicome  de  Java 
Yivent  dans  les  for^ts  les  plus  solitai- 
res de  ces  deux  lies ,  et  le  bicorne  dans 
Bomdo.  L'eiephant,  le  tigre  et  le 
tnaibay  ou  tapir  bicolor  de  Malakka, 
se  retroavent  a  Borneo  ainsi  qu'ii  Sou- 
mMra. 

II  existe  dans  presque  toute  la  Ma- 
laisie  des  buffles  et  une  race  de  che- 
.  vaux ,  bons,  guoique  petits. 

L'ours  noir  ou  malai,  leporo-^pic, 
la  civette  et  la  loutre  sont  assez  nom- 
breux  dans  rinterieur  de  Soumddra, 
de  Java  et  dans  le  nord  de  Borneo. 
Forest  dit  que  rei^phant  vit  aussi  dans 
la  petite  lie  de  Holo;  mais  comme  il 
n'assure  pas  Vy  avoir  vu ,  il  est  pro- 
bable qu'il  a  repute  un  conte  des  na- 
turels  qui  Font  induit  en  erreur. 

Borneo  et  les  lies  de  Sounda  sont  la 
patrie  des  elegants  chevrotainsjuapou, 
Kantcfail  et  peiandok ,  et  de  la  jolie  an- 
tilope  noire  et  k  crini^re  grise ,  Aam- 
Ifinff-houtan  des  Malais.  west  encore 
h  Bomdo ,  k  Celebes  et  m^me  k  Bou- 
rou  qu'on  trouve  le  babi^oussa  (co- 
chon-cerf),  le  zebou ,  ou  boeuf  ^  bosse, 
ou  plutdt  a  loupe  graisseuse,  ct  le  bi- 
zarrephalan^er.Le  bufOe,  soil  sauvage, 
soit  domestique,  existe  dans  presque 
toute  la  Malaisie. 

Les  phoques  et  reiephant  marin ,  le 
gigant^ue  cachalot,  dont  la  gueule 
est  monstrueuse,  ledouyoung,  anaphi- 
bie  singulier,  etd'autres  mammiferes 
aquatiques ,  peuplent  les  solitudes  des 
mers  ocdaniennes. 

Dans  dififi^rentes  lies  et  surtout  dans 
les  cavites  des  rochers  de  la  Nouvelle- 
Irlande,  on  rencontre  une  6norme  rous- 


sette,  mammiftre  aiie,  et  Paitrouve 
la  roussette  ordinaire  et  le  tagouan 
ou  grand  ecureuil  volant  dans  Tllede 
Sin^bapoiira  et  dans  celle  de  Bintang. 

Les  galeopyth^es  (deuxieme  tribu 
du  genre  cheiroptere) ,  aui  grimpent 
sur  les  arbres  comroe  les  chats,  et 
Toltigent  comme  les  oiseaux,  existent 
a  Temate  et  aux  ties  Philippines.  Les 
Bissayas  les  nomment  Cwogo  et  Ca- 
gouangj  lesTagales  et  les  Pampangans 
Gigaua. 

Dans  les  ties  situto  entre  Borneo 
et  la  Papouasie,  vit  le  boU-houtaii 
(cochon  des  bois).  Dans  la  Papouasie 
et  dans  les  ties  des  Papons ,  on  doit 
remarquer  le  chien-papou  qui  y  vit 
sauvage  ou  demi-sauvage,  suivant  le 
degr^-de  lumieres  des  indigenes,  dont 
il  est  plutot  l*associe  que  le  serviteur. 
On  trouve  encore  dans  TAustralie  un 
chien  qui  n'aboie  Jamais,  mais  il  n*ac- 
oompagne  plus  rEomme  sur  la  terre 
de  Diemen. 

Les  animaux  de  TAustraUe  se  dis- 
tittguent  presque  tous  par  uncaract^ 
de  marsupialite,  ou  double    pocfae, 
sauf  le   pnoque,  la  grande  cnauve- 
souris  ou  roussette  (*),  et  le  chien.  Les 
dasyures  sont  des  animaux  camivoTefl, 
dont  quelques-uns,  de  la  taille  d'un 
fortrenard,  sont  funestes  aux  trou- 
peaux;  mais  ils   paraissent  oonfinis 
dans  la  Tasmanie,  sauf  un  petit  nombre 
qu'on  dit  avoir  rencontr^  au-delli  des 
montagnes  bleues.  Le  wombat,  qui 
ressenible ,  en  petit,  a  un  ours,  fournit 
un  mets  excellent.  Le  koala  ^  ou  pare»- 
seux  des  colons ,  est  de  b  grosseur 
d*un  chien  :  il  grimpe  sur  les  arbres 
pour  se  nourrirdefeuilles.  Lekassum 
est  un  petit  animal  qui  vit  d'insectes. 
Le  kangarou  y  dont  les  deux  pattes  de 
derriere  sont  plus  longues  que  vcelles 
de  devant,  et  dont  la  taille  est  de  & 
pieds  de  longueur,  d^passe^  la  course 
les  chiens  les  plus  agiles ,  et  peut  les 
terrasser  d'un  coup  de  sa  queue. 


(*)  Oo  doit  distinguer 
frugivores  du  irampire ,  espeoe  de  pkylla- 
stome  doat  on  a  fait  le  type  d'un  sous-genri 
particulier  parmi  les  cbauve-soozis  InwuU 
vores. 
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tiniida  m^podes,  de  lalribu 
des  gallinaedes  (*),  et  lekasoar,  arni^ 
ifoa  casque  f  donnent  un  caract^re 
particuKer  a  Foniithologie  des  Molu- 
qnes.  Ge  kasoar   se  retrouve  aussi 
aux  ties  de  Sounda ;  mats  celui  de 
TAustralie  est  prive  du  casque.   On 
\tHt,  a  Souttwa,  uo  faisan  de  ia 
plus  rare  beaute ,  et  Tangang  ou  oi- 
seaa  dunoceros,  qui  portesur  son  bee 
ane  espece  de  come.  Ce  n*est  qu'en 
Aostraiie  qa'on  trouve  le  kasoar  sans 
casque  et  ie  psiUcums  formosus.  Les 
perroquets  et  les  kakatouas  fatiguent 
de  ieurs  cris  raooues  ies  antiques  et 
imp^traUes  forets  de  la  Papouasie; 
fflais ,  dans  cette  contr^  roajestueuse 
la  vue  est  r^ouie  k  Paspect  du  srand 
Qiaeau  de  paradis  (*^),  qui  s'elance 
aHDiDe  un  ballon ,  et  auquel  les  plu- 
mes    piac6es    au-dessous    des    ailes 
seirent  de  parachute  (voy.  p/.  3).  Ui 
H  aux  fles  Arrou  brillent  uifTerentes 
esptos  de  oe  ravissant  oiseau  et ,  en 
outre,  le  hri,  dont  les  teintes  rou- 
ses si    vari^  surpassent  en  splen- 
deur  ceiles  de  la  plus  belle  tulipe; 
le  papoua ,  dont  le  plumage  d'azur  se 
mele  a  Fazur  des  cieux;  le  malnat- 
matnouj  au  plumage  d'un  bleu  fonc^ 
06ta!lique,  aux  pattes,  au  bee  et  a  la 
peue  a*ua  or  bnllant,  et  qui  est  mar- 
ipe  d*une  grande  tache  blanche  au  mi* 
nra  de  ses  r^iges.  On  voit  a  Java  et  a 
Sofifn^dra  le  mcUnat-araciUaj  dont  la 
dodlfte  surpasse  ceile  de  toutes  les 
espeoes  de  perroquets.  II  montre  la 
plus  ^nde  aptitude  a  retenir  les  airs 
et  W  paroles  que  son  maltre  lui  ap- 
arend,  et  il  ies  r^p^te  k  son  moindre 
msir.  Son  plumage,  d'un  beau  noir, 
seflecbit  toutes  les  couleurs  primitives 
de  ia  iumiere,  qui  vient  se  decomposer 
Mr  Jes  prismes  fideles  de  sa  rooe  de 
InuJ.  Duos  TAustralie,  le  hriotprince 

(*)  11  dfffere  pen  des  megapodes  qu'on 
'  tm^e  a  Veguion,  aBoni  et  aux  Mariannes. 

(**)  Od  j  troove  differenles  especes  de  ces 
li^i'fiqiii  h  oiseaux.  Nous  les  decrirons 
fB&ad  DOU9  aborderons  la  Papouasie  et  les 
9  Arrou. 

4*  ZfVraxjoR.  (Ogbanie.) 
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rigent  a  la  livr6e  mi-partie  de  jaune, 
d'or  et  de  noir  de  velours.  Le  cy^e, 
blanc  en  Europe,  etlekakatoua,  blanc 
en  Chine  et  dans  les  Moluques ,  sont 
noirs  dans  eette  strange  region.  On  y 
Toit  des  perruches  de  toute  taille  et 
de  toute  oouleur,  et  les  bruyants 
martin-chasseurs  et  le  moucherolle 
crepitant,  dont  le  cri  imite,  a  s'y 
m^prendre,  le  daquement  d'un  fouet. 
A  la  ^Nouvelle-Zeeiand  se  pavane  le 
nestor,  autre  esp^e  de  perroquet  qu'on 
n*a  pas.encore  retrouv^  aiileurs.  Le 
calao  noir,  au  bee  semblabie  a  unc 
come  de  holier ,  au  cou  jaune  et  a  la 
queue  blanche,  fr^quente  le  port  pit- 
toresque  de  Dori.  II  se  nourrV:  de 
muscades,  et  il  estbon^^  manger  qu.ind 
il  est  jeune.  On  le  rencontre  a  V^guiou 
et  a  Ceram.  Le  cassican  habite  les  lies 
de  Norfolk  etde  laNouvelle-Caledonie. 

Dans  rile  d'Amboine,  le  martin- 
plcheur  6tale  avec  grace  son  plumage 
d'un  vert  sombre.  A  Taiti,  on  voit 
avec  surprise  Foiseau  des  tropiques, 
la  fregate,  oiseau  de  passage,  et  le 
manchot  de  la  zone  glaciale ,  dont  une 
espece  particuli^re,  Vaptenodiles  pa- 
pua,  s'etend  jusqu'^  la  Papouasie  et 
aux  lies  des  Papous.  On  trouve  dans 
presque  toute  la  Malaisie  di£ferentes 
ramifies  de  pigeons,  et  surtout  le  pi- 
geon a  coup  de  poignard,  et  le  ga* 
l^pitheque,  ainsi  que  la  salangane, 
qui  avale  resume  de  la  mer ,  ou  pltitdt 
le  frai  dc  poisson,d^lay^  de  man i ere 
a  former  une  esp^  de  colle  pour 
construire  ces  nids  que  les  Chinois  re- 
cherchent  tant. 

Born^ ,  dont  rornithologie  est  si 
riche  et  si  peu  connue,  renferme  des 
paons  magniiiques,  des  coqs  recher- 
ches  pour  les  combats,  et  cet  strange 

Soivrier,  oiseau  curieux,  dont  nous 
onnerons  la  description  k  Tarticie 
Borneo,  car  nous  ne  Tavons  trouvee 
nulle  part. 

On  recherche  k  Haouai  le  mohos, 
nuanc^  des  plus  brillantes  couleurs , 
et  le  hSorotaire,  dont  le  plumage, 
d'un  rouge  fonc^,  sert  k  parer  le  man- 
teau  des  rois  indigenes.  Dans  plusieurs 
ties  sout  des  merles  fort  beaux.  Le 
i^erM  A  ci*avate  frisee  de  la  JNouveile- 
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Zedand  et  de  1* Australie  sont  fori 
bizarres;  leur  langue  ressemble  k  un 
piDoeau.  !N*oublions  pas  T^pimaquo 
royal,  dontle  plumage  r6unit  r^me** 
raude  et  le  rubis,  le  jais  et  le  saphir ; 
ni  le  coucou  de  Malndanao,  dont  le 
noir,  le  «*is.  le  roussdtre,  le  iauneet 
le  vert  dore  forment  r^eulierement 
un  damier  volant;  ni  la  coTombe  verte 
de  Holo,  qui  brille  du  plus  vif  6dat. 
Le  drafi^on  existe  principalement  k 
Java,  ainsi  que  la  cicade  musicale, 
dont  le  cri  esi  semblable  au  son  d'une 
trompette. 

COI7P,D'0BIL  SDR  UERP^TOLOGIE .  L'BMTO- 
MOLOGIB,  L'ICHTYOLOGIB.  LA.  COMCHYO- 
IXKSIB,  LA.  ZOOPHTTOLOGI^,  btc. 

Le  crocodile  biporcaius  ( k  deux 
aretes)  existe  dans  toate  la  Malaisie, 
dans  la  Papouasie,  aux  ties  Yiti  (M^- 
lan^sie),  etc.;  mais  il  n*est  plus  re- 
pr^enti^  k  la  Nouveile-Irlandequepar 
un  grand  toupinambls ,  dont  la  peau 
sert  a  recouvrir  le  bruyaut  tam-tam. 
On  confond  souvent,  et  mal  a  propos, 
le  crocodile  biporcatus  de  rOc^nie 
avec  le  caiman  [alligator),  dont  TA- 
m^ique  est  la  patrie,  avec  le  chamsis 
du  Nu ( Tancien  crocodile),  et  le  eavial 
de  TAsie,  bien  que  ces  sauriens  offrent 
entre  eux  des  differences  remarqua* 
bles ;  de  m^me  qu^on  confond  le  pytbon 
de  la  Malaisie  avec  le  boa  constrictor y 
qui  ne  different  pas  moins.  Les  rep- 
tiles-marins  nous  paraissent  avoir  ^\j^ 
cr^esavant  les  reptiles  terrestres,  dont 
nous  allons  parler. 

On  trouve  le  lacerta  vitatta  depuis 
Amboine  iusqu'^  la  Nouvelle-Irlande , 
et  rh^midactyle  h  Taiti  et  k  Borabora. 
Le  lezard  de  maison  est  tres-com'^ 
mun.  Le  grand  igouane  existe  aux 
Philippines,  et  la  chair  de  ce  reptile 
est  un  mets  recherche.  Les  for^ts  de 
la  Malaisie  sont  infect^s  par  le  python 
colossal  (voy.  p/.  4),  serpent  redou- 
table,  qui,  enlac6-  autour  du  tronc 
d'un  arbre ,  attend  k  Pafftltsa  victime, 
s'^lanoe  sur  elle,  Tentoure,  la  presse, 
r^ase  dans  ses  replis  tortueux,  et 
la  broie  avec  ses  dents  meurtrieres. 
Le  genre  amplio^hale,  k  t^te  de 
carlin,  foimae  au  moins  quarante-cinq 


esp^ces  de  serpents  particaliers  k  Java, 
ou  i'on  trouve  les  plus  beanx  sernMi 
de  FOrient.  La  morsure  de  la  Vip^ 
verte  y  est  le  plus  subtil  des  poisons. 
Les  tortues  vertes  abondent  k  la 
terre  d'Amheim  et  au  fond  du  golfe 
de  Carpentarie.  Les  tortues  qui  doa* 
nent  le  caret  ( 6caille )  sont  nom- 
breuses,  et  forment,  ainsi  oue  le  tripan 
( holotburie  de  mer),  une  des  brancnsB 

Srincipales  du  commerce  des  Malais, 
es  Bouguis ,  des  Biadjous  et  des  C^ 
rolins  avec  les  Chinois.  Depuis  quel- 
ques  annees.  les  Europ^ens  et  les  In- 
ieiniers  americains  se  livrent,  dans 
une  grande  partie  de  la  Polyn^ie  et  de 
la  Melan^^ie .  k  oe  commerce  infini* 
ment  lucratii. 

On  trouve  dans  la  Malaisie  des  ho- 
mards ,  des  inachus  etdes  crabes  d'une 
grandeur  remarquable.  Dans  T Austni- 
tie  les  crabes  se  distinguent  par  leni 
couleur  bleue. 

Les  myriapodes,  en  malayoa  aA- 
patiy  connus  vulgairement  sous  le  notti 
de  cent-pieds  ou  mille-pieds ,  d^lent 
les  jardms  de  la  Malaisie.  Les  scot" 

Eions  et  les  scolopendres  sent  nom- 
reux  a  la  Nouvelle-Irlande.  A  Java, 
la  blatte  kakerlagor  et  de  petites  four- 
mis  rousses  s'insinuentpartout^d^vo- 
rent  et  d^truisent  tout. 

Dans  la  vaste  Malaisie  les  papillons 
brillentdes  plus  belles  couleurs.  Les 
dipteres ,  tels  que  les  mousquites ,  elc., 
sont  peu  nonibreux  en  esp^ces ,  et  fls 
sont  crautant  plus  raresqu'on  s^^loigne 
des  grandes  lerres.  On  rencontre  le 
velia  oceanica  sur  la  surface  du  Grand' 
Ocean.  Dans  plusieurs  ties  de  la  Ma- 
laisie, et  parliculiirement  dans  oelle 
de  Soumfiara,  on  rencontre  riosecte 
qui  donne  la  laque  dont  on  fait   08 
vernis  pr6cieux,   que  nous  sonuoes 
oblige  d'emprunter,  ainsi  ^e  tan^ 
d'autres  dboses,  aux  Chlnois  induS" 
trieux. 

Sur  les  odtes  de  la  Papouasie  et  do 
Moluques  vivent  les  singuHers  pbjf 
losomes,  les  abbna  et  les  ^menus^ 
dont  les  feux  perp^uds  font  ^tinoeki 

roc^n. 

Les  poissons  d'eau  douce  sont  abol 
dants  en  Oc^anie.  Uneespte  de  carp 
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et  le  pomfret  sent  les  plus  estimds.  Mais 
c*est  siirtout  dans  les  mers  que  four- 
milleDt  les  poissous;  plusieurs  sont 
cxoelleDts  h  maoger,  et  la  beauts  de 
loffs  couleurs  surpasse  la  nouveaut^ 
de  leufs  formes.  On  y  voit  les  trigles- 
lyres,  les  scorp^nes,  des  marteaux 
bizarres,  les  jolis  petits  scinques  des 
Ubluques,  aux  raies  dories  et  ^  la 
qitfue  azur^,  les  brillants  balistes, 
les  serrans  et  les  chelmons  dont  T^- 
clat  est  fantastique ;  ainsi  que  la  chi- 
mm  antarctiquef  qu'on  voit  pr^s  du 
cap  de  J^onne-ClsDerance  et  <iu*on  re- 
troii?^au  cap  sua  de  Van-Diemen.  Le 
co&e  triangulaire  et  le  coryph^ne  res- 
plendissantf  le  requin  toujours  affamej 
et  J'empereur  ou  espadon ,  arnie  d'une 
scie,  s^  li treat  d'affreux  combats. 

On  trouve  souvent  de  belles  especes 
de  coauiUages.  Aux  ties  de  T  Amiraut^ . 
les  habitants  attacbent  h  Textremite 
de  leurs  parties  naturelles  la  coquille 
Inilla  ovum^  ou  ovule',  tandis  que  le 
reste  du  corps  est  entierement  nu. 
On  rencontre  dans  presque  toutes  les 
mers  de  TOceanie  Tarcbe,  la  vistiere, 
diff6rentes  especes  de  porcelaines,  Fba- 
liotide^lcs  turbos  marnr^  (voy.p/.  6), 
b  cerithe  blanche,  le  cadran  escalier, 
la  mitre  Episcopate ,  la  conque  du 
tritoo,  qui  sert  de  trompette  de  euerre; 
k  murex  chicoir^,  la  narpe,  rhultre 
perliere ,  etc.  Dans  les  baies  paisibles 
Ofis  Moluques ,  oaissent  et  se  develop- 
pent  de  belles  coouilles  :  le  scalata, 
auoe  blancheur  Ecfatante,  et  que  les 
anaateurs  recberchent  tant,  la  cari- 
naire  vitr^e,  les  nautiles  papyraoes, 
rargonaute  flamb^  et  la  volute  Ethio- 
pienne. 

Dans  TAustralie ,  dans  la  Papouasie, 
ies  Moluques  et  autres  Ues^  on  ren- 
contre des  helices  aussi  d^licates  que 
jolies  y  de  grandes  tridacnes  et  des  hip- 
popes  (yoy.  pi.  6),  Taplysie  d'Urville 
et  autres  moUusques. 

Les  araign^es  ne  sont  pas  rares  dans 
oes  €0Dtr&8  encore  si  peu  connues. 
Les  sanesues  de  rAustralie  pourraient 
itre  utiles  k  la  m^ecine ,  et  1^  eaux 
croupissantes  renferment  souTent  des 
in/usaires  curieux. 

On  y  rencontre  les  entozoaires ,  ou 


vers  intestinatDC,  qui  ne  paraissent  pas 
des  animaux  v6g^tants,  malgr^la  place 
aue  leur  assigne  Tillustre  Cuvier;  des 
echinodermes ;  des  actinies  et  des  po- 
lyi>es,  etres  singuliers  qui  ont  une 
puissance  de  reproduction  telle  qu'on 
peut  les  couper  transversalement  on 
verticalement,  et  que  chaque  tron^n 
donne  naissance  a  un.nouvel  animal; 
les  tribus  madr^poriques  de  coralines 
Sponges ,  sans  organe  digestif,  et  ne 
vivant  que  par  Tabsorption  coiticale ; 
des  asteries ,  des  gorgones ,  des 
m^duses ,  zoophytes  Jouissant  en  tout 
temps  de  la  sensibility  et  du  mouve- 
ment  volontaire,  et  qui  font  de  ces 
animaux-plantes  des  dtres  fort  singu* 
liers. 

MONOTRfiMES. 

II  existe  en  Anstralie  des  animau^ 
Traiment  extraordinaires  qu'on  a  nom* 
m^s  d'abord  paradoxaux  et  dont  on  a 
fait  auiourd'nui  le  genre  monc^r^- 
me.  Teis  sont  Vechicmi,  dont  les  mft* 
choires  sont  d^pourvues  de  dents, 
et  dont  la  laneue  est  extensible  com- 
me  celle  du  fourmilier;  et  surtout 
Tofnithorynque,  qui  appartient ,  pour 
ainsi  dire,  h  tous  les  genres.  II  forme 
la  nuance  entre  les  phoques  et  les 
oiseaux ;  ses  pieds  r^unissent  des  na« 
geoires  k  des  griffes,  sa  mdchoire  se 
termine  en  bee  de  canard,  et  sa 
structure  interne  le  rapproche  des 
squales  et  des  reptiles.  II  a  environ 
un  pied  et  demi  de  long,  et  il  faabite 
ordrnairement  les  lacs  d'eau  douce. 

M.  Mekel  pense  quMl  est  seulement 
mammif^re ,  et  par  consequent  lacti- 
fere;  le  savant  M.  Geouroi  -  Saint- 
Hilaire,  qii'ii  est  ovipare.  Si  nous 
osions  ^mettre  notre  humble  opinion, 
nous  serions  portE  k  croire  .que  Por- 
nithor}Tique  a  une  double  nature  ovi- 
parique  et  mammifere,  quoique  ce 
sihgulier  arrangement  anatomique  ne 
se  soit  renconm  nulle  autre  part, 
lilais  la  plupart  des  £tres  dans  I'Aus- 
tralie  ont  un  caract^re  oppose  k  celui 
de  teprs  copg^n^res  du  reste  du  globe. 
Ou  d^couvre  enfii)  quelquefois  en  Ocea- 
nic des  fossiles  tets  qi^e  des  antboli- 
thes,  des  entoroolithes ,  des  erustaci- 
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t^,  des  ichtyolitbes ,  des  amphibioli- 
the^ ,  etc.  Un  ca[)itaine  bouguis ,  peu 
iDStruit .,  il  est  vrai ,  nous  a  assure  qu^^ 
Saiate-is^belle ,  une  des  ties  Salomon, 
on  trouvait  de  nombreux  debris  de 
corps  inarins  >  et  de  quelques  fossiles 
de  grands  quadrupedes,  si  nous  Tavons 
bien  corapris.  II  nous  donna  le  Ubia 
d'un  ^norme  mammifi^re  qui  nous  a 
paru  Stre  le  mammouth,  animal  ant6- 
diluvien.  Nous  Tavons  donn^  gratui- 
tement  au  Museum  d'histoire  naturelle 
avec  une  dent  de  mastodonte ,  un  tronc 
de  palmier  volcanis^  trouve  dans  un 
cratere  de  Ttle  Celebes,  et  un  grand 
nombre  d*autres  objets  curieux.  Ne 
pourrait-on  pas  dire,  au  suiet  de  ces 
lossiles,  que  si  des  races  d'animaux 
sont  ^teintes,  notre  ^poque  assiste 
peut-dtre  h  de  nouvelles  cr^tions? 

Nous  entrerons  dans  des  details  sa- 
tisfaisants  sur  les  diverses  branches 
de  rhistoire  naturelle,  en  d^crivant 
suocessivement  les  quatre  divisions  de 
rOc^anie,  et  principaleroent  la  Malaisie, 
ia  plus  riche  de  toutes. 

.    '  .  RELIGION. 

• 

.  Tous  les  cultes  ont  des  sectateurs 
en  Oceanic.  La  religion  de  Moham- 
med y  est  la  plus  suivie;  elle  est  pro- 
fess^ par  les  Javanais,  les  Malais  de 
Soumddra ,  de  Borneo ,  des  Moluques, 
les  Bouguis ,  les  Mangkassars ,  les 
Maindan^ns,  les  Holoans,  les  Lam- 
poungs  et  les  Reyans.  Le  point  le  plus 
oriental  ou  elle  se  soit  repaudue ,  est 
la  partie  occidentale  de  la  Papouasie. 
J'ai  Yu  plusieurs  navires  appartenant 
a  rilius£re  Mohammed  All,  vice-roi 
id'Itgvpte ,  transporter  des  Javanais  et 
des  Bouguis  pour  faire  le  p^lerinage 
de  la  Mecque. 

Le  brdhm^anisme  n'est  profess^  que 
par  quelques  peuplades  de  Tinterieur 
de  Java  et  par  la  plus  grande  partie 
des  insulaires  de  Madoura  et  de  Bali. 

Le  polytheisme  y  le  pantheismey 
une  espece  de  sabeisme,  et  le  plus 
gcosskrfetichisme  se  partagent  toutes 
les  autres  tribus  oc^niennes.  Quel- 
oues  peuplades  de  Borneo,  de  Loucon, 
ae  TAustralie  et  de  la  Tasmanie,  n  ont 


aacune  espdce  de  religion,  et  la  plu- 
part  des  M^Ian^siens  n'ont  d'autres 
cro]^ances  que  Fexistence  de  mauvais 
g^nies  et  une  id6e  vague  d*une  nou- 
velle  vie.  Quelques  tribus  des  Caro- 
lines adorent  une  esp^e  de  trinitt , 
sous  le  nom  ^^Atouelap ,  Lagueleng  et 
Oli/at,  Les  dieux  principaux  de  la 
Nouvelle-Zeeland  sont  Nona-AUma  ,  le 
roattre  du  monde,  le  pere;  Dieu  ic 
ills,  et  Dieu  Toiseau  ou  resprit.  Tou- 
tes les  autres  divinity  sont  subordon- 
n^es  au  pere;  mais  chaque  naturel  a 
son  atouay  espece  de  divinity  secon- 
daire  qui  r^pond  assez  exactement  ^ 
range  gardien  des  chr^iens.  Telle  ^it 
aussi  la  croyance  des  Taitiens,  avant 
que  les  missionnaires  anglicans  les 
eussent  convertis  a  leurs  dogmes.  Les 
^gtises  catholique,  calviniste  et  angli- 
cane,  comptent  un  grand  nonibre  di» 
croyants  dans  les  miatre  divisions  de 
rOwanie.  Le  bouddhisme  y  est  pro- 
fess^ par  une  partre  des  habitaDts  de 
rile  Bali ,  et  par  tous  les  Chinois  ^ta- 
blis  dans  la  Malaisie,  qui  sont  rest^ 
fideles  h.  leurs  mceurs,  a  leur  costume 
et  ^  leur  culte. 

INSTITUTIONS  RELIGIKUSBS. 

Nous  emprunterons  ^  M.  Lesson 
quelques  li^es  sur  Timportante   el 
singuliere    institution   du   tabou    en 
usage  dans  toute  la  Polyn6sie ,  et  qui 
caracterise  ses  habitants'.  «  Avant  Tar- 
«  riv^e  des  Europ^ens  dans  leurs  lies, 
«  ces  penples  ^taient  esclaves  de  la  ter- 
«  rible  superstition  du   tabou  y    qui 
«  leur  imposait  une  foule  de  priva- 
«  tions,  et  qui  a  coilt^  la  vie  S  tant 
«  d'inuocents.  Cette  loi  barbare  d6* 
«  fendait  aux  femraes ,  sous  peine  de 
«  Ja  vie,  de  manger  du  oochon  ,  des 
«  bananes«tdes  cocos,  de  faire  usage 
«  du  feu  allum^  par  des  hommes ,  et 
«  d'entrer  dans  rendroit  ou  ils  man- 
«  gent.   Le  pr^d^sseur  du    fameux 
«  Tamihameha  (*)  6tait  tellement  ta- 
«  bou,  qii'on  ne  devait  jamais  le  voii 

(*)  On  ne  pent  guere  rendre  les  sens  d« 
ce  mot  en  fran^ais  que  par  celiii  d'^int^tr^Uc- 
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c  pendant  le  jour,  et  que  Ton  met- 
>  tait  h  mort  impitoyablement  quicon- 
«  que  Faurait  vu  un  instant ,  ne  filt- 
•  ce  que  par  basard. »  Ajoutons  de  plus 
aamis  details  oue  nous  emprunterons 
a  un  article  puoli^  naguere  par  M.  le 
comiiKindant  dlJrville,  un  des  plus 
savants  navigateurs  dont  la  France 
pulsse  slionorer. 

e  Le  (abouy  ou  plus  correctement  ta- 
pou  h  la  ^NouveUe-Zeeland ,  est  une 
superetitfon  bizarre  et  vraimentcarac- 
terisdque  pour  tous  les  peuples  de  la 
race  {»olynesienne,  depuis  ces  ffrandes 
lies,  Jusqa'aux  lies  HaouaT,  aont  la 
direction  suit  une  zone  incline  a  la 
meridienne,  et  dont  les  habitants  par- 
lent  tous  une  langue  commune  aans. 
son  orisine.  Sans  nul  doute ,  le  but 

Eimitif  du  tapou  fut  d'apaiser  la  co- 
*e  de  la  .divinite,  et  de  se  la  rendre 
i^vorable,  en  s'imposant  une  privation 
volontaire  im>portionn6e  h  la  gran- 
deur de  i*onense  ou  a  la  colere  pre- 
sumee  de  Dieu.  11  n'estguerede  sys- 
tenie  de  religion  ou  quelque  croyance 
de  ce  genre  n^ait  p^n6tre ,  ou  elle 
n^ait  eti6  caracterisee  par  des  actes 
plus  OQ  moins  extravagants.  £n  tout 
temps  et  en  tous  lieux,  Thomme  a 
presque  toujours  fait  son  dieu  a  son 
image,  et  lui  a  prete  naturellement 
ses  passions  et  ses  caprices.  II  a  d'ail- 
Inirs  juge  plus  facile  et  plus  prompt 
d'expier  ses  crimes  et  ses  offenses  en-  ' 
vers  la  divinite ,  par  des  privations 
temporaires  qui  degenerent  souvent 
en  une  vaine  forme ,  que  de  chercher 
a  hit  plaire  en  devenant  meilleur  et 
ca  6isant  du  bien  a  ses  semblables. 
n  est  inutile  de  citer  des  exemples  de 
cette  d^lorable  erreur ;  Thistoire  re- 
iigieuse  de  la  plupart  des  peuples  n'est 
guere  mi'un  long  et  triste  recueil  de 
tbutes  Ks  folies  de  Thoinme. 

Plus  ^e  tout  autre  habitant  de  la 
Poljn6sie,  le  Zeelandais  est  aveugl^- 
oient  soumis  aux  superstitions  du  ta- 
joa,  et  oela  sans  avoir  conserve  en 
acune  facon  Tid^e  du  principe  de  mo- 
rale sur  iequel  cette  pratique  ^tait 
fMBdee.  II  croit  seuleinent  que  le  ta- 
pou est  agreable  ^  VaUma  (Dieu),  et 
Ida  lui  suffit  comme  motif  dtHernii- 


nant :  en  outre ,  il  est  convaincu  que 
tout  objet ,  soit  6tre  vivant ,  soit  ma- 
ti^re  inanim^e,  frapp^  d'un  tapou 
par  un  pr^tre  (  voy.  la  pL  17  ) ,  sc 
trouve  des  lors  au  pouvoir  iram^iat 
de  la  divinity,  et  par  1^  m^me  inter- 
dit  ^  tout  profane  contact.  Quioonque 
porterait  une  main  sacrilege  sur  un 
objet  soumis  ^  un  pareii  interdit,  |Nro- 
voquerait  le  oourroux  de  Vatauay  qui 
ne  manquerait  pas  de  Ten  punir  en  le 
feisant  perir,  non-seulement  lui-an^me, 
mais  encore  celui  ou  ceux  qui  auraient 
viole  le  tapou.  Cest  ainsi  que  I'atoua 
sevengea,  dit-on,  sur  le  voyagear 
Alchoias  y  du  sacril^e  ^e  cet  An- 
glais avait  commis  en  mamant  un  pis- 
toiet  taboue ,  pour  avoir  servi  au  ebef 
d'Ouatara  a  I'^poque  de  sa  mort. 

Mais  le  plus  souvent  les  naturels 
s'empressent  de  pr^vcnir  les  effets  du 
courroux  celeste  en  punissant  sevdre- 
ment  le  coupable.  S*il  appartient  k 
une  classe  ^lev^,  il  est  expose  k  dtn 
depouill^  de  toutes  ses  propri^U^ ,  et 
meme  de  son  rang ,  pour  ^tre  re^gu6 
dans  les  demieres  classes  de  la  society. 
Si  c'est  un  homme  du  peuple  ou  un 
esclave,  souvent  la  mort  seule  peut 
expier  son  offense. 

Pour  concilier  certaines  idte  de 
justice  avec  le  respect  dd  aux  r^e- 
ments  du  tapou ,  le  chef  Touai  me 
disait  que  ses  compatriotes  avaient  ar- 
r^te  que  les  strangers  seraient  excu- 
sables  d*y  manquer  quand  ils  se  trou- 
veraient  pour  la  premiere  fois  chez 
eux,  mais  que  leurs  fautes  ne  seraient 
pas  tolerees  dans  un  second  voyage. 
Un  mot  du  pr^tre,  un  songe,  ou  quel- 
que pressentin)ent  involontaire ,  don- 
ne-t-il  t^  penser  a  un  naturel  que  son 
dieu  est  irrit^,  soudain  il  impose  le 
tapou  sur  sa  maison ,  sur  ses  champs, 
sur  sa  pirogue,  etc.,  c'est-a-dire  qu'ii 
se  prive  de  I' usage  de  tous  ces  objets, 
malgr^  la  ^^ne  et  la  d^tresse  auxquel- 
les  cette  privation  le  r^duit. 

Tant6t  le  tapou  est  absolu  et  s'ap- 
plique  h  tout  le  monde;  alors  per- 
son ne  ne  peut  approcher  de  Fobjet  ta- 
poue  s(^ns  encounr  les  peines  les  plus 
scv^Tcs.  Tantot  h  tapou  n'est  que 
relntif,  et  n'affecte  qu*une  ou  plu- 
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sieurs  personnes  d^termiDto.  L'indi- 
Tidu  soumis  personaellement  h  Pao 
tioD  du  tapou  est  exclu  de  toute 
oonimunication  avec  ses  compatriotes; 
il  oe  peut  se  servir  de  ses  mains  DOur 
preodre  ses  aliments.  Appartient-il  h 
fa  classe  noble,  un  ou  plusieurs  ser- 
viteiurs  sont  assign^  a  son  service, 
etparticipentason  ^tat  d'interdiction : 
il'est-il  qu'un  homme  du  peuple,  il 
est  oblige  de  ramasser  ses  aliments 
areo  sa  oouche,  i  la  mani^re  des  ani- 

mauz. 

On  sent  bien  que  le  tapou  sera  d'au- 
tant  plus  solennel  et  plus  respectable 
qu'il  ^maneca  d'un  persennage  plus 
unportant.  L'homme  du  peuple,  su- 
jet  h  tous  les  tapous  des  divers  chefs 
de  la  tribu,  n'a  guire  d'autre  pouvoir 
gue  de  se  Timposer  a  lui-meme.  Le 
rangatira,  selon  son  rang,  peut  assu- 
j'ettir  h  son  tapou  ceux  qui  dependent 
de  son  autorite  directe.  £nfin , la  tribu 
toot  enti^re  respecte  aveuglement  les 
tapoQS  imposes  par  le  che?  principal. 

D'lqsres  cela ,  il  est  facile  de  pr^ 
voir  quelle  ressource  les  chefs  peuvent 
tfarer  de  cette  institution  pour  assurer 
lemrs  droits  et  fiaire  respecter  leurs 
Tolont^.  Cest  une  sorte  de  veto  d'une 
cartensiori  ind^finie,  dont  le  pouvoir 
est  eonsaer^  par  un  pr^Jug^  religieux 
de  la  nature  la  plus  intime.  Aux  sle- 
eks dMgnorance,  les  foudres  spiri- 
tuelles  du  Vatican  n'eurent  pas  des  ef- 
jfets  plus  rapides,  plus  absolus  sur  les 
consciences  des  dir^tiens  timor^ ,  et 
leurs  d^orets  n'obtenaient  pas  une 
ob^issance  plus  explieite  que  ceux  du 
tabou  en  Polyn^sie,  et  surtout  h  la 
Nouvelle-Zeeland.  A  d^faut  de  lois 
positives  pour  sceller  leur  puissance, 
et  de  moyens  directs  pour  appuyer 
leurs  ordres,  les  chefs  n'ont  d^autre 
garantie  que  le  tabou.  Ainsi ,  qu^un 
chef  craigne  de  voir  les  cochons ,  le 
poisson,  les  ooquillages,  etc.,  manquer 
un  jour  k  sa  tribu  par  une  oonsom- 
mation  impr^voyante  et  pr^maturde 
de  la  part  de  ses  sujets,  il  imposera  le 
tapou  sur  ces  divers  objets,  et  cela 
poor  tout  le  temps  qu'if  jugera  con- 
tenable  Yeut-il  ecarter  de  sa  maison, 
de  ses  champs ,  des  voisins  impor- 


tuns,  il  taboue  sa  maison,  ses  chanips. 
B^ire-t-il  s'assurer  le  monopole  d^in 
navire  europden ,  mouill^  sur  son  ter- 
ritoire,  un  tabou  partiel  eu  ^rtera 
tous  ceux  avec  qui  il  ne  veut  point 
partager  un  commerce  aussi  lucratif. 
£st-il  m^ntent  du  capitaine,  et  a-t-il 
resolu  de  le  priver  de  toute  espece  de 
rafralchissements ,  un  tabou  interdira 
Faeces  du  navire  h  tous  les  homiues 
de  sa  tribu.  Au  moyen  de  cette  arme 
mystique  et  redoutable,  et  en  m^na- 
geant  adroitement  son  emploi,   un 
chef  peut  amener  ses  sujets  ^  une 
obeissance   passive.  II   est  bien   en- 
tendu  que  les  chefs  et  les  arikis,  ou 
pr^tres,  savent  toujours  se  concerter 
ensemble   pour  assurer   aux    tc^ous 
toute  leur  inviolabilite.  D'ailleurs,  les 
chefs  sont  le  plus  souvent  arikis  eux- 
mSmes ,  ou  du  moins  les  arikis  tien- 
nent  de  tres-pres  aux  chefs  par  les 
liens  du  sang  ou  des  alliauces.  lis  ont 
done  un  inter^t  tout  naturel  k  se  sou- 
tenir  r^proquement.  Le  plus  souvent 
ce  tabou  n'est  qu'accidentel  et  tempo- 
raire.  Alors  certaines  paroles  pronoD- 
cees,  certaines  formaliies  ena^termi- 
nent  Taction ,  comme  elles  en  susp^a- 
dent  le  pouvoir  et  en  d^terminent  la 
durde.  Nous  n'avons  que  tr^-peu  de 
donnas  a  regard  de  ces  ceremonies; 
il  est  sans  doute  rdservd  aux  mission- 
naires  de  lever  un  jour  les  t^nebres 
qui  enveloppent  ce  sujet. 

Seulement  il  m*a  sembld  que,  pour 
ddtruire  Teffet  restrictif  du  tabou  ,  le 

Srincipe  de  la  cdremonie  oonsistait 
ans  Taction  d'attirer  et  de  concen- 
trer  sur  un  sujet  determine,  comme 
une  pierre,  une  patate,  un  morceau 
de  bois,  toute  la  vertu  mystique  6ten- 
due  d'abord  sur  les  dtres  tatKMi^  ; 

Suis,  k  cacher  cet  objet  dans  un  lieu 
Tabri  de  tout  contact  de  la  part  des 
hommes. 

Jusqu'ici,  M.  Nidiolas  seul  nous  a 
cite  un  exemple  de  ces  rits  mystiques, 
ceux  dont  il  tut  t^oin  quand  AVirria, 
apr^  beaucoup  dUnstances,  oonsentit 
^  se  dessaisir  en  sa  faveur  du  peifirii^ 
taboud  qui  avait  servi  k  ce  chef  pour 
se  couper  les  cheveux. 

Mais  il  faudrait  des  explications 
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tifte  de  c«8  diffifirents  rits.  pour  se 
&ire  DDe  idde  exacte  des  opimoDs  r6« 
ligf euses  de  ce  peupte. 

Certains  objets  sont  essentieBemenf 
tapoQS  ou  sacr^s  par  eux-m^mes,  com- 
me  les  d^pouilles  des  morts ,  surtout 
de  ceux  qui  obt  occupy  un  rang  dis- 
tingue. Dans  Ilionime ,  la  tUt  Test 
au  plus  baut  degr^,  et  par  cons^uent 
les  cbereux  qui  lui   appartiennent. 
Cest  une  graiide  affaire  pour  ces  in- 
soJaires  que  de  se  couper  les  chev^ux; 
qoaxxl  oette  operation  est  termin^e , 
on  veQle  avec  un  soin  extreme  h  c6 
me  les  cheveux  coupes  ne  solent  pas 
ibandoDncs  dans  un  lieu  ou  Ton  pour- 
rait  marcher  dessus.  Uindividu  tondu 
reste  tabou^  durant  quel^ues  jours, 
et  nepeut  toucher  k  ses  aliments  avec 
ses  mains.  M.  Savage,  qui  ignorait 
h  vdritable  cause  de  cette  restriction, 
Tattribuait  h  un  motif  de  propret^. 
n  en  est  de  m^me  de  la  personne  qui 
▼icnt  d'etre  tatouea ,  car  I' operation 
da  moko  ou  tatouage  entrahie  6gale- 
ment  un  tapou  de  trois  jours.  Cest 
poor  la  m^me  raison  que  ces  sauvages 
ne  fteuvent  souffrir  aucune  sorte  de 

r visions  dans  leurs  cabanes,  surtout 
celles  qui  viennent  d'Stres  ani- 
m^,  comme  viaode,  poisson,  coquiU 
lages,  etc.;  car  si  leur  tete  venait  k 
te  trouver,  m^me  en  passant,  sous 
mi  de  oes  objets,  ils  s'imaginent  qu'un 
pareil  malhoir  pourrait  avoir  des  sui- 
tes funestes  pour  eux.  M.  Savage,  le 
premier ,  remarqua  que  ces  insulaires 
oe  s'asseyaient  qu'avec  beaucoup  de 
repugnance  sous  des  filets  charges  de 
pommes  de  terre.  Les  premiers  £u- 
rop6ens  qui  ks  visitereut  mirent  k 
profit  oette  superstition  jpour  se  d^ 
oarrasser  de  rimportunit^  de  leurs 
hdtes  :  pour  cela ,  ils  n'eurent  qu'^ 
mspendre  au  plamnd  de  leurs  caba* 
nes  on  moreeau  de  viande. 

Oe  ce  moment  les  naturels  n'eurent 
carde  d^en  approcher.  Ce  pr6jug^  est 
Kilement  enracine  cbez  eux .  que  cer- 
tains chefs  faisaient  quelqueiois  diffi- 
culty de  deacendre  dans  les  chambres 
fa  navires,  parce  qu'ils  redoutaient 
ftt*on  oe  vtnt  en  ce  moment  k  passer 
par-dessiM  ienr  t6te  en  se  promenant 
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sur  le  pont.  Jamais  ft  ne  leur  arrive 
de  prendre  leurs  repas  dans  Fintfrieur 
de  leurs  maisons ,  et  ils  ne  peuvent 
soirffrir  que  les  Europ^ens  prennent 
cette  liberte  che2  eux.  Si  ceux-ci  ont 
besofn  de  se  rafratdiir,  ils  sont  obli- 
gds  de  sortir  de  la  cabane  pour  avaler 
un  verre  d'eau  ou  de  tout  autre  li- 
quide. 

Cest  un  crime  aue  d'allumer  du  feu 
dans  un  endroit  ou  des  provisions  se 
trouvent  d^poste. 

Un  chef  ne  peut  pas  se  chauffer  au 
in^me  feu  qtf  un  nomme  d'un  rang 
infdrieur;  il  ne  peut  pas  m^me  allu- 
iner  son  feu  k  celui  dAin  autre  :  tout 

cela  sous  peine  d'encourirlecourroux 
de  Tatoua. 

Les  malades  atteints  d*une  maladie 
jug^e  mortelle ,  les  femmes  pr^  d'ac- 
coucher,  sont  mis  sous  Tempire  da 
tapou.  D6s  lors  ces  personncs  sont  re- 
Mgu^es  sous  de  simples  hangars  en 
plein  air,  et  isol^es  de  toute  commu- 
nication avec  leurs  parents  et  leurs 
amis-  Certains  aliments  leur  sont  ri- 
goureusement  interdits;  quelquefois 
lis  sont  condamnes  pour  plusieurs 
jours  de  suite  k  une  diete  absolue,  per- 
suades que  Ia»moindre  infraction  a  ces 
regies  causerait  a  Fihstant  mfime  leur 
mort.  Riches,  les  malades  sont  assis- 
ts par  un  certain  nombred'esclaves, 
qui,  de  ce  moment,  partagent  toutes 
les  conseouences  de  leur  position; 
pauvres ,  fls  sont  r&luits  k  la  situa- 
tion la  plus  deplorable ,  et  contraints 
de  ramasser  avec  leur  bouche  les  vi- 
vres  qu'on  leur  porte.  L'accfes  des  ca- 
ses ou  des  malades  tabou^s  est  aussi 
rigoureusement  interdit  aux  strangers 
qu  aux  habitants  du  pays. 

Cest  ainsi  que  M.  Nicholas  nous 
d^peint  Tetat  ou  se  trouva  Douatara; 
du  moment  ou  sa  tnaiadie  fut  d^cll- 
r^e  mortelle. 

Vatoua  s'etait  etabli  dans  son  es- 
tomac,  et  nul  pouvoir  humain  n'edt 
pu  Ten  chasser.  Douatara  etait  rigou- 
reusement sequestra  de  toute  commu- 
nication avec  les  profanes ,  et  M.  Ni- 
cholas edt  ete  massacre  sur-le-champ 
s*il  eClt  voulu  violer  le  tapou.  Par 
une  exception  speciale ,  M.  Marsden 
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Sut  jouir  de  ce  privil^ffe,  en  son 
ouble  titre  d'ariki  et  de  tohounga 
( proph^te  ) ;  encore  cela  n'eQt  peut- 
itre  pas  suffi,  s'il  n'edt  menace  les 
naturels  de  canonner  Rangui-Hou, 
dans  le  cas  ou  ils  eussent  persists 
dans  leurs  refus.  L'atoua,  disaient-ils, 
6tait  occup^  a  d^vorer  les  entrailJes 
de  Douatara,  et  ce  chef  p^rirait 
( mate  mac )  des  qu'elles  seraient  tou- 
tes  devorees.  Pour  mieux  le  soustraire 
k  tout  rap()ort  avec  les  Strangers,  ses 
amis  voulaient  d'avance  le  transporter 
sur  rile  isol^  ou  il  devait  6tre  in- 
hume; mais  Douatara  les  en  emp^ 
cha  au  moyen  d'un  pistolet  dont  il 
etait  arm^,  et  dont  il  les  menacait 

2uand  ils  voulaient  s'approcher  de  lui. 
tuelque  temps  avant  sa  mort,  ses 
femmes  et  ses  parents  veillaient  au- 
tour  de  lui ,  et  attendaient  en  silence 
le  moment  ou  il  allait  expirer.  Le  prd- 
tre  ne  le  quittait  pas  non  plus;  il 
veillait  h  Taccomplissement  de  toutes 
les  c^r6monies  requises  en  pareille 
circonstance,  et  ne  permettait  pas  qiie 
rien  se  f tt  sans  son  entremise.  lis 
croyaient  en  g^n^ral  que  la  mort  de 
Douatara  avail  et6  causae  par  les  pri^ 
res  de  Ware,  qui  s*dtait  ainsi  veng^ 
de  ce  chef,  pour  les  coups  de  fouet 
qu'il  en  avait  re<^s. 

Tons  les  ustensiles  qui  ont  servi 
a  une  personne,  durant  sa  maladie, 
sont  tabou^ ,  et  ne  pen  vent  plus 
servir  k  nulle  autre  au  monde  :  ils 
sont  bris^  ou  d6pos<^s  pres  du  corps 
du  d^funt. 

A  la  mort  de  Douatara^  les  mis- 
sionnaires  furent  oblis^s  de  renoncer 
aux  vases  dans  lesquels  ils  lui  avaient 
apport^  des  vivres  ou  des  potions. 

Tout  homme  qui  travailie  k  con- 
struire  une  pirogue  ou  une  maison 
est  soumis  au  tapou ;  mais ,  en  ce  cas , 
rinterdiction  se  rMuit  k  lui  d^fendre 
de  se  servir  de  ses  propres  mains  pour 
manger;  il  n'est  pas  exclu  de  la  so- 
si^t^  de  ses  conciioyens. 

Les  plantations  de  patates  douces , 
ou  koumaros,  sont  essentiellement 
tapous,  et  Facc^  en  est  soi^neuse- 
ment  interdit  k  qui  que  ce  soit ,  du- 
rant unecertaine  periode  de  leur  cnie. 


Des  hommes  sont  proposes  a  leur 
garde ,  et  en  ^loignent  tons  les  etran- 
gers.  De  grandes  c^r6monies  aocom- 
pagnent  toujours  la  plantation  et  la 
r^lte  de  ces  pr^ieuses  racines.  Pour 
les  planter,  les  chefs  se  rev^tent  de 
leurs  plus  beaux  atours ,  et  prooedent 
k  cette  importante  op^ra^*on  avec  toute 
la  gravite  possible.  Un  de  ces  chefs , 
voyant  un  jour  le  ciel  sillonn^  de  nua- 
ges  blancs,  disposes  d'une  fa^on  par- 
ticuli^re ,  fit  observer  k  M.  Kendallque 


en  ces  occasions. 

Lorsque  je  visitai  le  village  et  les 
for^tsde  Kawa-Kawa,  ditM.  dMUrville, 
toutes  les  instances ,  tout  le  credit  du 
missionnaire  qui  m'accompagnait ,  ne 
purent  obtenir  des  naturels  la  permis- 
sion de  nous  Jaisser  passer  en  vue  de 
ces  cultures  sacr^.  On  se  condamne 
au  tapou,  au  depart  d'une  personne 
ch^rie ,  pour  attirer  sur  elle  la  pro- 
tection de  la  divinity.  La  m^re  de 
Ghangui  se  taboua  lorsque  ce  chef 
partit  pour  T  Andeterre ,  et  une  femme 
etait  cnarg^e  de  la  faire  man^^er.  Alors 
le  tapou  repr^ente  asses  bien  ce  qae 
quelques  devots  catholiques  entendent 
par  le  mot  voeu. 

Quand  une  tribu  entrepreod  la 
guerre,  uneprltresse  se  taboue;  elle 
s'interdit  toute  nourriture  durant 
deux  jours;  le  troisi^me,  elle  aooon)- 
plit  certaines  o6r6monies ,  pour  attirer 
la  b^n^iction  divine  sur  les  armes  de 
la  tribu. 

II  est  des  saisons  et  des  ctroonstan- 
ces  oh  tout  le  poisson  qu*on  pMie 
est  tapou,  surtout  quand  il  s'asit  de 
faire  les  provisions  d^hiver.  iS,  on 
retrouve  le  but  politique  qui  fit  insti- 
tuer  les  car^mes ,  et  autres  abstinences 
semblables,  en  Europe  et  aillenrs. 

Un  jour,  M.  Kendall  ayant  offert 
du  pore  k  Waraki,  qui  ^tait  venu  le 
visiter  tandis  quMl  dtnait,  ce  chef  en 
mit  un  morceau  entre  ses  dents ,  fit 
une  longue  priere ,  et  le  jeta  ensuite ; 
puis  il  dfit  qu'il  allait  manger  conune 
a  Tordinaire.  G'est  par  le  tapou  qofi 
les   Zeelandais   scellent  un  march^ 
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(Time  maniere  inviolable  :  quand  lis 
mt  aniU  leur  choix  sur  un  objet 
qQ'fls  n'ont  pas  le  moyen  de  payer 
sar-le-diamp,  ils  y  attachent  un  fil, 
en  proferant  le  mot  tapou ;  on  est 
cprtain  qaMls  viendront  le  reprendre 
des  qii'ils  pourront  en  livrer  la  va- 
lenr. 

Le  tapon  joue  ainsi  le  r61e  le  plus 
importaotdans  TexistenceduNouYeau- 
Zeelandais.  II  dirige,  determine  ou 
modiSc  la  plupiart  de  ses  actions.  Par 
klapoa,  la  divinite  intervienttoujours 
<bBs  les  moindres  actes  de  sa  vie  pu- 

afoe  et  priv^,  et  Ton  sent  quelle 
oeooe  one  telle  consideration  doit 
avoir  sur  IMniagination  d'hommes  pe- 
o^tzes,  des  leur  plus  tendre  enfance, 
<i*UD pr^jug^aussi puissant.  M. Nicho- 
las parah  ^tre  le  premier  voyageur 
qsa  ait  bien  saisi  toute  la  valeur  et  tou- 
ts les  consequences  du  tapou  chez  les 
Noureaux-Zeelandais;  voici  cequMl  dit 
a  ce  sujet  : 
«  Pour  suivre  la  valeur  du  tapou  dans 
ses  aoceptions  nombreuses  et  va- 
riees,  il  mudrait  detailler  minutieu- 
sement  toutes  les  circonstances  de 
rtonomie  politique  de  ces  peuples; 
tJche  au-dessus  de  mes  forces.  II 
regie  non-seuiement  leurs  institu- 
tions, mais  encore  leurs  travaux 
journaliers  ,  et  il  y  a  ^  peine  un  seul 
aete  de  leur  vie  auquel  cet  impor- 
tant dissyllabe  ne  se  trouve  m^\6. 
Bien  que  le  tapou  lesassujettisse, 
ooRime  on  a  pu  voir,  ^  une  foule 
de  restrictions  absardes  et  p6nibles, 
il  est  neanmoins  fort  utile ,  par  le 
M,  cheas  une  nation  si  irr^guliere- 
loeiit  oonstituee.  En  Fabsence  des 
lots,  il  offre  la  seule  garantie  ca- 
pable de  prot^er  les  personnes  et 
res  proprietes,  en  leur  donnant  un 
caractere  autbentique  que  personne 
D'ose  violer  :  sa  puissante  mfluence 
peut  m^me  arrlter  les  pillards  les 
pk£5  cruels  et  les  plus  avides.  » 
Les  Nooveaux-Zeelandais  croient 
famemeot  aux  enchantements,  qu'ils 
■Qoiment  makoutou.  C'est  une  source 
■tarissable  de  craintes  et  d'inqui^tu* 
4ei  pour  ces  roalheureux  insulaires, 
or  eest  h,  cette  cause  qu'iis  attribuent 


la  piupart  des  maladies  quails,  ^prou- 
vent,  des  morts  qui  amvent  parmi 
eux.  Certaines  pneres  adress^  i 
Fatoua ,  certains  mots  pronono^s  d*une 
maniere  particuli^re,  surtout  certaines 
grimaces,  certains  gestes,  sont  les 
moyens  par  lesquelsces  enchantements 
s'operent.  Nouvelle  preuve  quepartout 
les  nommes  se  ressemblent  plus  qu'on 
ne  pense. 

Toutes  les  fois  que  les  missionnai- 
res ,  pour  d6montrer  aux  naturels 
I'absurdit^  de  leurs  croyances  touchant 
le  tapou  et  le  makoutou,  leur  ont 
offert  d*en  braver  impun^ment  les 
effets  dans  leurs  propres  personnes , 
les  Zeelandais  ont  r^ponau  aue  les 
missionnaires ,  en  leur  quality  d  arikis, 
et  proteges  par  un  Dieu  tr^-puissant, 
pourraient  bien  duller  lacolere  des 
dieux  du  pays;  mais  que  ceux-ci  tour- 
neraient  leur  courroux  contre  les 
habitants,  et  les  feraient  p^rir  sans 
pitie,  si  on  leur  faisaitune  semblable 
insulte. 

Les  songes,  surtout  ceux  des  pr^*- 
tres,  sont  d*une  haute  importance 
pour  les  d^isions  de  ces  sauvages. 

On  a  vu  des  entreprises,  concert^es 
depuis  long-temps,  arr^t^es  tout  a 
coup  par  reffet  d'un  son^,  et  les 
guerriers  reprendre  le  chemin  de  leurs 
foyers ,  au  moment  ou  ils  se  repais- 
saient  de  Tespoir  d'exterminer  leurs 
ennemis,  et  ae  se  r^aler  de  leurs 
corps.  R6sister  aux  inspirations  d'un 
songe  serait  une  offense  directe  k 
Fatoua  qui  Fa  envoys. 

M.  Dillon  ne  put  se  d^barrasser  des 
importunity  d*un  naturel  qui  voulait 
s*embarquer  sur  son  navire  pour  se 
rendre  en  Angleterre,  qu*en  assurant 
a  cet  bomme  qu'un  songe  lui  avait 
annono6  qu*il  p^rirait  iniailliblement 
s*il  entreprenait  ce  voyage. 

Les  Zeelandais  rendent  de  grands 
honneurs  aux  restes  de  leurs  parents , 
surtout  quand  ils  sont  d*un  rang  dis- 
tingue :  d'abord  on  garde  le  corps 
durant  trois  jours,  par  suite  deFopi- 
nion  que  Famen^abandonneddfinitive- 
ment  sa  d^pouille  mortelle  que  le 
troisi^me  jour ;  le  corps  est  rev^tu  de 
ses  plus  beaux  habits,  firott^  d'huile* 
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om^  et.par^  comine  de  sod  Tivant.  Lea 
INireiits  et  amis  sont  adiuis  en  sa  pre- 
sence, et  t^moigoent  leur  douleur  par 
des  pleurs,  des  oris,  des  plaintes,  et 
notammeot  en  se  dechirant  ia  figure 
^  les  ^paules,  de  maniere  a  faire  jailiir 
le  sang.  Plus  encore  que  les  hOmmes, 
les  femmes  sont  assujetties  ^  ces  de- 
monstrations cruelles  de  sensibility. 
Malheur  k  celles  qui  viennent^jperdre 
oonsecutivement  plusiears  proches  pa- 
rents! leur  figure  et  leur  sorge  na 
seront  long-temps  qu'une  pTaie  san- 
glante ,  car  oes  demonstrations  se  re- 
nouvdlent  plusieurs  fois  pour  chaque 
personne. 

Au  lieu  de  laisser  lecadavre  etendu, 
eomme  en  Europe,  les  membres  sont 
ordinairement  ploj^s oontre  le  ventre, 
et  ramass^s  en  paquet ;  le  corps  est 
ensuite  porte  et  inhume  dans  quelque 
endroit  isoie,  entoure  depalissadeset 
taboue.  Des  pieux ,  des  croix  ou  des 
figures  sGulptees  et  rougies  a  Tocre, 
annoncent  la  tombe  d'un  chef  :  cello 
d'un  homme  du  commun  n'est  indi- 
qa6e  que  par  un  tas  de  pierres.  Ges 
^  tombes  portent  le  nom  de  oudoupa^ 
mafson  ae  gloire. 

On  depose  sur  la  tombe  du  mort 
des  Tivres  pour  noorrir  son  waidoua 
(esprit);  car,  bien  quMmmateriel ,  il 
est  encore ,  selon  la  croyance  de  cea 
peuples,  susceptible  de  prendre  des 
aliments.  Un  jeune  homme  k  toute 
extremite  ne  pouvait  plus  consommer 
k  i>ain  qu'un  missionuair^  lui  offrait, 
mais  il  le  reserva  pour  son  esprit, 
qui  reviendrait  s'en  nourrir,  disait 
le  moribond,  apr^s  avoir  quitte  son 
corps ,  et  avant  de  se  mettre  en  route 
pour  le  cap  ^ord. 

Un  festin  general  de  toute  la  tribu 
termine  ordinairement  la  ceremonie 
funebre;  on  s'y  regale  de  pore,  de 
poisson  et  de  patates,  suivant  les 
moyens  du  defunt.  Les  parents  et  les 
amis  des  tribus  voisines  y  sont  convies. 
Le  corps  ne  reste  en  terre  que  le 
temps  necessaire  pour  que  la  corrup- 
tion des  chairs  leur  permette  de  se  de- 
tacher facileroent  cles  os.  II  n'y  a  pas 
d'epoqoi^  fixe  pour  cette  operation, 
careet  intenralle  paralt  varier  depuis 


trois  jusau'ii  six  mois ,  .meme  un  aa. 
Quoi  qu'fl  en  soit,  au  temps  designe, 
les  personnes  chargees  de  cette  (Sre- 
monie  se  rendent  a  la  tombe ,  en  re- 
tirent  les  os,  et  les  nettoient  avec 
soin  :  un  nouveau  deuil  a  lieu  sur  ces 
depouilles  sacrees ;  certaines  ceremo- 
nies religieuses  sonjaccomplies;  enfin, 
les  OS  sont  portes  et  solennellement 
deposes  dans  les  sepulcres  de  la  fa- 
mtlle.  Ce  sont  des  caveaux  ou  des 
grottes  formees  par  la  nature ;  les  os- 
sements  y  sontcommunementetendus 
sur  de  petites  plates-formes,  eievees 
k  deux  ou  trois  pieds  au-dessus  du 
sol. 

II  paratt  qu*il  y  a  des  circonstances  ou 
les  cadavres  ne  sont  point  inhumes ,  et 
oil  ils  sont  conserves  dans  des  coffret 
hermetiquement  fermes ,  ou  deposes 
de  suite  sur  des  plates-formes,  comme 
on  le  fit  pour  le  pere  de  Wiwia, 
pour  cet  enfant  que  M.  Cruise  vit  a 
Kawera-popo,  et  sans  doute  aussi  pour 
le  corps  de  Koro-Koro.  Probablement 
cela  ne  se  pratique  que  pour  les  oorps 
qui  ont  ete  prepar^  apr^s  la  mort, 
et  dont  on  ne  craint  point  la  putre- 
faction ,  tandis  que  pour  les  autres ,  on 
attend  que  la  cliair  puisse  se  detacher 
des  OS,  par  un  sejour  sufOsant  dans  la 
tombe. 

Non-seulement  les  restes  des  morts 
sont  essentiellement  taboues,  mais, 
en  outre,  les  objets  et  les  personnes 
employes  dans  les  ceremonies  fune- 
raires  sont  assujettis  au  tapou  le 
plus  rigoureux,  Avant  de  rentrer  dans 
le  commerce  habituel  de  leurs  com- 

Satriotes ,  ces  personnes  ont  a  subir 
es  purifications  particulieres,  dont  la 
nature  et  les  details  nous  sont  encore 
fnconnus. 

La  ceremonie  de  relever  les  os  des 
morts  joue  le  plus  grand  role  chea 
cessauvages.  Les  parents  n*ont  acquit!^ 
leurs  devoirs  envers  leurs  enfants  ,  les 
enfants  envers  leurs  parents,  et  lei 
epoux  entre  eux ,  qu'apr^  avoir  ac- 
compli cette  indispensable  operation 
D'apres  Tidee  quej'ai  j>u  m'en  former 
Tenterrement  ne  seraitqo'un  etat  pro 
visoire  pour  donner  au  corps  le  terupi 
de  se  depouiller  de  sa  partie  corrup 
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liUe  et  impure j  V€M  de  regtfB  d^fi* 
■lif«  pour  te  difant^  n'aurait  lieu  que 
da  motiscDt  ou  ses  os  seraient  d^s66 
dans  le  a^pulcre  de  ses  anc^trea. 

Ges  naturds  bravent  lea  perils  ]ei 
plus  grands,  les  fatigues  les  plus  p^ 
aiblea,  pour  randre  oes  devoirs  h  une 
pasoDne  ^  leur  est  chere ,  quelle  que 
Boit  la  dutanoe  ou  elle  aura  peri, 
pourru  seuJement  qu'ils  aient  Tespoir 
de  r^ussir.  Les  parents  out  toujours 
eo  aotode  r^ekmer  les  os  de  leurs  en- 
fiwls  qui  sont  oiorts  pendant  leur  s^g- 
jour  a  Port- Jackson;  m  possession  de 
oes  d^pooilles  chdries  caime  leurs  re- 


Cest  taare  on  outrage  sanglant  k 
one  famille,  a  une  tribu,  que  de  vio- 
ier  la  tombe  et  de  profaner  les  restes 
d'liD  de  ses  membres  :  le  sang  seul 
|cut  lavor  one  pareilie  injure.  Le  chef 
Ghoogui  exerqa  une  vengeance  terrible 
lor  tes  habitants  de  Wangaroa,  qui  s'^- 
taient  permis  de  vioier  la  tombe  de 
soa  be»i-pdre.  M.  Marsden,  mission- 
aaire  a  la  Nouvelle-Zeeland ,  raoonte 
ainsi  ce  fait : 

«  Je  revis  Chongui  au  retour  deson 
en^dition.  Je  lui  demandai  des  nou- 
nnes.  Voici  ie  recit  qu*il  me  fit  : 
Qndqae  temps  avant  son  voyage  vers 
le  cap  Nord ,  on  lui  avait  dit  que  les 
habifaots  d'un  lieu  peu  6loign<^  de 
Wangaroa  avaient  enlev^  les  os  du 

ere  »e  sa  femme ,  du  tombeau  sacr^  oik 
Hxient  depos^,  pour  en  faire  des 
faameeons.  Mais  il  ne  voulut  pas  ajou- 
ter  foi  ^  oe  rapport,  sans  avoir  d'abord 
csan^n^  lui-meme  le  s^pulcre.  S'y  ^tant 
tnnsport^ ,  il  n*y  trouva  plus  qu6  quel- 
qoes  edtes  et  la  partie  sup^neure  du 
crdne,  qui  avait  et^  bris6.  Les  os  des 
bras  et  des  mains,  ainsi  que  ceuxdes 
■Achoires,  avaient  ^t^  misenpitos, 
d  transform^s  en  hame^ns.  D^sor- 
■■is  sAr  du  fait,  il  marcha  vers  le 
▼iibige  ou  demeoraient  ceux  qui  avaient 
canuiiis  le  sacrilege ;  s'etant  approch^ 
Ccux  en  plein  jour ,  et  h  port^e  de 
kfl,  il  leur  dMara  qu*il  venait  pour 
■sdiAtier  d'avoir  viol^  le  s^|)ulcreou 
08  de  son  beau-pere  avaient  ^t^ 
et  d'avoir  iransform^  ces  os 
baroe^ons.   Us  reconnurent  leur 


tort  et  la  justioe  de  la  condulte  de 

Cbongui :  alors,  sans  entrer  dans  le 
village ,  celui-ci  fit  feu  sur  eux ,  et  tua 
cinq  Dommes ;  sur  quoi  le  parti  atta- 
qu6  le  pria  de  cesser  le  feu ,  aI16guant 
que  la  mort  de  ceux  qui  venaient  de  suc- 
comber  ^tait  une  expiation  suffisante 
pour  Tofifense  commise.  Cbaneui  re- 
pondit  gu*il  ^tait  satisfait,  et  1  affaire 
rut  ainsi  termin6e  du  consentement  das 
deux  parties. 

«  chongui  m'interpella  pour  savoir 
si  nous  ne  regardions  pas  comme  un 
crime  grave  de  profaner  les  sdpulcres 
des  morts ,  et  ae  faire  de  pareils  ou- 
trages a  leurs  restes ,  et  si  ce  peuple , 
qu'u  venait  de  chfltier,  n'avait  pas 
m^rit^  J  par  ses  crimes,  ia  peine  qu'il 
lui  avait  iniligee.  Tout  en  admettant 
qu'il  ^tait  juste  de  punir  de  pareils 
outrages ,  je  r^pondis  que  j'^tais  fAch^ 
qu'il  eilt  p^ri  du  monde,  et  que  je 
craignais  que  ce  qu*avait  rait  Cbongui 
n'excitdt  ses  adversaires  k  venger  la 
mort  de  leurs  amis.  Cbongui  r^pliqua 
quMls  n'^taient  pas  capables  de  faire 
la  guerre  contre  lui,  et  qu'en  conse- 
quence il  etait  tranouille. » 

Les  cadavres  des  nommes  du  peu- 
le  sont  enterres  sans  c^r^monie.  Ceux 
es  esclaves  ne  peuvent  jouir  de  ce 
privilege;  ils  sont  jet^  a  Teau  ou 
abandonn^  en  plein  air.  Quand  les 
esclaves  ont  ^te  tu^  pour  crimes, 
vrais  ou  pr^tendus,  leurs  corps  sont 
quelquefbis  d6vor^  par  les  bommes  de 
la  tribu. 

Une  des  coutumes  les  plus  extraor- 
dinairesde  la  ^Nouvelle-Zeeland^c'est 
qu'^  la  mort  d'un  chef,  ses  voisms  se 
r^unissent  pour  venir  piller  ses  pro- 

ftri^t^s ,  et  ehacun  s^empare  de  ce  qui 
ui  tombe  sous  la  main.  Quand  c'est 
le  premier  clief  d'une  tribu  c|ui  vient 
de  mourir,  la  tribu  tout  entiere  s^at- 
tend  h  ^tre  saocag^  par  les  tribus 
voisines.  Aussi,  c'est  pour  elle  un 
moment  d'alarme  et  de  desolation 
universelle.  A  moins  qu'eUe  ne  soit 
puissante,  et  ou'elle  ne  oompte  un 
srand  nombre  ae  guerriers  disposes  a 
la  defendre ,  la  mort  d'un  chef  entrains 
souvent  la  mine  de  sa  peuplade. 
Peut-etre  les  eimemis  ou  les  voisias  • 
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d'une  tribu  choisissent-ils  de  pr^f6rence 
cette  occasion  pour  Fopprimer,  parce 
qu'en  ce  moment,  outre  la  perte  de 
son  chef,  ce  qui  doit  naturcllement 
affecter  le  moral  de  la  tribu, un  devoir 
relis;ieux  et  sacr6  commande  aux  en- 
fants ,  et  a  tous  les  parents  du  chef, 
de  se  livrer  a  un  deuil  absolu ,  ce  aui 
les  emp^cha,  par  consequent,  de  veilter 
h  leur  propre  defense. » 

Nous  parieronsdes  autres  institutions 
religieuses  h  mesure  que  nous  d6cri- 
rons  les  diiferentes  contr<§es  oc^- 
niennes. 

DC  G01JV£I\19E»UWT  BT  DSS  PIVjftTRES. ' 

L'Oc^anie  pr^sente  toutes  les  m6- 
tl^odes  gouvernementales ;  mais  ce  qui 
la  caracterise,  c*est  que  partout  le 
mode  y  est  plus  ou  moins  feodal :  dans 
les  empires  despotiques  de  Sourakarta 
etde  Djokdiokarta,  lepouvoir  supreme, 
ainsi  qae  les  institutions  politiques , 
offrent  des  formes  di verses.  Dans  la 
Malaisie,  cesontdes  monarchies  ^leo- 
tives ,  dont  le  chef  est  clioisi  par  une 
aristocratic  h^reditaire  qui  en  restreint 
Tautorite,  ainsi  que  dans  lapresqu'ile 
deMalakka,  en  Asieet  en  Afrique,ddns 
la  grande  tie  de  Madagascar,  oi!i  cette 
espece  de  gouvernement  a  ^U  vrai- 
semblablenient  naturalis^e  par  les  Ma- 
lais.  Dans  Tarchipel  des  Moluques, 
chez  les  Dayas  de  Borneo ;  et  autres 
peuples ,  chaque  famille  isol^e  forme 
une  petite  society  dont  le  chef  ne  re- 
connatt  aucun  sup^rieur.  Dans  la  Po- 
lyn^sie ,  ou  le  f6€Kialisme  se  retrouve 
avec  de  grandes  nuances ,  la  noblesse 
forme  une  caste  s^paree,  dont  Torgueil 
est  insupportable,  et  qui  tient  le  peu- 
pie  dans  un  abaissement  difficile  a 
concevoir.  Les  rois  et  chefs  ^lectifs 
de  Passoumah  et  des  Reyangs ,  dans 
r?le  de  Soumddra ,  ceux  de  Borneo , 
Celebes,  Malndanao,  Timor,  Rotouma, 
et  des  lies  de  Noukahlva,  ont  une 
autorite  fort  limitee;  mais  les  chefe 
des  Carolines,  de  Peliou,  deRadak, 
de  HaouaT ,  de  Tonga,  de  Taiti  et  autres 
ties ,  sont  de  v^ritables  despotes. 

Les  prStres  musul  mans  et  Chretiens 
ont  une  assez  grande  influence  dans 


la  Malaisie;  mais  celle  des  pr^tres 
polyn^siens  ^tait  immense  chez  ces 
peuples ,  et  particulierement  dans  les 
archipels  de  HaouaietdeTaiti,  avant 
rintroduction  du  christtanisme  dans 
ces  deux  contr^s.  Dans  plusieurs  ties 
iis  joignent  le  glaive  a  1  encensoir.  A 
Viti ,  lis  sont  au-dessus  des  rois.  Les 
sacrifices  humains,  commandos  encore 
aujourd'hui  par  ces  nouveaux  Calchas 
a  la  Nouvelle-Zeeland  et  ailleurs, 
sont  la  triste  preuve  de  leur  puissanoe. 
Le  sacerdoce  est  inoonnu  chez  la  plu- 
part  des  Malaisiens. 

IXDUSTBIB,  ceMMERCB  BT  HISTOUIE  DU 
COMHBRCE  EN  OCtAlTIB. 

Sous  le  rapport  du  commerce ,  et 
surtout  de   Trndustrie,  la  diffi^rence 
entre  les  divers  pays  de  TOc^anie  est 
fortement  tranchee.  Les  Tagaies ,  ies 
Bissayas,  les  Dayas,   les  Javans  se 
livrent  avec  succes  k  Tagriculture ;  les 
Bouguis ,  les  Malais ,  les  fioJoaos ,  a  la 
navigation;  les  C^l^biens,  les  Tagaies, 
le  Balinais  et  les  Javanais,  a  I'art  du 
tisserand  et  du  bijoutier ;  csux  de  Sou- 
mddra  principalement  excellent  dans 
les  ouvrages  d'or  et  d'argent  en  fill- 
grane.   Les   Carol  ins   fabriquent  de 
beaux  tissus  de  Tecorce  du  milrier; 
les  Javans  savent  tailler  et  polir   le 
diamant  et  les  pierres  precieuses.  Les 
Europeens  ont  etabii  dans  la  Malaisie 
des  usines,  des  sucreries,  des  indigo- 
teries,  des  manufactures,    des    ate- 
liers. Les   Polynesiens,   et  ceux  de 
Rotouma  surtout,  font  de  belles  nat- 
tes ;  cieux  de  la  Nouvelle-Zeeland  ,  de 
beaux  manteaux;  et  la  sculpture  dc 
leurs  pirogues,  de  leurs  pagayes  O 
et  de  leurs  tambours,  sont  des  chefs- 
d'oeuvre  d'^l^gance.  II  en  est  de  ixi^me 
des  habitants  de  la  Nouvelle-Rretagne 
et  des  ties  Salomon.  Les  Dayas  enten- 
dent  Texploitation  des  mines. 

L'industrie  des  Melanesiens  ne  se 
distingue  guere  en  general  de  celle  des 
orangs-houtan ;  cependant  Tart  du 
potier,  inconnu  des  Polyn^iens  ,  est 
cultive  par  ies  Papouas  clu  port  Dori, 

(*)  Rames. 
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DansrAostralie,  le  commerce  est 
odI  parmi  Jes  indigdnes. 

Le  commerce  le  pJus  considerable 

se  fait  dans  la  Malaisie;  les  Javanais, 

les  BoQguis ,  les  Mangkassars  et  les 

Malais  paraissent  s'y  dtre  livres  d^ 

la  plus  haute  antiquity ,  et  on  connaft 

leuTs  relations  avec  les  Arabesdurant 

le  morenige.  Les  Carolins  occiden- 

taux  fregacntent  le  port  de  Guaham, . 

dans  la  Micron&ie ,  et  y  dchangent 

ieare  productions  avec  celles  des  Ma- 

immis  et  des  Espa^nols  des  Philip- 

pJDK.  Dans  laPolyndsie,  les  Nouveaux- 

Zeelandais  dchangent  leur  precieux 

firmwm  tenax  ( esp^  de  hn )  avec 

les  Anglais  etablis  dans  rAustralie;  et 

ie  port  de  Hono-Rourou,  aux  lies 

Haouai,  est  le  mardi^  des  Amdricains, 

qui  font  le  commerce  des  £tats-Unis 

arec  la  Cbine,  et  qui  exportent  beau- 

coop  de  bois  de  sandal  de  Haouai  pour 

cepnd  empire.  Mais  ce  sont  les  Chi- 

aois  gui  font  le  plus  d'affaires   en 

Ooeaie.  Leur  commerce  avec  la  Ma- 

bisie  surpasse  d'un  tiers  celui  m^me 

^  Anglais. 

Les  pnndpales  places  commer^ntes 
«  rOceanie  sont  :  Batavia,  Manila, 
Amboina,  Coupang,  Dilli,  Man^as- 
w,  Sourabaya,  Samarang,  Rhiou, 
Singhapoura,  tinang,  Manado,  Achin , 
BcTouan,  Dori,  Hono-Rourou,  Ma- 
farai  et  Papeiti ;  les  lies  Pomotou  et 
jVouka-Hiva,  Sidney  et  Hobart-Town , 
u  bale  des  lies ,  et  Houkianga ,  dans  la 
l^melle-Zeeland. 

ToQtes  les  mers  de  TOcdanie  sont 
fr^entees  par  les  baleiniers  qui  y  font 
a  p!cbe  du  cachalot.  Dans  les  lies  aus- 
^«  de  Macquarie ,  etc. ,  ces  ba- 
faniets  se  livrent  a  la  chasse  des  pho- 

,  INous  allons  esquisser  Thistoire  des 
ftablissements  de  commerce  les  plus 
>B99rtants. 

Les  Portugais ,  sous  les  ordres  du 
inod  Alphonsed'Albuqueraue,  visits 
J*t,  pour  la  premiere  fois ,  les  parages 
k  Jara  et  de  SoumWra  pjendantTan- 
je  1510.  Ce  hdros  conquit  la  villede 
•ttakia  en  1511 ;  il  fit  annoncer  cet 
neoement  aux  principjales  nations  de 
fAsie  et  des  lies  Malaises ,  en  les  in- 


vitant  a  continuer  leulrs  relations  com- 
merciales  avec  cette  place  importante; 
il  leur  promit  sa  protection ,  et  fit 
partir,  pour  r^pandre  cette  nouvelle, 
Antoine  de  Abreu,  avec  trois  navires, 
que  des  marchands  nialais  et  javanais 
accompagnerent.  Abreu  sedirigeavers 


tmua  sa  navigation  vers  Amboine,  la 
principale  des  ties  Moluques ;  il  prit 
possession ,  au  nom  du  roi  de  Portugal, 
de  toutes  les  contr^es  oii  il  rel^cha.  Un 
de  ses  navires  fit  naufrage  au  retour; 
r^uipage  se  sauva  h  Banda ,  et  la 
cargaison,  aprds  un  second  naufrage, 
fut  envoyee  a  Malakka. 

Pendant  les  ann^es  1520  et  1521 , 
Antoine  de  firitto,  commandant  unc 
flottede  six  navires,  fut  envoye  aux 
Moluques ;  il  rel^cha  pendant  dfix-sept 
jours  a  Aga^ai,  et  fit  reconnattre  rile 
de  Madoura  par  un  de  ses  navires  : 
mais  le  capitaine  qui  le  commandait 
eut  rimprudence  (Taller  a  terre  sans 
precaution ,  il  ftit  fait  prisonnier  et  le 
gouverneur  d'Aga^ai  paya  sa  rangon. 
Quatre  autres  batiments  portugais  ar- 
nv^rent  aux  Moluques,  presqu  au  mo- 
ment oii  I'escadre  de  Britto  y  debar- 
quait  des  troupes.  Les  Portugais  y 
apprirent  avec  autaut  d'^tonnement 
que  de  chagrin  Tarriv^  de  Tamiral 
espagnol  Hernando  de  Magallhaes,  qui 
avait  double  le  cap  de  Horn ,  et  qui 
se  trouvait  alors  aux  Philippines. 

A'^ers  cette  ^poque,  les  Portugais 
firent  avec  le  roi  de  Sounda ,  appele 
plus  tard  roi  de  Bantam,  un  Traite 
pour  Tachat  du  poivre.  Jean  de  Bar- 
ros,  qui  passa  ensuite  au  service  d'Es- 
pasne ,  nous  a  laiss^  une  description 
de Tilede  Java.  II  nous  apprendqu'elle 
^tait  divis^e  en  deux  contr^es  bien 
distinctes,  celle  de  Sounda  dans  la 
partie  occidentale,  et  celle  de  Java 
dans  la  partie  orientale  de  Tile.  Les 
cotes  furent  visit^es  pour  la  premiere 
fois  par  les  Siamois,  vers  Fan  800  de 
r^re  vulgaire;  ils  allaient  de  Siara  ^ 
Mangkassar,  et  avaient  naufrage  ^ 
Bali ,  d*oik  ils  furent  transport^  ik 
Java. 
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Lea  Portugaffl  toent  les  domina- 
teurs  de  tous  ces  parages  pendant  en- 
viron quatre-vinfft-dix  ans.  Vers  1595, 
an  n^ociant  hoHandais,  appel^  Hout- 
man,  6tait  en  prison  fX)iir  dettes  k 
Lisbonne  :  il  avait  appris  le  secret  de 
la  navigation  et  du  commerce  des  Por- 
tugais  dans  les  ties  de  Sounda;  car 
a  cette  ^poque,  il  y  avait  peu  de  rela- 
tions imprim^  sur  les  Indes,  et  peu 
de  moyens  de  s'instruire  dans  la  ma- 
rine. 11  proposa  h  ses  compatriotes  de 
Hollande  de  leur  d^couvrir  cet  impor- 
tant secret,  si  Ton  voulait  payer  ses 
dettes.  Sa  proposition  fut  accept^e  h 
Amsterdam.  Le  premier  voyage  des 
HoUandais  aux  Indes  orientates  eut 
lieu  en  Fannee  1598.  Houtman  com- 
mandait  rexp6dition  :  il  fit  voile  vers 
Bantam ,  dont  le  roi  6tait  en  guerre 
avec  les  Portusais.  II  lui  offrit  des 
secours,  qui  aiderent  ce  monarque  h 
les  diasser.  Houtman  obtint  la  permis- 
sion de  bdtir  une  factorerie  a  Bantam 
m^me.  Cet  ^tablissement  est  le  pre- 
mier que  les  HoUandais  fonderentaans 
rarchijpel  indien.  En  1602,  la  conipa- 
gnie  des  Indes  fut  instituee  dans  les 
Pays-Bas. 

A  Texemple  des  HoUandais,  la  com- 
pa^ie  anglaise  des  Indes,  que  la  reine 
Elisabeth  avait  r6organisee  sur  un 
nouveau  plan,  en  1602',  euvoya  une 
flotte  de  quatre  navires ,  comniandee 
par  le  capitaine  Lancaster,  qui  arriva 
a  Achin  dans  llle  de  Soum^^dra,  et 
lit  voile  ensuite  pour  Bantam,  ou  les 
Anglais  formerent  un  ^tabiisseraent. 
En  1610,  Pierre  Both,  premier  gou- 
verneur  ^en^ral  hollandais,  arriva  h 
Bantam ;  il  reconnut  que  cette  situa- 
tion n'^tait  pas  favorable  pour  un 
grand  ^tablissement  permanent;  il  se 
transporta  h  Jacatra  en  1619  :  cette 
place  fut  prise  d'assaut  et  d^truite ; 
en  1621  ( le  4  mars ),  il  fonda  une  ville 
u'ii  nomma  Batavia .  pr^s  des  ruines 
e  Jacatra.  Cette  ville  se  peupla  en 
peu  de  temps,  et  devint  la  capitaie 
d'un  empire  nouveau.  La  prosp^riti6 
du  commerce  hollandais  croissait  an- 
nucllement. 

Ainsi  trois   peuples  europ^ens  pa- 
rurent  successivenient  dans  les  iles  do 
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la  Malaisie,  les  Portugais ,  les  HoUan- 
dais et  les  Anglais  :  nous  ne  parlerons 
point  des  Espasnols ,  parce  quMls  bor* 
ndrent  leur  amoition  aux  ties  Philip-  i 
pines.  Les  Portugais ,  maltres  de  I'lnae 
entiere  pendant  pres  d'un  st^le,  oom- 
mirent  beauconp  de  fautes  dans  leur 
administration,  ^ous  les  jugeons  trop 
sdv^rement  aujourd'huj ;  nous  ne  son- 
ceons  pas  que  1  Europe  s'efifor^it  alors 
de  sortir  de  la  barbarie  du  mpyen 
dge.  X.es  Hollandais,  qui  domin^rent 
apres  eux,  profiterent  des  lemons  de 
rexp6rience ,  et  se  conduisirent  d'abord  i 
avec  une  grande  prudence  :  leurs  ^ta- 
blissements,  qui  etaient  faibles  et  pr^- 
caires  dans  Torigine ,  ne  cessereni  de 
s*accroltre,  de  se  r^unir ,  de  se  conso- 
lider,  et  finirent  par  former  un  em- 
pire. 

Les  Portugais  montaient  des  navires 
6normes  de  1500  a  1600  tonneaux; 
5  a  600  hommes  en  formaient  F^qui- 
page.  Ces  citadelles  mobiles  etaient 
mal  construites,  eiles  ^prouverent  de 
frequents  naufrages  et  des  avaries  con- 
tinuelles.  La  conqu^te  des  terres  et  la 

f)roL)agation  du  christianisme  dtaient 
es  deux  affaires  principales ;  la  coto- 
nisation  ^tait  pour  eux  d'une  moin- 
dre  importance.  Mais  leur  ardeiir  k 
convertir  les  peuples  au  catholicisme 
indisposa  contre  eux  les  souverainsde 
ces  con  trees  et  les  rendit  suspects : 
ils  perdirent  en  quelques  ann6es  tons 
les  avantages  immenses  qu'ils  avaienl 
acquis. 

Le  Portugal  ne  recueillit,  par  con- 
sequent, que  des  fruits  epl^emdres  de 
la  plus  brillante  expedition  qu*of£reiit 
les  annates  de  Thistoire  :  il  niilat  an- 
voyer  des  escadres  pour  reprimer  les 
r^voltes  des  Moluques.  II  lallut  crolser 
dans  la  mer  Rouge  et  dans  le    golft 
Persique ,  afin  d'v  intercepter  le  com- 
merce d'Alexandrie  et  de  Constanti- 
nople; le  Portugal  fut  bientot   hors 
d'etat  de  foumir  des  troupes    et  de 
I'argent. 

Lorsque  les  Hollandais  et  les  An- 
glais parurent  aux  Indes ,  la  civilisa- 
tion avait  fait  des  progres  immenses  en 
Europe.  Les  gouvernements  connais- 
sunt  mieux  leurs  v^ritables  int^rtts. 


OC^ANIB. 
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ibabAndoBDireat  ks  6{Wk*a]atioD8  oom* 
iiierdales  aux  particuliers.  Us  leur  ao« 
cord^rait  des  priyil^es  ea  formant 
des  coiii|Migiue8  aiamaiides :  ce  out 
^ita  an  gouverneroent  de  faire  aef 
avances.  TeUe  fut  TorigiDd  de  la  puis- 
sance des  Pays-Bas  aux  Indes  orienta- 
les.  Us  araiant  foude  Batavia;  use 
oocasiao  se  pt^seuta  de  a'empares  de 
MaiaiUj :  ators  tout  le  comnaerce  de 
oettepfaoe  importante  paasa  k  Bata- 
via, qui  deviut  ainai  la  m^tropole  de 
oe  qu  oa  appdait  alora  i'Asie  australe 
etarientaie. 

Lci  HoUandais  agirent  avee  adresse 
pour  s'empaier  suooessiTement  de  la 
piupart  da  posaessioufl  qa'iia  posse- 
deot  eooore  aujourd'hui.  Ik  proOte* 
icnt  de  tootes  les  guerres  entre  lea 
oatiooB  indigtoes,  et  oontracterent 
ebaque  fois  des  alliances  avec  run  del 
don  partis  f  seion  leur  int^r^t.  Un 
aceroiasement  de  territoire  et  de  com- 
aKToe  eo  dtait  toujours  le  fruit. 

Ustrouverent  un  rival  d^ia  redouta* 
Me  dans  la  compagnie  anpaiae;  mais 
ib  parrinrent  h  la  nannur,  non  par 
tes amies,  iiiais  par  una  plus  granda 
U»lel^  dans  les  speculations,  (^ 
avantages  unmenses  ^taient  d'autant 
plos  inesp^r^,  que  dans  Tespaee  de 
qniBze  anodes,  irest^-dire  de  1603  k 
1617,  les  Ab^is  sTaient  4^\i  des 
eomptoira  h  Patani,  pr^s  Malakka ;  h 
Adun,  Xicao,  et  it  iambi,  dans  Tile  de 
Soomddra;  k  Bantam  et  k  Jacatra, 
dans  l*Oe  de  Java;  ils  en  araient  plu- 
aieurs  k  Bom^,  h  C^l^bes  et  aux 
Moioqaes,  et  les  HoUandais  en  avaient 
tres-peu.  Malgr^  cette  superiority,  les 
Atif>fai>  ne  pnrent  soutenir  la  concur- 
Noee,  ils  aiwndonn^rent  Bantam  en 
1633;  ils  avaient  ant^rieurement  perdo 
Jflcatra ,  et  ne  pouyant  lutter  contre 
b  fortune  hoUandaise,  ils  eurent  la 
pradeDce  de  se  ooncentrer  a  Bencoulen, 
daos  rile  de  SouroAdra,  ou  ils  se  main- 
tumnt  ayec  suco^. 

A  la  fin  du  XVII''  si^e,  un  nouveau 
eBDCurrent  se  pr^nta.  Louis  XIV 
anbitionnait  le  commerce  des  Indes 
orientales,  il  avait  des  relations  k 
Scam.  FoMn  y  fiit  envoys  avec  quel- 
foes  aoldats;  mais  la  fin  tragique  de 


Constantin  Foulcon,  en  1690,  ruina 
ses  vastes  projets.  Get  homme  adroit 
^tait  parvenu  a  devenir  ministre  du 
roi  de  Stam,  et  j^u  s*en  fallut  qu'il  ne 
fflontdt  sur  le  trone.  Si  une  revolution 
impr^vue,  qui  occasiona  la  perte  de 
Foulcon,  n'avait  pas  eu  lieu  dans  ca 
royaume,  le  commerce  de  TAsie  et 
des  iles  malaises  passait  sous  la  do- 
mination fran^ise. 

^'ous  n'entrerons  point  dans  d*au- 
tres  details  sur  Thistoire  des  XVII* 
et  XVIir  siecles ;  nous  y  reviendrons 
en  traitant  chacune  des  divisions  de 
cet  ouvrage.  En  1808,  le  marechal 
Daendels  tut  nomme  gouverneur  g^- 
n^ral  par  le  premier  roi  qu*ait  eu  la 
Uoilande,  Louis  ISapoleon.  Jamais 
on  ne  vit  d^plover  plus  d'activit^  et  de 
talents.  Daenaels  fut  le  reforniateur 
de  la  piupart  des  abus  des  possessions 
hollandaises  en  Orient,  et  Tun  des 
fbndateurs  de  leur  prosp^rite. 

£n  .181 1 ,  la  Hollande  fut  reunie  i 
la  France  :  Napoleon  rempla^a  Daen^ 
dels  par  le  general  Janssens  :  trois 
mois  apres  Tarrivee  de  ce  gouverneur 
ff6n^ral ,  les  Andais  s'emparerent  de 
rile  de  Java  et  qu  reste  des  posses- 
sions de  la  Neederlande. 

Le  13  aoOt  1814,  ces  colonies  fu- 
rent  restitutes  aux  HoUandais.  Leur 
pavilion  fiit  arbor^  a  Batavia  le  10  aoilt 
1816,  et  M«  le  baron  Van  den  Cappel- 
len  vint  exercer  les  fonctions  de  gou- 
verneur general  des  Indes  orientales. 
M'  Debus  de  Gesignies  Ta  reniplac^ 
en  1824 1  en  qualite  de  commissaire 
general  du  roi.  II  a  ete  remplace  h  son 
tour  par  M.  le  general  Van  den  Bosch. 
M.  Baud  a  ^U  nomm^  apres  ce  gou- 
verneur ,  et  M.  le  general  Evens ,  an- 
cien  ministre  des  Pays-Bas,  vient 
d'^Are  nomme  r^emment,  en  1834  , 

gouverneur  g^^ral   des  {possessions 
oUandaises  dans  la  Malaisie. 

MQBUBS  BT  COTTFUMES. 

La  polygamic  est  en  usage  dans  toute 
rOceanie,  ainsi  que  dans  TOricnt^ 
mais  elle  est  plus  particulierenient  pra- 
tique par  les  grands  et  les  chefs. 

Le  tatouage,  c'est-a-dlre  les  des^ins 
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qu'un  art  I'enidrquable  grave  d'une 
maniere  ind^lebile  sur  la  peau  d*une 
grande  partie  des  Oc^aniens,  fixera  plus 
tard  noire  attention. 

Ces  peuples  ont  un  grand  nombre 
de  cbutumes  bizarres  concernant  le 
mariage.  Les  femmes  sont  assez  biea 
traitees  dans  certaines  iles ,  principaie- 
ment  dans  la  Malaisie,  excepte  chez  les 
Battas ,  et  quelques  autres  peuples ; 
dans  d'autres ,  leur  sort  n'est  gu^re 
pr6f(6rable  a  celui  dcsb^tesdesomme. 

L'anthropophagie  existe  dans  diffe- 
rentes  parties  de  TOceanie ,  mais  sur- 
tout  a  Soumddra ,  h  Borneo ,  k  Nou- 
kahiva ,  dans  les  archipels  de  Viti ,  de 
Salomon ,  de  Hamoa ,  de  la  Nouvelle- 
Caledonie ,  de  la  Nouvelle-Zeeland  et 
dans  TAustralie.  L'esclavaeeyest  ^a- 
lement  en  usage  et  principalement  dans 
la  Malaisie.  Les  iles  de  Celebes  et  des 
Philippines,  Poulo-Nias,  Bali,  Borneo, 
Holo,  Maindanao,  Timor,  Arou,  la 
Papouasie,  etc.,  sont  le  theatre  des  pi- 
rateries,  du  traSc  d'homraes  et  de  tou- 
tes  les  horreurs  qui  Taccompagnent. 
C'est  aux  Achinais ,  aux  Bouguis,  aux 
Malais  et  surtout  aux  Holoans  qu'on 
doit  imputer  tous  les  crimes  de  cette 
traite  oc^nienne.  J'ai  appris  moi- 
m^me  dans  Tarchipel  de  Holo  que  les 
pirates  de  ces  mers  enlevaient,  dans 
les  Philippines  seulement,  environ  deux 
mille  Tagales  ou  Bissayas ,  la  plupart 
Chretiens.  J'ai  encore  appris  dans  Tile 
Maindanao  qu'un  jeune  Fran<^is ,  n6  k 
Paris ,  fils  unique  d'une  dame  veuve,  et 
qui  avait  recu  une  ^ucation  soignee, 
avait  ^t^  enlev^  a  quelques  milles  de 
Missamis ,  ville  de  cette  lie  oui  appar- 
tient  aux  Espagnols.  Le  '  trave  co- 
lonel Santa -Romana,  corregidor  de 
Missamis ,  fit  en  vain  des  d-marches 
pour  le  tirer  des  mains  de  ses  mattres. 
lis  demandaient  6,000  piastres  pour 
sa  ran^on  :  certes,  la  ran^on  de  notre 
malheureux  compatriote  aurait  pu 
^re  ais^ment  payee ,  s'il  avait  eu  k  sa 
disposition  la  fortune  qu'il  avait  d^ia 
aoguise,en  ramassant  aux  environs  ae 
Missamis  et  de  Sourigao  de  la  poudre 
d'or  obtenue  simplement  au  moyen  du 
lavage. 

Dans  la  vie  domestique  les  m^roes 


usages  se  retronvent  dbez  tous  les  Po- 
Ivn&iens.  lis  font  culre  leurs  atiments 
dans  des  fours  souterrains,  au  moyen 
de  pierres  chaudes.  Tous  font  V]<^  < 
bouillies  avec  la  pulpe  de  coco  ,  le 
taro  et  le  fruit  k  pain,  remplac^s  par 
le  riz  ou  le  sagou  dans  la  Malaisie  et  ; 
la  Papouasie.  Tous  prennent  leurs  re- 
pas  a  terre  et  les  jambes  orois^es ,  et 
se  servent  de  leurs  mains  au  lieu  de 
fourchettes,  k  la  maniere  des  Orien- 
taux.  Leurs  ustensiles  sont  a  peu  pres 
les  mSmes  (vov.  pi.  15 ).  Presque  ious 
boivent  avec  d^lices  renivrant  kawa,  j| 
et  il  est  le  r^gal  de  leurs  ^ssem- 
bl^es  ( voy.  pL  18 ).  Leurs  habita- 
tions se  ressemblent ;  eiles  sont  vastes 
et  r^unissent  plusieurs  families,  sans 
fermeture,  k  Taiti,  k  Tonga,  k  Won- 
ka-Hiva,  etc.  (voy.  pL  14).  Mais  les 
villages  fortifi^,  ou  |)ahs  {*)  des  Zee- 
landais,  sont  construits  toujours  sur 
des  pitons,  en  des  lieux  d'un'acc^  dif- 
ficile, ras  de  terre  et  palissad^ ,  at* 
tendu  que  ces  hommes  belliqaeux  sont 

fresque  toujours  en  guerre  de  tribus 
tribus.  Chez  tous  les  insulaires  da 
grand  Oc^n,  on  voit  des  maisons  en 
quelque  sorte  municipales,  destin^ 
aux  assemble  publiques.  Chez  la 
plupart,  on  pr^ente  en  diantaot  un 
rameau  en  signe  d*amiti^ ,  et  la  ma- 
niere de  saluer  consiste  a  se  frottcar 
( honi )  mutuellement  nez  amtre  nez. 

COSTmiES. 

Nous  avons  dtoitles  monirs  et  oou- 
tumes  des  Malais,  ainsi  que  celles  des 
Australiens ,  au  chapitre  de  I'anthro- 
pologie. 

A  chaque  partie  de  TOc^nie,  nous 
ferons  connattre  les  nioeurs  particu- 
lieres  des  peuples  qui  les  habitent. 

On  remaivque  Vanalogie  la  plus 
grande  dans  le  costume  des  habitants 
de  la  Polyn6sie. 

^  Les  Taltiens ,  les  Haouaiens  Hr  les 
^'oukahiviens  ne  portent  ordinaire- 
ment  qu'une  pagne  6troite,  ou  maro^ 
pour  couvrir  ce  que  la  pudeur  defend 
demontrer.  lis  savent  fabriquer,  ainsi 

(*)  Et  non  kippas. 
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qoe  ks  Tonkas  et  les  Rotomnaiens, 
una  ^toffe  tres-fine,  riservit  aux  fern- 
nws,etde8  ^ffes  plus  communes. 
!Is  tirent  la  premiere  de  T^corce  de 
i^aouU{l>rmtssone{iapapf/rifera),  et 
la  deoxi^e  de  Thibiscus  et  du  Hber, 
partie  ibreuse  de  l*ecorce  de  Tarbre  k 
pain  ( aiocarptts  incua  ).  lis  les  tei- 

Sent  en  rouge  avec  les  fruits  d'uD 
tuersauvage.  ou  en  jaune  avec  le 
curaima.  Les  deux  sexes  se  drapent 
arec^Bce,  lorsque  la  temperature  se 
Rfroidit;  les  femmes  surtout  savent 
Jeter  sor  leurs  ^paules  une  large  piece 
d'etoffe  avec  tant  d^art,  que  cette  es- 
pece  de  manteau  retrace  par  ses  plis 
ooduleux  la  beauts  du  costume  anti- 
que. Les  chefs  seals  peuvent  porter  le 
rltemeot  qu*on  nomme  tip&iUa.  LeS 
^'oureaux-Zeelandais  se  couvrent  avec 
de  riches  manteaux  fabriques  avec  les 
fibres  soyeuses  du  phormium  tenax. 
Tons  les  Polyn^siens  aiment  la  parure. 
Ceux  de  Taiti  et  de  Uowai  se  couron- 
Mnt  de  Qeurs;  ceux  de  Kouka-Hiva  et 
deRotouma  pr6ferent  les  dents  des 
cachalots;  les  Zeelaodais  placent  des 
batons  peints  dans  les  lobes  des  oreil- 
les^etdes  plumes  de  diff^rentes  cou- 
leursdans  leurs  cheveu^L.  Les  habitants 
dela  Papouasie  font  quel^uefois  usage 
du  maro.  Quant  aux  Vitiens  et  k  plu- 
fiieurs  autres  insulaires  de  la  Melan6- 
sie,  lis  ont  d^ja  re^u  Tinfluence  des 
Poljn^iens  dans  leur  costume  aiLsi 
que  dans  leurs  rooeurs. 

Un  genre  d'omement  assez  singU- 
lier,  et  que  nous  ne  devons  pas  passer 
sous  silence,  c'est  le  tatoua^e.  Ge 
not  pandt  venir  de  tatou,  qui  est  le 
iDotpropre  k  Taiti.  II  conslste  k  gra- 
ver certains  dessins  sur  la  peau  d^ne 
maniere  inefTa^le.  Cette  operation, 
assez  difficile  et  douloureuse ,  est  en 
Bsage  dans  toute  la  Polyn^ie,  dans  Tile 
Sarou,  Chez  les  Dayas  de  fiornto,  etc. 
Les  chefs  et  les  pr^tres  polyn^iens 
toot  souvent  tatou^  de  la  t^te  aux 
pieds.  Nous  avons  donn^  le  portrait 
de  Chongui  d'apr^  un  buste  en  bois 
sculpts  par  ce  celebre  chef  zeelandais. 
Certes ,  ce  tatouaee  indique  un  art  peu 
common  ( voy.  pt,  4). 
Quelques  M^lan^iens  se  font  Rial- 
s' LJboraism.  (Oci^ANra.) 


adroitement  des  incisions,  d'autres  se 
contentent  de  tracer  des  lignes  routes, 
noires,  blanches,  et  plus  rarement  jau- 
nes,  avec  des  substances  colorantes  sur 
la  Ogure  ou  sur  la  poitrine,  a  peu  pres 
oomme  les  Hindous,  quoiquecenesoit 
pas,  comme  ceux-ci,  pour  caracteriser 
lasecte'^  laquelle  ils  apnartiennent; 
mais  il  est  probable  que  c  est  simple- 
ment  une  parure,  ou  une  marque  pour 
distinguer  leurs  tribus. 

Les  femmes  des  ties  HaouaT  et  Ro- 
touma  ont  Thabitude  de  se  poudrer 
les  cbeveux  avec  la  chaux  de  corail. 

Aux  ties  Haouai ,  T^ventail  est  im 
autre  omement  commun  aux  deux 
sexes  :  les  plus  ordinaires  sont  fiaits 
avec  des  Obres  du  cocotier,  et  ont  un 
manche  bien  poli.  Cook  dit  qu'on  em- 
ploie  aussi  k  cet  usage  les  plumes  du 
coq  et  de  I'oiseau  des  tropiques.  Ndan- 
moins,  les  plus  estim^  sont  ceux  qui 
ont  pour  manche  Tos  du  bras  ou  de 
la  jambe  d*un  ennemi  tu^  sur  le  champ 
de  bataille  :  ceux -la  sont  conserves 
comme  des  objets  precieux,  et  se 
transmettent  de  pere  en  GIs ,  comme 
des  troph^s  d'un  prix  inestimable.  II 
est  pourtant  une  chose  a  remarquer 
dans  ces  ties,  c*est  qu'on  n'y  voit  point 
d*hommes  ni  de  femmes  qui  aient  les 
oreilles  percto ,  et  que  I  id^  d*y  at- 
tacher  quelque  omement  leur  est  in- 
connue. 

II  nous  reste  k  faire  mention  d*une 
autre  esp^  de  mode  particuUere  a 
HaouaT,  et  qui  n*e\iste  peut-^tre  plus, 
car  TinQuence  du  protestantisme  a 
deja  r^form^  quelques-unes  de  leurs 
habitudes.  P^ous  la  repr^entons  a  la 
planche  d*apr^  Cook ,  qui  assure  que 
cette  mode  consistait  en  un  masque 
fait  avec  une  grosse  courge,  qui  a  des 
trous  pour  les  yeux  et  le-nez  :  le  des-, 
sus  est  garni  de  petites  branches  ver-. 
tes ,  qu'on  prendrait  de  loin  pour  de 
belles  plumes  Qottantes^  et  au  oas  sont 
attachees  de  petites  bandes  d'etofife , 
qui  ont  Tair  d  une  barbe  tress^.  Les 
aeux  fois  que  les  Anglais  virent  de  ces  in- 
sulaires se  promener  avec  ces  masques, 
en  faksant  des  telats  de  rire  et  toutes 
sortes  de  contorsions ,  ils  crurent  epie 
c*6tait  une  mascarade.  II  ne  leur  nit 
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pas  possible  de  s'assurer  si  Tusaffe  de 
ces  masques  avait  pour  obiet  oe  se 
garantir  la  t^te  des  coups  de  pierre, 
comme  on  pourrait  le  pr^umer,  ou 
Lien  s*il  n*avait  lieu  que  pour  certains 
jeux  publics ,  ou  seuleinent  pour  quei- 
que  espdce  de  mascarade  (voy.p/.  4). 

AlUTHlltoQUE. 

Dans  leurs  transactions  oonomercia- 
les,  les  Malaisiens  emploient  ordinai- 
rement  les  Cliinois  et  les  Indiens  de 
la  cote  de  Coromandel.  Les  Javaoais 
se  servent,  pourcalculer.decaract^res 
numdriques  qu'ils  ont  re^us  des  Hin- 
dous,  et  qu'ils  forment  par  des  entail- 
les  sur  des  morceaux  de  bambou.  Le 
calcul  et  Je  change  sont  g^n6ralement 
confi^  aux  femmes,  dont  Tadresse 
est  bien  sup^rieure  a  celle  des  hommes. 

L'histoire  de  Tarithmetique  de  oes 
contr^es  deviendrait  I'objet  de  recher- 
ches  int^ressantes.  Tout  porte  h  croire 
que  chaque  peuple  avait  autrefois  un 
systeme  particulier  de  numeration; 
leurs  langues  respectives  en  offireht 
des  traces.  On  retrouve  encore  ceux 
de  Tambora  et  de  Ternate ,  sous  leurs 
formes  primitives.  Cependant  un  ca- 
ractere  g^n^ral  se  rencoptre  dans  Ta- 
rithm^tique  de  tous  ces  pennies,  depuis 
Madagascar  jusqu*aux  Philippines,  et 
m€me  jusque^dans  la  mer  du  Sud. 

Le  plus  bas  terme  de  dassiflca- 
tion  est  F^helle  binaire.  Oanslapres- 
qu'tle  deMalakka,  les  peuples  a  che- 
veux  laineux  ne  comptent  que  jusqu'a 
deux.  L'unit^  s'appeile  nai ,  et  lemot 
deux  he, 

L'^cheUe  quaternaire  est  usitde  dans 
le  dialecte  appel^  ende,  Fun  de  ceux 
employ^  a  1<  lores.  Le  radical  quatre 
est  d^sicn^  par  le  mot  wotUou;  on  en 
ignore  la  (ferivation.  On  exprime  le 
mot  huit  par  deux  fois  quatre. 

Le  calcul  par  cinq  est  fort  r^pandu 
dans  la  Mdlaisie,  et  principalement 
chez  les  nations  lesmoins  civilis^de 
I'est.  Dans  le  langage  des  G^i^s,  le 
mot  Uma  signiOe  cinq,  et  en  outre  la 
main,  A  Ende,  pour  exprimer  le  nom- 
bre  six ,  on  dit  cinq  et  un,  et  le nom- 
bre  sept ,  cinq  et  deux. 


On  presume  oue  les  monta^ards 
de  Sounda  calcuiaient  autrefois  par 
six ,  parce  que  le  mot  ganap  signifie  six 
et  total. 

L*^chelle  denaire,  c'est-^-dire  le 
calcul  pardizalne,  Ta  emport^  sur  tout 
autre  systeme  dans  la  Malaisie,  comme 
dans  le  reste  du  monde,  h  mesure 
que  la  civilisation  a  progress^. 

L*expression  miiie  est  la  plus  haute 
de  la  serie  num6rique  de  tous  les  peo- 
ples malaisiens,  except^  les  Java- 
nais.  Un  fait  assez  etonnant,  c'est 
que ,  dans  toutes  ces  oontrees ,  on  se 
serve  vulgairement  des  expressions  vi- 
cieuses  de  dix  mille ,  au  lieu  de  cent 
mille;  cent  mille,  pour  dix  millions. 
Mais  cet  usage  n'existe  pas  chez  les 
^  Lampouns.  Le  mot  laka  signifie  chez 
eux  100,000 ,  au  sens  exact. 

Le  dialecte  de  la  cour ,  chez  les  Ja- 
vanais ,  offre  un  moyen  lumineux  de 
d^couvrir  I'origine  des  quatre  premiers 
chiffres :  un  exprime  la  forme  la  plus 
simple :  c*est  lemot  tungill,  qui  signifie 
seul  dans  la  veritable  acception  du 
mot;  deux  {kaieh)  signifie  avec  un 
autre ,  ce  qui  d^igne  un  objet  corr6- 
iatjf;  le  mot  troU  est  Sanskrit;  le  mot 
quatre  {kawan )  signifie  une  toufife  de 
poils  d'un  animal ,  sans  doute  pour 
rendre  une  id^e  collective;  I'^tymo- 
logie  du  mot gangsal^  (fest-dniire  cinq, 
est  inconnue. 

On  forme  )e  nombre  ordinal  en 
allongeant  le  nombre  de  la  particule 
kaoupeng. 

Les  Australiens  ne  comptent  gn^ 
au-del^  de  leurs  cinq  dolgts. 

POIDS  BT  MBSURBS. 

Dans  la  Malaisie,  la  plus  petite  me- 
sure des  c^r^lcs  s*exprime  par  le  mot 
gaaam^  qui  d^igne  la  quantity  de  Hz 
quonpeuttenirdanslecreuxdelamain; 
ti'ois  gagams  font  un  pocfuma^  q[iiantit6 
^ale  h  ce  que  Ton  peut  reunir  dans 
les  mains  en  formant  une  cavity ;  deux 
pochongs  font  un  gedeng^  cinq  gedengs 
font  un  songgo.  C'est  la  plus  haute 
mesure  connue  dans  plusieurs  provin* 
ces.  La  mesure  la  plus  usuelle  est  la 
hamatj  qui  ^uivaut  k  24  songgos. 
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la  niMure  la  plus  eommune  des 
liquides  -  est  une  toilla  de  noix  de 
coco. 

Leg  diinoisqai  habitent  la  Malaisie 

font  usage  d'une  mesure  de  pesanteuf 

ap^6e  takely  qui  variebeaucoup.Dix 

tanels  ^Walent  h  un  kati,  ou  envi* 

TOQ  20  oooes,  mesure  Goromune  d'Eu- 

rqiej  ctot  katis   font  un   pikle,  ou 

126  hms  \  de  France,  et  30  pikles  font 

un  CDjan.  Dans  les  transactions  aveo 

les  Europ^ns,  ce  sont  ces  mesures 

qa'on  emploie  le  plus  commun^ment. 

Le  bahara  est  un  poids  en  usa^e 

'poor  le  poivre.   Sa  pesanteur  vane 

daos  les  diverses  ties  de  cette  partie 

de  rOceanie,  depuis  896  livres  br^ites 

jusqu'il  560. 

Dans  le  voisinage  de  SoumAdra  on 
9t  sarvait  de  grains  de  riz  pour  peser 
For,  avant  que  les  strangers  eussent 
fait  connattre  d'autfies  proc^^  plus 
exacts.  En  general,  on  a  adopts  les 
termes  du  continent  pour  d^igner  les 
poids  et  mesures.  Vingt-quatre  pois 
ecarlate  avec  une  pointe  noire,  ap- 
peles  rakat,  font  un  tnat^  seize  maa 
font  un  tahel.  Le  mot  rakat  est  ^vi- 
demment  le  raktika  ou  rettidea  Hin- 
dous;  le  mas  estleurmoicAa;  letabel 
est  kor  tola  ou  tolaka. 

Lenr  balance(ou  ^asou,  ou  trafon), 
ainsi  que  le  prouve  son  nom ,  est  ori- 
ginaire  de  TAsie  occidentale.  Lepeson 
(00  daehin)  viendraitde  la  Chine  par 
b  m^me  raison,  ainsi  que  le  kan  et 
le  pikie^  qui  sont  ^galement  des  de- 
nominations chinoises. 

Les  mesures  de  longueur  sont  moins 
prases  que  les  mesures  de  pesanteur; 
tes  parties  du  corps  humain ,  connuea 
inrmi  tons  les  autres  peupies ,  en  d^ 
si^nent  tes  subdivisions.  Le  chankai 
designe,  a  peu  pres,  la  longueur  d'un 
homme  depuis  les  pieds  jusqu'^  Tex* 
tr^mite  ^tendue  de  la  main. 

Dana  un  pays  ou  il  n'y  a  point  de 
grandes  routes,  oil  Ton  doit  faire  un 
^nd  nombre  de  detours,  et  oi!l  les 
transports  se  font,  la  plupartdutemfM, 
par  eau ,  il  ne  pent  y  avoir  de  mesure 
itio^raire  precise.  Aussi  oonDpte*t-on 
Tulgairement  par  joumto ,  qui  peu- 
Tcot  yaloir  chacune  20  milles  anglais. 
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On  d^igna  una  maidie  d^environ  M 
milles  ft  demi ,  par  le  mot  aut^Qtiiam. 
Apres  eetta  marche ,  les  porteurs  font 
une  halte. 

Les  mesures  de  superficie  ne  sont 
pas  f\uB  exactes.  Les  Soundas,  ou  Ja- 
vanais  des  montagnes  da  Touest,  em- 
ploient  le  mot  kmoak  pour  d^ignet 
un  espace  de  terre  en  j^n^ral.  Ordi- 
nairement  le  calcul  se  rait  approxiaa- 
tivement  par  restimationdtlacoltun 
desbufiQes. 

Homriiai. 

II  nous  reste  k  parlerdes  monnaies. 
A  Palembang ,  ^  Achin ,  k  Bantam  et  k 
Cheribon ,  on  se  sert  d*une  petite  mon- 
naie  d'^tain,  dont  la  forme  est  une  petite 
lame  irr^guli^re  creus^e  au  milieu, 
.connue  sous  le  nom  de  piehiM  :  660 
pichis  bivalent  k  une  piastre  d'Espa- 
pagne.  Autrefois  on  faisait  usages  Java, 
surtout  pendant  I'empire  deftujapahit, 
d'une  roonnaie  de  cuivre  representant 
des  figures  fantastlques,  aujourd'hui 
inintelligibles. 

M.  Raffles ,  qui  nous  a  fourni  plu- 
sieurs  details  sur  Tarithm^tique,  nous 
apprend  que  les  aneiens  Javanais  em- 
ployaient,  au  lieu  de  date^,  une  6criture 
symbolique  appel^  chandra  sangkctla 
( lumi^re  des  dates  royales).  Les  dix 
chiffres  repr^entent  ce  qui  suit :  1 , 
rhorome,  la  terre ;  2 ,  les  yeux ,  la  face ; 
8,  le  feu;  4,  Teau;  5,  le  vent:  6,  le$ 
saisons;  7,  les  montagnes; 8^  les  ani- 
maux ;  9 ,  les  cavemes ,  les  portes ;  10, 
la  fin ,  la  fuite ,  un  char.  Avec  ces  dix 
esp^ces  de  symboles,  on  forme  des 
sentences  emDl^matimies. 

Nous  pensons  qu'ii  serait  utile  de 
m^iter  ce  syst^me,  qni  expliouerait 
peut-^tre  certaines  parties  de  (a  cos* 
mographie  et  de  la  morale  dequelques 
peupies  orientaux;  car  Tlnde,  suivant 
notre  opinion,  a  r^pandu les  sciences, 
d*un  c6t^ ,  vers  Tfegypte,  et  de  I'autre, 
vers  la  Malaisie. 

Les  monnaies  anciennes  en  or  sont 
rares  dans  la  Malaisie;  onn*y  a  d^u* 
vert  que  deux  fois  des  monnaies  en 
argent.  Cependant  ce  pays  foumit  de 
nos  jours  le  8*  de  Tor  en  circulation 
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dans  \e  mondeentier;  et  les  mines  de 
diamant  (*),  maigr^  leur  mauvaise  ex- 
ploitation ,  ont  deja  donn^  un  diamant 
qui  est  le  troisieme  en  grosseur  et  en 
beauts  qui  soit  connu  dans  le  monde. 
Si  les  Uollandais  n'avaient  pas ,  ainsi 
que  les  Espa^nols  en  Am^ric^ue ,  laiss^ 
aans  les  mams  de  peuples  ignorants 
Tart  d'exploiter  ces  mines ,  quelles  ri- 
chesses  ne  tireraient-ils  pas  de  leurs 
colonies  malaisiennes. 

II  est  h  pr^sumer  que  les  monnaies 
d'or  ne  furent  frappees  qu'apres  T in- 
troduction du  mohamm6disme  dans  ces 
f les ,  ciir  elles  portent  des  l^endes  en 
caract^res  araoes,  et  des  noms  de 
princes  musulmans.  A  Achin,  h  Mang- 
liassar  et  h  Kedda,  on  donne  aux 
monnaies  d*or  la  denomination  de  mas. 
Dans  la  province  d'Achin ,  15  picfiis 
ferment  un  mas,  ^gal  a  18  francs. 

Dans  les  Philippines  on  n'emploie 
que  la  piastre  d'Espagne; 

Dans  FAustralie,  toutes  les  mon- 
naies d*Angieterre. 

Dans  plusieurs  parties  de  la  Poly- 
n^sie  les  dents  de  baleine  servent  de 
monnaies. 

IDIOMOG&APHrE  OU  DBS  LANGUES  ET  DB 
LfiURS  DULBCTES. 

Apr^s  avoir  traits  Fanthropologie 
et  les  difr(6rentes  divisions  de  1  ethno- 
graphic des  contr^s  oc^aniennes ,  es- 
sayons  declasser  etde  comparer  leurs 
iangues,  mo^^cn  le  plus  sdr  de  faire  con- 
naitre  Torigineet  les  rapports  de  leurs 
habitants. 

Pour  faire  sentir  Timportance  de  ce 
genre  d'^tudes ,  un  seui  exemple  suf- 
nra.  Le  P.  Legobien  a  pr6tendu  que 
les  habitants  des  ties  Mariannes  n^a- 
vaient  aucune  id^  du  feu  quand  elles 
furent  decouvertes  par  les  Espagnols. 
Mais  comment  un  peuple  dont  la 
langue  nous  o£fre  les  mots/ett(gouaO), 
&r&r (sonog),  etc.,  aurait-il  ignore 
Tusage  de  ce  pr^ieux  ^l^ment** 

Si  Ton  admet  que  la  langue  des 
Dayas  est  la  m^re  du  pol^^n^sien, 
ainsi  que  nous  Tavons  ^tabli  au  cha- 

(*)  A  Borneo. 


pitre  de  ranthropologie ,  il  en  r^ulte 
que ,  malgr^  leur  alteration  et  leurs 
dissemblances,  le  ta'itien,  le  tonga, 
le  mawi  (*),  ou  nouveau-zeelandaisj 
le  haouaien  et  les  idiomes  de  Rotou- 
ma  et  de  Tile  AVaihou  derivent  de  la 
premiere.  J*al  trouv6,  en  effet,  une 
centaine  des  mots  polyn^siens  les  plus 
necessaires  dans  la  langue  daya.  La 
langue  bou^uise ,  qui  est  iille  du  daya , 
et  en  est  Fidiome  lepluscultive,  est, 
k  notre  avis,  la  mere  du  battadeSou- 
mddra,  du  holoan  et  du  maindan^en. 
Elle  a  fourni  beaucoup  de  mots  aux 
langues  tagale,  bissaya,  end^,  soum- 
bavoua ,  ternati,  timouri ,  lombok ,  bou- 
tong,  salayer,  etc.;  elle  renferme  bon 
nombre  de  mots  Sanskrits .  et  se  divise 
en  bougui  vulgaire  et  en  ancien  ix>u- 
gui,  qui  est  destine  aux  ^rits  religieux. 
Elle  a  conserve  des  hieroglyphes  qui 
m^riteraient  Tatteution  des  philoTo- 
gues. 

Nous  ne  pouvons  guere  constater  la 
filiation  ni  les  rapports  du  papoua, 
parce  que  chaque  fraction  de  ce  peu- 
ple, divis^  en  tribus,  avant  peu  de 
communications  entre  elfes ,  s'est  for- 
me un  jargon  particuiier.  II  en  est  de 
m^me  des  Austral  iens,  et  cette  re- 
parque  est  applicable  aux  innombrables 
jargons  des  mnombrables  tribus  meJa- 
D^siennes.  Neanmoins  le  papoua  de 
la  Nouvelle-Guinee  renferme  plusieurs 
mots  essentieis  tir^  de  Tidiome  des 
igolotes  de  Borneo. 

La  langue  malayou,  la  plus  ^ten- 
due  des  langues,  est  parl6e  dans  Tile 
de  Soumddra,  oii  elle  a  pris  nats- 
sance,  et  ou  elle  conserve  sa  puret^, 
principalement  dans  lepays  de  Reddak, 
selon  M.  Crawfurd.  On  la  parle  aussi 
8ur  toutes  les  cotes  des  ties  qui  font 
partie  de  la  Malaisie,  dans  une  partie  de 
la  p6ninsule  de  Malakka ,  et ,  ce  qui 

(*)  M.  diTrville  a  propose  de  donner  le 
Dom  de  Mam  a  U  laDgue  des  Zeelandais , 
d'apres  oeluide  Ika  na  mam  que  poric  Tile 
seplentrionale  la  plus  fertile  et  la  plus  im- 
portante  des  deux  iles  qui  composeut  la 
Nouvelle-Zeeland.  II  nou  semble  que  celte 
denomination  pourrait  ^tre  appliquee  k  ses 
habiUints,qu'on  nommeraii  alors  Xe&MawUns^ 
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est  encore  plus  extraordinaire ,  k  Ma- 
ibgascar  pros  des  odtes  d' Afrique ,  et 
dans  VUe  Formose ,  situ^  pr^  de  la 
Chine  et  du  Japon.  Elie  a  re^o  plu- 
sieius  mots  Sanskrits,  talingas  et  ara- 
bes.  Cette  langue,  aussi  douce  que 
Pital'ieQ  et  le  portugais ,  est  consacr6e 
am  aCEaires  el  au  commerce;  elle  est 
oomme  rhindoustani  dans,  llnde,  la 
laBgne  frampie  a  Alger  et  au  Levant, 
et  K  fiancais  en  Europe.  Le  malayou 
a  Couohe  le  continent  asiatique,  s  est 
ajpprocb^  de  ceiui  de  TAfrique,  mais 
il  D'a  pas  abord^  en  Am^rique,  et  il 
n'a  re^  aucun  mot  des  langues  de  ce 
doable  continent.  On  doit  en  dire 
aatant  du  polynesien. 

La  plus  grande  |)artie  des  autres 
langues  de  fa  Maiaisie,  et  indme  plu- 
fieurs  de  la  Polvn^ie,  pr^entent  un 
grand  nombre  de  racines  maiayoues, 
surtout  la  bissaye  et  la  tagale,  en 
usage  daiii  les  lies  Philippines.  A  ce 
tojrt,  nous  observerons  que  le  P. 
Zuni^  se  trompe  ^trangement  quand 
il  croit  voir  une  parents  entre  le  u^le 
et  les  idiomes  dies  Araucans  du  Chili 
et  des  Patagons. 

Le  langage  6ait  chez  les  malais  purs 
est  appd^  cfjawi,  mot  corr^latif  11 
oeiui  de  kawi^  ou  javanais  savant. 

Plusieurs  g^ographes  et  philologues 
dot  repet^  que  tons  les  peuples  de  race 
malaise  parlent,  depuis  Madagascar 
josqu'^  lile  Waihou,  des  dialectes 
d*une  seule  et  m^me  langue^  et  que 
oette  langue  est  le  malayou;  mais 
cette  enreur,  tant  defois  r^p^tee ,  n'en 
o'est  pas  moins  uue  erreur. 

Le  soumla  est  la  langue  des  mon- 
tagnards  de  la  partie  occidentale  de 
Java;  le  tnadowais  est  en  usage  h. 
Madoura.  Le  balinais ,  parI6  a  Bali  par 
00  demi-million  d'individus,  est  peu 
oonnu ;  mais  i)  paratt  renfermer  beau- 
ooup  de  mots  Sanskrits. 

Le  tidorien ,  les  idiomes  de  Guilolo, 
lunor-Laout,  Amboma,  Oby,  Arrou, 
Saiibabo,  Bouro,  Bo,  Popo,  Kissir^ 
Hoa ,  Sermatta,  etc. ,  sont,  il  est  vrai, 
des  dialectes  du  malayou;  mais  le  ter- 
i^tl  en  differe  beaucoup,  ainsi  que 
les  langues  de  Sanguir,  C^ram ,  Sapa- 
rooa,  Soumbava,  Eude ,  Timor  et  Sam- 


ba ,  ou  Sandelbosch ,  qui  ont  emprunt^ 
un  certain  nombre  de  mots  bouguis.   , 
Dans  les  groupes  de  Soumbava  et  • 
de  Timor  on  parle  plusieurs  langues  : 

rticuli^res.  Dans  <>elle-d  le  savant  ! 
Freycinet  cite  celle  des  Vaiquenos, 
vers  la  partie  sud-ouest,  et  celle  des 
Bellos,  vers  le  nord-est;  et  il  assure 
que  les  63  petits  6tats  et  tribus  de 
cette  tie  ont  chacun  un  dialecte  tr^ 
diifi^reut. 

II  est  n^cessaire  d'observer  qiron  ren- 
contre tr^-souvent  des  mots  malayous 
dans  ces  langues  paries,  parce  que 
ce  peuple,  entreprenant  et  civilise, 
est  pres(]ue  toujours,mll6  avec  let 
Moluquais ,  ou  habite  leurs  cotes ;  on 
trouve  jusqu'en  Polyn6sie  des  mots 
d*origine  malayoue.  Certaines  tribus 
de  Papous  et  d'Australiens  en  poss^- 
dent  cjuelques-uns.  Mais  ce  qui  est 
plus  trappant,  c^est  que  presquetous 
les  peuples  de  TOceanie ,  ainsi  que  les 
Malekasses,  les  Sid^ians,ou  Formosans, 
et  les  Malakkans  emploient  ia  nume- 
ration des  Malais,  peu  ou  point  alt6- 
r^e.  J*ajouterai  que,  dans  la  region 
montueuse  de  la  peninsule  de  Malakka, 
on  ne  parle  plus  la  langue  des  vain- 

aueurs^  mais  un  grand  nombre  d*i- 
iomes  d'une  nature  oppos^e,  ainsi 
que  dans  Tisthme  caucasien.  La  lan- 
ffue  javane  est ,  h  notre  avis ,  fille  de  la 
lansue  bouguise,  et  m616e  de  malayou 
et  oe  Sanskrit.  EJle  a,  comme  celle-ci, 
une  langue  sacr^e,  ainsi  que  la  tai- 
tienne,  et,  deplus,  une  de  cour,  que 
les  Javanais  appellent  basa-krima, 
Tfou's  avons  d^ja  dit  que  les  anciens 
Javans  avaient  aussi  une  ^riture  sym- 
bolique,  qu*ils  einployaient  au  lieu  de 
dates,  et  quMls  nomment  chandra 
sangkala,  c*est-^-dire,  lumiere  des 
dates  royales. 

Dans  la  Polyn^sie  les  langues  ca- 
roliniennes  et  mariannaises  offrent 
beaucoup  de  rapports  avec  le  malayou 
et  le  tagale  ainsi  qu*avec  les  idiomes 
polyn&iens. 

Les  alphabets  des  Bouguis  et  des 
Battas  pr^sentent  entre  eux  la  plus 
grande  analogic :  celui  des  Tagales  est 
plus  compliqu6.  Les  formes  gramma- 
ticales  de  Taltl  et  de  Haouai  semblent 
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iitkottT  une  anetenne  dTllisation.  Dans 
la  iangue  pol^n^sienne ,  ai  bien  fix^ 
dans  sea  racinea  et  sa  syntaxe,  on 
Teconnatt  le  mt^me  du  malayou  dans 
sa  plus  granrfe  fimplicite;  cependant, 
et  6e  point  est  digne  de  fixer  Tatten- 
iion,  le  poljn^ien  ressemble  moins 
an  malayou  qu'au  malakasaou ,  et  le 
tonga,  qui  en  est  peut-^tre  le  dialecte 
le  plus  poK ,  ressemble  plus  au  tagale 
qu  au  malayou. 

Le  malekassou  offre  les  plus  grands 
rapports  de  prononciation ,  et  m^me 
de  signiflcation,  avec  toutes  les  Ian- 
gUes  oc^aniennes,  et  principalement 
avec  le  malai ,  pour  la  construction 
des  mots  composes  et  d^riv^. 

Cette  Iangue  n*a  nid^clinaisons,  ni 
genres,  ni  nombres.  ni  distinction  de 
Substanttf  etd'adjectif.  £11ea,atnsi  cnie 
les  idiomes  europeens,  des  particules 
qu*on  niace  ayant  les  mots  oris  pour 
adjectirs ,  afin  d*en  exprimer  les  dqgres 
de  comparaison. 

Les  noms  de  titres  ou  d'emplois 
oommencent  ordinairement  par  on  ou 
omp  qu*on  ajoute  au  mot  gui  forme 
le  verbe  de  m^me  signification. 

Les  pronoms  maleiassous  sont  sem- 
blables  aux  nitres. 

Cette  Iangue  n*a  aucane  conjugai- 
son  :  les  verbes  n*ont  ni  temps ,  ni 

Sersonnes,  ni  genres,  ni  voix;  elle 
istinRue  la  voix  par  quelques  parti- 
cules de  m^me  que  le  temps,  ce  qui 
fait  qu'on  est  toujours  oblig6  de  jom- 
dre  les  pronoms  aux  Terbes  pour  dis- 
tinguer  les  personnes.  Les  verbes  se 
divfsent  en  actifs  ou  r^iproques, jpas- 
sifs,  potentiels ,  imp^ratiis  et  unitits  ou 
exprimant  une  action  faite  de  soci^t^, 
comnie  voyager  ensemble,  etc. 

La  Iangue  malekassou  que  parle  la 
population  enti^re  de  Ttie  de  Male- 
Kassar  (que  nous  nommons  impro- 
prement  Madagascar),  une  des  plus 
grandes  ties  du  globe,  est  aussi  douce 
qu*harmonieuse.  £lle  pr6sente  dans  la 
construction  de  ses  mots  des  formes 
simples,  mais  riches  et  ing^nieuses, 
et  elle  devrait  nous  int^resser  d'autant 

Slus  que  la  France  a  occupy  une  partie 
e  ce  beau  pays ,  et  possede  des  droits 
qu'elle  pourrait  ais^ment  faire  valoir, 


si  une  expMitlofi  ibrle  ct  Mf^meBt 
con^ue  abordait  oette  vaste  contrte , 
pour  y  ^tablir  les  bienfkits  de  Tindos- 
trie  et  d*une  civilisoCion  analogue  aux 
besoins  et  aux  habitudes  de  oes  intel* 
ligents  insulaires. 

En  admettant  le  foyer  primitif  dela 
Polyn^sie  dans  Hie  de  Bom^  et  chei 
les  Dayas,et  principalement  chez  les 
Dayas  marouts  ou  idaans  (*},  qoi 
haBitent  le  nord  de  cette  grande  teire, 
et  dont  la  race  offre  tant  de  reasetn-  • 
blance  avec  les  Polyn^iens,  la  grande 
difficult^  serait  lev6e.  La  Iangue  et 
les  peoples  polyn^siens ,  ainsi  que  les  - 
lan^ues  et  les  peupies  de  TOc^nie 
occidentale  et  australe,seraientvenus 
de  ce  point  central.  Tai  d^ja  considere 
les  Dayas  et  les  Igolot^  de  Borneo 
comme  leurs  souches,  et  M.  Baibi  a 
consign^  notre  opinion  dans  son  ex- 
cellente  g^ographie*  Ainsi,  une  Ian* 
gue  et  un  grand  peuple  ocfonien  se 
seraient  r^pandus  de  Born^  k  Mada- 
gascar, c*est-^-dire  h  1400  lieues  a 
rouest ,  et  de  Borneo  h  Waihou  ( fie 
de  Piques),  1520  lieues  h  Vest;  enfin 
de  Formose  et  de  Haouaiau  nord  9  jus- 
qu*^  Fextr^mit^  de  la  Nouvelle-Zee- 
land,  au  sud ,  environ  1800  lieues. 

Les  revolutions,  les  m<^langes  des 
peupies,  et  tant  d'autres  causes,  out 
dd  introduire  des  modifications  plus 
ou  moins  importantes  dans  cette  ian- 
gue daya  -  polyn^sienne  ,  et  pHnci- 
J)alement  dans  les  ties  Mariannes  et 
es  fles  Carolines,  frequenteesjadis  par 
les  Chinois ,  les  Japonais  et ,  peut- 
€tre,  les  Arabcs;  et  aujourd*hui  por 
les  Tagales,  les  Bissayas,  le  r^ouln- 
hiviens ,  les  Bouguis  et  les  Europeens : 
mais  ces  alterations  ne  detruisent  pas 
son  origine. 

M.  Lesson  a  cm  trouver  Torigine 
des  Polynesiens  en  Asie  chez  les  Mon- 
gols; M.  d'Urville  pense  qu*tls  sont 
arrf v6s  de  Toccident  m^me  de  FAsie  ; 
plusieurs  savants    qu'ils    sont    des- 

{*)  Cette  Iangue  marout  ou  idaan  est  re* 
pandue  avec  quelques  alterations  depuis  le 
nord  jusqu'a  lest  de  Boiiico,  et  vraisem- 
blablement  dans  la  plus  grande  partie  de 
ceile  immense  r^OQ, 
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mdm  des  Hindous;  et  quelques  au- 

tres  qu'ils  viennent  d'Americ[ue.  Cette 
qDestion,  si  importanteet  si  difflcile, 
ne  sera  peut-ltre  pas  r^solue  de  long- 
temps.  Ed  attendant  mieux ,  j'invite 
je  lectenr  h  consulter  Je  tableau  poly- 
fllotte  eomparatif  ci-joint,  de  21  lan- 
gttcsderOGfonief  pour  mieux  appro- 
der  mon  humble  opinioii  a  ce  sujet« 
Jemesois  servi  des  vocabulaires  de 
Forster  et  de  Bougainville  pour  la 
bogiff  4e  Tafti;  de  la  ^rammaire  de 
If.  &eodal  pour  le  mawi,  ou  nouveau- 
zeelandais;  de  Tatlas  ethnographique 
deBaibi  pour  le  Formosan  et  Vaus^' 
(nlieo  des  environs  de  Sydney.  Lei 
aatres  Tocabulaires  etaient  publics, 


aauf  le  tableau  de  sixlangues,  saToir: 
celui  des  dayas  -  marouts  ou  idaans, 
celui  de  Holo,  de  Gouap,  d*Oulia,  ou 
Goulai,  et  enfin  celui  des  Bouguis, 
cue  j*ai  rapportes  de  TOc^uie.  Lcs 
deux  premiers  vocabulaires  n*ont  ja- 
mais 6te  publics ;  et  les  vocabulaires 
de  Geuap  et  d'0ulia  offreni  quelaues 
difTerences  avec  ceux  qui  ont  et^  don- 
n(gs  par  M.  de  Chamisso  :  il  en  est  de 
m^nie  du  bouguis  avec  celui  qu'a  pu- 
blic air  Stanford  Raffles. 

Ces  differences  sont  pr^entto  aux 
lecteurs  dans  le  tableau  suivant  des 
langues  les  plus  importantes  de  TO- 
o^anie* 
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ERRiTA  DU  TABLEAU  GlfeNfiRAI* 


fm-  i 

Mdm 

« 

a 

1 

s 

3 

1 

6 

It 

Z[ 

II 

11 

U 

U 

'   10 

i5 

>? 

48 

SS 

48 

BCiiet. 
avant*derniere.  —  6  volumes,  iiset  .*  xa. 
7.  —  nn  tableau ,  luez  :  a. 

8  et  9.  —  a  I  languef  de  ces  oontHes »  IUmz  :  4a  laifves  comparers, 
zi.  —  trois  Douveiles  cartes,  Jisez:  quatre. 
17.  —  deux  cent ,  ajoutct :  quatre-vingt. 

9*  -*  apres  ceite  Ugne  mettai  pour  tiltc :  Jttat  tks  eonnaUmnces 
des  modernes, 
a6.  —  apres  .le  mot  publi^es ,  ajoutez  :  par. 

49.  —  deux  lies ,  /was  :  trois  iies. 

50.  —  apres  Rienzi,  doutez  :  la  demiere  d'Ariston. 

37.  —  apre&  Mirronesie,  ajoutez  t  dontiladopta  egalement  le  noiu 

aans  aucun  changement. 
4a.  —  trois  carles ,  Usez  t  quatre. 
43.  —  apres  la  Malaisie,  ajoutez  :  de  Borneo, 
so.  -^qu'elhe  se  donlie,  iiset:  nom  qite  porle  eneofeuhct  tribtt  de. 
a4.  ^  apres  tdaans ,  ajoutez  :  quelques  Aultraliaof* 
x6.  —  el  decouvTir,  eflaoez  ces  deux  mots. 
14.  -^  unicome,  iiset  :  bicome. 
x5»  —  bioorue ,  list*  ;  uiiicorM. 
17.  -~  et  le  bicome  dans,  iisez  :  et  de  oelle  de. 
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TABLEAU  POLT6LOTTE  GOMPAftAT 


F&A1I9JLIS. 

Malavoo 
djawi  (langue 

Javav 
vnlgalrc. 

Batta. 

Mo- 

■.nqoAif 
teraali. 

Boavio. 

Daya- 

Uaroat 

on 
Idaan. 

Booant . 
(  langue 
Saiu). 

1l0t.O4V. 

Ilea  HoLO 

et 
noa  Solon. 

Pniur* 
rivai. 
Tagale. 

Ca&ouxw. 

Goaap.       OoUa 
on               on 
Tap.         GoaU 

Un. 

Sa. 

Sidji. 

Sada. 

Rial. 

Oual. 

Sail. 

Ilea. 

Taa. 

Rep. 

Iota. 

Deux. 

Dona. 

Loro. 

Dona. 

Romodidl. 

Dooi. 

Dona. 

Daoaa. 

DalaTa. 

Ron. 

Roaa 

Troi*. 

Tiga. 

Tdou. 

Tolott. 

Roaagl. 

Toren. 

Tdoa. 

Toalea. 

Tat. 

Talep. 

TdM 

Quatre. 

Ampat. 

Papac 

Opat. 

Raa. 

Aapat. 

Hpa. 

Apat. 

Apa. 

Eaeaga. 

Ha. 

Cioq. 

Lima. 

Lima. 

Una. 

Ronatoba. 

Riiaa. 

Una. 

Ltea. 

Uaa. 

Labi. 

LiM 

Six. 

Nam. 

Nam. 

Anaa. 

Barn. 

Aaaa. 

Maa. 

Aaaa. 

Aaia. 

Hco. 

B«» 

Srpt. 

Toudjou. 

Pilou. 

Piton. 

Tomdl. 

Pllon. 

Pi  ton. 

Piton. 

Plto. 

MedeUp. 

Fi*M 

Muir. 

Delapan. 

Vottloa. 

Ooaiou. 

Tofkaadgl. 

Baaia. 

Haraoa. 

Walon. 

Talo. 

Mema. 

T«a. 

Vrut. 

Sambelan. 

Sanga. 

Sia. 

Slyou. 

fiod. 

HaaMTa. 

Siaon. 

Sijaa.     Mceep-    1 

mm 

Dix. 

Sapouloti. 

Sa.poulon 

Sa*ponlo«. 

Yadjinoi. 

8a>ponlon. 

Sa-ponlou. 

Saponloo. 

Polo. 

Ragga. 

Siggi 

i     B.irtK  on 
poils. 

Djrngot. 

Onion. 

• 

• 

• 

iWenloa. 

• 

• 

Konai. 

He. 

Buurbc. 

Mouloat 

Cbangkani. 

• 

• 

Bfebo. 

TiBMMra. 

Babon. 

Biblg. 

laagach. 

kL 

Clirfoa  noble 

KapaU. 

Raton. 

KapaU. 

• 

laaadieiRadJab 

• 

Dnton. 

• 

TaaoU. 

Taaal 

Coco(iioixde} 

Kalapa. 

• 

Kalapa. 

• 

Kalapa. 

Kalapa. 

• 

Vion. 

!fl. 

Coit. 

Tcboakl. 

• 

• 

. 

Tcboakl.) 

• 

» 

Abi. 

Slril 

Femne. 

Paraa  pooan. 

Ondaa. 

Ooran*borott- 

■ 

Balnon. 

Makonrei. 

,  • 

• 

▼onhin. 

Taba 

Fmlud^ 
I'arbreitpalB. 

Sonkaa. 

Timbnnl. 

• 

• 

• 

GomaiL 

Ourou. 

• 

• 

Grand. 

^pC^BBTb 

Gn«d4. 

Beaaar. 

» 

BC«M. 

• 

• 

Pol|>. 

la^ 

• 

HomnM. 

Oranf. 

LaaaBg._ 

Djalma. 

• 

Ourai^. 

Ouranl. 

Ourang. 

• 

Mi^.. 

Ma^ 

Langue. 

LMah. 

lUt. 

Llda. 

• 

Ula. 

Libi. 

Dila. 

LiU. 

Alaen. 

Laa 

tunc. 

Boidan. 

Wonlan. 

Bonlan. 

Boolaa. 

Bonlan. 

BonUng. 

Oulaoiilaog. 

Booaa. 

Pool. 

Han 

Blalioa. 

Roamab. 

Onmab. 

• 

• 

Bonaab. 

• 

Louma. 

• 

!faoon. 

Ima 

Mrr.  qaelqnc- 
foia  eau. 

LaoDt 

Segbara-gn«d«. 

Aik. 

AkI. 

Daaaon 

Ouai. 

At. 

Toablg. 

Lao. 

liai 

Mire. 

^BB^Hfl* 

Blaag. 

ladott. 

Taja. 

lal. 

ladoaaa. 
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Les  peuples  oc^aniens  n*cnt  pas, 
que  je  sache ,  de  traites  sur  les  sciea- 
ces ;  mais  les  Javanais ,  les  Malais , 
les  Tagales,  et  surtout  les  Bouguis, 
possedent  quelques  notions  d'astro- 
nomie;  ils  connaissent  les  planetes 
ct  ieur  cours  ,  les  pl^Tades,  Syrius, 
Orion,  Antares  et  la  grande Curse, 
ct  se  guident  sur  les  astres  dans 
Icur  navigation.  Les  Mangkasars  em- 
nloient  les  noms  arabes  consacr6s  par 
Ieur  religion,  pour  designer  leurs 
mois  lunaires.  Les  Bouguis,  au  con- 
traire,  divisentenl2  niois  leurann^e 
solaire  de  365  jours,  la(|uelle  commence 
le  16  mai.  lis  possedent  un  grand 
nombre  de  Ingenues,  d'ouvrages  sur 
rhistoire,  la  religion  et  les  lois, 
des  traductions  de  Tarabe,  du  ma- 
layou  et  du  javan,  des  contes  et  des 
chansons  historiques  nommees  gali- 
gas^  fondto  sur  des  traditions  natio- 
nales.  Plusieurs  de  ces  chansons  c^le- 
brent  les  exploits  de  Saotdra-GcuUng^ 
le  premier  chef  des  6tats  de  Louvou , 
GUI  avait  6tendu  ses  conqu^tes  jusqu'au 
aetroit  de  Malakka. 

Les  codes  de  Ouadjou ,  de  Boni ,  de 
Mangkasara  et  de  Mandhar  jouissent 
d'une  reputation  m^rit^  dans  toute 
la  Malaisie ,  et  plusieurs  de  leurs  lois 
ont  ete  adopt^s  par  les  princes  malais 
et  javans.  La  iitterature  javane  est 
plus  riche  que  la  bouguise,  mais  seu- 
lement  en  traductions;  cequ^ondoit 
attribuer,  je  pense,  a  ce  que  Java  a 
form^  un  grand  empire  a  irois  repri- 
ses differentes,  tandis  que  CeleJ[)es 
est  encore  divis^  en  plusieurs  petits 
etats  sou  vent  ennemis. 

Les  Javanais  ont  plusieurs  romans, 
entre  autres  cclui  du  malheureux 
Pandji ,  prince  dont  Thistoire  est  en- 
tierement  envelopp^e  de  fables ;  plu- 
sieurs apologues traduits  du  Sanskrit; 
des  chansons  et  quelgues  morceaux 
de  po^sie  indigene  ancienne,  et  enfin 
une  paraphrase  des  deux  grands  poemes 
^piques  de  Tlnde  :  le  Mahabhdrata  de 
Vidsa  et  le  Ramdyna  de  Vdlmtki,  le 

?lus  grand  des  poetes  indiens.  Les 
'agales  et  les  Bissayas  ont  quelques 


faibles  traductions  de  dramesrellgieox 
espagnois,  et  quelques  chansons. 

P^ous  citerons  dix  morceaux,  dont 
guatre  appartiennent  ^  la  Iitterature 
javane,  et  un  fragment  d'un  poeme 
c^lebien,  tous  fort  remarquables;  un 
parUoun  des  habitants  de  Tile  Rienzi 
dans  rile  de  Holo ;  une  chanson  bou- 

§uise ,  un  chant  de  guerre  et  de  marine 
es  Carolines ;  une  espto  de  romance 
tagale  de  Ttie  de  Loudon,  dans  Tardu- 
pel  des  Philippines;  et,  dans  la  Poly- 
n^sie,  un  chant  de  deuil  d'une  femme 
de  Haouai. 

Les  morceaux  javans  sont  tir^  de 
rabr6g6  des  ouvrages  de  MM.  Raffles 
et  Crawfiird,  par  M.  Marschal.  Nous 
nous  sommes  permis  quelques  l^^res 
corrections  dans  la  traduction.  Les 
autres  voicnt  le  jour  pour  la  pre- 
miere fois,  dana  une  langue  euro- 
peenne ,  sauf  le  chant  de  Haouai ,  et 
celui  des  Carolines ,  qui ,  cependant, 
diff^re  de  celui  donn^  par  M.  de 
Chamisso;  nous  les  avous  rappofUs 
de  rOc^anie,  et  traduits  en  fran^ais. 
Le  Brata-youdha  ^  dont  le  maou- 
scrit  le  plus  complet  appartieot  an 
radjah  de  Bleliing^  dans  rtle  de  Bali, 
est  un  poeme  ^pique,  compost  pai 
Pouseda  en  kawi ,  langue  classique  de 
Java,  vers  Tan  784  de  T^e  vulgaire, 
ou ,  selon  d'autres  ,  vers  1 167 ;  W  se 
compose  de  719  stances  de  difierents 
rhytnmes.  Les  beaut6s  de  cet  ouvrage 
peuvent  ^tre  comparees  avec  les  plus 

trandes  compositions  des  Grecs ,  des 
.atins  et  des  modernes.  On  y  trouve, 
entre  autres,  plusieurs  stances  abso- 
lument  semblabies  k  certains  passages 
d'Homere ,  de  Shakspeare  et  de  Mil- 
ton; ce  qui  est  d*autant  plus  Grange, 
que  les  Javanais  n'ont  jamais  eu  la  DQoio- 
are  connaissance  de  nos  grands  pontes 
de  rOccident. 

Le  tableau  de  la  marchedesenfants 
de  Pandou ;  la  douleur  d'Ardjouna  [*) 
au  moment  oil  ce  h^ros  va  combattre 
ses  propres  parents ;  T^pisode  de  la 
veuve  de  Salia,  depuis  le  moment  oil 
un  rSve  lui  pr^it  la  destin^e  de  son 

(*)  Un  des  cinq  enfants  de  Pondoai  roi 
d'Astiaa. 
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ifoax ,  jasqu'au  moment  oi!k  elle  le  re- 
joiot  dans  les  cieux ,  sont  d^admirables 
moroeaux  de  podsie. 

L'ouvrage  ciassique ,  intitule  Maneh' 
moyOy  qui  renferme  la  mvthologie 
des  Javanais ,  est  ^rit  avec  ia  simpli- 
eite  et  quelmiefois  a?ec  la  sublimits 
biWque.  k  cote  de  quelques  monstruo- 
sites.  oa  y  trouve  des  descriptions 
€Qiii|MnbIes  a  tout  oe  que  la  mvtho- 
logie irracque  a  produit  de  plus  beau. 
Le  poeme  de  Brata-joudha  et  le  Ma* 
oek-iiiaya  nous  pr^sentent  le  oontraste 
de  la  oour,  des  rois,  et  la  rusticity  des 
preniiers  habitants  de  Java,  r^unisen 
oQrpi  de  nation  dans  la  partie  orien- 
trie  de  oette  tie.  Ces  mytnes  prouvent 
qoe  Tesprit  humain  a  suivi  la  mime 
marcfae  progressive  au-del^  de  Te- 
quateur  et  dans  nos  contrto  occiden- 
tales. 

Nous  allons  citer  un  passage  de  cho- 
aui  de  oes  deux  poemes.  Voici  oelui 
de  Bnta-youdha  : 

«  AJora'Krichna  (^)  donne  un  libre 
eours  k  sa  ool^re;  elle  bouiilonne  dans 
aon  sein;  il  en  ^rouve  toutes  lesfo- 
icors;  il  se  leve,  terrible,  ^blouissant, 
semblable  au  tout-puissant  Wichnou ; 
SOD  aspect  r^unit  les  forces  des  trois 
poovoirs  et  des  trois  mondes;  sur  ses 
epaules,  d*oik  sortent  quatre  bras, 
r^levent  trois  tites  et  trois  doubles 
yeox. 

«  Le  pouYoir  et  la  majesty  de  cfaa- 
qae  dieu  entrent  dans  sa  personne. 

«  Son  corps  grandit,  sa  imitrine 
pousse  des  rugissements  terribles 
comme  oeux  du  lion.  Alors  la  terre 
tremble  dans  ses  fondements,  les 
dines  des  montagnes  s*6branlent  et  se 
heiutent;  les  vaguesde  la  merse  sou- 
Kvent  comme  .les  plus  hautes  collines, 
et  s'entr'ouvrent  comme  des  abfmes; 
les  monstres  des  mers  sont  jet^  sur 
lerivage. 

<  Aussit6t  r^pouTante  s'em|)are  du 
oaeur  des  cent  kourmvas  {**);  ils  sont 
immobiles  et  silencieux;  leur  regard 
est  pile ,  effar^ ;  Kerna  lui-mlme  sem- 
Me  p^tnfi^.  SouyoudanaetYonyoutsa 

(*)  Deva  iacarai. 

(**)  Fib  de  Drananta ,  roi  d! Asliiia. 


tombent  d'effroi;  on  les  croirait  sans 
vie  et  sans  volont^. 

«  Drounaei  Bismay  etle  bon  Pan- 
dita  Narada^*),  se  mettent  en  priere, 
et  jettent  des  lleurs  odorifdrantes  de- 
vant  le  dieu  \  ils  lui  disent  : 

«  N'^tes-vous  done  pas  le  dieu  du 
«  jour?  ne  soyez  pas  le  dieu  de  la 
«  destruction.  Ayez  piti^deoemonde 
«  et  de  ce  qu*il  renferme.  » 

Voici  un  passage  du  Manek-Maya : 

«  Avant  ^ue  les  cieux  et  la  terre 
fussent  cr^s,  Sana-^ang-wisesa  (le 
Tout-Puissant)  existait.  Cette  divinity 
^it  plac^  au  centre  de  Tunivers;  elle 
d^ira  int^rieurement  aue  le  R^gula- 
teur  supreme  lui  accorddt  un  soubait. 
Aussitot  tons  les  titoents  se  heurtd* 
rent,  et  il  entendit,  au  milieu  d'eux, 
une  r^p^tition  de  sons  semblable  au 
batteroent  rajpide  d'une  cloche.  II  leva 
les  yeux,  et  il  vit  un  globe  suspendu 
au-dessus  de  sa  tite;  fl  le  prit  et  le 
s^para  en  trois  parties  :  une  partie 
devint  les  cieux  et  la  terre,  une  autre 
partie  devint  le  soleil  et  la  lune,  et  ia 
troisi^me  fut  Thomme,  ou  Manek- 

n  La  volont^  de  Sang-yanc-wisesa 
ayant  ^t^  accomplie,  iivoulut  bien 
parler  k  Manek-maya,  et  lui  dit : 
Tu  seras  appel^  Sang-^ang-gowrmi; 
je  place  une  entiere  confiance  en  toi ; 
je  te  donne  la  terre  et  tout  ce  qui  en 
d^poKl ,  aOn  que  tu  en  uses  et  que  tu 
en  disposes  selon  tonplaisir.  Apresces 
paroles,  le  Tout>Puissant  disparut.  » 

Voici  un  extrait  du  JayorloMiharay 
ouvrage  d*une  haute  antiquity,  qui 
indique  le  costume  d'un  Javanais  ac- 
compli ,  et  les  qualit^s  morales  qu'il 
doit  s'efforcer  d'acqu^rir  : 

«  Un  jeune  homme  d*une  naissanoe 
«  distingu6e  se  reconnatt  aux  qualit^s 
«  suivantes  :  Son  coeur  et  son  esprit 
«  seront  calmes  et  tranquilles.  II  saura 
«  r^primer  ses  passions,  et  se  taire 

SLiand  il  le  faut.  Jamais  il  ne 
ira  une  fausset^;  il  ne  cralndra 
«  point  la  mort;  il  sera  exempt  d'or- 
«  gueil ,  et  sa  devotion  consistera  ft 
<c  secourir  les  malhcureux. — Uex^u- 

(*)  Ua  Mint  et  awii  «b  savant 
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«  tera  promptement  cc  qu'il  entre- 
«  prendra ,  et  p^n6trera  doucement  !es 
«  intentions  des  autres;  il  sera toujours 
«  discret,  actif  et  intelligent.  Lors- 
«  qu'il  rencontre  unhomme  instrutt, 
«  il  doit  s'attacher  h  lui  comme  a  un 
«  ami ,  et  ne  point  le  quitter  avant 
«  d'en  avoir  acquis  tout  ce  qu'il  est 
«  possible  d'en  apprendre.  —  Aussi 
«  long-temps  qu'il  vivra ,  il  doit  avoir 
»  soif  de  connaissances ;  son  langage 
«  sera  doux  et  cultiv^.;  et  il  faut  que 
«  son  aspect  et  sa  taille  soient  sans 
«  d^faut;  sa  contenance  doitetre  ai- 
«  raableetsemblableacelledejBatoro- 
«  asmara^  ledieuderamour,quand  il 
«  descend  sur  terre ;  et  lorsqu'on  ie 
«  regarde,  il  doit  faire  naltre  cette 
«  peus6e :  Combien  U  sera  grand  dans 
«  ia  guerre ! 

«  11  portera  un  chelana-Mndi  avec 
«  un  aodot  vert  fonc^;  sa  c>einture 
«  sera  d'or.  Son  kris  aura  une  galne 
«  de  satrian  et  une  poignee  de  tunq- 
«  aaksmi.  Le  saumping  ( espece  de 
«  fleur  artificielle  qui  pend  sur  les 
«  oreilles )  sera  d'or  et  h  la  maniere 
«  6e  soureng-peH  (brave  a  la  mort), 
«  ct  il  portera  une  bagued'orau  pouce 
«  de  la  main  droite.  u 

Dans  le  morceau  suivant,  un  ancien 
poete  javanais  fait  le  portrait  de  sa 
maitresse : 

«  Le  visaec  de  la  vierge  que  j'aime 
a  Teclat  de  la  lune;  la  splendeur  du 
soleil  est  6clipsee  par  sa  pr^ence ,  et 
elle  en  a  d^rob^  les  rayons.  Elle  est 
tenement  belle  qu'on  rie  pent  dterire 
sa  beauts.  —  Rien  ne  nianque  ^  sa 
taille;  ses  cheveux,  lorsqu'ils  nesont 
pas  attaches ,  tombent  jusqu'^  ses  pieds 
en  boucles  noires  et  ondoyantes.   - 
Ses  sourcils  sont  comme  deux  feuilles 
de  I'arbre  imbo;  ses  veux  sont  ^tin- 
ceJants,  son  nez  aquilin,  ses  dents 
noires,  luisantes  et  bien  rangees;  ses 
l^vres  de  la  couleur  de  Tecorce  fral- 
diedu  mangomtan  (vermilion  tirant 
sur  le  fcrun);  ses  joues  ont  la  forme 
du  dourian  C  fruit  arrondi  ).  —  Ses 
deux  seins>  partaitement  ronds,  s'incli- 
nent  I'un  vers  i'autre.  Ses  bras  sont 
comme  un  arc;  ses  doigts,  longs  et 
flexibles,  ressemblent  aux  Opines  de 


la  for^t,  ses  ongles  k  des  perles;  sa 
peau  est  d'un  jaune  6blouissant,  sem- 
nlable  a  I'or  natif ,  avant  que  ce  metal 
ait  et^  soumis  a  Taction  du  feu ;  son 
pied  est  aplati  sur  la  terre ,  sa  demar- 
che raajestueuse  comme  celle  de  T^le- 
phant.  —  Cette  beauteravissante^tait 
paree  d'un  ckindi-patola  de  couleur 
verte,  entour^  d'une  ceinture  d'or. 
A  ses  doigts  etaient  des  bagues,  pro- 
ductions de  la  mer;  ses  boucles  d'o- 
reiltes  etaient  d'emeraudes  entour^ 
de  rubis  et  de  diamants;  et  une^pin^ 
gle  d'or,  ornee  de  rubis,  enchdssee 
d'or  et  d'emeraudes,  attacbait  ses 
cheveux.  Son  collier  ^tait  form^  <le 
sept  pierres  pr6cieuses;  die  ^tait  |)ar- 
funm  iivec  tant  d'art  qu'il  ^tait  im- 
possible de  distinguer  I'od^ir  d'aacao 
parfum.  » 

Parmi  les  grands  ouvrages  de  la  lit- 
t6rature  javanaise,  il  faut  citer  le 
Brata^youdhay  ou  la  Guerre  sacr^, 
poeme  6pique,  et  le  Manek-mayay 
ouvrage  i]i}'thologique.  Les  chants 
suivants  caract^risent  assez  bien  les 
divers  peuples  auxquds  ils  appartien- 
nent.  IVous  citerons  un  passage  d'un 
poeme  c^lebien  plein  de  feu  et  d'^- 
nergie : 

«  Si  le  monde  entier  te  haissait, 

«  moi  je  t'aimerais  encore;  jet'aime- 

R  rais  toujours;  mon  amour  pour  toi 

«  ne  pourrait  s'alterer ,  quand  mimt 

«  il  y  aurait  deux  soleils  dans  le  fir- 

a  mament.  Enfonoe-toi  dans  la  terre, 

«  ou  passe  au  milieu  du  feu ,  je  veux 

«  te  suivre.  Notre  amour  est  recipro- 

«  oue,  et  le  destin  ne  peut  nous  s^parer. 

«  Que  Dieu  nous  enfdve  ensemble,  ou 

«  bien  ta  mort  me  sera  fatale.  Les 

«  moments  ou  je  vais  aupres  de  toi 

«  me  sont  plus  pr^ieux  qui  si  j'allais 

«  vers  les  plaines  de  la  relicite.  Sois 

«  irritee  contre  moi,  ou   repousse- 

«  moi,  mon  amournechangera point. 

n  Ton  image  seule  se  point  sur  I'oeil  de 

«  mes  idees.  Si  je  dors  et  si  je  veille, 

«  ma  passion  fakt  que  je  te  vois  par- 

«  lout ,  que  je  te  parte  touiours.  Si 

«  j'expire,  ne  dis  pas  que  je  meurs 

«  par  le  decret  ordinaire  du  destin, 

«  mais  dis  que  je  suis  mort  d'ainour 

«  pour  toi.  Rien  n'est  comparable  a 
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I  ets  d^icieuses  «]ctases,  qui  peignent 

■  iDoa  amour  si  vivement  a  mon  ima- 
«  ginatiou.  Que  je  sois  loin  de  ma 

■  patrie ,  que  je  sois  aussi  loin  de  toi 

<  qu'oD  peut  le  supposer,  mon  coeur 

<  est  toujours  pres  ae  toi.  Dans  mon 
«  somineil,  je  te  cherdie  et  j*efp^re 
«  toujouis  te  trouver ,  etc.  » 

PmUMm  des  habitants  de  CfU  Rienxi  dans 
tarchi^l  de  Holo, 

.tate  joafo  IxmiTa  l»aiiti»  buul » 
Deadoa  dibawa  baUng , 
Inbo  joog^o,  me  nanti,  me  auiti 
M«a>po  tida  daUog. 

Jr  jfwe  mr  iia  dulnmcaa ,  on  ehalxnneaQ ; 
km%  dcwovu  va  arbret 
Jejone  en  attendant ,  ea  atteadant, 
ftiQrqooi  nc  Tenex-Tons  pas? 

V Amour  constant.  Cfianson  bouguise, 

(e'a«T  vwM  ysHxa  Qat  rAmia.) 

■  Brani,  6  mon  bien-aim^,  j'ai 
gra?i  Je  mont  escarps  pour  suivre  des 
yeux  ton  depart.  Les  vents  fougueux 
d*cutara.(te  nord),  p^re  des  templa- 
tes, font  uDe  profonde  impression  sur 
DMA  ame.  Elle  est  tourment^e  parce 
que  Jignore   ta  destin^e.  La  vague 

;  mogissante,  arrivant  de  la  grande 
terre,  m^re  de  Kalamatan  (*),  vient 

;  doque  iour  rouler  sur  le  rivage,  et 
toi^  exile  de  ta  patrie ,  tu  vogues  au 
^  des  vents ,  tu  oours  tranquer  a 
Taooa  Papoua  (^*),presdes  monts d*oi!l 
r'daoGe  le  soldi.  Sur  mes  epaules 
flotte  le  sabok  {***)  que  tu  portais  : 
tu  me  Fas  donn6  pour  gage  de  ton 
amour.  Doux  souvenir !  sur  quelque 
riijage  que  tu  portes  tes  pas ,  sois-rooi 
fideie;  partout  mon  amour  te  suivra 
oonstanuneDt. » 

C^amsondrotiiiued'un  etranger  a  une  Gadlse 
-  ^  P^J*  ^  Dayas  dans  File  de  Borneo, 

•  Vicns,  belle  Gadise  (****);  belle  Ga- 
^ise,viens  ce€oirdansle6a/!fey  (*****); 
)e  oe   sais   plus  stranger  pour  toi , 


I 


h 


(*)  L*ile  de  Borneo. 

(**)  Lai  NouTelle-Guinee. 

(**)  l^cbarpc. 

(****)  Ce  root  Bigaifaejeunejiite, 

(^*)  Gnnde  maison  desiiaee  k  loger 

ctraogers  et  a  donner  des  fites. 


puisgue  tes  bras  sont  devenus  ma 
patrie.  Tu  m*offriras  ta  bofte  de 
siri  (*) ,  et  tu  feras  r^sonner  les  ka- 
Ungangs  {**)  h  mon  oreille  avide 
de  t'entendre;  tu  Oxeras  tes  yeux 
mourants  de  tendresse,  sur  mes  yeux 
qui  d6vorentte3  charmes;  tu  danseras 
avec  tes  compagnes ,  tu  danseras  avec 
cette  grace  voluptueuse  qui  t*accom- 
pagne  partout;  tu  placeras  le  salin- 
dani  {***)  sur  tes  Epaules ,  et ,  avec  tes 
mains  l^gdres ,  tu  le  d6velopperas  de 
cent  fa^ons  diffi6rentes  pour  dessiner 
tes  formes  Elegantes.  Je  te  donnerai 
le  kipass  (eventaii)  et  le  kiatcha  (mi- 
roir)  que  m'ont  fournis  le  Tchina  (Chi- 
nois)  et  le  serani  (chr6tien),  que  je 
t'ai  promis,  et  nous  chanterons  en- 
semble unseramba  {****);  nous  verrons 
ensuite  qui  des  deux  sait  mieux  expri- 
mer  Tamour.  Ah !  ce  sera  celui  qui  le 
sentira  le  mieux.  A  ce  soir ,  belle  Ga- 
dise;  belle  Gadise,  a  ce  soir.  » 

Chant  de  guerre  et  de  marine  des  Ues 
Carolines  (*****). 

La  paople  en  foii]«  tar  le  riTaga  dit : 

Notre  chef  met  k  la  voile. 

N'allei  pat  toob  briser  txa  let  fcomlt. 
.  ViifUfOft.  \jk  terre  est  hort  de  me. 

Voici  le  reflax ,  Toid  le  reflaz. 
(jilors  ea  entwd  le  eommandemwiU  da  tktf.) 
Qoe  TOR  pirogue  aillent  de  conserre ; 
lies  magnet  Tenlent  s'y  pr^ipiter ; 
GonTemez  bien  tos  naTires. 
L*dqaipagt»  GouTemons  bien,  goaTernont  bien. 
(/<e  ptuple  dit : ) 
La  flax  lea  cmporte  deraut  noas. 

Romance  tagak  de  Vile  de  Loudon  dans 
Varchipel  de  Plulippines, 

Qae  faire  i  present , 
S^parte  de  toi  ? 

(*)  Le  betel  prend  le  nom  de  Siri  daDs 
une  partie  de  la  Malaisie. 

(**)  Les  katingangs  sent  de  petits  gongs 
places  sur  un  chassis,  formaut  une  especc 
d*bannooica  m^tallique. 

(***)  ^charpe.  Cede  danse  du  salindani 
(mol  daya,  etranger  au  malai)  est  tres-gra- 
cieuse.  Elle  rappeUe  la  danse  du  chiile  en 
Europe. 

(****)  Espece  de  chant  dialogue,  ainsi 
que  le  panioun  et  ie  sayar. 

(***"*)  Celui  qu'a  donneM.  de  Chamisso 
offre  quelques  differences. 


Td 


L'UNIVF.RS. 


Tottt  m'importaiMt  Ulatl 
lofortime« ,  que  (Uricndrai-Jef 

Ho*  boit  ^aient  n  agriables 
Avaiit  ton  depart  1 
Qa'lls  sont  iristn  aajoord'bn  1 
lU  Mnt  triste*  comnM  moa  UKQt. 
Que  fa  ire  4  present , 

S^^fuir^e  de  toi? 
Tout  m'iniportanc .  Ii^laa  I 
lafortiin<c«  que  dertcndrai^'t? 

CHAIIT  DE  DEUIL  HAOUAIEN  (*). 


VAliBSX  KIAOQ-aOKOa  ,  •DOTBAaXSm  ftX  MAVI* 

HAat  I  b^at !  mort  est  mon  di«f  { 
Mort  est  mon  icigneor  et  mon  ami  ( 
Mon  anii  dana  la  saitoo  de  la  fa  mint; 
Mon  ami  dans  le  temps  de  la  secberesMi 
Mon  ami  dans  ma  paurrrt^; 
Mon  ami  dans  la  pluie  et  dans  le  Tcot; 
MoQ  ami  dans  la  cbaleor  et  dans  1« soldi; 
Mon  ami  dans  le  froid  de  la  montagna; 
Mon  ami  dans  la  tempete; 
Mon  ami  dans  le  cslme ; 
Mon  ami  dans  les  huit  men. 
Hilas  1  b^las  I  il  est  parti  mdn  ami , 
Et  il  ne  reriendra  plus< 

MUSIQIIB. 

Tous  les  peuples,  ciyilis^s  ou  $au- 
yages ,  de  POc^anie ,  aiment  passlon- 
n^ment  ia  music^ue ;  mais  elle  a  fait 
plus  de  progres  a  Java  que  daos  le 
reste  de  cette  parti>  du  monde;  car 
nous  ne  comptons  pas  la  musique  des 
habitants  des  Philippines,  qui  ont 
adopte  celie  des  Espagnols  ou  des  cr^- 
les  du  Mexique  et  du  P6rou,  ^tabiis 


h  Manila.  Pour  donner  une  tdie  da 
caract^re  de  la  musigue  de  ces  peuples, 
nous  publierons  ici  douze  morceaux, 
savoir  :  un  de  Celebes,  un  de  Java, 
un  des  Chinois  qui  habitent  le  nord  de 
rile  Borneo;  un  de  Zamboanga,  dans 
File  de  Maindanao;  un  airde  danse  des 
ties  HaouaT ;  un  chant  de  rile  Gouap, 
dans  I'archipel  des  Carolines ;  un  chant 
de  mort  de  Vile  Taiti ;  un  air  des  Pa- 
pouas  de  la  Nouvelle-Guinee ;  un  des 
indigenes  de  Tile  Traman,  !a  plus 
m^ndionale  du  grouped*  Arou « et  enfin 
un  air  austrahen  aes  sauvages  de  la 
terre  d*Arnheim.  Nous  avons  rapporte 
ces  morceaux  de  FOoeanie,  et  nous 
avons  eu  soin  de  les  noter  nous-me- 
roe.  lis  sont  tous  in6dits,  sauf  celui 
de  Java,  celui  de  Haouai,  et  celui  de 
Gouap,  qui  offre  ntonmoins  qiielque 
difference  avec  Tair  donn^  par  Choris. 
Flusieurs  de  ces  morceaux  sont  assez 
piquants,  et  celui  de  Zamboanga  peut 
etre  mis  h  o&U  d'une  de  nos  jolies  ro- 
mances (voy.  la  n/.  ci«coDtre). 

La  plupart  des  instruments  de  la 
Malaisie  viennent  de  la  Chine  ou  de 
TEurope,  sauf  les  fldtes  et  les  ra- 
babs.  Les  Polyn^siens  et  les  Papouas 
possedent  le  syrinx.  Les  Javanais  sont 
plus  riches:  lis  emploient  plusieurs 
instruments  (*)  h  vent,  k  cordes ,  et 
de  percussion,  tir6s  de  Tlnde  et  de  la 
Chme,ou  invents  ^Java(voy.j9/.  15). 


AlrdM 

Tsmpo  giusto 


ii  de  111«  aXkhn.  {MataUU.) 


••■^'^Mrs^irmrjirirj-^ 


^m 


J  >hrl 


(*)  Ce  morceau  est  traduit  d^apr^  la 
traduciioo  dt  M.  Ellis,  miisionnaire  an- 
glais. 


(*)  Noi]s  n*atons  pas  cro  pouvoir  miea: 
faire  que.  d'extraire  ae  Pouvrage  de  M.  Hal 
iles  le  chapitre  sur  les  instruments , 
que  celui  sur  le  llieiilre* 
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ri. 


iJfH-J|J   II, m  > -^-U^jL^-U^-^ 


^''jTJ"J|fl 


i^irir  Q" I /T^^rr^rcgT^ 


^3^3tJ^I^ 


Tiia»S«.  —  Atr  dei  Ghiooii  h*bit«Bt  le  nord  dttllle  Bora4o»  (  Afa/SniiiV. ) 
^    lA        S  Moderato. 


^^ 


■^p£l4^4it^^^^l^^P 


Air  ebaal^par  «M  demoiMlU  metlTe  HlfpaaoJIaladbuuiiM  de 

j>    M  M  _         S  ^fulantino, t 


^-f-f^gir  Hr'fc^'  J I J  iJ 


^ 


L'UNIVERS. 

H— J .r^ 


i 


'  r  i  r  i 


i 


■^ 


|fa-J|J  J I  ;  .-^^Oj-j^xiJ^ 


Air  dtt  danie  dei  Um  Haonal  (  PolynitU* ) 


^  H  j4llegretto.  PsatmodUjn  bredouUlant, 


'•'■  ^^  Uy  ^^r^b^^-to###jj 


^ 


J  J'  ijjj  ij-^ 


=^ 


Air  dellle  Goaap,  dam  lei  Carolinef.  (PofynM/e.) 
Andante  CantabiU. 


^"°  «•  -^ouu^i.-^^- ^  I  J' p  jVJ' f!  j*^  I  J>  ;g 


0^-'  J1 N •  g ^"^ N -  g J'itTT'l I  ''I "J 


/?v 


CbaniOB  comique  d«t  Marianaaifl.  {Poiynetle,  ) 

I  Allegro.  ^ 


g-c-^Hg'r'iggg 


Haj*ngon,  gof-*dja  pa -la    ou  an --ho. 


nga   ko  lad- 


^^^j^p^ 


di    goui  mi   na--*-ho;  ho  sou  ou  •  ni       ngo  ma    ma  -  •  on, 

RRFRAIN. 


^-au4f4M\fn^f\ii^ 


ngou  plou  plou    djon    djan  pou  gou  a  -  -  oq« 


Bi-dja---  roo,  bi-dja* 


^^U44^^^M\friU-\:t^ 


-  -  mo  ;         bi    dja  •  -  mo  ;     gbe  -  •  •  mo,  gbe 


mo,       gbe  gbe 


^gga^^^EgTs^i^^ 


mo:       Di*  •  •  -  kou,  di  •  •  •  •  •  -  kou,       di  •  lin     di  •  la  ..-kou'. 


^'  OCEAME. 

Air  original  da  baUet  dc  fttOfc.l€iouin« , 
AatrdfoiseA  atagc  a  a  SCexiqae  et  aujoord'boi  •  Goovji^jn  (^Polfm9S99.) 
0  ■  ^IV'    f  •  SS  da  ai*lranom«« 
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5*  8. 


:^]inmim 


Cbmnt  de  Wort  de  Taiti.  {Pufynisie,) 
Largoflebile, 


^^'^mz^n^^  P  ,mj 


-f-¥= 


s 


A-glii    ma-te       a    tvai    to    pa      ya 


a  •  ghi    ma-t« 


\ 


'%f  r  ^  J 


a    ««     lo    pa      ya  •----•---•---•: 

'  Air  das  Paponas  de  la  Nouvelle  Guinie  (  MilanrtU, ) 
MUgro  moderatos 


Q    ^ ^^^---"^  Bis.       ^"^^ 


^^ff^^f^g^^paj 


Air  de«  indigtaei  de  Ille  Traman,  datts  le  graapa  d'Aroo.  {Mitancsle.)       f^ 

jilUgretto  gituto.  Tremhlotte  et  myAterieux. 
— m    "-^     I    ig — *-3 — I — s^m — -i^  __  m 


HMI. 


^9t:M 


—      *> 


^m 


firj  r  ririi^ 


i 


B»ll. 


Air  auttralien  def  saavagat  de  la  terra  d'AmbaiiB. 


K 


M#££^^N^a^^^ 


f^^f-iJ-JSEj-i-j-i^-i ' ' 


€*  lAPraison,  (OcBANlS.) 


6 
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L'UNIVEES. 


IMSVMmilTS  D^  MUSIQVB. 


Parmi  les  instruments  h  vent,  le 
plus  grotoier  est  aopet^  anqhloung. 
Les  montagnards  oie  la  parxie  ooci- 
dei^tale  de  Java  en  font  usage.  11  est 
fait  avec  des  banibous  coup^  comme 
dos  tiriraax  d'orgue,  dont  les  tons 
montent  graduellemeDt :  ils  sont  atta- 
ch^ h  une  tatte.  On  voit  souvent  des 
troupes  de  40  a  50  montagnards  jouant 
tdUs  h  la  fois  de  oet  instrumw,  en 
dansant.  ▼* 

II  y  a ,  dans  1*tle  de  Bali,  ui>  instni- 
inent  a  vent  qui  ress^mble  h  la  11^ 
traversi^re;  ie  son  en  est  aigu  comme 
celui  de  la  clarinette ;  il  a  quatre.pieds 
anglais  de  longueur;  ouatre  ou  cinq 
pecsonnesjouent  ensemble.  Lt  sauUng 
est  une  autre  fldte,  ainsi  que  le  ser- 
daum.  Chez 'les  Mqlais  on  )ode  isole-- 
ment  de  cet  instrument.  Les  Persans  et 
les  Europeens  ont  introduit  Tusagede 
la  trompette,  appel^  nq/irt  et  smom- 
pret.  Le  sroiini  paratt  ^'tre  une  espece 
de  hautbois,  ou  de  trompette  dont 
il  est  question  dans  tes  roinans. 

II  y  a  trois  instruments  a  cordes:le 
chalempoung ^  qui  a  \Q  h  15  cordes: 
cet  instrj^ment  sejoue  comme  la  harpe; 
ie  trawangsQy  qui  ressemble  ik  une 
guitare  :  les  montaj^nards  de  Sounda , 
a  Java,  en  font  usage;  c'est  une  es- 
pece de  kachapi^  qui  ressemble  au 
luth.  Ije  reM^n,  instrument  apport^ 
de  la  Perse,  est. un  petit  violon  a  deux 
cordes,  que  Ton  fait  vibrer  avec  un 
archet,  et  qui  donne  des  intonations 
parfaites.  Les  eonducteurs  d*orcbea- 
tres  javanais  jouent  du  rabab. 

II  y  a  beaucoup  dinstruments  de 
percussion.  Le  tambour  est  connu  sous 
plusieurs  noms.  Outre  les  varietes  qui 
sont  d'invention  Indigene,  il  y  en  a 
qui  viennent  d* Arabia  et  d*Europe. 

L^instrumeot  dyi  approcbe  le  plua 
du  tambour,  est  le^on^,  denomma- 
tion  commune  a  toutes  les  lungues  de 
la  Malaisie.  Le  gong  paratt  provenir 
de  la  Chine;  il  est  fabnque  d'uoecom- 

(*)  Le  violon  est  nomme  rabeca  en  por- 
tiigais.  Cc  mot  me  semble  vemr  du  persan  ei 
de  Tarabc, 


positimi  de  o»iyre,  de  tine  et  d*etain; 

il  y  en  a  de  4  II  5  pieds  de  diametre; 
le^  maillet  est  reconvert  de  gomme 
^lastique;  on  le  suspend  oi;«naire- 
ment  li  un  riche  cadre.  On  h£  peut 
se  faire  une  id^  de  la  force  et  de  Ir 
beauts  des  tons  qu'on  en  retire:  place 
dans  on  des  gran(u  orchestres  derAile- 
magne ,  de  la  France  ou  de  Tltaiie,  cet 
instrument  serait  du  plus  grand  eifet; 
mais  dans  un  orcbestre  pialai  oa 
chinois,  les  orwiles  en  sont  en  pen 
de  temps  abasoordies.  ( Voy.  f(.  f$.) 

Le  kentouk  et  le  kampoul  sont  des 
varietes  de  gong  de  petite  dimension. 

Le  kromo,  ou  oonangy  est  une 
suite  de  petits  vases  ou  gongs,  ar- 
ranges sur  deux  lignes  dans  un  cbla- 
sis.  Le  son  de  cet  instrument  estclair; 
son  intonation  est  parfaite. 

Le  ffhrnbang  y  ou  staecado^  est 
subdivis^  en  plusieurs  varietes.  U 
aambang-kayou  est  form^  deptusiemf 
uarres  ou  touches  de  bois  sonore,  qoi 
different  graduellement  de  longueor. 
On  les  place  sar  une  caissede  bois, et 
Ton  joue  cet  instrument  avec  unmar- 
teau.  Le  si€(ficado^  form^  de  toadies 
de  metal,  est  appeU  gander, 

Les  instruments  que  nous  avoos 
d6crits  servent  a  composer  les  or- 
chestres. Le  mot  ^ama/ansignifieex6' 
cution  musicale.  II  y  en  a  de  sept  es- 
peces :  la  premiere,  appelee  mof^nf, 
est  la  plus  simple  et  la  plus  ancieaoe; 
on  s*en  sert  dans  les  processions.  On 
Tappelle  quelquefois  par  derisicn  gn* 
malan  kodok  ngoreky  chant  di  s  sr^ 
nouitles  et  des  crapauds,  ^  cause  de 
son  manque  d*hnrmonie. 

La  salendroest  la  plus  parfaite  exe- 
cution musicale  de  Java  :  c'est  une 
symphonic  de  plusieurs  instmnients 
qui  ont  le  m^me  noinbre  de  notes.  La 
pe/Ia^differe  de  la  salendroen  cequ'dl^ 
r6unit  des  instruments  bornes  a  un  plus 
petit  nombre  de  notes,  et  que  les  into- 
nations en  sont  tres-aigues.  La'mifi^ 
differe  de  la  salendro  et  de  la  p^ak.  C^ 
trois  dernieres  especes  servenl  aux  ac- 
oompagnements  aans  les  representa- 
tions thedtrales.  La  gamalan  chart 
Bali  ( musiqoe  h  la  fa^n  de  Bali )  D*i 
point  de  reonby  ou  violon;  cctte  nxi- 
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UiaAnfe»di£Are  delapetoA  en  oe 

STfliie  ooiapte  un  plus  grand  nombre 
instnaneDts.  On  ne  joue  la  sakaten 
fiedefant  le  oionarqne,  ou  dans  lea 
ooQsions  soiennelles.  La  srowien  eat 
b  muskiiiegQerri^re:  on  y  a  introduit 
les  trompettes  ainsi  qae  d*aotm  In- 
stnuneoli  a  ?ent. 

IJ  J I  deux  eapecea  de  oompoaitiona 
dnmatH^  :,te  topeng^  dont  les  per* 
sMuttges  soot  des  homraes  masqu^, 
fi\tw(iyang^m\  ae  reprttteote  par 
des  ombres  et  des  marionnettea.  Lea 
aijets  du  topeng  soat  ordiuairement 
wn^dnos  les  aTentiures  de  Pandji ,  ie 
KTOs  fa?on  de  Phistoire  de  Java. 
Lorsque  les  representations  ont  lieu 
derant  le  prince,  les  personnages  ne 
|0rtent  point  de  masques ,  et  r&itent 
aa-mlines  lear  rdle.  En  e^eral,  le 
kkagj  ou  chef  de  la  pieoe,  r^te 
k  diaioi^oe,  tandis  que  les  acteurs  ex6- 
adeot  les  scenes  par  des  gdktes.  La 
nonque  de  la  gamakm  accompa^naet 
one  ses  eiprassions,  selon  la  nature 
ie  Faction  et  les  divers  sentiments  dont 
1b  acteurs  sont  aninies.  Ceux-{:i  sont 
Ml^avec  masnifioenee,  selon  L'an- 
MD  costume.  lyamour  et  la  guerre 
Mies  themes  constants  de  toutes  les 
fiee;  les  combats  entre  les  cbefi 
Innioent  souvent  la  scene ,  et  ressem- 
lik.t  a  DOS  ballets.  . 

ies  pieces  repr^senteessans  masque, 
Levant  le  souverain,  oat  plus  de  per- 
fection que  les  autres.  Dn  iopeng  est 
j^alement  compost  de  dix  person* 
Ks.outreledalang;  quatre jouent  le 
pmias,  et  les  six  autres  sont  lesac- 
m.  On  repr^nte  souvent  des  bouf* 
fenenes :  uo  chien,  un  singe,  un 
Kot  tont  les  fVats  de  la  scene ,  et  ex* 
dtent  ie  rire  des  spectateurs. 

Bexiste  aussi  une  espece  de  panto- 
■toe,  an|)elee  Baroung^an  ;  les  person- 
l^s  <0M'  habilles  en  b^tes  rerooes, 
t  aeodtent  des  combats.  Ce  genre 
lamusement  est  ordinairement  accom- 
Iftut  du  gons  0t  du  tambour. 

Ia  suj^  des  wayangs ,  ou  sc^.ne8 
^'  '    ,  sont  pris  ordinairement  dans 
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les  premiers  temps  de  Fhlstoire  de 
Java,  avant  la  destruction  de  Tem- 
pire  de  Majapahit. 

Les  figures  (vov.  p/.  16)  ont  18 
pouces  ^  deux  pieds  environ  de  hau- 
teur ;  eties  sont  de  cuir  de  buflle , 
dessin^  et  travaillto  avcc  beaucoup 
de  floin;  ces  figures  sont  ordinaire- 
ment grotesques;  leur  nez  est  exces- 
sivement  allonge. 

Ces  figures  sont  attach^es  par  un 
dou  de  come;  dies  ont  un  morceau  de 
oorne  h  chaque  main  pour  les  faire 
mouvoir.  Une^toffebla&che,  en  forme 
de  rideau,  est  ^tenduedevant  les  spec- 
tateurs ,  sur  un  cadre  de  10  a  12  pieds 
de  long  sur  cinq  pieds  de  haut;  on  le 
rend  transparent  au  moyend'unelampe 
suspendue  par  derriere.  Le  ganintan 
commence  la  repr^entation ;  les  figu- 
res ex^utent  les  scenes ,  et  le  dalang 
prononce  le  dialopie. 

II  y  a  trois  especes  de  wayangs.  La 
prem'iere  est  le  wayang-povrwa ;  la 
seconde  le  wayanq-gedog  ^  et  la  troi- 
si^me  le  wayang-Mtik. 

Dans  le  wayang-pourwa ,  les  plus 
anciens  de  tous  les  sujets  sont  puis^s 
dans  la  mythologie ,  avant  le  regne  de 
Parikisity  et  jusqu'^  ce  prince.  Les 
dieux ,  les  demi-dieux  et  ies  heros  de 
Java  et  de  1*1  nde  sont  mis  en  action , 
selon  les  poemes  de  Rama  et  de  l\Iin- 
taraga,  oontenant  la  penitence  d'Ar* 
djouna  sur  le  mont  indra,  et  le  fa- 
meux  Brata-youdha ,  ou  la  guerre  de 
Fandawa. 

La  dalang.  r^ite  d*abord  quelques 
vers  en  kawi  (•),  qu'il  accompagne 
d*une  interpretation  pour  les  person* 
nes  illettrees;  il  fait  paraTtre  les  ac- 
teurs derriere  le  rideau ;  on  vort  Tom- 
bre  de  leurs  costumes;  les  spectateurs 
sont  p^netn^s  du  siijety  s'y  interessent 
et  ^utent  en  extase,  pendant  des 
nuits  enti^res,  Thistoire  merveiUeuse 
de  leurs  anciStres. 

Le  wayang^edog  est  pris  dans  tar 
p€riode  de  lliistoire  depuis  Parikisit 
nisques  et  y  compris  le  r^ne  de  Tio- 
fortune  Pandji ,  et  celui  de  Lallan,  son 
successeur,  a  T^poque  du  r^tablisse* 

(*)  Langne  tacrie, 
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nient  de  ce  dernier  h  Pajajaran.  La 
gamelan  pelag  accoinpa^De  la  repre- 
sentation ;  le  dalang  recite  le  poeme 
en  javanais. 

Le  wayang-kliHk  est  plutot  un  jeu 
dc  inarionnettes  que  d  ombres  cbi- 
noises;  les  figures  sontdebois,  d*en- 
viron  dfx  pouces  de  hauteur ,  peiutes 
et  dorees  avec  soin.  On  ne  se  sert 
point  dc  rideau  transparent.  Le  sujet 
est  i}uise  dans  Thistoire  de  Tenipire  de 
Pajajaran ,  et  jusqu'a  la  fin  de  Tempire 
de  Majapahit.  Les  aventures  de  Manak 
Jing'ga,  chef  de  Balembang'an,  et  de 
Demar-Voulan  ( lumi^re  de  la  lune ) , 
ainsi  que  les  malheurs  de  la  princesse 
de  !\Iujapahit,  sont  le  plus  commun^ 
ment  mis  en  scene. 

Toutes  ces  representations  entre- 
tiennent  la  connaissance  de  Fhistoire 
nationale  panni  le  peuple  javanais,  qui 
est  aussi  avide  de  cet  amusement  que 
nos  peuplcs  •d'Europe  sont  avides  de 
spectacles.  *- 

La  profession  de  dalang  est  traits 
avcc  respect;  leur  emploi  ressemble, 
sous  plusieurs  rapports ,  a  celui  des 
anc^iens  bardes.  lis  sont  les  auteurs 
pt  les  directeurs  de  leurs  pieces.  La 
cdrenionie  (|ui  leur  est  confiee ,  de  don- 
ner  la  benediction  au  premier  enfant 
de  diaque  famille,  en  ref)^tant  divers 
passages  des  anciennes  le^endes,  aioute 
un  liaut  degrade  consideration  arem- 
ploi  de  dalang. 

Outre  ces  representations,  il  y  a  une 
espAco  de  wayang  appelee  ff^ayang 
beoer;  c'est  un  assemblage  defeuiiies 
pli^H's  de  fort  jiapier ,  sur  lesquelles  le 
sujel  est  dessine.  Le  dalang  en  donne 
rex)>lication  pendant  qu'on  deploie  les 
feuillos.  Le  sujet  est  pris  dans  le  recit 
arnho  de  Bagin-ambia,  Un  tambour 
et  la  inusique  de  la  gamelan  animent 
Fnclion. 

Nous  parlerons  des  danses,  desjeux 
et  des  combats  des  divers  peuples  de 
roc^anie ,  dans  le^  descriptions  uarti- 
culi^res  de  chacune  de  ces  contrees. 

▲RCHITECTURB  £T  SCULPTURE. 

L' architecture  n'existe  pas,  pour 
dbm  dire,  en  Oceanie.   On*ne  pent 


placer  au  rang  des  beaux-arts  la  con* 
struction  de  quelques  cases  en  ros^ux 
on  en  bois.  dependant  les  habitations 
des  NoUveaux-Zeelandais  et  des  Ton- 

Sas  sent  aussi  soiides  qu'^l^ntes 
ans  leur  simplicity.  Elles  se  Sistin- 
ffuent  par  des  sculptures  qui  amionoent 
les  premiers  rudiments  du  dessin. 

Les  monuments  informes  de  Tioian 
et  de  Saypan,  les  statues  bizarres  qui 
existaient  nagueres  a  Tile  dePilqiies, 
les  idoles  baroares  qu'on  trouve  dans 
les  morals  de  la  Polynesie,  sont  roDO- 
vre  d*un  peuple  auquel  les  arts  liberaiix  , 
sont  encore  inconnus.  Mais  Soum5dra, 
Bprnto,  Bali  et  Celebes,  contiennent, 
je  pense,  des  restes  de  Tardiitec- 
ture  hindoue ,  et  quelques  fragments 
d^antiquit^  ant^rieures  a  T^poque  de 
Tetabhssement  des  Hindous  dans  la 
Maiaisie.  Tels  sont  les  monuments  sa- 
cr6s  de  la  montage  de  Lawou  dans 
rile  de  Java.  Mais  a  I'^ard  des  ou- 
vra^es  qui  rappellent  les  mythes  et  le 
style  hifldous,  c'est  encore  a  Java  qu*on 
peut  les  admirer  dans  les  temples  majes- 
tueux  de  Brambanan,  de  Kobonda- 
laniy  k  Tchandi'Siwou  (miUe  tem- 
ples), et  sur  ces  nombreuses  statues 
coiossales ,  et  ces  colonnes ,  et  ces  bas- 
reliefs  ,  termini  et  polis  avec  un  art 
6tonnant. 

J'entrerai  dans  les  plus  grands  de- 
tails sur  ces  monuments,  h  Tartide 
Java,  car  je  considere  Tarchitecture 
des  peuples ,  examinee  dans  toutes  ses 
branches,  comme  un  des  traits  princi- 
paux  de  leur  caractere  moral.  - 

L'architecture  militaire  en  Oceanie 
ne  consiste  que  dans  I'art  de  fabriquer 
quelques  palissades  en  bois. 

L*arcliitecture  navale  y  est  simple , 
mais  la  sculpture  des  karokoros  ma- 
lais ,  et  surtout  des  pirogues  (  voyez 
pi.  12  et  13  )  des  Polyn6siens ,  nn- 
nonce  autant  dMntelligence  que  de 
goQt.  Celles  des  Carolins  d*Ouiia  ont 
m^rit^  le  nom  de  barques  vOlantes; 
rien  n*est  plus  remarquabie  que  les 
pirogues  k  balanciers  et  ies  pirogues 
doubles  de  Taiti ,  de  HaouaT ,  de 
!Nouka-Hiva  et  de  Rotouma;  mais 
ces  ouvrages ,  execute  d*apr^  un 
art  traditionnel,  sont  de  plus  en  plus 
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ii«;Irges  dcpuis  que  Ics  EuroiJ^ens  leur 
apporfent  le  fer.  Targent,  lesmodeles 
de  leurs  navires,  ct  surtont  de  nou- 
velles  iVIres.  Qunnt  anx  Australiens, 
m  ne  s'elevcntfi^uere  au,-dessusde  Firt 
de  crcuser  un  tronc  d'arbre  pour  en 
faire  un  bateau. 

A  one  ^poque  qui  n'est  pas  fort 
^loign^,  les  costumes,  les  moeurs, 
Ics  crorances  et  les  arts  de  Haoua!  et 
de  Taiti  auront  entierement  dispani, 
poor  faire  place  a  ceux  de  i'Europeen , 
qui  bouJeverse  le  monde  pour  lemieux 
maftriser. 

CONCLUSION  DC  TABLEAU  CtJiiAAL. 

Si ,  dans  ce  tableau ,  nous  nous  som- 
roes  ^tendus  sur  les  races,  les  institu- 
tioos,  les  coutumes  et  les  langues  des 
habitants  de  TOc^anie,  plus  que  sur 
rhistoire  naturelle  de  cc  pays,  c'est 
que  nous  pensons  <)ue  Tetude  du  genre 
mimain  est  plus  importante  que  ceiie 
(Tune  haliotide  (*) ,  d'un  perroquetou 
d*an  kangarou.  II  faut  pourtant  Ta- 
Touer,  ce  ne  sera  que  par  la  compa- 
raLson  d^un  grand  nombre  de  faits 
foarnis  par  la  physiolosie,  rarchitecture 
nu^aJe,  religieusc,  civile ,  navale  et  mili- 
taire ,  les  crovances  et  les  institutions, 
rindustric  ct  les  moeurs,  etsurtoutpar 
f^tude  des  langues  comparees  (^tude 
cdiflicile  h  cause  des  idiomesplus  ou 
mofns  imparfaits,  plus  ou  moms  me-' 
hnf^es  »  ou  Tanalyse ,  veritable  Ql 
d*Ariane,  manque  entierement) ;  cene 
sera,  dis-je,  qu'a  Taide  de  tous  ces 
mojens  qu^on  parviendra  h  se  former 
on  jour  une  opinion  passablement 
exacte  sur  Torigine  des  peuples,  et 
sartout  des  peuples  de  TOceanie. 

Ce  tableau  general  est  terming ;  je 
Tai  tail  avec  amour,  avec  soin  et  en 
conscience.  Mais  il  n'est  qu'une  pierre 
(Tattente  a  cet  Mifice  si  vaste  et  si  dif- 
ficile a  elever. 

^  ICaJgre  cinauante  sidles  de  civilisa- 
tian, malgr^  la  conqu^ted'Alexandre , 

p)  Ce  not  est  forai6  de  deux  mots  grecs 

ri  signifieot  orcille  marine.  Cest  uu  genra 
cDquiUage  univalve  d'uA  verl  moire  4^une 
|node  beautc. 
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des  Arabes  et  des  Europ^ens,  Tlnde, 
cette  croMp  des  geographies,  est  encore  ' 
mal  decrite.  Nous  connaissons  fortpcu 
sesfleuves  bienfaisants,  son  Him^Mva 
qui  domine  toutes  les  montagncs  du 
globe ,  "sa  religion  et  son  hfstoire ;  toute 
sa  poesie,qui  presenterideederinfini; 
sa  philosophic,  qui  prouve  la  plus 
grande  puissance  d'abstraction  j  son 
admirable  langue  d'ou  d^rivent  en 
partie  les  langues  grecque,  lafne.  Go- 
thique,gpinanique,lepersan,  le  zend, 
rirrandais,ettant  d'autres  idiomes. 
Les  peuples  de  cettc  admirable  contr^e 
viventd  une  vie  a  eux,d*une  vie  poeti- 

aue,  immense,  excentrique  et  solitaire; 
s  ont  eu  peu  de  relations  intimes 
avec  les  peuples  qui  les  ont  conquis ; 
ils  en  ont  peu  encore  avec  les  Euro- 
p^ens  qui  les  gouvernent,  avec  ces  hom- 
mes  aont  la  mottid  ne  r^ve  que  la 
guerre,  et  I'autre  est  livr^e  aux  habi- 
tudes boutiquieres  et  prosaiques. 

Dans  notre  Europe,  TAIbanie  et  la 
Sardaignene  sont  pas  encore  bicn  decri- 
tes ;  rhistoire  de  rhomme,  en  Afrique 
ct  en  Am^rique,  est  encore  dans  I'en- 
fance;  I'Asie  centrale  nous  offre  en- 
core ses  mysteres ;  comment  oserions- 
nous  done  decrire  hardiment  cctte  im- 
mense partie  du  monde  qui  ne  date 
gu^re,  pour  nous,  que  du  dernier  sie- 
cle?  Comment  determiner  T^tenduede 
ces  innombrables  ties  dont  la  position 
est  sou  vent  peu  connue,  dont  les  con- 
tours sont   inexactement  traces,  et 
dont  les  longitudes  sont  trop  souven/ 
fixees  a  Testime?  Comment  denon- 
brer   la  population  de  peuples  dmt 
guelques-uns  ne  comptent  pas  au-dcla 
du  nombre  de  leurs  aoigtsf  Coniroent 
classer  les  langues  et  les  dialectes ,  \es 
moeurs  et  les  croyances ,  les  lois  et 
les  formes  de  gouvemement  de  cer- 
taines  peuplades  qui   n'ont   ni  ^cri-  * 
ture,  ni  tradition,  niculte;  (Vs  peu - 
pLades  dont  nous  ignoronslesidiomec 
et  que  nous  n'avons  vues  qu'ert  passant, 
a  travers  leurs  pr^jug^s  et  les  n6trcs, 
leurs  craintes  et  nos  m^fiances?  Le 
doute  est  la  voic  qui  conduit  a  la  y6- 
rite  :  les  efforts  continuels   de  no? 
successeurs  pourront  seuls  dissipcy  ce 
doute! 
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GRAND  ABCHIPEL  DES  INDBS  ORIEISTALES. 
I.  APEBCU  G^i^AL. 

La  Malaisie,  nofnm6e  iinproprement 
grand  arcliipel  des  Indes  onentaleSf 
puisc(u*elle otTre,  presque  sous  tous  les 
rapports,  un  caract^re  different  de  c« 
continent,  m*a  paru  la  division  la  plus 
belle  et  la  plus  riche,  non-seulement 
des  cina  autres  parties  du  monde,  dont. 

J''ai  visits  les  payjs  les  plus  int^ressants 
i  mon  f^^,  mais  encore  du  reste  de 
rOc^nie.  Les  ties  riantes,  mais  sou- 
vent  nrionotones  et  pauvres  de  la  Po- 
lynesie  ou  de  la  Melanesie,  qu*on  com- 
mence a  peine  a  cultiver ,  et  qu*on  a 
trop  vantto,  peuvent-elle^  ^tre  cora- 
par^es  aux  magnifiques  terres  de  cet 
immense  arcbipel,  qui  fournissent 
les  Apices  des  Moluques,  retain  de 
Banka,  Targent  de  Java.  Tor  des  Phi- 
lippines ,  Tambre  gris  et  les  perles  dt 
Holo ,  le  camphre  et  les  diamants  de 
Born^?  La  luxuriance  du  sol  de  la 
Malaisie,  la  vari^t^  et  Pimportance  de 
ses  productions  y  ont  toujours  attir^ 

ie  commerce,  et  ont  excite,  dans  tous 
e^  temps ,  Fenvie  des  grandes  itations. 
Cette  contr^  est  In  source  intarissable 
des  richesses,  devenues  aujourd'hui 
olus  que  jamais  Tobjet  de  1  ambition 
ies  homnies. 

Parmi  les  naturels,  les  Malais,  et 
fiuitout  les  Bouguis  de  C^l^bes ,  pos- 
sedmt  au  plus  haut  degr^  le  g^nie  de 
Tindustrie  et  Tesprit  commercial.  Ces 
J>»arins  entreprenantshabitent  toujours 
P^h  de  la  mer,  comme  les  cocotiers 
de  leurs  ties.  Au  commencement  de  la 
wile  isilson,  is  quittent  leursrivages 
sur  de&bdtiments  de  vingt  a  soixante- 
dix  homoies,  pour  visiter  les  plages 
ou  leur  int^rft  les  attire.  II  n>st 
point  de  pays,  depuis  la  Papouasie 
jusqu*^  rinde,  et  depuis  les  Philippi- 
nes jusqu'a  TAustraiie ,  que  leur  acti- 
vite  ne  rende  tributaire. 
i^  Leurs  entreprises  sont  favoris^ 


par  la  sdret^ct  la  focitit^  de  la  navh- 
gation  des  mers  quoits  frequenteot, 
par  le  nomlnre  considerable  d1les  qui 
les  entourent,  la  proximity  des  o6te$, 
Tabsence  des  orajges  et  la  direction 
constante  des  vents.  Tous  ces  avanta- 
ges  reunis  leur  permettent  de  tenter 
sur  de  Mies  prahos  de  longs  trajets , 
qui  partout  ailleurs  seraient  regard^ 
eomme  de^  entreprises  t^m^raires. 

H.  OROANISATlOir  POUTIQUV.  MOBU&S  BT 
CARACT^RE  DBS  HAUIS. 

Un  fait  de  la  plus  haute  importance, 
mecoDDu  souvent  par  les  l^gislateurs 
et  les  philosophes,  c'est  que  les  moeurs 
d'un  pays  sont  e^n^ralement  subor- 
donn^  a  sa  legislation ,  de  m^me  que 
le  caractered*un  homme  depend  de  soq 
^ucation;  On  sera  convaincu  de  cette 
v^rit^,  si  on  6tudie  Tepoque  de  notre 
bistoire  fitodale,  et  si  on  la  compare  ^ 
Torganisation  politique  et  aux  nionirs 
des  Malais.  Les  m^mcs  lois  ont  enfant^ 
les  ni^mes  mocurs,  les  m^.mes  usages, 
les  mimes  prljug^ ,  le  mime  despo- 
tisme  avec  la  mime  servitude.  tJoe 
aristocratic  hireditaire,  resserrant  tout 
le  pouvoir  dans  ses  mains,  en  profite 
pour  dlfendre  ses  privileges  et  ses 
prerogatives  centre  le  roi  ou  soulthan; 
^  |>our  opprimer  la  multitude,  elle  s'en- 
graisse  de  ses  sueurs,  de  ses  travaiix  , 
de  son  sang,  et  la  reduit  a  Tabrutis- 
sement.  Cette  aristocratie  se  divise  en 
grands  vassaux  de  la  couronne,  qui 
n*oblissent  au  sou  verain  que  selon  leur 
bon  plaisir ,  et  en  arri^re-vassaux  qui 
eij  usent  de  mime  k  leur  egard.  Line 

Setite  partie  de  la  nation ,  compost 
e  nobles  ( sous  le  nom  d^Orangkaya  \ 
vit  dans  la  plus  grande  indlpcodance; 
tout  le  reste  dela  nation  ne  se  com- 
pose plus  que  de  serfs  ^  vivant  dans 
rignorance  et  la  soumissuui  a  ses  chefs. 
Je  reculerai  peut-lti-e  devant  Tidee  de 
dliinir  le  caractere  d'un  seul  homme  ; 
mais  comme  je  pense  ^uMl  est  moin^ 
difficile  de  connahre  une  nation  qu'^uA 
individu,  j*essaierai  de   peindre    left 
peuples  avec  qui  j'ai  long-temps  vecu. 
Gourbis  sous  Tempire  de  Porgani&a- 
tion  feodale,  les  Malais  sont  inqumte 
et  turbttlents,  eomme  nos  chevidiers  dhi 
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itoe ;  CMdine^eiK  if  aiiMnt  anv 
jiasioDles  dmigratioDs  lototaines ,  la 
oierreet  ta  Davigatt<»,  les  entreprises 
basardeoses.  les  p^rilleuses  aventures, 
les  fates  et  le  pitlage ,  les  combats  et 
ks  jeax  ^  la  vengeanoe  et  ia  galanterie. 
Qaoiqu^ils  parlent  la  langue  la  plus 
Ibucertla  dIus  harmonieuse  de  TOnent 
el  da  moade,  les  Malais  sout  ijerfides, 
krotes  et  iniplacaiiles  dans  leurs  inimi* 
ti^.  PcQ  rehgieux,  n'ob^issant  h  &  au- 
tre lot  qa*aux  pr^jug^  insens^  d'un 
pr^teodu  honneur,  rarement  d'aocord 
avec  les  lols  de  la  justice  et  de  Thuma- 
ai^,  oo  les  Toit  toujours  les  armes  k 
h  maiii,  et  ils  sont  toujours  eo  guerre, 
soit  entre  eax ,  soit  avec  leurs  voisins. 
Les  cx>fnpagpies  et  les  ^ouveme- 
HKDts  europ^ns  teblis  jadis  ou  au- 
jourd'hui  dans  la  Malaisie,  se  sont 
aecoitlds  unahimeroent  pour  faire  un 
eegkHnent  qui  defend  aux  capitaines 
de  imrs  nations  de  ne  recevoir  sur 
leers  navires  que  deux  ou  trois  ma- 
telots  au  plus,  originaires  de  ces  lies , 
etseulement  dans  ie  plus  grand  be- 
soin.  Oe  fiinestes  accidents,  caus^ 
par  le  peu  de  prudence  qu*on  avait 
mse  a  les  recevoir  a  bora ,  n'avaient 
«e  trop  bien  n^cessit^ces  precautions. 
On  avail  ru  fr^aemment  quelques- 
BUS  de  ces  insulaires  embarqoes,  pour- 
tant  en  petit  nombre,  sur  un  vaisseao, 
armes  au  kriss  ibtal  (^),  se  pr6cipi- 
tcr  a  rimproTiste  sur  I'^uipage ,  et 
saner  la  mort  dans  ses  rangs  avant 
qifon  pdt  s'emparer  d'euk.  11  est  sou- 
vent  arrive  que  des  pirosues,  mont^ 
par  une  trentaine  de  Mala  is,  ont  atta- 
ffo^  avec  un  courage  inouT ,  des  vais- 
seaox  earop6ens  de  quarante  canons. 
Ces  hommes  intrepides  tentaient  har- 
diment  Tabordage,  et  se  rendaient 
maitres  des  vaisseaux  apres  en  avoir 
massacre  T^uipage.  On  pourrait  ajou- 
ter  que,  sembiables  aux  Kirguises, 

(*)  lie  kriss  tst  un  poignard  k  lame  tanlot 

el  lantol  en  2i{;zag,et  qnelquefois  em- 

ne  avec  la  reslne  de  Kipas^  II  est  ad- 

t  travatlle.  Tout  Malais  qui  n'est 

ic  parte  tiMijouiv  avec  loi;  il  se 

desbcMMMB  alt  aorUst  de  sa  maisaii 


mac  Trfieifcesd,  aox  6allis  et  aux  Be- 
daouTs  {*) ,  ils  ne  se  font  aucun  scru* 
pule  de  d^pouiller  T^tranger,  TFuro* 
p^n  surtout ,  TEurop^en  issu  d*ime 
race  qui  Jeur  a  arracn^  par  la  ruse 
eu  par  la  force  la  plus  belle  partie 
de  leurs  6tats.  En  conscience ,  nous 
appartient-il  h  nous,  spoliateurs  du 
globe,  de  leur  fisiire  on  crime  de  nous 
d^rober  quelques  faibles  paroelles  des 
richesses  que  nous  leur  avons  enle- 
vte?  Mais,  malgr^  leurs  d^fauts  et 
leurs  vices  qui  se  ressentent  de^  vi- 
ces de  leur  organisation,  les  Malais 
m*ont  paru  dans  mille  circonstances 
un  peuple  respectable,  qui  poss^e 
tons  les  ^I^ments  d*une  grande  na- 
tion, et  que  les  Europ^ens  calomnient 
presque  toujours.  On  vient  de  voir 
quelle  est  leur  bravourc.  Je  leur  con- 
nais,  en  outre,  quatre  srandes  qua- 
lit^;  ils  sont  fioeles  a  ramiti^,  re- 
connaissants,  hospitaliers,  et,  mafgr£ 
ie'servage  que  les  classes  inferieures 
ne  supportent  qu'en  fr^missant,  ils 
ch^rissent  tous  la  liberty  plus  que  tou9 
les  autres  biens.  La  ou  ils  sont  libres, 
1^  est  leur  patrie.  De  grandes  desti- 
nies seront  r^serv^es  aux  Malais,  si 
un  grand  homme  parvient  un  jour  h 
diri^er  un  ou  plusieurs  peuples  de 
oette  race.  J'en  dis  autant  des  Dayas, 
la  seule  race,  a  mon  avis,  sup^rieure 
k  celle  des  Malais. 

m.  PaACIS  DB  L'BISTOmB  DBS  MALAIS. 

Gesnombreux  insulaires,  que  nous 
croyons  originaires  de  la  cdte  oociden- 
tale  de  Borneo ,  colonis^rent  dans  des 
temps  recules  Tile  de  Soum&dra,  et 
^blirent  un  foyer  remarquaUe  de 

(*)  Que  nous  nonunona  bedouiiu.  II  fatii 
ajouter,  pour  dire  juste,  qu'en  revaache  j'ai 


tout  les  deux  premieres,  quoique  je  fusse  biea 
jeune  quaiid  je  les  visitai  avec  mon  bon  et 
savant  menlor,  Andre  Anston.  Vojez  les 
Fragmeuls  de  ce  vo>age  dans  le  Merciire  de 
France  de  xSxg,  dans  I'lndependant  de 
1^x9,  le  Times  de  i8ao,  les  Joumaux  et 
Revues  genutniqiies  de  ettle  ipoque^  etc. 
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lear  ciTiliflationdaiisrint^riMirde  celle 
lie,  au  pays  de  Menang-Karbou,  entre 
les  rivieres  de  Palemrang  et  de  Siak, 
et.  repandirent  une  longue  prosp^rit^ 
dans  cette  grande  terre.  lis  durent  en 
partie  leur  civilisation  aux  Telingas , 
aiix  Chinois  et  aux  Arabes.  Vers  Tan 
1160  de  r^re  vulgaire,  un  de  leurs 
chefs  appel^  Sri  Touri  Bouwanay 
qui  se  pretendait  issu  d*AIexandre- 
le- Grand,  vint  s'etablir,  a  la  t^te 
d'une  colonie,  sur  la  presquHe  oppo- 
see,  dite  Otifoung  Tanah^  qui  prit 
alors  le  nom  de  Tanah  Malayouy  terre 
malaise.  Les  nouveaux  habitants  furent 
nomm^s  Orang  debawah  angHnn 
( hommes  de  dessous  le  vent ).  Cea 
emigres  ayant  fond^  la  ville  de  Sinqkor 
fora  (ville  du  lion ) ,  inspirerent  de  la 
jalousie  aux  princes  de  Majapahit.  Sri 
Touri  Bouwana  mourut  en  1208.  /s- 
kander  Chdh ,  le  troisi^me  de  ses  suc- 
cesseurs^  press^par  les  troupes  de  Ma- 
japahit ,  apres  trois  ans  de  combats  sctc* 
cessifs,  se  retira  au  nord  en  1253, 
et  alia  fonder  ia  ville  qu*il  appela 
McUahkay  du  nom  d'un  fruit  (  myro- 
boicmum )  qui  se  trouve  en  abondance 
dans  les  environs ;  il  y  mourut  en  1 274. 
En  1276,  lesoulthanMohammed-Chdh 
embrassa  Tislamisme;  il  ^tendit  son 
empire  sur  ia  peninsule  et  sur  piu- 
sieurs  ties  adjacentes. 

Tels  sont  les  seiils  details  que  Ton 
possedesur  Thistoire  g(^n^.rale  des  Ma- 
lais.  Nous  ignorons  jusqu*^  quel  point 
on  pent  ajouter  foi  a  leur  chronolode, 
paroe  que  la  ville  de  Majapahit  n*etait 
pes  encore  fondle  au  XIII*  si^le,  et 
que,  par  cons^uent,  il  y  a  un  anachro- 
nismc  dans  leurs  fastes.  IVous  allons 
ajouter  h  oes  details  Phistoire  parti- 
culi^re  du  royaume  d'Achin. 

Au-dessus  du  pays  des  Battas  et 
dans  tout  le  ravon  nord-ouest  de  Sou- 
mddra ,  s*^tend  le  royaume  d'Achin , 
le  s^I  de  la  contr^  qui  ait  jou^  un 
rMe  l)istorique  de  quelque  importance. 
Les  annales  de  ce  pays  ont  une  foule 
de  points  de  contact  a vec  les  victoires 
portutraises  dans  Tlnde. 

Des  1511,  le  grand  A  Iphonsed' Albu- 
querque aborda  la  c6te  de  Soumddra , 
^  pamurent  eosuite,  ^  tour  k  tour, 


Perez  d'Andrade  et  Di^o  Fftcbeoo. 
Ge  dernier  y  p6rit  en  chercnant  d'iroa- 
ginaires  lies  d'or.  Depiiis  cette  ^po- 
que,  la  lutte  commen^a  entre  les  rois 
a'Achin  et  la  puissance  portugatse  qui 
venait  de  fonder  sa  metropole  de  IVla- 
lakka.  En  1521 ,  Joi^e  de  Brito  atta- 
qua  Achin,  gue  defendait  le  rajah 
Ibrahim,  chet  intr^pide  de  cette  ville, 
et  devenu  phis  tard  soulthan  de  tout 
ce  pays.  Divers  htstoriens  lui  attri- 
buent  une  serie  d*attaqiies  rontre  Ma- 
lakka,  de  1528  k  1530,  attaques  qui 
se  continuerent  avec  plus  de  vigueor 
sous  le  r^ne  suivant.  Le  roi  d'AchIn, 
Siri  AURadin ,  assi^ea  cette  place 
tant6t  en  personne,  tantot  par  sod 
general  Lacsemana,  en  1537,  en  1^47^ 
en  1567,  avec  guinze  mille  honunes 
et  deux  cents  pieces  d'artitlerie;  en 
1573^  en  1574,  de  concert  avec  la 
reine  javanaise  de  Japara-,  en  1575, 
avec  une  flotte  qui ,  au  dire  des  con- 
temporains ,  couvrait  le  d^troit  de  Ma- 
lakka;  enfln,  en  1582.  Aucunede  ces 
tentati  ves,  dont  Faria  de  Sousa,  Mendez 
Pinto ,  Oistanheda ,  Barros  et  Di^^ 
de  Couto  nous  ont  laiss^  les  details, 
n'aboutit  a  la  conqu^te  de  la  ville  me- 
nace; mais  elles  codt^rent  k  la  cour 
de  Lisbonne  des  d^penses  ^normes 
d'hommes  et  de  materiel ,  pourd^fen- 
dre  une  possession  guechaque  noaveaa 
8i6ge  compromettait. 

Lesuccesseur  d*Al-Hadin,usurpateur 
qui  se  fit  soulthan  d'Achin  et  qui  est 
conmi  sous  le  nom  d'Aladin,  laissa 
Malakka  plus  tranquille.  Ce  fut  lui 
qui  accueillit  le  capitaine  anglais  Lan- 
caster, fondateur  du  comptoir  de  Pa- 
dang,  fur  la  c6te  de  SoumMra. 

L?s  hostilit6s  ne  recommeno^nt 
que  sous  Pedouka-Siri ,  le  plus  puis- 
sant des  rois  d^Achin.  II  panit  en 
personne  devant  Malakka  en  1615, 
avec  cinq  cents  voiles  et  soixante  mille 
hommes;  mais,  attaqu^  par  la  flotte 
portugaise,  il  fut  oblig^  de  prendre  la 
fuite.  En  1628,  il  tenta  une  nouvelle 
agression,  qui  fut  suivie  de  r^^ultats 
plusd^streux  :  douze  mille  Achinafs, 
coupes  de  leurs  navires,  tomb^rent 
au  pooToir  de  leurs  ennemis.  Achm 
resta  tranquille  jasqu'en  1640,d|N)^a9 
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k  laqndle  Pedouka-Siri  s'en  empara  de 
ooDoert  aTec  les  HoIIandais ,  devant 
qui  tombaenfin  cette  ancienne  ni^tro* 
pole  du  grand  archipeldes  Indesorien- 
tales,  aujoard^hui  fa  Malaisie.  Toute- 
fois,  le  seul  profit  qu'en  retir^rent  les 
Achinais,  fut  de  la  voir  lirr^e  a  d'au- 
tres  Eunip^ns. 

Pedouia-Sirt  mourut  l*ann^  m^me 
de  cette  yictoire,  et  apres  lui  la  cou- 
none  achinaise  tomba  en  quenouille. 
De  1640  a  1700 ,  on  ne  voit  plus  que 
des  djiKisties  de  femnies ,  sous  les- 
wdies  la  puissance  et  Teclat  du  pays 
aiminuent  et  s*^tet{rnent. 

Daos  cet  intervalle,  les  HoIIandais 
peapleDtlacote  de  oomptoirs^,  et  vien- 
oeot  camper  presque  sous  les  murs 
d*Acfain.  Les  Fran^aisy  paraissent,  en 
1721 ,  sous  la  conduite  de  Beaulieu , 
taodis  que  les  Anglais^  jaloux  de  neu- 
traiiser  rinfluence  nollandaise,  fondent 
tour  a  tour  les  ^belles  de  Bencoulen, 
dlndrapour,  dc  Padans,  de  Natal,  de 
Tappauouli ,  et  arment  le  fort  de  Marl- 
iK»t)ush.  La  guerre  de  1781  leur  a 
lervi  de  pr^texte  pouroccuper  Padang 
et  les  auires  factoreries  hollandaises; 
mais  les  traits  de  1815  et  de  1824 
ont  r^integr^  les  HoIIandais  dans  la 
possession  de  leurs  anciens  etablisse- 
Dents,  et  ce  sent  les  seuts  Europeens 
qui  occupent  quelques  points  de  la 
Srande  terre  de  Soum/idra. 

nr.  CODES  DES  LOIS   DES  MALAIS  DE 
SOCMAD&A,  JAVA,  BORN^,  ClfcL^ES.  btc. 

Soumddra,  ainsi  que  Java,  Tana- 
<»9^'^ou  le  pays  des  Bouguts  (C^ld- 
kes),  Borneo,  Holo  et  les  Moluques 
wmposent  ce  que  I'on  peut  appeler 
P^o^ment  le  groupe  maiai ;  mais  ces 
KTKs  sont  hsdbitees  par  des  nations 
ndicalement  distinctes  des  Malais, 
ptflantun  bngage  egaiement  distinct, 
iDai^  la  ressemblance  d*un  certain 
wnire  de  mots,  et  se  servant  chacune, 
pw  ainsi  dire,  de  caracteres  particu- 
fcrs  et  diff^rents.  Ces  nations  sont 
pMi?em6es  par  leurs  lois  et  leors  in- 
ctitntions  respectives;  et,  si  Ton  en 
^pte  V6tBt  de  Menangkarbou  dans 
DOumMra ,  ce  n'est  que  sur  les  cdtes 
«  OBB  ties,  el  dans  m  presqulle  d% 


Malakka ,  que  Ton  trduve  de  v^ritables 
Malais.  C*est  des  Dayas  et  non  des 
Malais  qu'est  issue  4a  |K)pulation  pri- 
mitive ae  ce  vaste  archipel. 

Independamment  des  lois  du  kdran , 
qui  sont  plus  ou  moins  observ^es  dans 
ces  ^tats ,  mais  qui  ne  concernent  que 
la  religion,  le  mariagc  et  les  h^rita- 

Sts,  les  Malais  possraent  plusieurs  co- 
es  nomm^  oujidang-oujidang  y  ou 
instJttits.  Quelques- uns  comprcnnent 
les  branches  les  plus  importantes  des 
lois  civiles  et  criminelles ;  d'autres  ne 
contiennent  que  des  r6g1ements  pour 
la  perception  des  droits  de  douane. 
Les  oimdanq-owidang  malayous ,  les 
divers  recueils  d'addat,  ou  coutumcs 
anciennes ,  et  quelques  parties  des  se- 
radjet  malayous  etdes  akal  malayous, 
ou  annales  ettraditions  des  Malais,  ren- 
ferment  ce  que  Ton  peutnommer  le 
cours  complet  de  leurs  lois,  coutumes 
et  usages,  reJativement  au  gouvcrne- 
ment,  h  la  propri6t^,  a  Tesclavage, 
aux  heritages,  au  commerce  :  enfin, 
\ehirakcU  malakka  contient  Fhistoire 
de  r^tablissement  des  Malais  dans  la 
p^ninsule. 

Les  lois  criminelles  d*Achtn  sont 
extr^mement  s^v^res.  Celles  de  Si?k 
offrent  des  rapports  intlmes  avec  les 
lois  de  Menangkarbou.  Plusieurs  etats 
malais  de  Ttle  de  Borneo  ont  chacun 
des  institutions  et  des  lois  particulie- 
res,  qui  offrent  peu  de  differences 
avec  celles  des  ^tats  de  Soumddra. 

Java  possede  plusieurs  mrndang- 
omidang  c6l^bres ,  mais  moins  anciens 

2ue  les  lois  et  annales  des^tats  bouguis. 
lelles-ci  sont  conserv^es  dans  des  li- 
vres  qui  existent  encore  pour  la  plu- 
)art;  mais  on  ne  les  trouvedans  leur 
)urete  aue  dans  les  ^tats  du  centre  de 
*tle  Celebes.  Lorsqu'un  delit  n*est  pas 
prouv6,  les  Malais  ont  recours  h  r^- 
preuve  judiciaire  da  feu ,  ou  5  d'autres 
epreuves  bizarres  qui  firent  si  -long- 
temps  Topprobre  de  TEurope. 

V.  HABITATIONS  ET  AMRUBLEMBNTS  DES  BOlSk 
DES  GRANDS  ET  DES  PARTICUUERS. 

A  Soumddra ,  a  G^lM)es,  aux  Philip- 
pines, 5  Java,  etaatres  lies,  les  maisons 
des  fiabitants  de  la  pampagne  naat 
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constniites  sur  un  terrain  un  peu  elevd 
aii-dessus  du  sol :  elles  coQtent  environ 
d|x  francs.  Les  parois  et  les  comparti- 
mr.nts  son!  falls  de  bambou  tress6;le 
toit  est  forme  de  feuilles  lanci^oleesde 
nipa,  ou  d'une  esp^  de  bambou  si- 
rap.  On  n'y  volt  ordinairement  d*autre 
ouverture  que  la  porte.  D'un  cote  est 
le  logement  des  cliefs  de  famille;  celui 
des  enfantse^  vis-a-vis.  Une  varanda 
oil  gaierie  orne  toute  la  longueur  de 
la  facpAe :  c*est  15  que  les  femines  se  li- 
vrent  5  leurs  occupations  domestinues, 
et  que  les  l)omn)es  prennent  le  nrais. 
Les  majsons  des  'che^  oot  cinq  5 
six  chambres;  les  supports  sont  de 
bois.  La  vaieur  de  la  maison  d*un 
chef  est  d'environ  300  francs  ( voy.  la 
pi.  21  ). 

11  ny  a  que  les  Chinois  qui  habiteat 
des  maisonsde  briques;  aussi  distiii- 
gue-t-on  facilement  leurs  cam  pongs 
ou  bourgs,  de  ceux  des  Malaisiens. 

Les  habitations  rurales  ne  sont  ja- 
mais isolees.  mais  agglojnerees  les 
unes  a  cdt^  des  autres ,  de  luaniere 
a  former  un  village,  dont  Tetendue 
varie  en  raison  de  la  fertility  des  ter- 
res  qui  Fenviroonent ,  et  surtout  de 
Tahondance  des  eaux;  car  les  moham- 
medans  font  plusieurs  ablutions  par 
jour.  La  population  d'un  village  n  est 
guere  moindre  de  SO  habitants,  et  n'ex- 
cede  pas  200. 

I^s  villages  sont  plants  d^arbres 
utiles  et  caches  sous  le  feuillage  de  la 
plus  belle  et  de  la  plus  epaisse  vege- 
tation. A  une  tres-raible  distance  en  * 
dehors,  le  voyageur  n^aper^oit  que 
des  amas  de  verdure  de  la  plus  grande 
fratcheur,  et  s'imasine  avoir  devant 
lui  une  admirable  soRtude  parsemee  de 
d^licieux  bosquets. 

Les  plantations  de  riz  sont  disposees 
a  i'exterieur;  leurs  irrigations  forment 
des  lies  innorabrables ;  lorsqu'elles  sont 
en  maturity,  ces  cultures  offrent  une 
longue  surface  doree  dont  la  magni- 
ficence Femporte  sur  celie  des  plus 
riches  moissons  d'Rurope. 

On  retrouve  dans  les  campngnes  de 
Java  les  niceurs  simples  des  anciens 
p«triardM».  Chaque  viJIaf^e  forme  une 
GoiUQiuuMitt  qui  a  ses  fooctionQai*. 


res,  et  quelqu^ois  ^n  temple  et  de| 
prfitres. 

Les  grandes  villes  sont  remaraua* 
bles  par  la  propret^  et  la  r^ularitede 
feurs  rues ,  et  ne  different  des  villages 
que  par  leur  plus  grande  ^tendue, 
parce  qu'il  ne  s'ytrouve  pas  demaisoo 
qui  ne  soit  entoor^  d*un  jardin.  Une 
grande  place  carree ,  ouverte  de  toutes 
parts,  estdispos6eau  milieu  de  ces  villes. 
b*un  cdt^  se  trouve  la  mosqu6e,  etde 
Pautre  est  bdtie  la  demeure  du  chef. 

Le  palais  du  monarque  est  appel^ 
kadatany  ou  kratan,  contraction  de 
ka-datcu-nan  (demeure  du  prince). 
La  partie  int^neure  est  appeI6e  dalem. 
Le  Kratan  offre  h  I'exteneur  Taspcct 
d'un  vaste  car  re  de  hautes  murailles 
semblables  a  nos  remparts,  eotoure 
d*un  foss6  et  garni  de  canons. 

Une  large  place  vide ,  terminee  par 
des  barrieres ,  est  ouverte  devant  la 
facade  principale  :  on  Tappelle  aloun- 
albun.  Le  kratan  du  soultnan  de  Djoe- 
jakarta  n'a  pas  moins  d'une  lieue  de 
circuit.  Pendant  le  siege  de  1813,  il 
contint  15,000  personnes.  Le  kratan  de 
Sourakarta  n'est  pas  aussi  grand.  ^ 

Un  large  escalier  est  place  du  coU 
de  Taloun-aloun,  c'est-a-dire  h  Ventrft 
principale.  Au  soinmet  du  kratan  se 
irouve  une  plate-forme  appelee  setiag^l, 
sur  laquelle  le  souverain  va  s'exposer 
aux  regards  du  peuple.  Les  Pangerans, 
prinres  de  sa  ramiile,  etsa  noblesse, 
sont  rang^  sur  les  marches  au-dessous 
de  lui.  Cette,  plate-forme  est,  en  quel- 

3ue  sorte ,  le  trune  0()k  il  est  investi 
e  Tautorit^  supreme.  Au  centre 
de  Taloun -aloun ,  et  sur  le  front  de 
la  plate-forme  du  .setiugel,  sontplan- 
tSs  deux  arbres  majestueux  de  la  fa- 
mille des  figuiers :  ce  sont  deux  varei- 
oners,  C'est,  depuis  les  premiers  temps 
de  rhistoire  de  Java,  rmdication  ordi- 
naire de  la  r^idence  royale. 

La  principale  porte  d'entree  du  kra- 
tan est  appelee  brojo-nolo.  On  entrt 
d'abord  dans  une  grande  cour,  eo  suite 
de  laquelle  est  une  autre  cour,  ayant 
Element  une  porte,  puis  uoe  place 
carree.  Au  centre  de  cette  place  est 
eonstruite  une  vaste  gaierie  ouverte, 
ikw^  i|ur  un  ^ouUe  iwg  de  §iii^ 
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d  ncbemeot  d^oorde  de  peintures  et 
de  dorures,  a  laquelle  on  donne  ie 
Bom  de  mendopo  ou  bangsal.  D'un 
I  cote  de  la  place ,  il  y  a  en  outre  deux 
utresmeiidoposde  fnoindreerandeur, 
reserves  oiu  pan^Kerans  avant  raudienoe 
dusoullbao,  et\de  Tautre  cdt^,  est 
olaop.  ranartement  de  ce  dernier.  Les 
mbn$  w  mendopo  de  Djokjokarta 
fiOflt  remarqua))le8  par  leur  eclat  et 
mr  oa^aificence  :  ils  sont  ornes  de 
desans  repr^entant  plusieurs  car- 
tel deot  les  aires  diminuent  progres- 
snreiDeat  les  uoea  dans  les  autres.  Ce 
pee  d'oroement  est  barticulier  k 
lira ;  fl  ce  ra(»proche  de  rarcbitecture 
de  k  Binnanie  et  4«  Siam. 

Les  palais  des  ohefe  de  provinces  et 

k  la  noblesse  sont  distribu^  comme 

^  cm  du  monarque.   La  mosquee  est 

Utie  sur  Tun  aes  cdtes  de  raloun- 

aioun. 

Les  babitationa  de  la  basse  classe 
soot  aieublees  avec  line  inrande  sim- 
pficite.  Les  lits,  dent  la  forme  est  la 
9imt  que  celle  de  nos  canapes,  se 
fiomposent  d*une  natte  fine  et  d'oreil- 
kn  reoouverts  d'etoffes  colorito.  Les 
Jafanais  oe  ^t  usage  ni  de  tables  ni 
dechaises;  ils  prennent  leurs  vefoks  assis 
lor  uoe  natte,  les  jambescroisees.  Les 
atiments,  plac6s  dans  de  petits  vases  de 
nine  oa  de  porcelaine  commune  de 
Ciuae,  sont  servia  sur  un  gcand  plat 
de  cuivre  ou  de  bois.  On  n*y  porte  one 
h  main  droite,  selon  la  coutume  aes 
BUisulinans ,  et  on  n*y  touche  qu'avec 
ondoigt  et  le  pouoe.  On  fait  rarenient 
oage  de  la  fourchette  et  du  couteau ; 
M  Be  se  sert  de  la  cuiiler  que  pour 
fftoAn  les  liquides. 
.L'aiaeuUeiiient  des  personnes  de 
dislinetMHi  est  plus  noinbreux.  Leurs 
haliiUtions  sont  gamies  de  nattes,  de 
^Ns,  depilesd'oreillers  et  de  lits.  Dans 
ks  provinces  administrees  directement 

gtr  le  gouvemement  bollandais,  on 
it  Qsi^  de  miroirs,  de  tables  et  de 
diaiaes.  Les  Javanats  ont  adopte  cet 
Ma^e  pour  reeevoir  les  visitesdes  Ku- 
N|ieeiis;  ensuite,  les  chefs  indig^es 
tti  oot  fait  un  ofajet  de  luxe.  La  plo^ 
pit  de  leurs^Diaisons  sont  dispoaces 
A  dnnbriB  f  dont  i|H«lqii00Hanes  soul 


entierement  meublto  a  Teurop^enne, 
pour  reeevoir  les  chefs  du  gouverno- 
ment.  Malgr^  la  difference  de  culte, 
les  indigenes  nesefont  pas  le  moindre 

g:^rupule  de  s'asseoir  a  table  avec  leurs 
<)tes.  Les  canapes  soot  reconverts 
d^etoffes  americames. 

Les  jours  de  f&te  sont  celebres  avec 
des  illuminations  brillantes :  on  couvre 
de  festons  enflammes  les  bambous,  les 
cocotiers  et  les  autres  plantes  arbo- 
rescentes  qui  ornent  les  jardins  sftues 
pres  des  viiles  (*}. 

VI.  HABILLEMENT   DBS  1015.    DES  CRAHDS 
ET  DES  PAATICOUBRS. 

L'habillement  est  n^cessaire  dans 

eusieurs  provinces  de  Souniddra,  de 
}rneo,  de  Celebes  et  de  Tinterieurde 
Java,  et  surtout  dans  les  parties  ele* 
vto  de  ces  lies.,  a  cause  de  la  tem- 
perature moderee  de  Tatmosphere, 
Get  habillement  est  en  grande  partle 
compose  du  produit  de  la  culture  du 
sol.  Peu  d'articles  proviennent  des 
contrees  etrangeres.  Lesetoffesbleues 
et  les  cotons  des  deux  Ameriques , 
les  draps ,  les  velours  et  d^autres 
objets,  sont  importes  en  grande  quan- 
tity pour  Tusage  des  chefs  de  la  na- 
tion, lis  adoptentquelques  portions  du 
costume  europeen ,  telles  que  les  cha- 
peaux  et  les  bas. 

Les  habitants  de  la  Malaisie  sont 
e^neralement  mieux  v^tus  que  ceux 
aes  Antilles.  lis  ont  beaucoup  de  re- 
cherche dans  leur  mise  et  ils  mepri- 
sent  un  homrae  malpropre. 

Avant  que  les  anciennes  loissomp- 
tuaires  commencassent  a  to^nber  en 
desu^de,  cbaque  classe  d*habitants 
avait  un  costume  particulier ,  auquel 
elle  ne  pouvait  apporter  aucune  mo- 
dification :  certaines  ^ffes  etaient  re- 
serves seulement  aux  princes  de  la 
famille  royale.  Aujourd  hui ,  11  fi'y  a 
plus  gu^re  de  distinction  inwortante 
que  dans  la  maniere  de  porter  le  kriss, 
ou  poignard. 

(*)  Noiu  cmpnmloos  I  MM.  Kaflee  el 
Crawfui-d  plusieurs  details  de  oes  dcUK  ck»> 
pitres  pour  ce  qui  concerne  Javiu 
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Les  feiiiiues  sont  chareces  de  pre- 
parer tout  ce  (jiii  resjorde  ( habillement 
de  leurs  maris;  Tepouse  d'un  roi  est 
soumise  elle-m6me  a  cettc  coutume, 
romme  celle  du  paysan  le  phis  paurre. 
On  entend  souvent  les  hommcs  ijarler 
avec  emphase  de  la  superiorite  des 
etoffes  que  leurs  feinmes ,  leurs  dies 
ou  leurs  mattresses  leurontrreparees. 

II  serait  trbp  long  d'^numerertoutes 
les  vari(^t6s  dii  costume  du  peuple  de 
Java.  II  suffira  de  dire  que  lu  piupart 
sont  composees  d'^toffes  de  coton,  et 
que  les  parties  principalesdu  v^tement 
ci'un  Javanais  des  classes  inftrieures 
sont  le  sarong,  pi^  d*6tolTe  sem- 
blable  a  un  sac  sans^  fond  et  qu'oa 
porte  comme  le  plaid  des  montagnards 
ecossais ;  le  koiambiy  especc  d'habit 
a  manches  courtes;  le  Ams,  poignard 
indispensable  pour  la  defense  person- 
nelle,  et  surtout  \\\\  mouchoir  pli^ 
d'une  maniere  particuli^re  et  origtnale, 

f)our  remplaoer  le  turban  ordonne  par 
B  ciilte  niusulman.  Les  hommes  ont 
les  cheveux  tournes  sur  le  sommet  de 
la  tdte  et  retenus  avec  un  peigne. 

Le  costume  des  fcmnies  est  remar- 
quable  par  sa  siniplicite  (ainsi  quo  le 
lecteur  pourra  le  reconnaltre  5  la 
»/.  24).  felles  ne  portent  point,  comme 
les  hommes,  de  mouchoir  sur  leurs 
cheveux,  elles  se  contentent  de  les 
relever  sur  le  derriere  de  la  tSte ,  en 
les  attachant  avecune^pingledecorne 
de  bufOe  ou  de  cuivro. 

Les  hommes  et  les  femmes  portent 
des  bagues  nux  doi^ts. 

L*usage  de  se  noircir  les  dents  est 
commun^ment  r^pandu  dans  toute  la 
Malaisie;  les  insulaires  craignent  dV 
voir  des  dents  de  chicn ,  c'est-5-dirc 
des  dents  blanches.  lis  les  noircissent, 
en  enlevant  T^mail  de  la  partie  ant^- 
rieure  aux  enfants  de  I'Age  de  8  ji  9 
ans.  Cette  operation ,  et  Tnsagc  du  ta- 
bac  et  du  siri ,  ne  sont  pas  les  scules 
causes  de  destruction  de  leurs  dents. 
Dans  otielques  ties ,  ils  ont  Thabitude 
de  leslimer;  a  Soumddra,  ils  les  font 
revfitir  d'or;  h  Bali,  et  dans  d'autres 
▼illes,  lis  les  rel^ent  vers  les  oreil- 
les,  Gomme  on  le  voit  aux  idQles  de 
Bouddha. 


Les  hommes  et  les  feiiimes  font 
frequemment  usage  de  parfums,  d^hui- 
les  aromatiques,  de  poudre  jaune  et 
de  poudre  noire,  et  d'autres  substances 
exhaiant  Todeur  du  muse.  Ils  brtllent 
de  Pencens  de  benjoin  et  des  gommes 
odoriferantes  dans  les  appartements. 

Les  prStres  portent  un  v^tement 
blanc ,  et  une  sorte  de  turban  sembla- 
ble  a  celui  des  Arabes. 

Les  personnes  de  haute  di^fnction 
ont  deux  esp^ces  de  costumes  :  celui 
de  guerre  et  celui  de  cour.  Le  cos- 
tume milltaire  se  compose  en  partie 
d'un  pantalon  appel^  chelanay  et  de 
trois  Kriss ,  dont  le  premier  a  et^ 
acqtn's  par  Tofficier  qui  le  porte ;  le 
second  provient  de  ses  anc^tres ,  et  le 
troisieme  lui  a  6te  donn6  par  le  pere 
de  son  epouse  au  moment  de  son 
mariage.  Deux  de  ces  poignards  sont 
places  aux  deux  cotes  de  la  ceinture , 
et  le  troisieme  par  derriere.  Une6pee 
est  suspendue  au  cdtd  gauche  avec  un 
baudrier. 

Le  costume  de  cour  laisse  a  nu  les 
epaulcs,  les  bras  et  tout  le  torse  jus- 
qu'h  la  ceinture.  II  se  compose  o^un 
seul  kriss  porte  au  c6te  droit  et  d'un 
instrument  tranchant  semblable  h  un 
couteau ,  appel^  tvedungy  porte  au  cote 
gauche.  Get  instrument  indique  que 
la  person  ne  qui  le  porte  es't  pr^te  a 
couper  \f^  arbres  et  n)erbe  lorsque 
son  souverain  lui  en  donnera  Tordre 
(voy.  pi.  24).  La  t^te  estcouvcrte  d'un 
bonnet  imite  des  Arabes.  appel^^ou- 
louky  et  qui  fut  introduit  par  unsoul- 
than ;  il  est  blanc  ou  d'un  bleu  clair. 
Plusieurs  chefs,  lorsqu'ils  ne  sont  |>as 
en  grand  costume,  preferentle velours 
noir  om^  d'or.  Toute  la  partie  du  cor|is 

3ui  se  trouve  d^couverte ,  est  frott^ 
e  poudre  blanche  ou  jaune  brillante. 
Le  souverain  Iui-m6me  suit  cet  usage. 
Les  enfants  du  bas  peuple  ne  por- 
tent aucun  v^tement,  jusqu'a  ce  qu'ils 
soient  parvenus  a  Tdge  de  six  ans. 

Les  nommes  de  la  classe  noble  ont 
un  costume  qui  se  conipose  d'une  es- 
p^de  jupe  d  indienne,  appel6e^ari^, 
plus  ample  que  le  sarong  dont  nous 
avons  pari^,  et  d'un  sabovk  de  soie 
ou  d'tDoienne ,  sqnblabl^  &  une  Teste. 
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Ife  portent,  dans  leur  maison ,  une 
simarre  qui  toinbe  jusqu'aux  genoux, 
et  quand  ils  sortent,  ils  endossent  un 
Tdteinent  de  soie  ou  de  velours  bord6 
dedenteUes,  nomm^  sikapan ,  sembla- 
Ue  par  la  forme  aux  jaauettes  de  Frise, 
qa'oQ  pmrtait  il  y  a  aeux  siecles.  On 
suppose  que  oette  mode  fut  apport^e 
a  Java  par  les  HoUandais  lors  de  la 
oooqute  de  Jacatra.  Sous  ce  sikapan, 
ils  Qot  uoe  veste  blanche  boutonnee 
josqu'au  collet,  et  rempla^ant  la  chemise 
des  Europeens.  lis  portent  aussi  une 
sorte  de  c^peau  semblable  a  ceux 
des  jodieys,  forme  d*un  morceau  de 
drap  on  de  velours.  Dans  les  districts 
Qondentaox  de  Java,  ils  font  usage 
d'un  large  chapeau,  semblable  a  un 
bassin  renverse ,  fait  de  lanieres  de 
bambou  point  et  vernisse,  et  qui  re- 
aste  egalement  a  lapluie  et  aux  rayons 
daaoldl. 

Le  costume  des  dames  de  la  haute 
dasse  n'offre  d*autre  diffi6rence  avec 
cdui  des  femmes  des  classes  inferieu- 
res  que  par  le  luxe  et  la'  richesse 
des  etolTes,  des  epin^lesetdes  basues 
en  pierreries.  Les  nobles  et  leui*s  lem- 
mes  portent  pour  cliaussures  des 
sandaies ,  des  souliers  ou  des  pantou- 
ifes.  Dans  quelques  cantons,  les  regents 
et  les  autres  fonctionnaires  portent 
des  pantalons  de  nankin ,  avec  des  hot- 
tes  et  des  eperons,  selon  la  mode 
eoropeenoe. 

Les  Javanais  se  laissentcroltreleur 
dievelure  dans  toute  leur  longueur. 
Les  Malaia  et  Bouguis,  au  contraire, 
oot  les  chevoux  courts.  Les  hommes 
de  la.  haute  classe  regardent  comme 
de  boo  ton  Tusage  quMls  ont  adopts 
de  les  laisser  flotter  sur  leurs  ^pauies. 

L'^tiquette  veut  que  toute  femme 
aui  paralt  a  la  cour,  se  presente  avec 
068  diamants  et  des  fleurs  dans  ses 
dseveux ,  et  qu'elle  porte  une  ceinture 
de  soie  jaune,  rouge  aux  extr^mitds, 
q»pc^  sembimg. 

Bepuis  que  le  mtikaiUa  (*)  est  per- 

(*)  Oo  appelle  Makouta  la  couronoe  d'or 
^'  Blajapabit  qui  a  disparu  a  Tepoque  dii 
'  lement  de  Tempereur  Mangkourat. 
,  en  pvlant  de  rhistoire  de  Pandgi 


du ,  le  souverain  se  couvre  la  t^te  d'un 
bonnet  de  velours,  toutes  les  fois  quMl 
donne  audience  a  des  autorit^  euro- 
peennes. 

VII.   NAVIGATION  ET   oiOGRAPOIB  DBS 
MALAIS. 

Environn^s  d*nne  mer  soumise  k 
deux  rooussons  qui  rendent  les  voya- 
ges faciles,  les  peuples  de  la  Malaisie 
se  sont  essentiellement  Kvres  h  la  ma- 
rine. Cette  facility  de  naviguer,  m^me 
dans  leurs  plus  grands  voyages,  tels 
que  ceux  de  la  Chine  a  la"  iNouvelle- 
Hollande ,  a ,  de  necessite.  retard^  le 
progres  dans  Tart  de  la  marine  chez 
ces  insulaires ;  les  equipages  des  navi- 
res  europeens  sont  sou  vent  ^tonnes  de 
rencontrer,  loin  de  la  terre,  defr^ies 
embarcations  oceaniennes,  quelquefois 
sans  boussole,  n*ayant  (Pautre  moyen 
de  se  reconnaitre'  que  Tobservatiou 
imparfaite  des  astres. 

Cependant  la  boussote  est  en  usage 
dans  la  Malaisie,  ainsi  qu'en  Chine. 
II  est  ^tonnant  qu'on  ne  s'y  serve  cue 
de  mots  javanais  pour  la  division  des 
aires  du  vent,  tandis  les  Arabes  ne 
se  servent  que  de  mots  tires  des  lan- 
gues  europeennes.  Ceci  pbr^emit  k 
croire  gue  lesChinois  avaient  faitcon- 
nattrc  a  ces  peuples  la  polarity  de  ^'ai- 
mant.  11  est  d'ailteurs  reconnu  que 
ces  iiisulaires^tendaientfort  loin  leurs 
excursions  maritimes  avant  Tarriv^e 
des  Portugats  aux  Indes  orientates. 

Les  Malais  divisent  Thorizon  en  8 

{parties  :  le  nord,  anpele  otitara,  et 
e  sud,  salaian;  lest,  rimour ,  et 
Touest ,  barat  :  ces  deux  parties  se 
subdivisent  en  nord- est ^  pcuihig; 
est  vrai,  cfjati;  et  sud-oucst,  tanggara. 
Le  nord-ouest  est  designe  sous  le  noni 
delaout;  Touest  vrai ,  sous  celui  de 
raped  J  et  le  sud-cst.  sous  celui  de 
daya.  II  y  a  huit  cot^s  additionnels, 
qu  on  d^ifpe  en  ajoutant  le  mot  sa- 
mata;  ainsi  barat-sa-mata-outara  si- 
gnifie  ouest-nord-ouest. 
Les  peuples  de  la  lilalaisie  ont  fait 

Witeo  I  ajoale ;  The  history  of  Makutta path 
Ge  dtre  me  parait  etre  com|)06^  de  dtux 
roots  saoski'iu. 
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pen  de  progr^  en  geosraphie'.  Uuni- 
▼ers,  pour  eux,  est  dans  (ears  archipeis. 
Le  plus  sav^ant  Malaisien  ne  connatt  que 
les  contr6«5  suivantes  :  le  Coroman- 
del,  Siam,  AVa,  la  Chine ^  le  Japon, 
TArabic,  taTurquie,  la  France,  TEspa- 
gne,  la  Hollande  et  TAn^leterre;  et 
encore  leurscounaissances,  aoetegard, 
sont  tres-imparfaites. 

Les  denominations  les  plus  usitees 
pour  designer  une  petite  fie  sont 
poalo  et  nousa,  Souvent  on  la  desl- 
gne  en  donnant  une  idee  de  sa  con- 
nguration.  Ainsi  Tile  du  Prince  de 
Galles  (Prince  of  Wales  island)  est 
appel^  Pinang,  c*est-a-dire  noix  dV 
refc ,  parce  aue  cette  tie  en  a  la  forine. 
On  a  donne  k  plusieurs  ties  le  nom 
d'Otd  ou  Ouwij,  c'est-5-dire  ignaine, 

fiarce  qu'elles  ofifraient  la  forme  de  oe 
^,gume. 

Dans  le  lansage  recherche,  Rali  estap- 
pele  Nousa-kambdryan  ^  Tile  submer-. 
gee;  Lombok  est  nomuiee^S^osaA;,  ou 
le  radeau. 

Quelques  personnes  font  venir  le 
nom  de  Bali  du  mot  retowy  parce 
que  les  habitants  de  cette  lie  abandon- 
n^rent  le  culte  de  Mohammed  pour  re- 
tourner  ad  culte  brahminique.  Une 
des  denominations  de  rtledeMadoura 
paratt  venir  du  Sanskrit ;  c'est  Texpres- 
sion  Nousa-antara  f  Tile  adiacente 
entre  deux ,  c'est-a-dire  J  a va  et  le  nays 
des  Uindous.  En  effet;  une  des  aeux 
parties  de  Tlte  de  Java,  qui  s'approche 
de  Madoura ,  fut  habitee  par  des  Hin- 
dous. 

Les  denominations  d'^tvmoiogie 
arabe  ne  se  sont  point  r^panrfues  dans 
ces  oontrees ,  excepte  Texpression  Air 
Rand  ou  Lameriy  employee  par  leurs 
savants  pour  designer  Soumddra ,  et 
le  nom  de  Jawi  ou  Jawa,  pour  d6* 
signer  la  Malaisie. 

VIII.  coirrEs  malayous. 

Nous  avons  parl^  de  la  litterature 
des  Malais  avec  autant  de  detail  que 
le  cadre  de  VUnivers  pUtoresque  pou- 
vait  nous  \^.  permettre ,  au  chapitre  de 
la  Uttiraturey  dans  le  Tableau  geni^ 
red  de  COcianie.  II  nous  reste  a  citer 


un  de  leurs  contes ,  car  ees  peaples  ^ 
ainsi  one  tons  les  Onentaux ,  reussis* 
sent  (tans  ce  genre  plus  que  dans  les 
autres  branches  de  la  litterature.  Celui 

Sue  nous  allons  donner  est  populaire 
ans  la  plupart  des  ties  de  la  Malaisie, 
et  surtout  a  Soumddra.  Nous  arons 
pense  qu*i1  pourrait  egayer  qoefque^^ 
uns  de  nos  lecteurs  dontVimagi nation 
repousse  les  articles  serieuxd^unecer- 
tame  longueur.  Ce  conte,  au  reste, 
nous  parait  dfgne  de  ceux  des  Mille  et 
une  nuits,  qui  chnrment  les  hom- 
mes  de  tous  les  ^dges  et  de  tous  les 
pays. 


La  KOI 


roicK.  CoaTB  makxiov. 


Parmi    les    premiers    souverains 
d'Hihd  et  de  Sind .  aucun  n*etait  plus 

Imissant  que  le  radjah  Souran.  'n[>iis 
es  radjahs  d*Orient  et  d^Okrcident  ltd 
rendaient  honmiage ,  excepte  ceiui  des 
Chinois.  Cette' exception,  qui  deplal- 
sait  beaucoup  au  monarque,  Tengagea 
d  lever  d^s  armees  innombrablespoor 
aller  conquerir  ce  pays  :  il  entra  par- 
tout  en  vainqueur,tua  plusieurs  soid* 
thans  de  sa  propre  main ,  et  ^pousa 
leurs  filles,  approchant  nrnsi  h  grands 
pas  du  but  de  son  ambition. 

Lorsqn'on  apprit  en  Chineque  le  r«icl- 
jah  Souran  avait  di^la  atteint  le  pavs 
de  Tamsak .  le  radjah  de  la  Chine  fat 
saisi  d'une  grande  consternation «  et 
dit  a  se$  mandarins  et  capitaines  ras- 
sembles : «  Le  radjah  Souran  menace  de 
ravager  mon  empire;  quel  conseil  me 
donnez-vous  pour  m*op|)oser  a  ses 
progres?  »  Alors  un  sage  mandarin 
s'avanca  :  a  Mattre  du  monde,  »  dit- 
it ,  « ton  esclave  en  connall le nioyen.* 
—  «  Mets-le  done  en  usage, »  repondit 
le  radjah  de  la  Chine.  Et  le  mandarin 
ordonna  d*6quiper  un  navire ,  d\v  ciisr> 
ger  unequantited*aiguilies  fines',  mais 
tres-roulll^ ,  et  d'y  planter  des  arbres 
de  Cahamach  et  de  Birada.  II  ne  prit 
a  bord  que  des  vieillards  sans  dents  <; 
et  dngla  vers  Tamsak ,  ou  il  aborda 
apres  peu  de  temps.  Lorsque  le. rad- 
jah Souran  apprit  qu'un  vaisseau  ve- 
nait  d'arriver  de  la  Chine,  il  envoya 
des  messagers  pour  savoir  de  Tequipage 
a  quelle  oistance  etait  situe  leur  pay^' 
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tes  messagers  Tinrf nt  questionner  les 
Chinots ,  qui  repondirent :  «  Lorsque 
iMMB  mimes  ^  la  voile,  nous-etions 
tiHis  des  jeunes  -geos,  et,  ennuyes 
d'itxe  prfves  de  la  verdure  de  nos  fo> 
r^au  milieu  de  la  mer,  nous  avons 
plants  b  semenoe  de  ces  arbres;  au- 
jourJ*hui ,  nous  somnies  vieux  et  cas- 
sts,  nous  avons  perdu  nos  dents,  et 
ces  semences  sont  devenues  des  arbres 
qai  ont  porte  des  fruits,  Ions-temps 
arant  notre  arrivee  en  ces  lieux.  » 
Puis  ils  m(  ntrerent  quelques-unes  de 
leurs  aiguilles  rouiliees  :  «  Voyez,  » 
Doursuivirent-ils ,  «  ces  barres  "de  fer 
elaient,  lorsque  nous  quittilines  la 
Cbine^de  la  grosseur  du  bras ;  a  present 
la  rouitle  les  a  rong6es  presaue  entie- 
Rment.  Nous  ne  savons  pas  le  nombre 
(Tanrnes  qui  se  sont  ecouiees  durant 
iwtre  voyage,  mais  vous  pouvez  le  cal- 
eolerd*apres  les  circonstances  que  nous 
Tenons  ae  vous  presenter.  » 

Les  messagers  rapporterent  au  rad- 
jahSoaran  ce  qu'ils  avaient  entenau : 
•  Si  le  recit  de  ces  Cbinois  est  veri- 
table, *  dit  le  congu^rant ,  «  il  faut 
9K  leur  pays  soit  a  une  distance  iin- 
niense.  Quand  pourrions-nous  Tat- 
teindfft?  Le  plus  sage  est  de  renoncer 
anotrcexpW.tijn.  »  Et,  h  lat^tede 
sonarmee,  il  se  miten  marchepour 
Ktourner  dans  ses  ^tats. 

h-  iifmrsTRjB  et  commbace  de  u 

MALAISIB. 

L«  productions  de  la  Malatsie  ^tant 
dqjuis  plusieurs  siecles  en  usage  en 
9^iw ,  les  Ghkiois,  mal^r^  leur  patrio- 
fejne,  sont  devenus  tnbutaires  de  ce 
comnieroe  stranger  d'importation ,  qui 
**J  fait  sur  des  ratiments  transportant 
environ  20,OM  tonneaux  de  uiarchan- 
fwB.  Ce  con\merce  s>st  ^endu  con- 
nttrablement  t)ar  les  ^tablissements 
^breux  que  les  Chinois  ont  formes 
TO  crt  immense  archipel. 

Sdon  M.  Crawfurd,  des  djonques, 
M  grands  navires,  de  100  ^  150  ton- 
Beaux,  amenent  annuellement  dans  les 
ports  de  Java  4  ou  500  individus  chi- 
^.  Les  Philippines  et  Uolo,  Bintang, 
wa,  et  autres  ties ,  recrutent  ^a- 


lement  des  habitants  da  celeste  em« 
pire;  et  la  Malarsie  re<^oit  ainsi  Tex- 
cedant  de  la  population  de  la  Chine. 
Si  les  lois  chmoises  ne  8*opposaient 
point  sev^rement  a  T^migration  des 
femmes ,  la  Malaisie  deviendrait  bicn« 
tot  un  second  empire  chinois.  Les 
emigres  i^pousent  aes  Malaises,  des 
Ta^ales,  des  Bissayas  et  des  Dayns; 
mais  ils  forment  line  classe  particu- 
Here,  conservant  les  mopurs  primi- 
tives, au  point  que  dans  Hie  de  Bor- 
neo ,  sur  les  cdtes  occider^tales ,  ofi  ils 
sont  au  nombre  de  plus  Je  200,000, 
ils  bravent  souvent  Taut-  rite  dps  prin- 
ces indigenes,  seinent  1.1  liscorde  entre 
eux  et  les  gouvernem(*iits  liollandais , 
ne  sont  plus  tributaire^  que  de  nom, 
et  fliiFront,  peut-6tre,  par  envahircette 
tie  si  riche  et  la  plus  grande  du  ^lobe, 
que  Ipurs  peres  ont  posscdee  jadis. 
,  L'or  et  Targent,  qui  existent  en 
nbondance  dans  une  grande  partie  des 
ties  malaises,  sont  exploites,  particu- 
liereincnt  h  Java  et  h  Borneo,  par  les 
Chinois.  Dans  la  contr^e  entre  les  fleu- 
ves  de  Samba  et  de  Pantianak,  six 
mille  ouvriers  de  cette  nation  indus- 
trieuse  et  laborieuseexploitent  annuel* 
'  lement  de  Tor  pour  une  valeur  de  trois 
millions  de  francs. 

Le  commerce  de  retain  est  encore 
plus  important.  Les  lies  ooordentales 
rec^ient  les  mines  les  plus  riches  qui 
existent  dans  le  monde.  La  ^tite  ile 
de  Banka  en  possede  la  principale,  et 
eile  livre  annuellement,  a  un  prix  mo- 
dique,  4,725,000  livresd'etain,  un  tiers 
de  plus  que  les  mines  du  Cornwall,  en 
Angleterre,  qui  forment  une  des  bran- 
ches importantes  du  commerce  anglais. 
Elles  sont  6galement  exploitees  par  les 
Chinois. 

Les  epices,  telles  que  eirofle,  mus- 
cade,  macis  et  (leurs  de  muscade, 
poivre ,  camphre ,  ainsi  que  le  sucre, 
sont  recherches  des  Japonais  et  des 
Europ6ens,auxqupls  lesHollandais  les 
foumissent.  D*apres  le  comptedes  cinq 
dernieres  ann^es.  inscrit  aux  registres 
des  duuanes  de  uilcutta ,  il  a  ^  im- 
ports au  Bengale  3,776,000  lirres  de 
(»oivre ,  et  les  produits  de  la  Malaisie 
ui  ont  coCLt6  une  somme  annuelle 
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d*un  million  et  demi  de  Uvres  sterling , 
ou  37  millions  de  francs,  et  100,000 
tonneaux  de  bois  de  teck  qif  elle  a  livr^ 
en  ^change. 

L'Oc^anie  hoUandaise,  non  conipris 
Java  9  qui  r^colte  au  moins  160niilie 
quintaux  de  caf6,  produit  environ 
GOOO  tonneaux  de  cette  feveprecieusc, 
et  douze  a  quinze  millions  cle  livresde 
Sucre  qu'elle  vend  a  T Europe.  Les  Chi- 
nois  s'occupent  de  cette  culture.  Ces 
sucres ,  en  raison  de*  leur  abondance 
et  du  bas  march6  de  la  main  d'oeuvre, 
peuvent  6tre  livres  a  2  piastres,  ou 
10  fr.  40  cei.  times ,  le  pikle  (125  livres 
de  France),  ^.nviron  8  centimes  la  li- 
vre ,  ou  7  du  prix  des  sucres  de  T A- 
mdrique. 

Le  pikle  de  poivre  se  vend  cinq 
piastres ;  le  marcnand  le  revend  de  9 
a  10  piastres ,  c'est-a-dire  a  cent  pour 
cent  de  benefice. 

Le  coton  est  cu1tiv6  avec  succes  k 
Java;  les  six  millions  d'habitants de 
cette  tie  non  seulcment  en  tirent  leurs 
T^tements,  mais  encore  en  font  une 
exportation  considerable.  Le  pikle  y 
vaut  de  10  ^  12  piastres  d'Espagne. 

II  faut  remarquer  que  les  renimes 
y  sont  les  uniaucs  mcrchands,  car 
les  Javans  se  mdent  peu  de  commerce ; 
la  plupartdes  hautes  productions  com- 
merciales  sont  entre  les  mains  des 
strangers,  surtout  des  Chinois,  des 
Hindous,  des  Arabcs  et  des  Europeens. 

L'Europe  fournit,  en  revanche,  a  la 
Malaisie,  tout  le  fer  et  le  coton  (*)  que 
consou)me  cette  grande  partie  de  TO- 
ceanie.  Ce  sont  les  deux  ai*ticles  prin- 
cipaux,  et  le  debit  en  est  silr.  Ces 
objets  sont  recherch^s  par  12  millions 
(racheteurs  repandus  dans  ces  ties.  Un 
seul  port  de  Java,  pour  son  usage 
particulier,  a  consomm^  en  une  an  nee 
14,000  quintaux  defer.  La  destruction 
de  la  piraterie,  la  protection  du  com- 
merce  et  la  continuation  de  la  paix , 
ont  sinsulierement  augmente  le  com- 
merce de  ce  beau  pays,  et  rendu  a  ses 
m^tropoles,  tellcs  que  Bantam,  Achin, 

(*)  C'ett  surtout  le  colon  de  Plnde  qui  est 
rieiporte  dans  la  Malaisie. 


Ternate,  Borneo  (*),  cette  opulence  et 
cette  grandeur  qui  ^tonnarent  les  {pre- 
miers navigateurs  europeens. . 

X.  AGBICtJLTniE.  g 

Les  Mala  is,  artisans,  marcliands, 
marins  et  guerriers,  ont  pen  d'estlme 
et  de  godt  pour  TagricuRure,  et  ils 
rabanoonnent^  en  grande  partie  aux 
Chinois  6tablis  parmi  eux. 

Les  Chinois  sont  en  effet  les  hom- 
mes  les  plus  laborieux  et  les  plus  indus- 
tricux  du  monde;  ils  entreprennent  et 
executent  les  plus  grands  travaux.  Les 
montagnes  les  plus  escarpces  sontreo** 
dues  praticables:  Petais  dans  radmira- 
tion  en  voyant  cellcs  des  environs  de 
Kouan-tcheou-fou  (que  nous  nom- 
noms  Canton),  coupces  en  terrasses 
semblables  de  loin  5  des  pyramides 
immenses,  divisees  en  plusieurs  e£a- 
ges  qui  paraissent  s'clever  jusqu'aiix 
nues.  Chacune  de  ces  terrasses  a  6te 
labour^e  et  ensemencee  de  riz.ou  de 
tout  autre  grain ,  et  rapporte  annuel- 
Icment  sa  moisson :  mais  ce  qui  ^toDne 
davantage,  c'est  de  voir  Teau  de  la 
riviere,  du  canal  ou  de  la  foutainequi 
baigne  les  pieds  de  la  montagne ,  et  s  e* 
I^ve  de  tcrrasse  en  terrassc  jusqu*a  son 
sommet,  au  moyend*unesortedecba* 
pelet  si  leger  que  deux  hommes  seuls 
sufTisent  h  le  transporter  et  le  faire 
mouvoir.  La  mer  eire-mdme,qui  sein- 
ble  menacer  de  miner  et  d'engloutir  le 
rivage  qu^elle  bat  de  ses  flots ,  a  c6de  au 
travail  pdl*s6verant  et  a  Findustrie  des 
Chinois ,  qui  Tout  forcee  de  lui  c^er 
une  partie  de  son  lit,  et  ont  lix6  ses 
liniites.  Aussi,  chez  e4ix  point  de  ces 
f^tcs  nombreuses  qui,  eu  Itaiie,  ea 
Espagne,  en  Portugal  et  ailleurs ,  d^- 
vorent  un  temps  priicieux  perdu  dans 
rinaction.Tous  les  joursde  1  ann^sont 
des  jours  de  travail,  a  Texception  du 
premier,  consacre  a  des  visites  r^U 
pi  u(]ues,  et  du  dernier,  consacr^  a  la 
ceremonie  pieuse  des  devoirs  quails 
rendent  k  leurs  anc^tres.  Un  citoyen 
oisif  encourt  le  plus  profond  iiK^is» 

(')  PigafcUa  nous  apprend  que  Borneo 
contenait  25,ooom«iisonsen  iSio.  £a  182S 
elle  n'en  cmqptait  pas  3ooo. 
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ses  compatriotes  le  repoussent,  et  U 
est  consider^  comme  un  ^tre  nuisible 
aa  peuple ,  par  cela  seul  qu'il  lui  est  inu- 
tile. Le  gouvemement  ne  le  tol^re  que 
dans  le  cas  d'impoteDce;  bien  different 
en  oda  des  autres  eouvernements  de 
VAsie,  ouTon  soufire  des  Dervichs, 

des  FskiTS ,  des  Joguis  et  autres  indi- 

rfdizs  qui  se  font  un  ^tat  de  Toisivet^. 

<:  S'i7  eiiste  dans  un  coin  du  celeste  em- 
pire on  homme  qui  n/e  fasse  rien,  il 
doit  J  en  avoir  un  autre  qui  soufifre  et 
qui  manque  du  necessaire , »  disait  un 
empereur  chinois  dans  une  instruction 
polriigue  ou  il  exhortait  le  peuple  au 
trarau.  Rien  n'est  beau  comme  cette 
maxime  :  aussi  est-elle  grav6e  dans 
fesprit  de  tous  les  Chinois ;  et  chez  eux 
toute  maxime  sage  et  yraie  devient 
une  loi. 

Mais  quelle  difFi^rence  entre  les 
Chinois ,  et  m^me  entre  ceux  qui  sont 
etabiis  dans  la  Malaisie ,  et  les  peuples 
malais !  L'agriculture  des  Malais,  peu 
anncee    et  encore   informe,    parce 

r:  oe  peuple,  brave  et  aventurier, 
m^ise,  ne  Temp^he  pas  d'etre 
trb-miserable  avec  le  terram  le  plus 
productif.  Dans  des  contr^es  ou  la 
nature  a  seme  ses  tr6sors  les  plus  pr6- 
cieux,  la  culture  des  terres  est  aban- 
donnee  h  des  esclaves ,  c*est-a-dire  k 
des  liommes  sans  amour  du  travail, 
paroe  qu'il  ne  leur  rapporte  rien,  et 
qui ,  par  suite  de  leur  condition ,  sont 
ordinairement  ignorants,  sans  6mu- 
lation,sans  courase,  et,  d'ailleurs, 
sans  cesse  arraches  k  leurs  travaux 
Dar  leurs  maltres,  qui  aiment  mieux 
les  employer  k  leurs  entreprises  et  a 
leurs  expeditions  maritimes.  Aussi  le 
sol,  presque  entierement  en  friche, 
rapporte  a  peine  assez  de  riz  pour  suf- 
ire  a  la  subsistance  de  ses  habitants. 
0  est  malheureux  que  les  Malais 
D^igent  les  avantaijes  qu'ils  pour- 
Taient  tirer  de  la  fertility  de  leur  ter- 
rain. II  serait  pour  eux  la  source  des 
pItB  grandes  nchesses;  car  its  pour- 
raient  former  les  plus  beaux  vergers , 
s'ils  voulaient  se  donner  la  peine  de 
rassembler  des  arbres  et  les  plantes  k 
fruits  qu'ils  possedent  en  abondance 
et  presque  sans  aucune  culture;  mais 

,  V  lAvraison.  (OcsAinB.) 


ils  les  laissent  disperse  0  et  1^,  dans 
leurs  terres,  sans  travail  et  sans  ordre. 
Depuis  que  les  Hollandais  se  sont 
6tablis  et  sont  devenus  les  mattres  a 
Java,  Tagriculture  est  devenue  plus 
florissante  dans  Cette  fie  aue  chez  les 
Malais,  ainsi  que  Ta  fort  bien  oteerve 
le  respectable  Poivre.  Ges  n^ociants 
conqu^rants  ont  su  y  implanter  et 
oonsolider  leur  domination ,  en  profi* 
tant  habilement  des  d^ordres  enfan- 
t^s  par  les  lois  f^odales  en  vigueur , 
et  annihiler  la  puissance  des  rois  et 
des  grands  vassanx ,  tantdt  en  aidant 
ceux-ci  contre  les  souverains,  tantdt 
en  prot^eant  les  souverains  contre  les 
vassaux ,  quand  ils  etaient  a  demi  ter- 
rass^  par  ces  derniers.  Aussi  les  Ja- 
vanais,  abattus  et  sans  force,  ont 
perdu  peu  k  peu  cette  turbulence  et  cette 
agitation  inquiete  produites  par  leur  or- 
ganisation gouvernementale.  lis  se 
sont  adonnes  avec  plus  de  zele  et  de 
succes  a  la  culture  des  productions  de 
leur  tie,  et  principalement  de  celle 
du  riz ,  de  Tindigo ,  de  la  canne  k  Su- 
cre et  du  caf(6  :  ce  sont  les  peuples  de 
la  Malaisie  les  plus  avanc^  en  agricul- 
ture. Dans  la  imrtie  orientate  de  Java, 
dans  rtle  voisine  de  Madoura  et  dans 
celle  de  Solor,  qui  en  est  plus  eloign6e, 
les  habitants  el^vent  des  troupeaux 
de  bufOes  d*une  grosseur  monstrueu- 
se,  les  emploient  avec  avantage  au  la- 
bourage,  et  se  nourrissent  de  leur  chair, 
qui  est  bonne  et  nutritive.  Ils  y  ^le- 
vent,  en  outre,  une  grande  quantite 
de  bceufs  d*une  belle  esp^,  et  peut- 
£tre  les  plus  grands  du  monde. 

Les  paturages  consistent,  commun^ 
ment  dans  la  Malaisie ,  en  un  qramen 
de  la  hauteur  de  cinq  k  six  piras ,  que 
,  Ton  voit  parattre  au  commencement 
'  de  la  saison  des  pluies ,  et  qui  finit  sa 
v^g^tion  avec  cette  saison,  c'est-ii- 
dire  au  bout  de  trois  mois. 

Un  tableau  de  comparaison  de 
Tagriculture  des  diffi^rents  pys  du 
monde  ferait  bien  compremire  d'un 
c6t^  la  misere  et  les  malheurs  de  toute 
espece  qui  accompagnent  Tabandon  de 
rajmculture,  de  l*autre,  Theureuse 
influence  qu*elle  exerce  sur  la  civili- 
sation et  la  prosp^rit6  d'un  peuple  qui 


93 


L'UNIVliKS. 


l*honore  et  la  pratique ,  et  quels  im* 
menses  avantages  el(e  peut  procurer  i 
rimmanit6. 

^  Daiis  les  ties  de  la  Malaisie,  on  des- 
tine de  preference  le  tuflle  et  la  va- 
die  au  trait ,  le  bauf  et  le  cheval  au 
tran2>port  des  fardeaux.  Tin  bocuf  peut 
porter  une  charge  de  quatre  quintaux, 
tandis  qu'un  cheval  n'en  porte  que 
trois.  Mais  ce  poids  doit  itre  moitii^ 
moindre  dans  les  contrees  moota- 
gneuses  et  sur  les  mauvaises  routes. 

Le  prix  d*un  boeuf  ou  d'une  vache 
Tarie  de  31  a  42  francs;  celui  du  bufile 
de  30  a  60.  On  laboure  la  terre  avec 
une  charrue,  faite  en  bois  de  teck, 
d'une  coDstruction  si  Mgere  qa*un 
homnae  peut  la  transporter  sur  ses 
^pault^  :  elk  se  compose  du  corps, 
d  un  timon  et  de  la;poignee. 

On  fait  encore  usage  d^une  autre 
charrue  au'un  seul  bufile  sufBt  pour 
trainer,  aans  le  labourage  des  jardins 
et  des  champs  qui  avoisinent  les  plan- 
tations ;  elie  est  de  forme  chinoise. 

La  herse  est  aussi  faite  de  bois  de 
teck  :  elle  a  une  seule  rang^  de  dentsj 
et  la  forme  d'un  rdteau  euroo^u.  Le 
manche  et  le  joug  sont  en  oamboui 
Pour  augmenter  son  action,  le  con- 
ducteur  s'assied  dessus. 

Deux  boeufs  ou  deux  buffles  sufBsent 
pour  trainer  la  cbanPue  ou  la  berse. 

Nous  ne  decrirons  pas  la  b^ehe  et 
les  autres  instruments  d*agriculture ; 
lis  n'offriraient  qu'un  mediocre  inter^t 
a  nos  lecteurs.  Nous  dirons  seulement 
que  ces  instruments  sont  bien  inf6- 
neurs  aux  notres.  Ce  8on(  ordinaire- 
oient  les  hommes  qui  s*occupent  a  la- 
bourer, sarcler  et  herser;  les  femmes 
sont  chargees  de  semer  le  riz  et  de  le 
recueillir,  et  en  outre  de  le  poite^ 
au  marcb^,  quand  on  n'emploie  pas  de 
bestiaux  a  cet  usage.  , 

11  y  a  a  Java  deux  sortes  de  terres, 
les  unes  qu'oo  arrose  au  moyen  d'i- 
oondalions  par  les  eaux  coura^tes, 
et  les  autres  sur  tesquelles  on  ne  peut 
diriger  ces  inondations.  On  noinme 
les  premieres  sawcthsy  et  les  secondes 
tegai  ou  gaga,  Les  sawaAs  sont  les 
terres  de  premie  quality.  On  qe 
forme  de  frandes  rizieres.  Eiles  rap- 


portent  deux  moissons  par  ann^,8aiia 
que  le^  saisons  leur  soient  n^ccssaires. 
On  les  arrose  en  enlevant  une  petite 
digue  plac^e  sur  les  coteaux  afin  d^ar- 
r^ter  les  eaux.  Ces  terres  ont  ordinai- 
rement  cinquante  a  soixante  pieds  d*^- 
tendue,  et  sont  arrans^es  en  terras- 
ses ,  de  maniere  qiie  rinondation  se 
fait  ^raduellement.  Les  tegats  sont 
utilisees  pour  la  culture  du  riz  des 
monta^nes ,  le  bl^  de  Turquie  et  d'au- 
tres  ve^etaux.  Elles  sont  arros^es  par 
les  pluies  p6riodiaues. 

Les  terrains  de  premiere  quality 
sont  principalement  composes  de  sa- 
ble, et  se  rencontrent  aupris  des  gran- 
des  eaux  courantes.  Les  terrains  de 
seconde  qualite  sont  compost  d'ai^ile 
pure  :  ce  sont  ceux  des  plaines  cen- 
trales. II  y  a  encore  des  terrains  d''une 
quality  inf6rieure  a  ce^  deux  premiers , 
et  formes  d^alluvions  :  on  les  trouve 
sur  les  cdtes. 

XI.  HISTOIHB  NATinUBLLB  IXE  LA  MALAJSU. 

R)>  et  avtm  plantoi  c<i^al«.  ->  I  %Timr« . 

Le  riz,  oryza  sativa  de  Linnd, 
sert  de  nourriture  a  une  plus  srande 
portion  du  genre  humain  que  le  fro- 
ment  et  les  autres  c^r^les.  L<es  habi- 
tants de  riiindoustan,  de  la  Chine, 
de  la  Perse,  du  Japon,  de  la  presqu^tle 
au-dela  du  Gun^e,  de  presque  tons 
les  pays  asiatigues  et  africains  situds 
entre  ies  tropiques,  et  d*une  grande 
portion  des  deux  xontinents  atueri- 
cains .  eaiploient  le  riz  au  lieu  de  pain 
pour  leur  nourriture. 

L.a  substance  farineuse  du  liz  est 
saine ,  legere ,  d'une  digestion  facile , 
et  donqe  du  ton  k  Testomac  et  aux 
mtestins.  Mais  ranalvse  chimique  a 
fait  connattre  qu'a  volume  e^al  le  riz 
contient  nioins  de  substance  aJimen- 
taire  que  le  froment. 

On  compte  beaucoup  d*e$peces  4if- 
£^entes  de  ri^ 

Le  fiengale  envo!^  en  Europe  une 
grande  quantite  d'une  quality  assex 
mediocre.  Celui  qui  nous  vient  de  Ma- 
dagascar et  de  Java  es^  encoreplus 
maavais.  Celui  deTK^^pte,  de  la  Cni 
et  de  Manila  est  preferable. 
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Mill  tarn  4«f  £4ts-Uiiis4*Am^ 
rique,  d  paiticuli^reaieot  celui  de  la 
Cmioe,  sont  trds-estim^,  «t  se  vea- 
4eDt  dam  les  ports  ^uropeeni  k  on 
priz  deux  foil  jnui  ^lev^  que  ceux  fui 
fieDDeot  de  rfiindoustan. 

Gette  diffimQce  provient  laoidoute 

de  U  wDdrioriU  de  la  in^bode  de 

cutoe  ies  Am^icains  fur  cdle  des 

pijfs  daFOrient.  Mail  op  a  r^usii  r^- 

eemneDt  k  am^liorer  un  peu  la  quality 

da  riz  de  Flodet  P^  Tiinportant  en 

£urope,  nop  en  graios  nui ,  comme 

00  fabatt  auparavapt ,  Qiaii  en  grains 

C0u¥eru  de  leur;  pellicules,  ce  qui  les 

ganntit  de  la  deterioration  ordinaire, 

prodiiite  par  la  fermentation  durant  un 

aussi  long  vovage. 

U  riz  paraft  &e  indigene  de  la  Ma- 
laisie.  Tous  les  peu|^  de  ces  oontr^, 
depuis  Madagascar  juqu*a  Borneo,  le 
ooonaissent  sous  le  nom  de  pack  ou 
brat,  li(ss  habitants  des  Philippines  le 
ttoroment  polay.  On  d^igne  gen^- 
ndement  sous  le  nom  de  $av9Qk>  tout 
oe  qui  eoncerne  la  culture  de  ce  gra- 
mioee.  L^  riz  est  le  principal  aliment 
dtt  pewpl«  civilises  de  cette  partie  du 
BiQttk  qui  habitent  les  contrto  si- 
tsto  entre  les  tropiques  et  les  lies 
adjaeentes.  Tout  setubfe  indiquerqii'il 
b'7  a  pas  ane  origine  ^traqgere. 

Les  Wans  ea  font  une  exportation 
QOBsii^able  a  SoumAdra,  a  Malakka, 
aBorntef  i  Celebes,  aux  Moluques, 
a  Cejrlan,  au  cap  de  Bonne-Esperance, 
(t  a^Que  k  lile  de  France  et  h  Bour- 
boB,  quand  ces  deux  demises  lies  ne 
peuvent  en  Beoevoir  de  Madagascar, 
lb  eo  loumissent  a  ces  ties  de  6  i^  8 
niiles  tonneauz,  el  en  letirent,  par 
coasequent ,  un  revena  d'eoviron  5 
nilliotti  de  sica  roupiee  •  ou  douze 
millioDs  cinq  cent  niiue  nrancs. 

Cette  niSme  espite  de  riz  est  encore 
cuUr^  sur  tes  montagoes  et  dans  les 
fliaiais;  mais  lea  Javans  Yendent  or- 
dioairement  le  second  ^  rint6rieur, 
qooiffnMI  soit  moiBS  substantiel  et  d*un 
godt^noins  agr^aMe  que  le  premier, 
•0  riz  sec 

Kamnli  nous  fait  conBaIhe  une  ao- 
tit  Tanete  de  riz  {oryza  gluHnosa), 
fi'OQ  n'emptoie  jamais  que  comme 


friandisa;  les  Malais  lui  donneut  le. 
nom  de  pouhnU  et  les  Javans  celui  de 
kettang, 

II  est  rare  que  le  riz  soit  mAr  partout 
k  la  fois  dans  un  m^me  champ;  la 
moisson  dure  jusqu'a  dix  jours  sur  un 
mtoe  terrain.  On  transporte  la  r^lte 
au  villaiise,  ou  on  la  fiiit  s^herauso- 
leil;  puis  on  en  fait  des  bottes  qu*on 
depose  dans  dei  grem'ers.  On  ne  se 
sert  pas,  comme  en  Europe,  de  fKau 
ou  de  bcsstiaux  pour  s^par^  le  riz  de 
la  paiUe,  on  le  foule  aux  pieds;  mais 
on  le  transporte  le  plus  oommun^ment 
au  march^avant  cette  operation.  Dans 
toute  la  Malaisie,  et  principalement 
aux  Philippines,  a  Java  et  k  Timor,  ce 
sont  les  temmes  qui  ^mondent  le  riz 
a  Taide  de  mortiers  et  de  piloos  de  hois. 
Quand  il  a  subi  cette  operation ,  on 
pent  aistoent  le  conserver  pendant  plu- 
sieurs  annto. 

Les  terres  viergcs  oik  on  cultive  le 
riz  donnent  26  l|  30  pour  cent;  les 
terres  des  montagnes,  15 ;  les  terres  des 
marais,  25,  et  se«ilement  15  ou  16  quand  . 
on  fait  dw%  r^ltes.  A  Mataran ,  un 
acr^  anglais  fournit,  dans  les  deux 
moi$sons,  570  livres  avoir  dupoidt, 
et  a  Kadou  641  dans  une  seule. 

Le  sal  aire  des  moissonneusessepaie 
en  leur  donnant  le  8* ,  le  6* ,  et  quel- 
quefois  m^me  le  5*  ou  le  quart. 

Lejawa-woutipanUnm  italicum) 
4imt,  a  ce  qu'on  assure  par  tradition, 
le  seul  gramin^  que  Ton  consommait 
dans  Ftle  k  T^poque  de  sa  dM>uverte. 
On  dit  que  cette  plante  lui  ^donn6  son 
nom. 

Le  manioc  d'Am^toue  {Ja$ropha 
manihot\  appel6  obi  Boktndaf  cor- 
ruption ou  terme  obi  de  HoUanae,  ce 
qui  prouve  de  son  introduction  par 
les  Neerlandais ,  crott  spontan^ment, 
au  nombre  de  nlusieurs  vari^t^,  dans 
les  haies. 

Le  taro ,  on  arum  eseutenium  de 
Linn^,  si  prdcieux,  est  pen  cultiv6, 
ainsi  que  {e  chili .  Toignon ,  le  con- 
combre,  etc. 

Le  gadoung  {(Hotearea  tr^hyUa) 
oroit  abondamnnentdans  I'^t  sauvage. 

I.e  fiFomeni  ou  bl^  est  appeM  gan^ 
doum  en  persan,d'o6  ^l^fe  le  noni 


A 


100 


L'UNIVEHS. 


malais  de  ce  gramm^e ;  il  est  nomm6 
triffo  (*)  par  Tes  Javanais.  On  le  cul- 
tive  comme  le  riz  des  montagnes.  Le 
grain  en  est  petit,  de  couleur  foncee, 
et  de  quality  mediocre ,  parce  nue  la 
culture  n'en  est  point  soignee.  11  peuf 
croitre  avec  succes  dans  les  contrees 
^levees.  Celui  ^ui  provtent  des  ties 
adjacentes,  voisinesdu  Bengale,est  a 
si  bas  prix  qu'on  ne  pent  racheter  h 
meilleur  compte  dans  aucune  contr^ 
du  globe. 

Les  Hollandaisontintroduit ,  depuis 
quelques  annees,  la  pomme  de  terre 
(solanufH  tuberosum ) ,  les  naveto ,  les 
carottes ,  les  choux,  le  mahi ,  le  k6del, 
et  l*ijo,  dont  les  Chinois  fabriquent 
Texcellente  sauce  desoy,  labatate^  etc. 
Les  Malais  Tappellent  obi  Europa-y  et 
les  Javanais  kantang  Olanda,  Le  goQt 
de  la  pomme  de  terre  de  Java  est  plus 
delicat  que  celui  des  pommes  de  terre 
d^Europe;  elle  est  superieure  h  celles 
qui  proviennent  de  THindoustan.  On 
trouve  dans  les  Philippines,  h  Java, 
et  dans  quelques  autres  ties,  les  navets, 
les  carottes ,  les  choux ,  etc. 

XII.  DBS  PLANTES  EMPLOYEES  DANS  LBS 
MANUFACTURES  ET  LBS  ARTS. 

Apr^  le  riz,  la  culture  du  colon 
est  la  plus  utile  dans  la  plupart  des 
lies  de  la  Malaisie,  et  surtout  dans  celle 
de  Java.  II. y  en  a  deux  espdces :  le  co- 
ton  herbaoi  (gossypium  herbaceum) 
et  le  coton  en  arbre  {gossypium  ar^ 
boreum).  On  y  trouve  un  grand  nom- 
bre  de  vari^t^  de  la  premiere  esp^ ,  et 
chaque  tie  ofire  des  variet^s  particu- 
lieres.  Mais  ce  qui  est  etrange,  c'est 
que  les  cotons  ae  Java  sont  les  plus 
m^iocres  de  la  Malaisie,  quoique 
cette  tie  offre  le  meilleur  systeme  de 
culture  de  toute  TOc^anie.  Les  noms 
strangers  de  mori  (arabes),  hollanda 
(  hollandais ) ,  francos  (francais), 
engr^  (angliais),  qui  caracterisent 
les  varietes,  semblent  d^si^ner  les 
peuples  qui  les  y  ont  naturalist. 

Le  coton  de  Java  est  inferieur  k 
celui  d'^ypte;  mais  on  le  re9oit8ans 

(*)  O  mot  vient,  je  penae,  du  portugaii 
trigo,  ble,  lequd  est  d^ive  peut-£tr«  da 
mot  latm  trideum. 


quarantaine  en  Europe,  parce  qtie  la 
peste  est  inconnue  h  JaVii. 

II  y  a  d'autres  plantes  filamenteuses  r 
le  rami  ( ramium  ma^us)  est  une  sorte 
d'ortie  de  la  hauteur  de  cinq  a  six  pieds; 
on  extrait  de  I'ecoroe  de  sa  tige  une 
filasse  excellente  pour  les  corderies.  Le 
ganja^  ou  le  chanvre  {canncibis  sateva\ 
n*est  pas  cultive  pour  substance  fila- 
menteuse,  mais  pour  un  sue  narooti- 
que  qu'on  extrait  de  cette  plante;  elle 
est  originaire  de.rinde. 

Le  bagou  (gnetum  gnemon) ,  le  va- 
rou  (hibiscus  /i/uzc^ttf),  produisent, 
par  la  maceration ,  de  la  ulasse  pour 
les  p^cheries. 

Le  glouao  {moruspapi/rifera),  qui 
sert  a  la  fabrication  du  papier,  est 
cultiv6  en  abondance  dans  quelques 
provinces  de  Java.  Le  papier  qu'on  en 
tire  est  commun^ment  d'un  brun  sale, 
mal  fabriqu^ ,  et  ne  pent  Itre  ^aranti 
des  atteintes  des  dermestes .  msecte 
tr^s-commun  dans  cette  tie.  Si  les  an- 
ciens  manuscrits  trouves  k  Ch^ribon 
ont^^t^  ^rits  sur  du  papier  de  ^lougo , 
ce  genre  de  manufacture  est  singulie- 
rement  decbu  de  son  ^lat  primitif. 

Le  lontar  {*)  {borassus  JlabelRJbr' 
mis ) ,  originaire  des  Indes  occiden- 
tales ,  est  un  palmier  qui  produit  une 
sorte  de  vin  employ^  dans  les  manu- 
factures de  Sucre.  Les  feuilles  de  cet 
arbre  servaient  de  papier  aux  insn- 
laires,  avant  aue  les  etrangers  leur 
eussent  appris  la  mani^re  de  le  fabri- 

3uer;  ils  les  coupaient  en  bandes 
*environ  3  pouces  de  large,  surdouze 
k  dix-huit  pouces  de  long;  et,  apres 
les  avoir  racl^es  avec  un  instrument 
de  fer,  ils  les  rattachaient  ensemble 
par  i/n  cordon  h  leurs  deux  extr^mi- 
t^s.  On  pr^ume  qu'ils  avaient  pris  oet 
usage  des  Hindous. 

I^  gabangy  ou  palmier  k  ^Tentail 
{corypha  vmbracuUJera) .  est  un 
autre  palmier;  la  nervure  du  milieu 

(*)  G'est  a  tort  que  quelques  naluralittM 
le  nomment  iantar.  C'est  le  lontarus  de 
Rumpb.  Loureiro  eu  a  indique  une  auU« 
espeoe  egalement  oricinaire  de  Plnde ;  c'est  le 
borasstu  tunicata,  dans  le<|uel  let  supports 
des  feuilles  sont  ioermes.  ^  ^'  '^ 
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deses  feaiOes  est  employee  ^  la  con- 
fection des  cordages.  Le' jonc  appel^ 
rotin  {*)  {calamtts  rotana)  est  une  des 
pdndpaJes  plantes  usuelles  et  6pineu- 
ses  de  ces  cootrees ;  il  v  en  a  un  grand 
sombre  de  ?ariet^  de  differentes  gros- 
scttTs,  et  entre  autres  la  Tariet^  ap- 
Ddee  udak^  doot  le  fruit  dur  est  de 
U  grasenr  d'un  osuf  de  poule,  et 
eoTekwpe  d'une  piilpe  blanche  recou- 
Tertea  ane  torce ;  son  odeur  est  forte, 
et  SOD  godt  acide.  Cette  vari^t^  est  la 
fleaie  qu'on  cultive ,  parce  que  cette 
plante  croft  dans  les  for^ts  en  tr^s- 
grandeabondance.  Les  salaks  de  Bor- 
aeo,deSoumMra,  etdequelques  parties 
de  Cdebes,  sont  les  meilleures;  celles 
de  Java  sont  d'une  quality  inf^rieure. 

Le  bambou  ( arttndo  bamhos )  est 
DO  roseau  dont  on  trouve  plusieurs 
Tari^tes  sauvages  et  cultiv^s.  Quel- 
qoes  especes  sont  cultiv6es  pour  leur 
beaute,  d'autres  pour  leur  utility.  Le 
bambou  s'eleve  jusqu'a  la  hauteur  de  40 
a  50  piedg,  forme  des  cidtures ,  et  se  re- 
oouvelle  perjietuellement  en  poussant 
de  DouTeaux  jets  (tot.  pi.  63).  f  I  est 
d'uae  immense  utiliti^  dans  une  foule 
d'operations ,  soit  d*^onomie  rurale , 
soitd'architecture  naTalp,  et  g^nerale- 
ment  dans  toutes  les  occasions  ou  ie  bois 
est  n^ccssaire :  il  sert  de  (Ranches ,  de 
liens, debdtons,  de  perches,  et  m6mede 
flambeaux,  htsamnear^  qui  est  le  plus 
pand,  a jusqu*^  1 00 pieds de  haut ;  aTcc 
MS  plus  grosses  tiges  on  pent  faire  un 
biteau.  Le  bamTOU  tcho  foumit  aux 
Cbinois  un  papier  tres-soiide,  dont  ils 
font  des  parasols ,  et  dont  les  peintres 
se  senrent  pour  y  d^poser  Toeuvre  de 
kurs  pinceaux.  Plusieurs  Asiatiaues 
tirent  leurs  plumes  du  bicha,  et ,  dans 
le  sy'steme  de  Linne ,  cette  espece  porte 
^  juste  titre  le  nom  d'arwub  scrip- 
torxa, 

Le  nt6atin^  {earyota  urens)  et  le 
K^poA  {cocos  fufpa)  sont  aussi  d^une 
paode  utility.  La  tige  du  niboung  est 
longue,  parfaitementdroite,  et  sert  ^ 
laoonstruction  des  maisons;  Texterieur 
decebois  est  dur,  mais  Tint^rieur  est 

,C)  Im  Europeens  Tappenent  rotang;  ion 
Stable  nom  malais  ett  rotary 


tr^-poreux ;  on  le  creose  facilement 

ffour  en  faire  des  canaux  et  des  gout- 
ieres.  Les  pousses  des  feuilles  de  ctt 
arbre  sont  bonnes  a  manger ,  ainsi  que 
de  tous  ceux  de  la  famille  des  palmiers. 
Le  fUpah  est  un  petit  palmier  de  cinq 
a  six  pieds  de  long;  U  s*6i^Te  dans  les 
lieux  mar^cageux.  Comme  les  autres 
palmiers,  il  produit  un»  substance 
Tineuse.  De  ses  feuilles  (afap)  on 
fait  des  nattes  grossieres  et  on  couTre 
la  toiture  des  maisons. 

JiuUe  contr^  du  monde.ne produit 
autant  de  bois  de  construction  que  la 
Malaisie.  Le  tech  {tectona  grandis) 
en  est  le  plus  robuste  et  le  plus  pr^- 
cieux,  ainsi  que  dans  Tlnde  et  dans  la 
Birmanie.  II  est  inf6neur  au  teck  du 
premier  pays,  et  superieur  a  celui 
du  secona. 'II  s*^^Te  de  80  k  100 

Sieds  dans  son  entierecroissance;  son 
iametre  est  de  5  ^  8  pieds.  II  fleurit 
a  Java  pendant  la  saison  seche ,  et  ses 
fruits  se  forment  au  mois  de  novem- 
bre.  II  est  du  petit  nombre  des  arbres 
des  regions  6]uinoxiales  qui  perdent 
leurs  teuilles  comme  dans  les  climats 
temperes.  On  en  rencontre  dans  les 
plaines ,  et  sur  des  colltnes  elevees 
de  trois  h  quatre cents  pieds  au-dessus 
du  niveau  ue  la  mer,  dem^mequera- 
cajou  des  deux  Am^rlque.  II  y  a  des 
for^ts  entieres  de  ces  arores;  le  teck  de- 
truittous  ceux  qui  Tavoisinent,  lorsqu*il 
se  trouve  sur  un  sol  favorable.  Son  bois, 
presque  incorruptible ,  est  le  plus  pre- 
cieux  qu*on  connaisse  pour  la  construc- 
tion des  nuTires.  Java  est  la  seule 
contn^e  de  la  division  malaisienne  ou 
il  croft  en  abondance;  on  le  rencontre 
en  moindre  quantity  h  Madoura,  quoi- 
que  pres  de  Java.  On  Ta  implants  h 
Celebes  eta  Amboine ,  ou  Rnm|)n  Vy  im- 
porta  de  Madoura.  II  n'est  indig^e 
ni  k  Malakka,  ni  ^  Soumddra  ni  k 
Borneo. 

Le  lingoa  (pterocarpus  draco)  est 
presque  aussi  fort  et  aussi  durable 
que  le  teck.  II  a  6t^  apport^  h  Java 
et  autres  lies  des  Moluques,*  oh  il 
remplace  le  teck.  Ses  fleurs ,  et  m6me 
dans  quelques  Tarietes  son  bois ,  don- 
nent  un  parfum  aussi  agr^able  que  le 
sandal.  Rumph  le  diTise  en  qualare  Tav 
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Tiiih.  Cei  arbre  est  ^mpl6f  £  pdr  les 
^nistes. 

Lc  biiangor^  appel6  par  les  Euro- 
p6ens  poAoi/n  (ucaria),  le  marhao 
(me^o sideros%  etd'autred  bois,  fer- 
vent \  divers  usages.  On  troUve 
pfusieurs  vari^t^s  der^b^ne ;  elles  sont 
mfi^rieures  a  Tebene  des  lies  de  France, 
de  Bourbon  et  de  Madagascar ,  et  se 
trouvent  r^pandues  h  Bourou,  k  la 
Nouvelle-Guin^,  h  Guilolo.  Dans  les 
contr^  malaisiennes  Tdbene  refoit  le 
nom  ae  kfityofUrarang  (bois  de  char- 
bon). 

On  trouve  dans  les  fordts  de  cet- 
te  immense  et  riche  Malaisie  plu- 
sieurs  sortes  de  sommes  et  de  resines, 
entre  autres  le  aamar^  doni  Rumpn 
compte  quatre  vari^t^.  et  qui  four  nit, 
sans  culture,  une  espece  de  t^reben- 
thine :  j*en  ai  trouv6  aans  Ttie  du  Tri- 
htm  et  dans  Ttle  Rienzi  une  5'  va- 
ri6t^  qui,  ^tant  brills,  donne  un 
parAim  semblabie  k  celui  du  plus  pur 
encens.  Le  bendovd  {Jtcus  euistica)^ 
aui  fournit  le  caoutchou ,  existe  aussi 
aans  la  Malaisie. 

On  y  rencontre  un  arbre  ( bcuslaL.) 
dont  le  tronc  ressemble  a  celui  du  cch 
nary ,  et  dont  le  fruit  a  la  forme  d'une 
noix.  Le  bassia  produit  un  suif  d'une 
couleur  jaune,  et  qu*on  obtient  facile- 
ment  en  faisant  bouillir  ses  noix.  On 
pourrait  peut-^tre  le  naturaliser  en 
Europe,  ou  du  moins  y  introduire  ses 
noix  ou  le  suif  qu*on  en  extrait,  afin 
d'alimenter  les  nombreuses  fabriques 
de  la  partie  du  moode  la  plus  inaus- 
trieuse.  .; 

Le  rarak  {Mpindm  saporUfera) 
contierit  mie  grande  abondancea alcali 
pur;  on  Fempldie  au  lieu  de  savon. 

Parmi  les  arbf es.  qui  foumissent  les 
mati^res  colorantes ,  Tindigo  {indigo^ 
/era  tliictoria)  m^rite  le  premier  rang. 
Or  le  trduve  k  T^tat  sauvage  dans 
plusieurs  districts.  II  y  en  a  trois  va- 
txMs ,  qui  ne  different  les  unes  des 
ilutres  que  par  leur  port  et  le  temps  de 
leor  maturity.  II  y  en  a  une  autre  es- 
p^  k  Soumddra^  que  les  Europ6ens 
ont  appeUe  marsdenia  tinctoria,  du 
nom  de  M.  le  docteur  Marsden ,  qui  Ta 
apportte  en  Angleterre. 


tA  marsdenia  ne  crolt  pas  eft  bni^- 
son.  comme  les  autres  ▼arf6t6s  de 
rinaigo;  61le  f&hxt  en  grimpant,  At 
m^me  que  fa  Ti^ne.  avec  de  petftes 
feuilles  pinn^^s  atih4  tibuces  an- 
glais de  lohg.  On  faft  iMilstinctement 
usage  ft  Soumddra  de  Pindigo  T^rita- 
ble  et  de  la  marsdenia, 

A  Java ,  rfndigo  semble  prtfi^rer  un 
sol  ^lev^,  principalement  celui  des 
montagnes ;  mais  on  le  cultive  aussi 
dans  les  plaines.  Cest  ordrnairement 
dans  le  Aiois  de  jufllet  ou'on  Tense- 
mence,  et  au  miUeu  ae  septembre 
qu'on  commence  k  le  r^coftcr.  La 
saison  de  fabriquer  continue  pendant  , 
deux  mois ,  et  on  r^lte  fa  plante  trots 
foi$  seutement. 

Voici  le  mode  de  $a  fabrication : 
apres  quelques  jours  de  maceration , 
on  fart  bouillir  les  branches  et  les  feuil- 
les qu*on  mele  avec  de  la  cbaux 
vive ,  et  on  n^mploie  Tindigo  que  lors- 
gu'il  ^t  r6duit  k  cet  ^tat  demi  liquide. 
Les  Javanais  en  font  des  fxportations 
chez  leurs  voislns.  lis  ignorent  com- 
pl^tement  la  maniere  de  fabriquer  la 
pure  f6cule  en  une  masse  soliae.  Les 
colons  hotlandals  en  fabriquent  de  tr^- 
petites  parties ,  mais  k  des  prix  consi- 
derables. 

La  fabrication  de  Mte  denr^  ap- 
partient  enti^rement  k  Pindustrie  eu- 
rop^enne.  Les  Chinois,  si  habiles  d'ail- 
leurs  dans  la  fabrication  du  sucre,  ne 
peuvent  Pobtenir.  Leproced^  employ^ 

f)ar  les  Fran^iis  et  les  Anglais  dans 
e  Bengale ,  y  a  6te  apporte  pendant 
Poccupation  oritannique.  Le  raeilleur 
paralt  ^re  celui  introduit  a  Java  par 
M.  Petel,  Franqais  instruit,  habitant 
de  ce  pays.  M.  Crawfurd  nous  ap- 

{)rend  que  M.  Gott  de  Leeds,  pendant 
a  derniere  suerre,  a  vendu  k  Londre^ 
de  Pindigo  de  Java  d^une  quality  bien 
sup^rieure  k  celui  qu'on  rabrique  au 
Bengale  et  k  Guatemala,  et  a  tous 
ceux  qu*on  avait  fabriqu6s  pr^oklem- 
ment. 

Le  kass6umba  {carthamus  UncfO' 
rius\  qui  donne  une  mati^re  cOuleur 
de  safran,  est  originaire  de  ces  ties.  U 
est  cultive  avec  succes  k  Bali ,  k  Mane- 
kassar,  k  Tourate  dans  Pile  de  Ce- 
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fihes,  et  I  Soamba^a  dahi  r^t  de 
BiQia. 

Vdmotto  ePJmMque  (btxa  or  el- 
/am)  donne  la  m^me  coulear. 

On  coltive  beaucoup  de  turmeric 
{curcuma  hnga)^  donx on  extrait  une 
coQlear  jaune^  fort  belle ,  mais  peu 
durable;  on  en  compte  trois  yari^fes, 
dont  one  i  Vitai  sauvage. 

On  Mt  on  grand  usage  da  sappati 
ou  bois  de  Br^il  ( cesalpina  sappan)^ 
k  mefUeur  se  trouve  h  Soumoawa  et 
dans  les  Philippines,  oh  i\  porte  le 
nom  de  saubicao.  Get  arbre  crott  san^r 
cultare.  Le  meng  houdou  {morinda) 
est  un  drfore  de  erandeur  mojenne  \ 
doot  les  racincs  fournissent  une  cou- 
leur  rouge.  Ot  arbre  est  employ^ 
poor  supports  dans  les  plantations  de 
poirre  et  de  cafS ,  d'aprfe  les  precedes 
rfeemment  introduits  par  les  Euro- 
pfens.  II  J  en  a  deux  espies ,  Tunc 
a  petites,  Tautre  ^  grandes  feuilles 
[oirifoUa  et  moHndn  umbellata).  La 
premiere  seule  renferme  le  principe 
cotorant.  On  doit  preftrer  Vumbellata 
des  lies  orientalps  de  la  Malaisie. 

L*ow6ar,  dont  on  se  serf  pour  donner 
tine  oouieur  brune  dux  fltets  des  pd- 
dwirs,  ressemble  a  VhemcUoxylon  ou 
bois  range  de  HondourasenAm^rique. 

lOI.  MS  AimUB  A  QOUMB,  DO  SAOOOTIBft, 

«TC. 

Le  gomouii  ou  sdugoer  (bar<issus 
^omutm)  donne  one  liqueur  saccha- 
rioe  qui  est  d*un  grand  usage.  Get 
vbre,  d*nii  aspect  sauTage,  est  le  plus 
gros  de  toUs  1<*8  palmiers,  mais  it  est 
moinsbaotquelecocotier.  Sonfruitres- 
Kmbte  h  celui  du  n^flier;  II  est  trian- 
^re,  et  ^rt  de  Porgane  de  la  fructi- 
"catioil ;  il  tet  attache  k  des  filaments 
^thiques  de  trois  h  quatre  pieds, 
2|ipoU8S6nl  une  si  grande  abondance 
f^  fruits,  qu'un  seul  Jet  sufQt  pour 
Bcfaarge  d*un  homme.  La  puipe  qui 
wwre  ext^rieurement  ce  fruit  pro- 
diiit  an  sue  ten^ncux,  si  sitimalant  et 
J^corrosif ,  mi'il  occasione  de  la  dou- 
^  et  de  rinflamhiation  lorsqu'on 
^aRijiqiie  suf  la  peau.  M.  Crawnird, 
Moi  odus  empruntons  quelaues  d6- 
w  silr  te  gonidati  et  sur  piusieurs 


plahtes,  nous  appretid  que  IM  Malais 
en  pr^parent  un  liquide  dont  ils  se 
servent  a  la  guerre.  Lets  Hollandafi 
Font  appel^  kel  wafer  {eau  cTefijftfr)^ 
mais  Trnterieur  du  fruit  est  salntaire. 

Les  Chinof^  en  fabHquent  le  toddL 
On  perce  un  des  snathes  {*) ,  pendant 
ttoisjout-s  success irs,  atec  un  petit  bd- 
ton ,  jorsqtie  le  fruit  commence  h  pa- 
Mtre.  La  s^ve  se  porte  vers  la  partie 
bless^  :  on  fait  alors  une  incision  aa 
spathe,  dn  y  adapte  un  pot  de  terre 
ou  un  bambcupour  recevoir  la  liqueur, 
qui  h  le  goilt  du  tin  nouveau.  Le  pal- 
mier doit  gtre  flg6  de  neuf  k  dix  ans 
Sour  supporter  cette  operation.  II  pro- 
uit  pendant  denx  ann^es. 

La  liqueur  se  trouble  en  peu  de 
iours ;  elle  devient  blanchdtre,  acid  rile; 
la  fermentation  tineuse  commence,  et 
elle  acquiertbipnt6t  une  qualite  spiri- 
tueuse.  Elle  sert  h  la  fabrication  d'un 
sucre  graisseux  et  de  oouieur  ftnc^, 
d^une  sa?eur  particuli^re :  c*est  ifcseol 
surre  dont  ^  servent  les  nature  Is  du 
pi^.  Le  vin  de  ce  palmier  sert  kiafth 
bricationde  hu-ralt,  si  renomm^,  de 
Batavia. 

A  rinsertion  des  branches  sur  le 
tronc,  on  trou?e  une  substance  lila- 
menteuse.  Elte  sert  k  faire  des  cor- 
dages qui  sont  meilleurs,  plus  dura- 
bles et  k  nieiUeur  niarch6  gue  ceux 
de  la  noix  de  coco  :  la  marine  euro- 
p^nne  en  a  fait  usage  pendant  ces  der- 
ni^res  annees. 

Ce  palmier  foumit  une  troisieme 
substance  usuelle,  qui  sert  k  calfater 
les  vaisseaux,  et  ressemble  k  de  I'ama- 
dou;  on  Texporte  en  grande  quantity 
pour  la  Chine. 

Le  gomouti  foumit  aussi^  corome  le 
sagou,  une  farine  medullaire,  mais 
d*une  quality  inferieure.  Elle  a  un 
godt  qui  deplatt  aux  Europ^ns :  les 
pauvres  s'en  nourrissent. 

Get  arbre  ne  prospere  point  sur  les 
cdtes  basses,  ou  le  cocotier  crott  avec 
tant  de  facility :  il  est  habitant  des 
montagnes;  il  y  pr^f^re  les  valines 
martoigeuses  et  les  environs  des  eaux« 

(*)  Enreloppe  de  h  fleur  ava&t  qu'dlf 
s^epanouiue. 
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Le  kanaHium{dkBe,  pent.)  produit 
la  meiUeure  huile  comestible.  Ce 
grand  arbre  porte  un  fruit  oblong  qui 
ressemble  I  la  noix  de  nos  vergers ; 
Tamande  de  sa  droupe  (*)  a  le  godt  de 
la  noisette  et  donne  en  abondanoe  une 
huile  que  Ton  prdf^re  k  celle  de  coco. 
Le  kanarium  est  originaire  des  con- 
tra oik  Ton  trouve  le  sagou;  il  a  et^ 
imports  k  Celebes  et  k  Java  par  le 
commerce. 

Le  b^tel  {piper  betielAn.)  est  un  ar- 
ticle impf>rtant  d*borticulture.  Ses 
feuilles  ont  une  saveur  que  les  peu- 
pies  de  la  Malaisie  aiment  infiniment 
et  qu'iis  m^lent  avec  la  noix  d*arek  (**). 
Rumph,  que  Ton  nomme  aussi  Rum- 
phius,  en  d^rit  six  esp^ces  et  plu- 
sieurs  variety ,  tant  sauvages  que  cul- 
tiv6es.  Cette  plante  grimpante  paralt 
^tre  originaire  de  la  Malaisie;  car  si 
Ton  pent  connattre  le  pays  d'ou  une 
plante*  est  originaire  par  le  plus  ou 
moins  de  facility  k  la  cultiver ,  le  b6- 
tel  doit  provenir  des  regions  ^ui- 
noxiales.  II  croft  tr^-facilement  k  Java, 
et  avec  plus  de  diflicult^  dans  THin- 
doustan. 

On  le  cultive  dans  des  jardins  s6pa- 
r^s,  pr^  des  habitations,  parce  qu*il 
a  besoin  de  beaucoup  d'eau ;  i!  pr6fere 
la  terre  des  rizieres  et  le  voisinage  de 
la  mer;  il  grimpe  autour  des  perches 
ou  des  arbres. 

Les  feuilles  peuvent  servir  d^s  la  se- 
conde  ann6e.  £ette  plante  continue  k 
en  produire  d*une  excellente  quality 
pendant  trente  ans;  mais  elles  d^g6- 
nerent  plus  tard. 

Apres  ces  plantes,  nous'devons  par- 
ler  dii  sue  ^pais  appele  goutta  gambir^ 
ou  mieux  encore  qatah.  Ce  mot  malais 
signifie  gomme.  Le  gambir  ressemble 
k  la  terra  iaparUca  ou  au  catechou :  il 
provient  du  j^ti^  uncahts  de  Rumph , 
appei^  vulgairement  gambir. 

(*)  Pericarpe  cbarnu  ou  cnveloppe  rcD- ' 
ferroant  un  seul  noyau  comme  la  p^lie,  etc. 

(**)  Les  Malais  Tappellent  pinang,  les  Ja- 
vaiiats  jambi,  les  Amboinais  poua ,  c'est-ik- 
dire  le  fruit  par  ^excellence.  Le  mot  areka 
nous  paralt  derivi  da  teUnga,  une  des  lau- 
gues  de  rinde. 


Le  D'  Hunter  a  public,  au  neuvitaie 
volume  des  Actes  de  la  Soci^  lin- 
n^enne ,  un  excellent  merooire  sur  le 
gambir. 

Cette  plante  s*^^ve  k  cinq  ou  six 
pieds ;  a  la  fin  dela  premiere  ann^e,  elle 
produit  des  feuilles  dont  on  fait  usage, 
et  continue  ainsi  pendant  vingt  a  trente 
ans  2  deux  fois  chaque  ann^.  On  fait 
bouillir  les  feuilles  dans  des  pots  de 
terre ;  il  en  sort  un  sue  qui  acquiert 
la  consistance  d*un  sirop.  On  en  fait 
des  gdteaux  carr^  ou  ronds.  Ce  genre 
d*inaustrie  n*est  pas  connu  k  Java, 
mais  dans  la  partie  orientate  de  Sou- 
mddra,  k  Malakka,  a  Rhiou,  et  sur  la 
c6te  occidentale  de  Bom<^^.  On  ex- 
porte  le  gambir  pour  la  Chine  :  il  y 
sert  k  tanner  le  cuir.  On  Temploie 
aux  Indes  pour  le  micher  avec  le  be- 
tel et  Tarek.  Son  godt  amer  et  astrin- 
gent affecte  la  langue;  mais  lorsqu'on 
V  est  accoutum6,  il  n*est  pas  d^sagr^a- 
ole,  dit  Crawfurd ;  j*ajouterai  que  le 

{;ambir  est  tresrstomachique,  et  que 
es  petits  pains  qu*on  en  fait ,  se  con- 
servent  pendant  plusieurs  ann6es. 

Crawfurd  dit  que  le  tabac  {nica- 
Uana )  est  cultive  dans  toute  la  Ma- 
laisie pour  Tusage  domestique;'inais 
qu'^  Java,  k  Maindanao  et  k  Lou- 
con  ,  c'est  en  outre  un  objet  dVxpor^ 
lation :  il  aurait  pu  ajouter,  a  N^gros, 
Celebes  et  autres  ties.  On  en  fait  h 
Java  des  semis  sur  les  montagnes,  ^ 
trois  mille  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer ;  on  le  transplante  ensuite 
dans  les  plaines  fertiles  du  noitl ,  on 
le  s^me  dans  la  terre  des  rizieres ,  ar- 
rosees  par  des  canaux  artificiels.  II  ne 
lui  faut  point  d'engrais,  ce  qui  proure 
Texcessive  fertility  du  sol  de  cette 
grande  tie.  On  y  alteme  souvent  la 
culture  du  riz  et  du  tabac;  quelques 
arrosements  lui  suffisent  pour  tout 
soin.  Que  Ton  juge  combien  cette 
plante  acquerrait  de  valeur  k  Java ,  si 
elle  ^tait  confix  k  des  cultivateurs  in- 
dustrieux  de  TEurope ,  puisgue,  dans 
la  province  de  Kadou,  elle  s*^leve  onli- 
nairement  jusqu*^  huitou  dix  pieds.  La 
transplantation  sefaitau  mois  dejuin,. 
c'est-a-dire  a  T^poque  de  Thiver  de 
rh^misph^re  austral ;  il  mdrit  ea 
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tdxe  et  noipembre,  dans-Ies  mois  de 
fet^,  arant  ies  pluies  :  il  est  hach^ 
torsqu'ii  est  encore  vert,  etapi^qa'on 
CD  a  6t(S  ia  nemire  fibreuse. 

Le  tabac  (iit  plants  en  Portugal 
vers  Fannie  1569 ;  il  fut  bient6t  im- 
ports dana  Ies  ^tablissements  por- 
tugais  de  la  Malaisie.  En  1601 ,  la 
derniere  ann^  du  regne  de  Panamba- 
bam,  emsereur  de  Matarem,  I'usage 
de  iuiDer  le  tabac  sMntroduisit  a  Java. 
Mm  Tarbre  le  plus  pr^eux  de 
la  tfaJaisie  est  un  palmier  admirable 
par  sa  production ,  et  qui  suppl^e  en 
partie  au  defaut  du  travail  de  ses  peu- 
pies  qui ,  sauf  Ies  Javans,  Ies Ta^als,  Ies 
fiissayasetqueiques  Day  as,  meprisent 
Tagncuiture.  Get  arfore,  est  le  sagou- 
tier.  11  crott  sans  culture  dans  Ies  fo- 
ists ;  sa  hauteur  est  d'enviroa  25  k 
SO  pieds ,  et  il  devient  quelauefois  si 
gros  qa'un  homoie  ne  peut  rembras- 
ter.  Les  chefs  malais  commencent  k 
eo  &ire  des  plantations  considerables. 
Le  sagoutier  {metroxyhan  sagou) 
le  multiplie  lui-m^me,  comme  le  mii- 
fier,  par  ses  graines  et  ses  rejetons. 
la  forme  du  uruit  ressemble  a  celle 
d*Qao!uf.  Son  ecorce,de  F^paisseur 
<i*un  pouce ,  recouvre  imm^iatement 
des  feisoeaux  de  0)>res  qui  s'allongent, 
se  croisent  et  s*enlacent  les  unes  dans 
lesautres,  et  renferment  une  farine 
goouneose  intercal6e  dans  les  inter- 
vaUes  formes  -par  ses  nceuds  innom- 

[  Ivables.  Quand  cette  sutetance  est 
Bidre,  on  distingue  a  Textr^it^  des 

'  palmesde  Farbre  une  poussiere  blanche 
Qui  transpire  au  travers  des  pores  de 
ufeuille.  Alors  le  Malaisien  Tabat  par  le 
fied,  le  divise  en  plusieurs  morceaux 
fi'ilfeod  ensuite  par  quartiers,  comme 
noQs  faisons  du  oois  de  corde  k  brtl- 
^\  puis  il  extrait  la  farine  qui  se 
trooveenvelopp^  entre  les  fibres,  en 
deiayant  le  tout  dans  de  I'eau  com- 
inmie  et  le  passant  dans  une  chausse 
de  toile  Gne,  pour  Si^parer  cette  sub- 
stanee  des  fibres  auxqudles  eile  est 
attachee.  Ensuite  il  fait  ^vaporer  Thu- 
midit^  de  cette  pdte  en  Texposant  au 
^il,  et  en  remplit  des  monies  de 
]<n^  de  formes  diverses,  ou  il  la 
se  archer  et  durdr.  Cette  pAte 


ainsi  diaborte  se  conserve  plusieurs 
annees ;  c*est  une  nourrituretres-saine, 
et  la  principale  ressource  des  Malais, 
qui  se  servent  du  tronc  pour  la  con- 
struction de  leurs  maisons,  des  feuilles 
pour  la  toiture,  etc. 

La  preparation  du  sagou  est  tres- 
siflsple.  Les  naturels  se  contentent  de 
le  delayer  dans  Teau ;  quelquefois  ils 
le  font'cuire.  lis  parviennent  k  s^pa- 
rer  la  fleur  de  cette  farine  et  h  la  re* 
duire  en  petits  grains  de  la  forme  de 
ceuxdu  riz,etplus  petits  encore.  Ainsi 
pr^par^e  et  transform^e ,  elle  devient 
non-seulement  un  aliment  que  les  vieil- 
lards  infirmes  choisissent  de  prefe- 
rence a  Tautre,  mais  encore  un  remede 
pour  les  maladies  de  poitrine.  Lors- 
qu'elle  est  cuite  dans  du  bouillon  ou 
hien  dans  de  Teau  pure ,  elle  se  trans- 
forme  en  une  substance  gelatineuse, 
agr^able^  manner.  On  voit  dMmmenses 
for^ts  de  sagoullers  dans  Hie  de  Geram. 

XJV.  DBS  AABRES  FRUITIERS. 

Aucune  contr6e  du  globe  n^est  plus 
abondante  en  fruits  que  les  ties  de  la 
Malaisie.  La  plupart  de  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  regions  ^quinoxiales 
y  ont  6t6  naturalises;  mais  ii  n'y  en  a 

Sue  tres-peu  aui  soient  originaires  des 
imats  temperas. 

La  majeure  partie  crott  sans  au- 
cune culture  dans  retat  sauvage.  Les 
arbres  fruitiers  sont  plant^s  irregulie- 
rement  autour  des  viUages,  sans  qu'on 
ait  choisi  le  sol  qui  ieur  convient. 

II  y  a  des  fruits  qui  mdrissent  toute 
Tannee  :  tels  sont  la  banane,  le  jack; 
d'autres,  tels  que  les  mangues,  les 
mangoustans,  lesdourians,  ne  vien- 
nent  en  maturity  k  Batavia  que  dans 
la  saison  s^cbe;  ils  mdrissent  plus 
tard  dans  les  contr^es  eiev^es  :  rin- 
dustrie  peut  done  supplier  k  la  nature 
pour  en  prdferer  dans  toutes  les  sai- 
sons. 

La  banane,  que  les  Malais  appellent 
pisanp^  peut  tenir  le  premier  rang 
parmi  leurs  fruits.  Cette  plante,  connue 
sous  le  nom  de  figuier  d'Inde  (musa 
paradisUica)^  est  un  des  aliments  les 
pli(S  n^cessaires  k  rhomme.  On  1^ 
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tfoafe  ^8  tbtrte  \i  T(mh  torride; 
mais.  dans  ces  tlei,  ell^  est  d*une 
qualit6  sup^ieure  a  celle  de  FAm^ri- 
que  :  aussf  les  Matais  la  mange^-fls 
sans  lui  faire  siibif  aucune  transfor- 
mation, tandis  que  les  Am^ricains  la 
font  terrier  artfnt  de  la  manger. 

11]^  a  iusqu'^  seize  Tari^t^s  de  bananes 
cu]tiveesetclnqvari6t^  sauvagesdans 
la  Ma&fsie  :  on  n^en  connattguetrois 
esp^s  dans  rAm^riqut  6(]uinoxiale. 
A  Maindanao  et  dans  les  foretsdes  ties 
Philippines,  on  trouve  encore  en  aboh- 
dance  une  autre  esp^  de  banane  sau- 
vage  {musa  textilu) ,  dont  r^piderme 
fibreux  est  eniploj6  k  la  fabrication 
des  6toffes,  et  que  les  Anslais  appel- 
lent  manUa  rope ,  parce  qiron  en  peut 
faire  des  cordages. 

II  y  a  deux  sortes  d'arbre  A  pairi 
{aitocarpus  incisa\  Tune  produisant 
des  graines,  et  l*autre  qui  h'en  pro- 
duit  pas.  Cette  demiere  vari^t^  est  la 
veritable  esp^ce  d*arbre  ^  pain,  ou 
rima  en  mala! .  On  le  fait  torr^er.  II 
est  infi^rieur  dans  la  Malaisie  h  celui 
qui  crott  dans  les  ties  de  la  mer  du 
Sud.  La  vari6t^  a  graines  fjaratt  ^tre 
originaire  de  la  partie  orientate  de 
rArchipel  indien ;  on  Vj  trouve  5  1'^- 
tat  sauvage.  II  paratt  probable  que  les 
Malais  et  les  Javanais  Tapporterent 
de  Banda  h  Java,  lorsqu^ils  y  faisaient 
le  commerce  des  6piceries ,  avant  Tar* 
rfv6e  des  Europ^ens. 

Le  fruit  le  plus  exquis  de  TOrient,  et 
peut-€tre  du  moncje ,  est  le  mangous- 
tan  (garclrUa  mangostana).  u  est 
legerement  acide ,  d'une  saveur  ^xtrfi- 
niement  delicate  et  tr^s-sain ;  il  a  Tas- 
pectd'unegrenademdre;  il  est  petit  et 
sphdrique  :  une  6corce  brune ,  dure  ^ 
Textdrieur,  plus  douce  et  moins  fonc^ 
intdrieurement ,  recouvre  une  pulpe 
blanche  et  transparente  comme  la 
neige  :  cette  pulpe  est  la  ^eule  partie 
raangeable  du  fruit. 

II  y  en  a  une  seconde  esp^  {.gar- 
cinia  celel>ica)y  qui  crott  dans  les  fo- 
r^ts  de  Java  et  ae  Celebes;  mais  il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  veri- 
table mangoustan,  qui  prosp^ren  peine 
au  nord  de  la  latitude  dc  Loucon,  aux 
lies  Philippines ,  et  qu'on  a  vafneraent 


tent^  ae  ntfturiOf ser  ttut  Moli]4aei ,  I 
Cochin ,  I  la  Chine  et  li  Slam. 

Le  fruit  le  plus  estitirt6  des  indi|^ 
nes  est  le  dourian  {durio%U>ethimU)^ 
auquel  les  6trangerd ,  repousses  par  sa 
couleur  et  son  odeuf,  attaehent  bien 
moins  de  pfix.  II  a  pfesqne  la  trosseor 
d'une  t^  humaine ,  tantdt  spn6rique, 
tantdt  ovoTde{  6a  couleur  «st  d*an  vert 

taundtre ;  il  ressemble  aa  frait  de  Tar^ 
>re  h  pain ,  mats  II  est  plus  volumi- 
neux  quand  il  est  mdr.  Ses  grSlnes , 
envelopp^  d*une  belle  pulpe  btandtC) 
sont  renfetm^es  dans  cinq  cellules 
longitudinales,  dont  chacone  contient, 
depuis  one  jnsmi*^  quatre  semences 
de  la  grosseur  a*un  <feuf  de  pigeon  : 
une  l^jere  pellicule,  qui  recouvre  la 
pulpe,*  leur  servant  a>Aveloppe,  les 
emp^cbe  d'adhcrer  les  unes  aux  an- 
tres.  Cette  pulpe  est  la  partie  man- 
geable,  comme  oelle  du  mangoustan. 
M .  Crawfurd ,  a  qui  nous  avons  em- 
prunte  de  nombreux*  et  cuneux  de- 
tails sur  la  culture  et  autres  parties 
de  rhistoire  naturelle  de  Jara,  assure 
qu'on  n'en  est  jamais  rassasi^.  Poor 
manger  ces  grames,  on  les  fait  rdtir; 
elles  ont  le  goilt  du  marron.  Le  dou- 
rian crott  dans  toute  la  Malaisie  :  on 
n'a  pu  le  naturaliser  ni  ^  Ava  ni  i 
Siam.  Les  monarques  de  ces  contfte 
en  re^ivent  des  presents  de  la  pres- 
qu'tle  de  Malakka. 

L'arbre  qui  produit  ce  fnift  ne  pa- 
ratt pas  exister  dans  Tdtat  sauvage.  II 
est  originaire  de  Malakka ;  il  crore  sur 
un  terrain  gdn^ralement  mediocre ,  et 
il  a  raspect  de  nos  pommiers.  On  en 
compte  trois  variety,  parmi  lesquelles 
celle  de  Born^  produit  des  fruits  phis 
gros  que  la  tite  d'un  homme.  Le  aou- 
rian  coilte  souvent  autant  qu*une  dou- 
zaine  d'ananas. 

Le  jack  {artocarpus  integrifotia ) 
se  divise  en  deux  varidtfe ,  savofr : 
le  Jack  proprement  dit ,  et  le  cham- 
padak;  le  premier  produit  des  fruits 
d*une  grosseur  monstrueuse,  qui  nais- 
sent  sur  le  tronc  et  sur  les  plus  fortes 
branches.  Un  seul  fruit  de  jack  est 
quelquefois  la  charge  d'llne  femme 
allant  au  march^.  Il  crolt  en  abon- 
dance;  il  y  en  a  i^M  touted  les  siH- 
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sobL  Lei  iiaJArels  db  pajs^  en  con- 
tuunuftut  On^  £^anae  ^antft^;  mais 
KAigdAt,  tres-fort,  d^platt  g^^rale- 
JT^  aax  Europ6ens  :  il  est  tr^-nu- 
tritif  et  orip'naire  de  rindoustaii.  Le 
second,  mOins  eros  que  le  jack ,  d*une 
fbnne  idai  obfonsae  et  plus  mince , 
^uitdes  fruits  crun  fpat  plus  agrda- 
Hi,  renfomant  en  petite  quantite  une 
mjtiere  finneuse.  jLesJafanais  prdf^- 
rent Jechanmadak  aci  jack ,  et  le  prix  dd 
pranfef  est  plus  ^lev^  que  le  prix  da 
second.  Le  champadak  est  ^yidemment 
origfnaiK  de  cesiles,  car  on  ne  le 
'retroQTe  en  aucune  autre  oontr6e. 

le  fruit  appd^  mangtie  (mancd/era 
ouftra )  paralt  orieinaire  de  Flnde  , 
oil  fl  est  coltiv^,  surtout  dans  le  midi  de 
Il  presqulle.  II  j  en  a  cinq  vari^t^^rin- 
dpales ;  et  on  en  connatt  deux  varidt^ 
saQT^eSiOutre  celle  qu'on  nomme  man- 
gf^fSkk,  Ce fruit,  cultiv^  ayec  soin, 
atteiot  an  grand  degr6  de  perfection. 
I^Orientdux  en  font  leplus  grand  cas, 
iBais  leg  Eoropeens  le  dedaignent.  Le 
notthao  de  Java  en  possMe  dans  ses 
jadips  one  vari^  appel^dSMfo/enja- 
Tuais,  qui  est  8up«rieure  aux  man- 
e's da  Bengale  et  de  Malabar.  On 
Deleconnaissait  pas  encore  h  Banda  et 
>Ajnboine  a?ant  Fann^  t655,  pen- 
ont  laquelle  les  Hollandais  Fy  ont 
introduit. 

^pmnplemousse  on  shdddok  (ci- 
inu  aecumanus  }  prospers  k  Bata- 
jj^iCe  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
jK  Balavi  rdmbou :  il  fut  apport^  de 
rAm^rique  par  un  capitain^  denavire, 
iqipel^  Sbaddok. 

L'ananas  {bromeUa  atiaruzs)  crott 
en  abondance  et  presque  sans  culture ; 
ce  fruit  est  deux  ou  trois  fois  plus  grae 
qae  cdui  de  nos  serres  chaudes.  Le 
^foSkar  ananas  codte  ordinairement  h 
Java  Tingt  centimes  de  France.  II  est 
probable  que  les  Portugais  apj)prt^rent 
«  fruit  ae  TAmdrique  :  il  tut  intro- 
mit dans  THindoustan ,  sous  le  r^gne 
«  rempereur  Akbar.  H  6fait  culliv^ 
a  ja  Chine  avant  Tannec  1594. 
li&  deux  variety  nona  ( anona 
Ota  et  reiictdatu  )  sont  fort 
-^ues.  Efles  sont  originaires  de 
rAftierlque  espagnole.  On  donne  k  d 


frait  le  nom  de  tHkdya  y  paree  que 
0on  goAt  a  mielqne  choge  (fan  met^ 
fhit  avec  da  lait  et  des  oeufs. 

L^JambauieugeniaJdmboi)  estd'un 
goOt  assez  fade.  II  en  existe  ^usieurs 
▼ariiSt^s,  cottivto  et  sauva^es.  Le  jam- 
boa  kUngy  'qui  ressemble  assez  k  la 
poire  appel^  tuisse-madame  y  est  la 
meilieure ;  elle  est  originaire  de  la  cdte 
deCoromaiidel. 

•don  Rampn,  a  M  apport^  du  P6rou 
aux  ties  Philippines  par  les  Espagnols, 
se  trou?e  en  abondance  dans  la  Ha- 
laisie. 

La  papaya  {cavlca  papaya)  est 
an  fruit  assez  agr6able.  et  c'est  un 
excellent  aliment  pour  les  bestfaux. 
Les  naturels  n*en  font  aucun  cas ,  fls 

{)r6tendent  qu'il  n'est  bon  que  poor 
es  pores.  Ce  fruit,  qui  fat  Element 
apport^  par  les  Espagnols  ou  par  les 
Portugais ,  contient  une  grande  quan- 
tity de  saccharine.  11  donne  des  fruits 
en  abondance  pendant  toute  Tann^. 
,  Le  veritable  cachou  ( anacardtum 
ocddentale)  est  pcu  estim6 :  ce  sont  les 
Portugais  qui  Font  implants  dans  la  Ma- 
laisie.tlestd^unequalit^inf^rieuredans 
les  contr6es  de  formation  secondaire. 
On  donne  pour  supports  k  cette 
plante  le  maneuier,  le  jack  et  Vi- 
rythrina,  smr  la  c6te  de  Malabar,  le 
bois  6lanc6  de  Far^kier,  et  m^me  le 
cocotier  dans  FArchipel  indien.  Elle 
grimpe  autour  de  ces  supports,  com  me 
la  vigne  autour  de  T^nalas.  Les  Eu- 
ropeens  pr^f^rent  le  dadap  ( erythri- 
na  corailodendrum  )  et  le  mangkou- 
dou  ( morinda  citrifoHa  ) ,  dont  nous 
avons  d^a  parl6.  On  forme  les  plan- 
tations dans  des  parties  d^frich^es  de 
for^ts ;  les  plantes  ont  deux  pieds  de 
hauteur;  k  Bencoulen,  on  met  entre 
elles  une  distance  de  quatre  pieds ,  et 
k  Pinang  de  sept  et  demi.  Cbaque  pied 
pousse  norizontalement  j)lusiears  rc- 
jetons  autour  du  pied  prmcipal ;  k  Pi' 
nang  on  les  d^tache  de  leur  sup[>ort , 
on  les  enterre  dans  une  fosse  circu- 
laire  de  dix-huit  pouces  de  diamitre : 
et  on  laisse  le  sommet  de  la  tige,  seat 
bors  de  terre.  Cette  op^ratibn  se  fait 
dans  la  saison  bumide ;  elle  Mt  nattr^ 
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un  nombre  plus  oonsidfrable  de  reje- 
tons.  L'on  r^olte  les  fruits  au  bout 
de  trois  ans.  L'arbuste  est  eo  plein  rap- 
port ia  cioquieme  ann^,  iusqu*^  la 
neuvieme,  et  d^crott  vers  la  quator- 
zieme;  il  d^p^rit  totalement  entre  la 
vingtieme  et  la  trenti^me  ann^desoa 
existence,  selon  que  la  nature  du  sol 
lui  est  plus  favorable. 

On  fait  s6cher  le  fruit  en  T^tendant 
sur  des  nattes  exposees  au  soleil.  Le 
poivre  blanc  n'est  que  la  m^me  ^aine 
tres-mQre  qu*on  a  lalss6e  sejour- 
oer  dans  de  Teau  courante  pendant 
une  dizaine  de  jours. 

Le  cafi6  est  un  article  d*une  culture 
tres<^tendue.  Gette  plante  croft  mieux 
sur  les  montagnes  que  dans  les  plai- 
nes;  aussi  sa  qualil^  depend  du  sol. 
Sa  meilleure  exposition  est  dans  les 
vallees  des  hautes  montagnes  a  trois 
ou  quatre  mille  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Les  terres  les  plus 
favorables  h  cette  plante  sont  les  ter- 
res grasses  substantielles  mSl^es  de 
sable  y  et  elle  souffre  dans  les  terres 
argileuses.  Ses  feuilles ,  au  lieu  d'un 
vert  sombre,  j  deviennent  jauucitres. 
Le  cafe  des  plaines  vient  promptement 
en  maturite,  mais  la  graine  en  est 
grosse,  spongieuse  et  peu  aromati- 
que. 

Cette  pl9nte  fut  apport^  en  1723, 
d' Arabic  h  Java ,  par  le  gouverneur 
general  Zwaardekroon.  Elle  n'est  gud- 
re  cultivde  bors  des  limites  de  cette 
fie. 

Le  cacao  a  €U  introduit  aux  fles 
Philippines,  par  les  Espagnols,  qui  Ty 
ont  apport^  de  TAm^rique.  On  com- 
mence k  le  cultiver  a  Java. 

Le  doukouhf  de  la  grosseur  d'un 
oeuf  de  pigeon ,  approche  beaucoup  du 
mangoustan  et  du  dourian ,  au  rang 
des(|uels  il  est  plac^  dans  Testime  des 
indigenes. 

Le  ramboutan  (nephelium  lapsa- 
ceum)y  de  la  mime  grosseur  que  le 
doukouh,  est  reconvert  d*une  en veloppe 
dure  et  ^pineuse;  Tint^rieur  renferme 
une  puipe  l^gerement  acide  et  agr^a- 
ble  k  manger. 

La  grenade  {ptmica  granatum\  ap- 
^rt^  de  la  Perse,  la  calebasse,  la 
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fourde ,  le  melon  musqa^,  le  mebn 
'eau  {cucurbUa  cUrtdlus  ),  les  frai- 
ses  et  la  p^he ,  ont  6t6  apport^  par 
les  Europeens.  C*est  aux  Arabes  qu  on 
doit  rintroduction  du  raisin. 

Le  tamarin  {tamarindus  iiuUca) 
est*  Tun  des  plus  grands  arbres'de  la 
Malaisie,  dont  il   est  originaire.  Sa 
taille  ^gale  celle  de  nos  plus  ^ands 
chdtaigniers ;  son  feuillage  est  si  6pai$ 
qu*il  repand  une  frafcheur  d^licieuse 
autour  de  lui.  Aussi  levovageurle  re- 
cherche avecempressemenipour  jfaire 
sa  halte  au  milieu  du  jour,  et  y  puiser 
une  boisson  aussi  agreable  que  salu-  < 
taire.  On  le  plante  en  avenues.  Ses 
fruits,  fort  estim^s,    sont  une  des 
branches  les  plus  considerables  d'ex- 
port^ion ;  ils  acquierent  la  plus  grande 
perfsaion  a  Java,  et  ne  mOrissent  point 
aux  Moluques.  Les  orangers «  les  a- 
tronniers  et  les  autres  v^etaux  comes- 
tibles de  la  famille  des  aurantiac^es 
sont  fort  repand  us  dans  la  Malaisie, 
et  surtout  k  Java ,  o^  on  en  fait  peu 
decas. 

'  XV.   PLAlfTBS  A  toCEaiES. 

Le  poivre  noir  (pipernigrum)  est 
trop  connu  pour  que  nous  en  donnions 
la  description.  Cette  plante  s*el^vc  en 
erimpant  k  la  hauteur  de  35  pieds ;  le 
fruit  est  vert;  il  devient  rouge  et  en- 
suite  noir  en  se  s^chant.  On  le  r^lte 
deux  fois  chaque  annee.  La  culture  do 
poivre  noir  est  plus  soi^n6e  a  Java 
qu*ailleurs,  quoiquMl  soit  d^oriffinc 
etrang^re ;  mais  il  prospere  mieux  dans 
les  autres  fles  de  la  Malaisie.  Il  est 
diHicile  de  determiner  quelle  est  la 
meilleure  quality  du  poivre  de  Java 
ou  du  poivre  de  la  cote  de  Malabar. 
Celui  de  Bantam  paratt  Itre  le  meil- 
leur  de  tons  ceux  qu'on  r6colte  dans 
la  grande  fie  de  Java.  II  pr^fere  les 
montagnes  de  roche  primitive. 

L'arbre  dont  les  produits  sont  les 
plus  considerables  (fans  la  plus  vaste 
et  la  plus  importante  division  dc  1 0- 
c^anie  que  nous  d6crivons,  est  le  O- 
roflier  (caryophyllus  aromaUcwU 
Tun  des  plus  beaux  de  cette  contree. 
Le  tronc  est  droit;  il  8'61^ve  jusqiii 
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dsq  pieds  avant  de  pousser  des  bran- 
ches; son  torce,  fortement  adb^ 
Rote  au  bois,qui  esttres-dur ,  est  unie 
etd'uDeoouieurgris  sale.  Ce  boisn^n- 
moios  ne  peot  serrir  a  la  marque- 
terie.Le  giroflier  pousse  baaucoup  de 
ooQvdks  feuilles  vers  le  mois  de  mat , 
epoqoe  k  laquelie  oommenoe  la  mous- 
sua,  ouauon  humide  des  Moluques. 
Soo  fimiC,  primitiTeinent  vert ,  ensuite 
d^D  jauae  p&le ,  devient  d*un  beau 
roage  tres-vari^.  Cest  quand  il  a  subi 
cette  derniere  transformatioD  qu'on 
le  reoolte.  Gette  plaote  se  divise  en 
cloq  Tariet^,  savoir  :  le  giroflier  or- 
dinaire <Hi  giroflier  femelle  y.  celui  k 
tige  pAle ,  le  A^  ou  loury^  le  giroflier 
rojat,  qu'on  ne  rencontre  que  rare* 
iDeflt,  et  le  giroflier  sauvage.  Le  giro- 
Qier  feinelle  donne  une  excellente  nuile 
ndatile  :  on  n'estime  pas  le  giroflier 
taorage. 

De  toutes  les  plantes  usuelles,  le 
oroflier  est,  peut-^tre,  celle  dont  les 
nmltes  g^opapbiques  sont  les  plus 
resserrees.  U  Siite  introduit  de  Mat- 
cbiao  et  des  cinq  lies  Moluques  k 
AiDhoiDe,pea  de  temps  seulement 
avaat  ramv6e  des  Portugais.  II  ne 
prospere  point  dans  les  grandes  ties 
Idles  que  Guiloio  et  Ceram;  il  ne  d^- 
jHsse  guere  a  Test  les  limites  des  ties 
Bourou  et  Xoula.  Les  Javanais  et 
les  Bouguis  le  transport^rent  a  Java 
etaMangkassar;  mais  il  n*y  donne 
point  de  fruits.  Cependant  il  fut 
tiaosport^,  ii  y  a  cinquante  ans,  k 
file  de  France,  k  Tile  Bourbon  et  en 
Amerique,  ou  depuisjePai  vu  pros- 
per; mais  ses  fruits  sont  d'une 
Saiit^  bien  inferieure  a  ceux  des  lies 
}lQqaes. 

Le  giroflia  ne  peut  prospdrer  sur 
les  bords  de  la  mer ,  dont  les  ^abous- 
sores  lui  nuisent,  ni  sur  le  sol  des 
iwmtagnes,  ou  il  est  expos^  au  froid. 
Ce  que  nous  disons  des  ^laboussures 
de  la  mer  semblera  pu^ril  aux  Euro- 
peeos;  cependant,  dans  la  Malaisie,  le 
Ml  est  81  fertile,  qu'on  y  rencontre 
sur  les  odtes  une  foiue  de  plantes,  cul- 
tiv^  avec  succes. 

Le  giroflier  pr^fere  une  terre  sub- 
itantidle  sur  un  lit  de  gravier.  La 
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jeune  plante  a  besoin  de  I'ombrage  des 
canarys  et  des  oocotiers ,  pour  qu'elle 
soit  a  Tabri  des  rayons  du  soleil.  Get 
arbre  peut  vivre  Jusqu'li  cent  trente 
ans  dans  les  ties  dont  il  estoriginaire; 
mais  k  Amboine,  il  ne  vit  pas  aunieUl 
de  75  ans. 

La  r6colte  des  clous  de  girofle  est 
fort  simple.  On  balaie  la  terre  sous 
les  arbres ;  on  cueiUe  le  fruit  a  la  main 
ou  avec  des  bAtqns  recourb^;  seule- 
ment on  doit  secouer  I'arbre  l^g^- 
ment.  On  place  ces  clous  sur  des  claies , 
et  on  les  expose  ainsi  au-dessus  d*un 
feu  tr^-faible  qui  leur  donne  une  cou- 
leur  brune.  Le  soleil  ach^ve  de  les 
dess^her.  Dans  quelques  endroits, 
avant  de  les  fumer ,  on  les  echaude  avec 
deTeaubouillante.  Cette  r^colte  se  fait 
depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'a  celui 
de  dtombre. 

Le  muscadier  (nux  myristica )  est 
un  arbre  de  40  k  60  pieds,  qui  a  beau- 
coup  de  ressemblance  avec  le  giroflier : 
ses  nranches  sont  plus  lat^rales;  son 
^rce  est  unie ,  de  couleur  cendr^e 
mllee  de  vert;  Tint^rieur  est  rouge. 
La  liqueur  qui  en  sort  par  incision 
tache  les  ^totfes;  les  ftuilies,sembla- 
bles  k  celles  de  notre  poirier,  mais 
plus  oblongues  et  plus  grandes,  sont 
grisStres  en-dessous  :  cette  particula- 
rity est  le  caract^re  distinctif  des  noi- 
setiers.  L'arbre  souffre  et  ne  produit 
point  de  fruit,  si  on  lui  fait  subir  1'^- 
lagage.  Sa  fleur ,  qui  offre  Taspect  du 
lis  oes  valines,  renferme  au  milieu 
un  petit  pistil  rouge ;  le  fruit  mdrit 
en  9  mois.  Le  muscadier  produit  con- 
tinuellement  des  fleurs  et  des  fruits , 
et  son  fruit  est  cramoisl. 

On  compte  jusqu'^  huit  espto-s  de 
noix  muscades,  qui  paraissent  ^tre 
autant  de  vari6t^  modifi6es  par  la 
nature. 

Les  fleurs  miles  croissant  stpar^- 
ment.  II  est  arrive  quelquefois  que 
des  planteurs  ignorants  les  ont  cou- 
pes. 

Le  muscadier  crott  dans  une  plus 

grande  ^tendue  de  pays  que  le  giro- 
ier.  On  Ta  rencontre  dans  rAustralie, 
a  la  Gocbinchine  et^ans  le  Dekkan  de 
rinde.  Le  meilleur  est  celui  qui  crott 
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dans  169  tl^  Moluques  etda^slaNou- 

Quant  au  mads,  espece  de  diet 
rouge  qui  recouvre  la  muscade,  les 
natureis  de  ces  contr^  I'estiment  si 
peu  quMIs  le  negligent;  mais  les  Euro- 
p^ens  en  font  roaucoup  de  cas. 

On  connatt  d^ux  especes  de  potx 
nmscade  dans  le  commerce;  la  meilieg- 
re  quality,  que  Ton  cueille ,  est  envoyec 
en  Europe ;  la  quality  inferieure,  que 
Ton  ramasse  au  pied  de  I'arbre,  est 
vendue  dans  les  Tndes. 

I.es  arbres  soht  plant^s  k  la  distance 
de  24  pieds  :  un  acre  anglais  produit 
environ  804  livres. 

Le  mtissoy  {cortex  (minus  ^Kxxmfh,,) 
est  un  autre  arbre  h  ^picerie.  Son  fruit 
est  semblable  au  langseh  ;  son  6corce 
est  de  deux  especes  :  celle  de  la  partie 
infi^rieure  du  tronc  est  la  nlus  grosse. 
Son  nom  sp^iliijue  yient  de  sa  deno- 
mination vulgaire  orUn.  Cette  ^corce 
est  un  cosmdtigue  dont  on  fait  usage 
a  Java,  et  meme  a  la  Chine  et  au 
Japon. 

lAicuUtlawanilaurusculUlawan^  L.) 
ressenible  au  cassia  ligiiea.  L'arbre 
est  eiev^  et  fort ;  le  fruit  a  la  forme 
d'un  petit  gland  grisdtre  et  uni ;  on  le 
voit  rarement  et  il  paratt  sans  fleur. 
L'^corce  seule  est  employee;  sacouleur 
cendr^e  est  moins  fonc^e  que  celle  du 
niasso}^ :  on  en  fait  un  cosm^tiqiie ,  et 
on  Tutilise  aussi  dans  la  cuisine  a  Java 
et  a  Bali.  En  la  distillant,  on  enextrait 
une  huile  essentielle  et  une  eau  dcre. 

XVI.  DCS  FLEURS  D'ORKEBIENT. 

Les  divers  peuples  de  la  Malaisie 
aiment  beaucoup  les  fleurs :  les  femmes 
(Toiraientleurparure  incomplete  si  elles 
n(?  se  chargaient  de  fleurs;  les  hommes 
eux-m5mes  en  portent  tr^-souvent. 

Leur  parfum  est  quelquefois  si  fort 

3u'il  affecte  trop  fortement  les  organes 
es  Europ^ns  :  ce  qui  oblige  sou  vent 
les  natiirels  de  renoncer  5  en  parer 
leurs  appartements. 

Les  fleurs  qu'on  cultive  le  plus  coni- 
mnn^ment  sont  le  champaka,  apport^ 
du  Bengale  {Michelia  cnampaka);  le 
motor  ou  malad  {7iyctanfAm),  dont 


la  fleur  est  blanch^;  le  tanjatmg  (jnf- 
mtisops  elengi )  ;  le  Hs  aquatique 
{nynwhaea^nelun^) ^  qui  est  sacrt 
dans  fa  mythologie  des  anciens  l^i^p- 
tiens,  ainsi  que  dans  celle  des  Bin- 
dous,  et  par  cons^uent  des  Javans, 
des  Balinaisetautres  peuples  du  grand 
Archipel  indien ;  \ekamb(>ja  {phaneria 
cbtusa)^  aux  feuilles  sombres  et  fune- 
bres,  aux  p6tales  blancs  au  dehors  et 
jaunes  en  dedans;  le  sotdassi  ( od- 
mum\  que  Ton  plante  sur  les  toni- 
beaux,  a  I'^poque  de  la  c^remonie 
annueHe  h  la  m^moire  des  morts. 

La  plupart  des  plantes  dlEurope, 
ct  prindpalement  la  rose,  perdeut  leur 

Sarfum  et  dfeen^rent  prompteroent 
ans  ces  contrees ,  quoiau*eIIes  y  crois- 
sent  d^bord  en  abonaance  pendant 
quelques  annn^es. 

XVII.  PUNTBS  XT  iHlSIHtt  POOR  1.4  BA9r 

FUMERIE. 

Le  benjoin  (styrax benzoin)  est  un 
arbre  d'une  grandeur  mediocre.  H  pro- 
duit une  gomme,  employee  comroe 
encens  chet  les  musulmans  et  les  ca- 
tholiques.  On  obtient  cette  gomme  au 
moyen  d'une  incision  feite  a  r^coix!e. 
Pendant  les  trois  premieres  ann^  de 
la  croissance  de  I'arbre ,  elle  est  Man- 
che;  elie  brunit  ensuite.  Le  benjoin 
cesse  de  produire  h  1*^^  de  douxe 
ans.  II  croft  dans«  les  plaines  chaudes 
et  le  Yoisinage  des  rivieres,  et  se 
propage  par  le  semis. 

Le  lignum  eUoes^  bois  d'aigie,  ou 
agahtsin^  produit  une  substance  ono- 
tueuse.  Cet  arbre,  onginaire deSiam , 
et  particuli^rement  dfu  royaume  de 
Tsiampa ,  est  export6  en  Chine  ct  au 
Japon.  II  est  g^n^ralement  peu  connu. 

Le  bois  de  sandal  ( sant^uum)  crott 
principalement  sur  les  montagnes.  On 
en  connatt  trojs  vari^t^.  Gel  arbre 
est  orfginaire  de  la  Malaisie ;  mais 
nous  le  retrouverohs  dans  ia  Polyn^ie. 

La  itieilleure  quali^^  de  sandal  existe 
denuis  la  partie  orientate  de  Java  jus* 
qu'a  Timor. 

XVIU.  PLAI^lTES  MEUICINALES. 

Les  plantes  medicinales  dela  MaUi* 
sie  paraissen^  Stre  d*kiae  utility  su^ 
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mkI  €9|l«f  4f  iriB^ ,  de  l9  Oiipe  et 
jerAm^rique.  I|.  leaocteurHorsfiald 
a  jloQii^i  I  oe  ^et,  de$  details  d*un 
grand  infMt  pour  ies  eaiaxkU  d'Hip- 
pGciate.  Nous  Ies  iuvitOQs  i  prendre 
ooooaissaiiof  de  Touvrage  de  ce  sa?apt 
mUeda  Tovageur.  Nous  citeron^seu- 
liemeatleBDlaiites  mMicinaies  qui  nous 
ODt  j»ru  k  pius  eu  o^agp  dans  ia  Ma- 
iaisie  et  en  Europe. 

U  cMbe  Ipiper  cubeba)  e$t  un 
remede  exceUeut  pour  la  gu^rison  de 
Ja  syphilis  simpte.  Cett^  W^^  ^  ^^^ 
odeur  aromatifue  particuliere,  et  un 
mdt  siagalier,  saiis  llcret^.  Uoe  dose 
de  trois  dcacmpes,  prise  sept  k  huit 
fois  dans  un^  journee,  h  la  maniere 
du  cortex  fervrla»a0H ,  quoiqu'eOe 
ne  produise  aucun  effet  sensible  y  ar- 
>fte  Tecoulenoent,  et  tous  Ies  sybp- 
tomes  ioflamm^toires,  da^ns  Tespaoe 
de24a7^heures;n[iaissi  on  ne  la  eon- 
tiQue|Kis  plusieurs  jours  encore  aprte  Ja 
cessation  de  ces  symptdinea ,  ils  repa- 
laisseat.  Pris  eo  grande  quantity,  ce 
medicament  a  des  oualitte  doucement 
catbartiques,  ti^  oans  eertaines  cir- 
^OQstaooes,  il  diminue  I'engorgement 
ws(»artie8. 

Ce  fot  nn  Anglais  qui  en  fit ,  par 
(nsard,  lad^uverte  pendant  roceu- 
patioQ  militaire  de  Java;  Ies  paturels 
do  pays  eux-m^mes,  et  Ies  Europ^ens, 
fi'en  ayaient  aucune  connaissaoce.  he 
peu  de  publicity  donn^e  h  cette  decou- 
verte  retarda  long-temps  Texperience 
qo'oQ  en  a  fiiite  raos  nos  dimats  tem- 
peres  d*£urope. 

Le  tamarin .  dont  nous  avons  d^'^ 
pari6,  est  un  miit  precieux.  On  en  fait 
^  limoMide  fortsalubre,  etsaipipe 
ttt  souveni  ep^lov^e,  dans  plusieurs 
Bt^Wes,  dans  la  llalaisie,  en  Perse, 
<!DTurquie,  ea  Arable*  en  Nubie,  en 
Aifyssinieet  autrescbntrtode  rOrieQt . 
S^pulpe,  mff^  avec  Tbuile  de  pignon 
diode,  est  un  j^r^tif  tres-sOr  et  tr^- 
<w,  que  Ite  indigenes  emploientfr^- 
jtuaniQent  Les  m^ecins  de  la  Ma- 
ttisieordonnent.  dans  lecasd'^rj^sipele, 
Q&catapUisoie  fiiit  avec  les  feuiliesde 
tettrinbrojto. 

U  dakntTQ  est  une  plante  narcoti- 
V^  dsit  I'atfiiitii  «l  mhrimar^ua- 


ble.  Bn  1$16,  un  b^Wier  Javanals, 
descendant  la  riviere  nans  son  canot, 
rencontra  sur  la  rive  un  Chinois  qui 
le  pria  de  Ty  reoevoir  et  de  le  conduire 
h  sa  destination,  et  lui  fit  manger  des 
viapdes  m^l^  de  datoura.  Le  Java- 
nais  s'endormit  aussitot,  et  fut  tr^- 
surpris  le  lendemain  de  se  trouver  d6- 
pouille  de  tout  ce  qu'il  avait  sur  lui , 
dans  une  for^t,  ou  le  traltre  Cbinois 
Tavaittr^nsporti^ pendant  son  sommeil. 

Le  kamadou  {urtica  uren$)  est  une 
plante  qui  possede  des  qualitib  tW^- 
stimulantes.  Vantchar  et  ie  tchetHk 
soni  remarquables  p^  leurs  |Uropri^t^s 
v^n^ncMses. 

L^  ricin  (mpalmarehrii^i,  crott  sur 
les  cotes  de  Java  et  de  SoumAdra ;  il  est 
^mineipment  nurgatif. 

La  godomouo  {artemisia)  est  une 
plante  astringente  et  aroinatique. 

Le  bromma  anaiMM  est  un  excellent 
diuretjque. 

Le  gambir  (vokameria  inermis) 
est  lin  tpnique  fort  en  usage  parmi  les 
Malais. 

Le  inQudakahii  {pktmeria)  est  une 
plante  ^olliente  fort  estiin^. 

Le  wadouri  {tuclepias  gigantea) 
est  un  puissant  6metique. 

II  y  a  des  plant^s  qui  croissent  en 
arbustes  dans  les  climats  temp^r^,  et 
qui  sont  des  arbres  dans  la  zone  equi- 
noxiale.  Tel  est  le  kayoupouti  (meia- 
leuca  leucodendron ) ,  espeoe  de  myrte 
d'une  hauteur  gigantesque.  On  en 
connatt  trots  espeoes ;  deux  servent  a 
r^noinie  domestique.  La  plus  grande 
esp^  crott  a  Borneo,  a  Bourou  et  a 
Ceram,  ou  elle  y  forme  la  rencontre 
des  for^ts  sur  les  montagnes,  et  fait 
perir  les  arbres  qui  Tentoureut.  Les 
Aloluquois  emploient  son  ^rce  k  cal- 
fater.  tls  distillent  les  feuilles  de  la 
plus  petite'  esptee ,  et  en  obtiennent 
une  nuil^  remarquabie  par  sa  pro- 
pri^^  sudorifique.  Le  kayoupouti 
(  bois  blanc  )  a  ^t^  amsi  nomm^ ,  a 
cause  de  la  blancheur  de  son  toroe. 
Gette  buile  prise  en  friction,  estd*un 
grand  effet  cootre  les  douleurs  rhu- 
matismaie^^ 

L'arbre  quiproduitla  cannelle  n'est 
pas  orrginaure  de  la  MaUsio  ;  il  vient 
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de  Ceylan.  J'en  ai  yn  pr^  de  Zaon- 
boanga ,  dans  Ttle  de  MaTndanao,  et 
M.  Reinwart  en  a  naturalist plusieurs 
especes  dans  le  jardin  de  Buitenzorg, 
pres  de  Batavia. 
La  easse  est  originaire  des  Philip- 

Sines,  de  SoumMra^  de  Born^  et 
e  G^i&bes.  Le  meilleur  camphre  vient 
de  Born^.  ^ous  en  parlerons  dans  la 
description  de  cette  grande  tie. 

Le  cardamome  ( amomtan  cardch- 
momum  )  se  trouve  a  Java,  dans  les 
deux  6tats  de  culture  et  de  nature.  II 
r^ussit  beaucoup  aux  Moluques ,  oii  ii 
fut  apport^  en  1670. 

On  fait  beaucoup  usage  dans  oes 
lies  du  aingembre  ( amomum  zm- 
ziber ) ;  dans  plusieurs  contrto  cette 
denr^e  est  prei^ree  aux  plus  fines  ^pi- 
ceries.  On  en  cultive  deux  vari^tes, 
le  ^rand  et  le  petit:  il  y  a  des  sous- 
vari6t^  remarauables  par  leurs  cou- 
leurs  brune  et  olandie. 

On  a  naturalist  a  Java  la  vanille , 
qui  y  a  €ti  apport^  d'Am^rique. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  min^ 
ralogie,  ni  de  la  zoologie  :  nous  avons 
trait^  ce  sujet  d^une  mani^re  aussi 
complete  que  nous  6tions  capable  de 
le  faire,  au  tableau  g^n^ral  de  TOc^a- 
nie;  et  a  chaque  description  particu- 
liere  des  ties  qui  va  suivre,  nous  par- 
lerons des  parties  les  plus  importantes 
dePhistoirenaturelleque  nous  aurions 
pu  omettre. 

XIX.  MALADIES.! 

Nous  dirons  peu  de  chose  des  ma- 
ladies aaxquelles  sont  sujets  les  habi- 
tants de  la  Malaisie. 

J..es  maladies  inflanimatoires  y  sont 
nioins  fr^entes  qu*en  Europe.  On 
a  vu  souvent  des  criminels,  ag^s  de 
cinquante  a  soixante  ans ,  auxquds  le 
bourreau  avait  coup^  le  nez  ou  une 
innin ,  ou  un  pied,  se  laver  seulement 
avec  de  Teau  fratche,  et  gu^rir  en 
peu  de  jours.' 

Les  fievres  remittentes  et  intermit- 
tentes ,  ainsi  que  la  petite  v^role  et  la 
syphilis,  y  sont  assez  communes.  La 
lepre  r^ne  dans  diff^renfes  parties  de 
la  Malaisie,  ainsi  que  dans  presque 
toute  rOc6anic. 


La  chaleur  da  dimat  rend  Tosoee 
des  bains  indispensable  dans  la  Mal»- 
sie.  Les  Javanais  surtout  suiventri- 
goureusement  les  pr6ceptes  de  TisI^ 
misme :  ils  se  baignent  au  moins  ciaq 
fofs  par  Jour,  et  vont  m^me  a  Teaa 
pour  satisfaire  k  des  besoins  que  les 
gens  ducommun,  en  Europe,  satisfoDt 
sans  scrupule  et  sans  pudeur  dans  des 
rues  peu  ir^ent^s.  Aussi,  il  n'existe 
peut-etre  pas  au  monde  de  vilies  plus 
propres  que  oelles  de  I1le  de  Java. 

11  est  n^essaire  de  changer  souvent 
de  y^tements,  a  cause  de  la  transpira- 
tion presque  continuelle  qu*on  ^rouve 
dans  toutes  les  ties  de  la  Malaisie  oa 
grand  Archipel  indien.  Un  coup  de  so- 
leii  y  est  quelquefois  mortel ,  surtout 
pour  les  Europ^ns.  Les  pr^ptes  du 
Kdran  qui  ordonnent  les  ablutions , 
Tusage  du  turban  et  la  sobriety  dans 
les  repas,  et  oui  proscrivent  Tasaf^ 
du  vin  et  des  noissons  spiritueoses  k 
tons  les  musulmans,  sont  d'excellentes 
lois  d'bygiene  dans  les  regions  in- 
tertropicales  :  elles  semblent  proavff 
que  le  grand  Mohammed  a  fait  sa  re- 
ligion pour  les  peuples  de  la  zoneto^ 
ride. 

Le  chol6ra-morbus,  ou  plutdt  le  mor- 
dechi  de  Tlnde  (c'est  1^  son  veritable 
nom ),  «  exerc^  ses  ravages  dans  les 
diffi^rentes  parties  de  la  MaJaisie.  (^07. 
k  ce  suiet  Particle  Samarang ,  dans  la 
description  de  Java. ) 

XZ.    ILBS  BHDAHtoBS  OU  ASIDAliKN' 

DBSCRimON  GtOCRAPmQUB  ET  HISTOIRB 
JTATCRELLE. 

Le  systeme  dela  grande  chatne  sou- 
mddrienne  qui  commence  aux  En- 
dam^nes,  mal  h  propos  nomm^  An- 
damen ,  nous  fait  comprendre  dans  |a 
limite  g^ographique  de  la  Malaisie 
les  sauvages  de  ces  ties  qui  appartien- 
nent  a  la  race  endam^e,  sparse  dans 
un  grand  nombre  d'tles  de  rOc^nie. 
Les  c^tes  de  tout  le  groupe  des  Enda- 
menes,  et  principalement  de  la  grande 
tie ,  sont  herissecs  de  rochcrs ;  settle- 
ment en  certains  endroits  on  dtouvre 
quelques  bales  sablonneuses ,  ou  lef 
bateaux  peuveDt  preadr«  terre. 
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la  foagere  ^ineuse,  les  pal^tu- 
rin  et  one  espeoe  de  rotang  ( ccUa- 
aai)8aoTage,  couvrent  ies  rivages 

i  ietbakset  des  Cliques,  tandisqueies 
parties  centrales  se  rev^tent  d'arbres 
imi  grands  que  Tari^,  mais  qui  out 

i  m  a^MCt  sombre  et  mdancolique ,  k 
canae  du  grand  Bombre  de  plantes 
grimpanliei  et  parasites  et  des  oruye- 
itt  doBt  ib  soot  entour^.  Ces  ar- 
Imeaiii,  en  croissant  et  en  m^lant 
honivancbages,  forment  une  for^t 
impraticable  qui  s'^tend  sur  tout  le 
p^.Lespetitestles  n^ensont  pas  moins 
Kiisiees  que  les  autres,  et  dies  ren- 
ftnneot  toutes  oudques  coUines  m^ 
diocres.  La  granae  se  fait  remarquer 
par  aoe  montagne  prodigieuse  k  la- 
ooelle  sa  forme  a  fait  donner  le  nom 
itpicdeia  Sdle.  Par  un  temps  serein 
on  Faperfoit  k  la  distance  de  vingt- 
dinlieues,  et  il  s*6leve  k  pres  de  deux 
oiilf  quatre  cents  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire.  On  ne  remarque  dans 

>  oe  groupe  aucune  riviere  considera- 
ble; mais  des  petits  ruisseaux ,  des- 

I  ondant  des  montagnes,  fournissent 

f  aix  habitants  une  eau  pure  et,  lim- 
pide^et  forment  dans  leur  chute  une 
multitude  de  netites  cascades,  ombra- 
1^  par  les  ror£ts;  dont  ces  hauteurs 
«nt  cooronnees. 

Le  sol  de  ces  ties  est  tr^-vari^. 
Bansquelques-unes,  c'est  un  ridie  ter- 
ftau  Doir,  dans  irautres  une  argile 
bboche  et  noire.  Ici  un  sable  l^^er , 
i^  UDe  argile  m£16e  a  des  cailToux 
deeouleurs  differentes;  ailleurs  une 
^  rouge  et  jaane;  mais  le  terreau 
^  est  le  plus  commun.  Non  loin  de 
i'atreiDit6  de  la  ^nde  fie,  ou  le  sol 
Qt  hacb^  et  rocaiiieux,  on  a  reconnu 
la  traces  de  Texistence  de  m^taux , 
pnticoiiirement  d'^tain,  et  dans  une 
P^^  de  taille  on  a  trouv^  des  feuii- 
Ktsd'uniaune  brillant,  comme  de  la 
PiKidre  d*or.  Qudques-unes  des  hau- 
1^  qui  ceignent  la  cdte,  offirent  k 
^  bases  des  coudies  sdiisteuses , 
« naecouleur  bleu^tre.  On  y  a  reconnu 
^mm  OQ  poudding,  et  une  espdoe 
ttOcreroQgeassezsemblable  au  cinabre. 
11  ert  m^me  probable  que  ies  mon  tagnes 
™BnDeat  des  mines  de  mercure. 

^  UorsUon.  (Ogbahis.) 


Les  for^ts  immenses  qui  couvrent 
ces  terres  pr^entent  unegrande  variety 
d'arbres.  Les  plus  communs  sont :  le 
poan ,  le  dammar  ( arbre  qui  fournit 
une  ri§sine),  et  autres  arbres  k  buile; 
le  bois  roQge  pour  la  teinture ,  T^- 
b^ne,  le  beddam  ou  amandier,  le  soun- 
dr^,  le  tchingr^  et  le  bind^,  qui  sont 
utiles  k  la  construction  et  pourraient 
r^tre  a  reb^nisterie;  le  plaas,  qui 
sert  aux  habitants  k  faire  des  arcs ; 
le  keutch,  qui  fournit  la  terra  japo- 
fUca;  le  laurier  d'Alexandrie,  le  j>eu- 
plier  et  le  bambou,  employ^  k  divers 
usages ;  le  melori  ou  arbre  k  pain 
des  lies  de  I<9icobar,  Taloes ,  le  rotan , 
et  plusieurs  variet^s  d'arbrisseaux.  On 
y  a  aussi  trouv6  un  petit  nombre  d*ar- 
ores  fruitiers  sauvages ;  mais  un  fait 
remarquable,  c'est  que  lecocotier,  si 
commun  dans  les  pays  des  tropiques, 
est  ici  presque  inconnu. 

Les  seuis  quadruples  qu'on  ait 
aper^us  dans  ces  ties  sont  le  sanglier, 
le  singe  et  le  rat.  On  y  voit  un  grand 
nombre  de  reptiles ,  parmi  lesquels  le* 

{>lus  commun  est  le  serpent  vert,  doni 
e  venin  est  subtil;  des  mille- pieds, 
dont  queiques-uns  ont  dix  pouces  4c 
long,  et  des  scorpions  tr^-dangereux. 

Les  for^ts  sont  peupl^es  d'une  mul- 
titude d'oiseaux  de  difierentes  esp^s : 
les  plus  communs  sont  les  pigeons , 
les  perroquets,  Ies  martins-pecheurs , 
les  courlieux,  ies  herons  et  les  chouet- 
tes.  Pendant  la  nuit  Tair  retentit  nu 
loin  du  chant  d*uneesp^d'oiseau  dont 
la  voix  rcssemble  a  celle  du  coucou. 

Lesprincipales  cavernes  des  rochers 
offrenl  un  asile  a  ces  salanganes  (hi- 
rondelies)  dont  les  nids  sont  bons  k 
manger.  Cest  dans  les  grottes  qu^elies 
ponoent  leurs  oeufs :  Fincubation  com- 
mence en  d6cembre ,  et  continue  ius- 
qu'au  mois  de  mai.  On  n*a  trouv6  dfans 
leurs  nids  que  deux  oeufs  blancs  ta- 
chet^;  mais  on  croit  qu'elles  pondent 
tons  les  mois. 

Le  poisson  fourmille  dans  leshavres 
et  dans  les  criques  :  on  y  trouve  le 
mulct,  la  sole,  la  sardine,  Talose,  la 
langouste,  la  vieille,  la  cbevrette  et 
k  (Tiabie.  Les  r^ifs  sont  tapiss^  de 
oo^piillages,  et  dans  qadques  endroiti 
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on  famasse  des  huttres  d*une  exoel- 
lente  quality.  On  y  voit  aussi  des  re- 
quins  a*une  taille'  extraordinaire,  et 
ies  naturels  sont  renomtn^  pour  leur 
courage  et  leur  adresse  a  Ies  oombattre. 
A  ce  sujet  nous  traduirons  le  rMt 
suiVant,  que  nous  avons  emprunt^  h 
The  asioAc  Journal.  Nous  avons  cm, 
pour  distraire  nos  lecteurs  de  la  gra- 
vity du  sujet,  etd^apr^  la  reputation 
des  Endamens.  pouvoir  placer  chez  eux 
la  so^ue  que  la  Revue  anglaise  place 
dans  la  m^me  mer  et  sur  Ies  bords 
de  rHougli. 

XX.  COMBAT  D'CK  HOMMB  BT  D'UR  REQUIlt. 

A  Je  me  promenats  sur  Ies  bords  de 
la  riviere ,  dans  un  moment  oix  des 
bateaux  du  pays  d^barquaient  leur 
ehargement  h  terre.  Dn  nombre  con- 
siderable de  coulis  ou  porteurs  ^talent 
occup6s  -sur  le  rivage  k  cette  opera- 
tion ;  tout  k  coup,  je  Ies  vis  tons  s^en- 
|bir  du  bord  de  reau,  comme  frnppes 
d'uneterreur  soudaine;  bientdt  apr^ 
lis  revinrent  par  un  mouvement  de 
curiosity,  tout  en  craignant  de  s*a^- 
procher  du  rivage;  entin,  ils  s'^Ioi- 
gnerent  de  nouveau.  J'appris  que  ce 
trouble  6tait  occasione  par  Tapparition 
d*un  poisson  ^norme  et  d*un  aspect 
strange ,  qui  nageait  presque  au  mi- 
lieu des  bateaux.  Sachant  que  Ies  cro- 
codiles etaient  a&sez  communs,  je  con- 
jectural d*abord  que  le  poisson  en 
question  devait  ^tre  un  de  ces  terri- 
bles  reptiles;  mais,  me  rappelant  qu'ils 
etaient  bien  connus  des  indigenes ,  je 
me  dirigeai  vers  la  greve,  pour  recon- 
naltre  quel  ^tait  Tanimal  qui  leur  pn- 
raissait  si  terrible.  J'apen^s  alors  un 
requin  monstrueiix ,  tantjt  nageant  k 
la  surface  de  I'eau ,  tantot  s'enfoncant 
comme  s'il  eiU  poursuivi  sa  proie/ 

«  Dans  cet  instant,  un  habitant,  p]ac6 
sur  le  toft  de  la  chambre  de  Tun  des 
baceaux,  et  tenant  a  la  mainune  cofde 
qu'ii  roulait  ientemsnt ,  ^piait  Ies 
iOQouvr^lnents  du  requin  d*un  ceil  qui 
Jndiquait  Trntentlon  def  affronter  dans 
Bon  propre  eliftiiTent.  T1  avail  fait  un* 
sorte  de  noeffd  coulant  a  la  coiitie ,  et, 
la  salsissant  dtive  main ,  W  €tenttan 


I'autre  bras ,  eomiM  s'il  edt  d^a  nag6. 
Son  attitude  ^tait  vraiment  pilton»- 
que ,  pendant  quMI  attendait  rapproehs 
du  requin.  Cefui-cl  se  montra  pr^dt 
la  sunace  de  Teau ,  k  una  ▼ingtaioe  di 
pieds  du  bateau*  Ausaitdt  Thomnii 
plongea  dans  te  fleuve,  I  una  trea-pe* 
Dte  distance  des  efftoyables  mMioini 
du  monstre ;  le  requin  se  retounia  ini* 
m^iatement  et  nagea  ^ravamcot  Ten 
son  adversaire.  Cedemier,  A  aoo  Umt^ 
sans  ^tre  intimid6,  ationg^  son  hm 
rest6  Ifbre,  et  nagea  vers  son  eimemL 
Arrive  a  peu  pr^s  h  deux  pieds  de  laif 
it  plongea  sous  son  ventre,  et  pr«- 
que  a«i  m^me  instant  I'ahimal  s*«a- 
ton^a  dans  reau.  L'agresseur  intrtpidBt 
dans  cette  lutte  epouvaotable,  reparvt 
bientdtde  Tantre  odt^du  requin,  ni- 
ge^nt  hardiment  avec  la  main  qu*ii 
avait  libre,  et  tenant  de  Pautre  la  cordi 
derriere  son  dos.  L*animal,  qui  a'^lait 
^galement  montr^  de  fttouveau,  nami 
aussitdt  vers  lui ,  et  tandts  mi'il  s'm- 
vait  au-dessus  du  corps  de  rhomme, 
afin  de  pouvoir  saisir  sa  prote,  oelai- 
ci ,  faisant  un  effort  violent ,  desoeii- 
dit  perpendiculairement ,  Ies  ^ads  en 
avanf ;  le  voraoe  animal  le  suivit  par 
un  mouvement  tellemeilt  simultan^, 
que  je  nepus  nYcdefendre  derideequHli 
s'etcient  enfoncte  dans  Teau  en  com- 
battant.  II  me  parut  quMls^taient  res- 
tes  pres  de  vingt  secondes  hors  da 
vue ;  pendant  tout  ce  temps ,  Tinqui^ 
tude  m'empMa  de  respirer ,  et  Ja 
tressaillais  d'borreur  en  attendant  Tia- 
siie  de  ce  combat  aff^eux.  Touta  eoap 
rintn^ide  agressenr  parut,  tenant  ses 
deux  mains  au-des^us  de  sa  feate ,  el 
criant  :  Tan!  tan:  d  dne  \oix  qui  an- 
non^ait  la  victoire  qu'il  venait  <fe  renih' 
porter  au  fond  des  eaux.  Les  gens  tfn 
bateau  etaient  pr^ ;  its  tirftrent  a«a- 
sitot  la  corde,  ei  la  victime,  fqui^  att 
SL*  d^battant ,  frappait  Teau  de  cairns, 
fat  amenee  sur  le  rivage,  ^d^peoiaaA 
peu  d'instanta. 

«  IH)  mesura  le  requlb^,  m  luiigawai 
Anit  de  dix  pieds  neof  potideB^  «tsk 
plus  grandetirowVfifrwyue  di>  tt^alafieda 
sept  poucfs.  L'MMeu  ne  parMt^'ftu^ 
tres  manpj^  da  mt^n>sn«  qa*Mite  %^ 
gere  bkss^ra  a^  fnras  ^aMM^  ^H 
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anit  dA  receFoir  d'an  coup  de  la 
qaeat  ou  d*aDe  dei  nageoires  de  son 
ndootable  enneini.  > 

XXL  CMKACtkRB  DBS  SNDAHtRBS,  OU 
AKDAMSN8. 

LesAodamens  ouplut^tEndamines 
Qous  paraissent  ^tre  descendants  de 
OS  Eodam^es  de  Bornto  i  dont  nous 
aroos  d^ja  parl^  au  chapitre  de  Tanthro- 
pologje],auxquels  ils  ressemblfntparla 
oodeur  de  leur  teiot,  qui  est  d'un  noir 
MgbieuXj  par  jeur  petite  stature,  et 
W aspect  sauvage  etfi^roce,  ainsi  que 
lis  Endam^es  &  la  Papouasie ,  les 
Aostraliens  et  autres  insulaires.  Le 
capitaioe  Hamilton,  qui  les  a  vus  dans 
w  ^t  CM^  il  devait  leur  inspirer  la 
craiote,  les  depeint  comme  un  peuple 
doux,  ae  nourrissant  de  riz  et  d'au- 
tres  T^g^taux.  Mais  nous  pr^ferons 
Dous  en  rapporter  h  la  relation  des 
deuxToyaeeurs  arabes  qui ,  apres  avoir 
Ptfcouru  I  Inde  et  la  Chi ne,  au  IX'  si^cle 
der^cfar6tienne,  visiterent  ces  sau- 
Tage9,et  les  ont  d^peints  tels  quails 
ksont  par  les  Anglais,  qui  tenterent 
des^etablir. 
« t^r-deOi  les  lies  Nejabalos  (pro- 
bablement  Nicobar )  s  etend  la  mer 
d^Eodamen.  Les  peuplesqui  Phabitent 
man^entde  la  viande  crue ;  leur  teint 
est  noir,  leur  chevelure  fris^,  leur 
air  et  leur  aspect  affreux;  leurs 
pieds  ont  pr^  d*une  coudee  de  lon- 
|ueur,  et  ils  vont  entierement  nus. 
lis  n'ont  point  de  barques,  et,  s'ils 
en  araient ,  ils  devoreraient  tous  les 
navigateurs  qui  passeraient  dans  ces 
lieux.  > 

Ajoutotts,  pour  achever  leur  por- 
Mt,  que  leurs  l^vres  sont  dpaisses, 
j^rnez  aplati,  leur  ventre  proeniinent, . 
KUTs  membres  decharn^s  et  mal  for- 
BKs.  Leurs  femmes  se  couvrcnl  d'une 
csp^  de  petit  tablier,  muis  il  ne  leur 
^  gue  oonime  ornenient,  et  el  les 
K  (juittent  sans  temoigner  la  moin- 
ve  hoate  de  paraltre  dans  un  6tat 
<^plet  de  nuGJte.  Les  honimes  sont 
^ts,  rus^,  vindicatifs,  ingrats, 
^  di^ssant  Tindependance  plus 
^  tous  les  autres  biens.  Tous  les 


matins  ils  se  frottent  le  corps  de 
boue,  ou  se  vautrent  dans  des  mares, 
a  rinstar  des  bufDes,  pour  se  garan- 
tir  de  la  piqdre  des  insectes;  et  ils 
teignent  leur  chevelure  lalneuse  avec 
de  Tocre  rouge  et  du  cinabre,  ainsi 
que  pluHieurs  peuplades  de  la  Mda* 
n6sie.  Le  capitaine  d'un  j>attmar  in- 
dien  m*a  assure  qu*ils  ^taient  anthro* 
pophages.  / 

Les  Endani^nes  n^ont  pas  encore 
essay^  de^  cultiver  la  terre.  Les  fern* 
mes  sont  chartr^^  de  ramasser  des 
coquillages  sur  les  r^Jffi,  pendant  quo 
les  bommes  tuent,  avec  leurs  Allies, 
les  oiseaux  ou  les  sangliers  dans  les  . 
for^ts ,  et  les  poissonsoans  la  mer.  Ils 
sont  fort  adroits  dans  cette  pdche  sin-  ^ 
guliere,  et  ils  savent  m^me  attirerles 
poissons  avec  des  torches  atlum^es  au 
milieu  de  la  nuit  la  plus  obscure.  lis 
font  cuire  leurs  mets  sur  une  espece  de 
gril  fait  de  bambous ;  mais  il  n*em- 
ploient  ni  sel,  ni  aucun  autre  assai- 
sonnement. 

Ces  insulaires  sont  pleins  de  viva- 
cite,  lis  aiment  inflniment  les  chan- 
sons et  la  danse.  Leur  langue  est 
douce ,  et  leurs  chants  se  com|)osent 
d'un  recitatif  accoinpagne  d'un  choeur. 
Selon  M.  Cx)lebroocKe.  a  gui  nous  de* 
vons  une  partie  de  Tliistoire  naturelle 
de  ce  pavs,  ils  dansent  en  rond ,  cha- 
cun  se  donnant  tuur  a  tour  des  petits 
oups  de  pied,  en  frappnnt  son  der- 
riere.  Ils  saluent  en  elevant  une  janibe 
et  en  touchant  avec  la  main  la  partio 
inf^rieure  de  la  cuisse. 

Leurs  huttes  consistent  en  3  ou  4 
piquets  Gxes  en  terre,  li^  les  una 
au\  autres  au  sonimet,  en  forme  de 
cdne,  sur  ieuuel  on  forme  un  toit  de 
branches  et  ae  feu  i  lies  d'arbres;  con- 
struction qui  rapi)elle  les  premiers  ru- 
diments de  Parcnitex^ture.  lis  ornent 
ces  huttes  de  quelques  vases  de  terre 
et  de  d^feitses  de  sanftlier. 

Leurs  ranots  consistent  en  un  trooe 
d*arbre  creus^  au  moyen  du  feu  ou 
avec  des  instruments  en  pierre;  ilssc 
servent  aussi  de  radeaux  faits  de  bam- 
bous, pour  passer  d'une  tie  a  Tautre. 
Leurs  arcs  sont  fort  lon^  et  d*uAe 
forme  bizarre.  Leurs  flecbes  sont  gar« 

8. 
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nics  d'un  os  de  poisson  ou  d*une  de- 
fense de  sanglier ,  et  quelquefois  d'un 
seul  morceau  de  bois  pointu  durci  au 
feu.  lis  font  ^galenient  usage  d'un  bou- 
clier  en  bois.  Leurs  filets  ne  peuvent 
servir  gu'^  prendre  du  petit  poisson; 
Icurs  teromes  tressent  des  paniers 
d'osier  tr£s-grossiers,  pour  porter  les 
coquilla^es  et  autres  aliments. 

Le  chmat  des  ties  Endamens  est 
assez  temp6r^;  les  marges  ysont  r^- 
guli^res;  le  flux  vient  de  Touest  et 
s'eleve  ordinairement  jusqu^^  huit 
pieds.  La  variation  de  la  boussole  est 
de  2  »  30  vers  Test. 

Un  ^tablissement  anglais  fut  form^ 
dans  une  petite  fie  a  1  extr^init^  m^ 
Kf'dionale  ae  la  grande  Endamen,  en 
1791 ,  sous  le  nom  de  Chatam ,  et  de 
lo  transports  au  port  Cornwallis, 
dans  une  petite  tie  pres  de  la  c6te  orien- 
tale,  k  cinq  lieQes  environ  de  TextrS- 
mitS  septentrionale,  et  dans  une  si- 
tuation admirable.  II  fut  destine  k  re- 
cevoir  les  criminels  condamn6s,  au 
Bengale,  a  la  deportation.  Mais  il*fut 
abandonnS  en  1793,  k  cause  de  son 
insalubrite  et  des  moeurs  insociabies 
des  naturels.  Cest  dans  ce  port  qu'en 
1824 ,  eut  lieu  le  rendez-vous  de  Tes- 
cadre  anglaise  qui  s'enipara  plus  tard 
de  Rangoun  et  de  quelques  points  de 
la  cdte  de  Tempire  Birman  qui  sont 
restSs  k  la  compagnie  des  Indes.  On 
suppose  que  la  population  de  ces  ties 
ne^  eleve  pas  a  plus  de  3000  sauvages. 

A  une  distance  de  15  lieues  k  rest 
des  Endamens ,  j*ai  aper^u  en  mer  le 
volcan  de  File  Barren,  vomissant  des 
laves  rouce^tres ,  et  jetant,  peu  loin  du 
navire,  aes  pierres  de  soixante  a  cent 
auintaux,  qui  faisaient  bouillonner  les 
flots  comme  un  oc^n  enflammS. 

XXII.  ARCHIPEL  DE  NIKOBAR. 

A  une  distance  de  80  lieues  environ 
au  sud  des  Endamens ,  ett  Tarchipei  de 
Nikobar  ( les  Frederih^oeme y  ou  Ues 
de  Fredirik  des  Danois ).  II  coroprend 
dtx  ties  principales,  et  un  grand  nom- 
bre  d'autres  beaucoup  plus  petites, 
disj^^s  en  groupes.  La  grande  tie 
avait'Jadis  un  petit  Stablissement  da- 


nois au  fond  d*une  baie  spacieuse  et 
sdre,  que  les  fi^vres  ont  detruit.  Pen- 
dant que  j^Stais  au  Bengale,  M.  le  co- 
lonel cianois  Krefting,  eouverneur  des 
colonies  danoises  de  llnde,  m'avait 
donnS  une  lettre  de  recommandation 
pour  le  chef  du  poste  militaire  qui 
restait  encore  ^Nikobar  avec  qudques 
soldats ,  car  les  missionnaires  1  avaient 
abandonn6.  Les  dernieres  nouvelles  re- 
cues  de  cepays  m'emp^herent  d^'aller 
le  visiter;  mais,  ^ace  k  la  bien veil- 
lance  de  M.  Kreftinj^,  je  vais  donner 
une  courte  description  d'un  pays  in- 
tSressant,  sur  lequel  nous  n*avons  en- 
core aucune  relation  detaillSe. 

Les  habitants  des  ties  Nikobar  sont 
craintifs ,  bospitaliers ,  et  ressemblent 
aux  Malais  par  les  formes  du  corps  et 
la  couleur  de  la  peau ;  leurs  yeux  sont 
petits  et  ISg^rement  obliques.  lis  sont 
doux  et  soumis,  k  moins  qu'ils  ne 
soient  excites  par  la  jalousie  ou  quel- 
ques provocations.  Cest  k  tort  que 
quelques  marins  les  ont  repr^nti^ 
comme  cannibales.  Leurs  femmes  sont 
jolies,  bien  faites  etd'une  grande  dou- 
ceur. Mais  ce  peuple,  ignorant  le  pre- 
mier des  arts,  1  ae:riculture ,  et  de- 
rsurvu  de  toute  Industrie,  ^rit  peu 
peu  de  misere.  Dansleurhabillenient, 
une  petite  bande  de  drap  pend  derriere 
eux,  et  c*est  peut-€tre  1^  Torigine 
de  ce  conte  al^urde  dd  k  Tignorance 
de  Kioping,  marin  su^ois,  que  ces 
insulaires  avaient  une  gueue,  ainsi 
qu'on  represente  le  diable.  Cette 
erreur  inconcevable  a  ^t^  adopt6e  par 
Linne ,  Buffon  et  Monboddo. 

Les  ties  principales  sont  :  Grand- 
Nikobar ,  la  plus  grande  de  tout  Tar- 
chipel ;  Petit-Nikobar,  ou  Sambelang ; 
Ketchoul;  Kamorta,oijIes  Autrichiens 
ontfond^,  en  1778,  une  colonic,  qu'iJs 
ont  abandonn^  depuis;  Noncoveiy, 
ou  les  Danois  avaient  un  etablissement, 
egalement  abandonn^;  Tricouta,  Te- 
ressa,  Tchaouri,  Tillantchang,  Tafouin 
etKarnikobar,  la  plus  septentrionale. 
En  vue  des  trois  ties  Nikobar  propre- 
ment  dites ,  il  y  a  un  vaste  et  excellent 
port. 

La  plupart  de  ces  ties  sont  monta- 
gneuses,  et  quelques-unes  d*une  bau- 
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tar  considerable;  Trikouta ,  Tafoain 
el  Ramikobar  sont  plates  etoouvertes 
de  foTiis  de  ooootiers.  Les  autres  ties 
soot  Element  riches  en  cocotiers,  en 
ar6quiers  et  b^tel,  en  cMres,  en  hois 
de  construction  d^une  taille immense, 
tels  que  le  bois  deteck ,  le  bind^  et  au- 
tres; des  Cannes  k  sucre .  des  lauriers- 
cassia,  du  bois  de  sassafras  excellent, 
le  larum^  nomm^  melori  par  les  Portu- 
gal's, qui  donne  un  fruit  meilleurque 
ceiui  at  Tarbre  h  pain  de  Taiti,  dont  il 
differe;  le  manguier,  dontle  fruit  est 
precieux  pour  la  table  etpour  lamede- 
cine;  Tigname,  etc. 

Les  buffles  et  les  boeufs,  amen^ 
d'Europe  et  de  Tlnde,  y  ont  singulid- 
rement  muttipli^. 

Les  nids  d  oiseam  bons  h  maneer , 
que  les  Indiens  nomment  hinlMfy  y 
aocMident.  On  y  trouve  le  pigeon ,  le 
perroquet,  d^^nonnes  chauve-souris, 
le  chien,  le  sandier,  le  cochon,  le 
singe ,  le  crocodife  et  un  grand  nombre 
de  reptiles  et  de  scorpions. 

Leur  commerce  consiste  en  ambre 
giis,  eo  toiUedetortue,  cocos,  can- 
Dcile  sausage,  et  en  admirables  et 
MMiibreux  coquillages,  qu*ils^hansent 
contre  des  draps,  du  fer  et  du  tanac. 

Les  Tiikobariens  ont  une  id^  confuse 
d^un  Dieu  inconnu,  d'un  ^e  ^lev^ 
quMIs  nomment  Knallen, 

LeuTS  villages  sont  composes  de  10 
a  13  huttes.  lis  sont  commandos  par 
un  capitatne ,  qui  dirige  le  commerce 
avec  les  strangers. 

ixni.  poirLO.rafAiT0  ov  vnx  pinang. 

aascKiFTiovy  rftOsncTxovt  bt  Avsafv  ■iSToaiqoa. 

Poulo- Pinang  (en  malais  tie  de 
FArek).  nomm^e  Element  tie  du 
Prince-de-Galles,  est  situ6e  a  Tentr^c 
du  d^trott  de  Malakka,  pres  de  la  c6te 
ooddentale  de  la  presqu'lle  de  ce 
nom,  par  5*  35  de  lat.  N.  et  par  98*  de 
kmg.  orientale.  EUea pr^s de5  lieues  de 
kMig,  du  N.  au  S. ,  et  8  lieues  de  large, 
^e  lie  semble  de  loin  n'^tre  que  la 
poiute  avano6e  du  royaume  continen- 
tal de  Keddah,  tant  le  canal  qui  les 
s^tare  est  ^troit.  La  rade  form^  par 
le  d^troit  qui  la  s^pare  de  Keddah  est 


immense;  die  contient  plusieurs  ha- 
vres  excellents,  m^me  pour  les  plus 
^os  vaisseaux;  il  y  existe  un  bassin 
tnt^rieur  form^  par  Textr^me  pointe 
orientale  de  Itle  et  celle  de  Jernjnh , 
dans  lequel  les  navires  peuvent  re<  c- 
Toirtoutes  lesr^rations  necessaires, 
excepts  celles  qui  exigent  qu'ils  soient 
mis  en  chantier. 

Une  chatne  de  montagnes,  assise 
sur  le  milieu  de  cette  tie,  re nferme  des 
sources  nombreuses  qui  arrosent  abon- 
damment  son  sol  sablonneux.  Ce  sol, 
qui  repose  sur  un  fond  de  granit, 
compost  d*un  terrain  noirdtre ,  m^\6 
de  gravier  et  de  terre  glaise,  autrefois 
f6cood6  par  les  feuilles  des  arbres  se- 
culaires  qui  le  couvraient,  a  beaucoup 
perdu  de  sa  ridiesse  dans  les  endroits 
0^  ils  ont  ^t^  abattus ;  cependant  dans 
rint^rieur  il  est  encore  susceptible  de 
toute  sorte  de  culture,  et  on  en  a 
utilise  une  grande  partie  avcc  succes. 
Les  principales  productions  sont  le 
poivre,  le  caf6,  le  sucre,  le  gingem- 
Dre ,  le  betel ,  les  noix  de  coco ,  les 
yams ,  les  patates  .  les  oranges  ,  les 
citrons,  les  grenades,  les  man<;oiis- 
tans  et  le  caoutchou.  On  y  a  tmplantc 
la  noix  muscode,  le  piment,  la  cannelle 
et  le  girofle.  Les  for^ts  fournissent 
d'excellents  bois  de  construction  et  de 
mature  de  toutes  les  grandeurs;  les 
joncs ,  les  bambous  et  les  rotans  sont 
si  serres  dans  quelques  endroits,  quMls 
arr^tent  la  circulation  de  Tair,  et  y 
engendrent  des  miasmes  fl^.tides. 

Uette  tie  faisait  autrefois  partie  du 
royaume  de  Keddah  (*).  Le  capitaine 
Light,  Anglais,  ayant  eu  occasion  de 
rendre  quelques  services  au  souverain 
de  ce  pays ,  celui-ci ,  dans  sa  recon- 
naissance ,  lui  donna  sa  fille  en  ma- 
nage, et  pour  dot  la  propri^t^  de 
Poulo-Pinang.  Le  capitaine  Light,  en 
bon  patriote,  Ot  bommage  a  TAn- 
gleterre  du  territoire   conc6d^.    Le 

f;ouvemement  du  Bengale,  calculant 
es  immenses  avantages  qu'il  recueil- 
lerait  d*un  <^tablissement  qui  unirait 

(*)  Dans  les  limites  qu'on  assigne  k  ce 
royaume ,  habite  la  peuplade  sauvage  con- 
nue  sous  le  nom  de  Samaiig. 
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le  eommercA  du  Bengale  avec  nelui  de 
la  Chine,  et  dimiouerait  la  prepond^ 
ranee  hollandaise  dans  ces  parages  ^ 
accepta  sans  hesitation  cette  orfre  aussi 
g^nereuse.  II  envoya  sir  John  Mac- 
pherson  pour  tbnder  une  colonic  dans 
oette  ile.  Licht  en  fut  nonirn^  gou- 
verneur,  etle  11  aoCtt  1786,  jouran- 
niversaire  de  la  onissance  du  prince 
de  Galles,  dont  ie  nouvel  ^taolisse- 
ment  re^ut  le  nom ,  il  en  prit  posses- 
sion au  nom  de  la  Grande- Rretagne, 
avec  toutes  les  formal ites  d*usaee.  Le 
roi  de  Keddah  apnt  paru  s*etTarou- 
cher  de  cet  en\cil)isseinent  d*une  puis- 
sance ()ui  pouvait  devenir  son  enne- 
mie,  Light  vainauit  ses  scnipules  en  lui 
faisant  oublier  ravenir,  au  nioyen  de 
quelques  avantages  presents,  et  sti- 
pula  en  sa  fiiveur  une  redevance  an- 
nuel ie  de  60,000  piastres. 

II  bdtit  d'abord  le  fort  Cornwallis, 
aussi  mal  construit  i|Ue  nial  situ^,  et 

S|u*une  fregate  de  64  detruirait  aussi 
aciiement  que  la  btitterie  qui  domine 
la  rade  de  Malakka.  II  nttira  dnns 
Poulo  -  Pinang  une  infinite  de  colohs 
et  de  n^goiiants  de  tous  les  pays. 
Sous  son  administration ,  c«>tte  tie  par- 
Tint  en  huit  ans  a  un  incrcyable  degre 
de  prosperity.  La  population  se  com- 
posa  d*abord  de  Malais,  qui  furent  la, 
oomme  k  Singhapotira,  plus  doux  et 
plus  paisibles  que  dans  le  reste  de  la 
lialaisie ,  et  de  quelques  centaines  de 
Ghinois  attires  par  ses  promesses.  Ces 
derniers  forinaient  ie  principal  nopu 
commercial  d<»  Ttle,  par  leur  industrie 
et  leur  activite. 

Quoique  Tamour  du  pajrs  domine  for* 
tement  les  laborieux  Cliinois,  ils  n'hesi- 
teut  cependant  pas  a  ie  quitter  p(>ur  al- 
ter cbez  d^autres  peupies  amasser  des 
richesses,  dont  ils  vont  jouir  plus  tard 
dans  leur  patrie,  en  pavant  une  immu- 
nity au  mandarin  charg^d*executer  la  loi 
oontre  les  emigrants,  obtenant  h  ce  prix 
une  beureuse  security.  lis  ont  d  ail-  ' 
leurs  le  soin  d^arranger  leur  vie  a  1'6- 
tranger ,  de  maniere  a  ce  qu*elle  leur 
rappelle  les  souvenirs  et  les  habitudes 
do  leur  patrie.  lis  ont  k  Pouio-Pinang 
des  cimeti^es  sembJables  a  ceux  die 
Kangton.  Leurs  habitations  sont  or- 


n6es  h  Text^eur  de  peintures  sjmn^- 
triques,  et  i  rmt^rieur  d'un  autel  a 
Konfoutze  (Confucius),  sur  lequel  est 
sa  statue,  avec  le  g^nie  familier  qui  lui 
prie  a  Toreille,  et  devant  lequel  ils 
brdlent  constamment  des  p&rfums  et 
des  papiers  dores.   Le   seul   resret 

3u*ait  eprouv6  leur  patriotisme ,  cest 
'avoir  eii  contraints  I  planter  et  k 
cultiver  Tarbre  a  th^,  qui  dans  peu 
d'ann^es  s'est  parfaitement  acclimata 
sur  cette  terre  fertile  qui  demande  k 
peine  les  soins  de  Thomme. 

Quinze  ans  apres,  la  population  de 
Pinang  s'^tuit  decuplee.  En  1802,  elle 
s'clevait  a  10,000  ames,  en  1806  k 
15,000,  en  1831  k  3^,000,  en  1830 
k  45.000 ,  dont  19,000  Malaus  et  8,000 
Chinois;  le  reste  se  composait  d^An- 

§lais,  de  UoUandais,  de  Portugais, 
'Americains,  d'Arabes,  de  Parsis, 
de  Siamois,  de  Birmans.  de  Cbou- 
lias,  d'Annamiens  et  oe  quelques 
noirs  d'Afrique.  Cette  augment^tioo 
d«t  population  s*est  oM^ree  en  partis 
au  d«^triment  de  la  ville  de  Malakka, 

3ui  a  marcJie  depuis  vers  une  d^- 
ence  elil'raj^ante. 

liC  capitaine  Light  avait  trac^,  cen- 
tre le  fort  Cornwallis,  le  plan  de  la 
ville  de  Georges- Town  ^  dans  la  pre- 
miere annee  de  son  administration; 
elle  est  le  chef-lieu  et  la  seule  ville  da 
rile.  Les  natureis  rappelleut  Tcaf^onq- 
Painalke.  Rile  est  na tie  au  M.-E.  oe 
rile.  Ses  rues,  coupees  k  angles  droits, 
sont  remnrquables  par  leur  largeur  et 
leur  proprete.  Elle  possede  des  mar- 
ches qui  abondent  en  toutes  sortes 
de  denrees.  Giaque  jour,  Georges- 
Toi^Ti  s^enrichit  d  etablissemeiits  nou- 
▼eaux.  La  society  des  missions  de 
Londres,  qui  y  tient  une  suocursale,  y 
a  fait  etablir  un  asile  pour  les  orphe- 
lins  de  peres  europ^ens ,  plusieurs  h6- 
pitaux  et  un  dispensaire  pour  les  na- 
tureis. II  y  a  un  seminaire  dirig^  par 
des  missionnairescatholiques  fran^ais. 
On  compte  un  grand  nombrt  d^6co\eBy 
une  biblioth^ue,  un  journal  et  una 
revue  litt^raire.  Devenue  un  point  de 
reldche  entre  le  Bengale  et  ia  Chine , 
Georges -Town  s*est  transform^  co 
un  vaste  entrepdt,  <A  les  commer- 
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fmttUmHims  vifMieotMiaiiger  leurs 
marelMndise^  mmi  ou  pumeraire,  ou 
■pur  dw  pFaJuits  de  m^ine  valeur. 
usnnmfi  p»tt  piiii^ire  ^t  comipe  port 
m%re^v4%  Poulo-pinangJMfitiliasibien 
4«DS  to  comiii^OGBment  les  previsions 
te  W  oolnf)og^i«  9Bg|aise  des  Indes, 
par  tt9  avantages  dunt  elle  dota  son 
•0|]}uterce,qu'eUe  f  oulut  les  doubier  en 
9Ugm^t^  ion  territoire  aux  depens 
4e  ia  fiirmanie.  £n  1809,  eiie  conclut 
iFac  Ic  roi  de  Keddal)  un  traits  par  ie- 
fuel  ^i$  obtint  la  cession  du  aistrict 
Oia'  .timeqiii  fait  face  a  Tile  de  Pinang, 
ID  lyenoant  une  rede va nee  annuelle  de 
IVyOOO  piastres,  stipuiee  en  faveur  de 
ee  prince.  Ce  territoire  annexe,  qui 
oomprend  une  etendue  de  soixante  or- 
ient«  a  partir  des  imrds  de  la  nier, 
B*est  guere  au-dessous  de  celut  de 
Poulo-Pioanff  |)ar  sa  fertilite.  11  four- 
nit  deux  pronuits  inconnus  a  cette  lie, 
86  sooi  retain  et  le  niarfil  ou  dents 
4*eie|iliaDt.  Ce  district  a  recu  des  An- 
glaift  ie  ooflo  de  province  de  NVellesley. 

9XJV.  CQMMEftCS  ET  INDUSTEIB. 

Le  oommerce  de  Pinang  semble  d^ 
CFOltre  depuis  quelques  ann^es;  c'est, 
oiiS  doute ,  ce  qui  a  port^  le  gouver- 
nauient  anglais  a  Taffranchir  des  droits 
d*eijtre«  et  de  sortie  qui  Tentravaient. 

Tous  les  bdtiments  de  la  cote  occi- 
deotale  de  la  Btrnianie,  destines  stir- 
toot  pour  la  Ghiae,  y  mouillent  pour 
se  rafralchir  el  acneter  les  articles 
de  coromerce  dont  ils  ont  besoin.  Les 
Davires  de  la  compagnie  des  Indes, 
aussi  destines  pour  la  Chine,  viennent 
y  charger  de  retain,  des  rotans  ;  du 
sagou,  du  poivre,  des  noix  de  betel, 
de  Torek,  des  nids  d'oiseaux  et  au- 
tres  productions:  ils  versent  dans  les 
entrepots  les  tbes  qulls  en  rappor- 
tent,  et  qui  sont  exports  ensuite  en 
Europe.  Les  n^gociants  europeens  y 
importent  les  produits  de  leurs  manu-  • 
liictures,  tels  que  des  usteiisiles  de 
coutellerie,  des  arines  h  feu ,  des  an- 
ores.  des  clous,  de  la  ferblanterie , 
des  feuilles  de  plomb,  des  barres  de 
fir .  des  livres,  des  chaussures,  des 
eflbtes,  des  meubles,  plusieurs  arti- 


cles de  draperte,  de  yerrerie,  de  cha- 
peilerie^  de  quincaillerie ,  de  bonnete- 
rie,  des  instruments  de  physique  et 
mathematiaues,  des  montres,  des  ar- 
ticles en  plaqud,  des  couleurs  pour  la 
peinture,  des  vins,  etc.  On  y  iniporte, 
en  outre,  un  grand  nonibre  de  mar- 
cliandises  de  Bladras  et  du  Bengale  et 
une  grande  quantite  d'articles  des  pro- 
duits territoriaux  de  THindoustan  et 
des  cotes  d^Afrique,  tels  qu'opium, 
tabac .  benioin ,  camphre  ,  poudre 
d'or,aentsa'elephant,  etc.  Leplupart 
de  ces  maichandises  sont  ensuite  ex- 
port^es  a  Soumddra,  Djonkse^Mon  ( Jan 
Silan ) ,  ou  les  Fran^ais  avaient  com- 
mence a  s'etablir  en  1688,  et  autres 
lies.  Les  importations  se  sont  elevto 
de  1827  5  1828,5  13,380,241  fr. ,  et 
les  exportations  a  15,156,774  fr.  La 
monnaie  de  compte  en  usage  a  Piuang 
est  la  piastre  d  F^spagne,  laquelle  se 
divise  en  10  kopangs,  dont  cliacun 
comprend  10  pieces.  La  monnaie  cou- 
rante  est  frappee  dans  Ttle  :  c*est  une 
piece d'etain,  dont  ]6pdsent  604  gram- 
mes 72.5.  On  pesc  Tor  et  Targent  au 
boungkal, dont  iepoids  j^ale  2  piastres 
d*Espagne.  Seize  laels  egalent  1  katty, 
100  Kattys  Egalent  1  pikle,  40  pikles 
^lent  un  koyan,  et  ie  koyan  egale 
^,413  kilogrammes  204.  La  liiesure  en 
usage  pour  les  tissus  est  Tastah,  dont  la 
longueur  equivaut  h  18  pouces  anglais. 

Le  malavou  est  la  langue  du  pays. 

Poulo-I'inang  offre  une  tenlp^ra- 
ture  si  calme  et  si  uniforme  ,  une 
atmosphere  si  pure  au*on  Ta  nomm^ 
le  Montpellier  des  Indes.  Au  point 
culminant  de  cette  tie  et  vers  le  nord 
saillit  un  paviHon  de  signaux ,  qu*en- 
tourent  des  habitations  clair-sem^s. 
Cest  \h  que  les  Anglais ,  maiades  dans 
THindostan,   viennent    chercher    la 

f  uprisen  «t  la  sant^.  L*air  est  si  salu- 
re  dans  cette  partie  montagneuse  de 
rtle,  qu'il  serait  difiBcile  d*en  donner 
une  io^.  Le  thermom^tre  y  varie  h 

Seine  de  5*  5  G""  pendant  tout  le  oours 
e  rann^e.  Aussi  les  Europ^ns  se 
donnent-ils  rendez-vous  sur  ces  hauts 
plateaux  pour  leurs  promenades,  et  j 
viennent-ils  en  pelerinage.  Months  sur 
d'excellents  chevaux  de  soumddra,  let 
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Creoles  s'y  rendent  a  Fenvi  par  des 
sentiers  rocailleux  que  la  hache  a 
fray^s  au  travers  d'arbres  de  haute 
futaie ,  serr68  comme  des  pilotis.  J'ar- 
rivai  moi-m^me  malade  dans  cette  ile, 
et j*y  retrouvai  la  sant^  apr^s  un  court 
s^jour,  dans  une  maison  situ6e  sur  le 

{ilus  ^lev4  de  ces  plateaux,  ou  je  re^us 
es  soins  les  plus  affectueux  de  Tex- 
cellent  missionnaire  anglais  M.  Hut- 
chins,  que  j'avais  surnomm^  le  Jupi- 
ter olympien  et  le  Jupiter  sauveur  de 
Poulo-Pinang. 

Depuis  1805,  la  compagnie  anglaise 
des  Indes  a  etabli  h  Georges-Town 
une  administration  r^guliere,  et  y  a 
envoys  un  ,gouverneur  sous  la  d^pen- 
dance  du  gouverneur  general  de  I'Hin- 
doustan.  Mais  il  est  probable  que  les 
possessions  britanniques  a  Test  et  au 
sud  du  Salouen  (*)  formeront  plus 
tard  un  gouvernement  dont  Pinang 
pourrait  devenir  le  chef-lieu.  Le  gou- 
verneur de  cette  tie  a  deja  sous  sa  de- 
pendance  le  deputy  resident  de  Sing- 
napoura  et  celui  de  Malakka. 

ILES  DE  SOUNDA , 

IMV&OraiMBBT    VOmtkBS    SB   S.k   SORDB. 

On  comprend  sous  ce  nom  les  ties  de 
SoumSdra,  Java,  Soumbawa,  Ende  ou 
Flores,  Timor,  Arrou  et  les  ties  qui  en 
dependent ;  mais  nous  n'y  placerons 
pas  Borneo,  ainsi  que  Tout  fait  quel- 
quesg^graphes :  Borneo  n'apnartient 
nullementacegroupe.  Lenomde5ofm- 
danous  paratt  venir  du  sahikritSindou 
{grande  eati)^  et  rappelle  le  5ttnd  ou 
entree  de  la  mer  Baltique. 

XXV.  SOUMADRA  (SUMATRA.) 

nTDBOGtlFRIBy   OKOOKArRlB    BT   TOLCABS. 

Cette  grande  terre,  connue  des  Ara- 
bes  sous  le  nom  de  Saborma ,  s'etend 
du  nord-ouest  au  sud-est,  Tespace  de 
376  lieues;  sa  largeur  varie  oe  20  ^ 

(*)  Riviere  de  la  Birmanie  a  Test  de  la- 
queile  aoiit  situees  les  provinces  de  Marta- 
Ban,  Ye,  Tavay,  Tanasserim,  conquisei 
par  les  Anglais  en  i8a6  sur  Tempereur  aux 
pieds  d  V :  c*est  le  tiuv  que  prend  Tempe- 
reur  des  Binnans. 


85  lieues.  Une  diatne  de  montagifts 
la  traverse  dans  toute  sa  longueur: 
elle  se  rapproche  surtout  de  la  o^ 
occidentale ,  mais  ses  c6tes  sent  bas- 
ses et  mar^cageuses.  Sur  les  grading 
des  chatnes  secondaires  se  developpeot 
quatre  grands  lacs ,  qui  forment  des 
torrentsjredoutables  et  de  magnifiques 
cascades.  La  plus  c^lebrede'ces  cascades, 
celle  de  Mansselar ,  descend  du  Gou- 
nong-Passaman  (moot  Ophir  des  Euro- 
p6ens ),  qui  est  61ev^  (fe  2,170  toiset 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  selon 
Robert  Kairne,  tandis  que  la  plus 
haute  montagne  de  Soumddra,  If 
Gounong-Kossoumfora,  a  une  d^i^ation 
de  2,850  toises.  Sur  le  versant  ood- 
dental  on  ne  trouve  que  des  torrents 
ou  petites  rivieres,  exeept^  la  Sinkel; 
mais  sur  le  versant  oppose,  des  plaiDes 
de  60  lieues  de  large  sontarroseespar 
de  grands  cours  d'eau  ,telsque  ieSiak, 
rindrasiri,  dans  le  royaume  de  Siak, 
la  Jamoi,  entre  le  royaume  deoe  nom 
et  Palembang ,  et  la  Toulang,  grossie 
de  la  Moussi  dans  ce  dernier  royaume. 
On  y  connait  cinq  volcans :  odui  de 
Berapi  a  2,033  toises  de  hauteur;  celui 
de  Gounong-Dembo,  l,877,ctrAyer- 
Raya ,  situ6  sur  les  chatnes  secondai- 
res ,  et  le  plus  actif  de  tous,  iiS77 
au-dessus  de  la  mer;  aussi lestrenaUe- 
ments  de  terre  sont  frequents  ^  Sou- 
mddra. 

XXVI.  EXCURSION  A  LA  If ONTAGlfE  SACHiB 
OB  fiON&O. 

La  montagne  de  Bonko,inconDue 
jusqu'a  ce  iour,  m^rite  une  descrip- 
tion particuiiere.  Nous  I'avonsextraite 
des  Malay an-MiceUardes. 

Le  Gounong-Bonko  f  ou  montagne 
du  Pain  de  9ucre,  s'^leve  d^tach^de 
la  chaine  r^guliere  dont  elle  fait  par- 
tie;  elle  est,  par  sa  conformation sin- 
guliere ,  un  excellent  point  de  rewn- 
naissanoe  sur  cette  partie  de  la  cote. 
Le  Bonko  est  situ^  k  dix-huit  milles (six 
lieues)  environ  dans  le  nord-est  ae 
Benkoulen ;  mais  sa  position  et  sa  dis- 
tance de  cette  ville  n'avaient  jamais 
^t^  bien  determindes;  deux  fois  deja 
les  Europ^ens  avaient  chcrcb^,  mais 
en  vain,  a  le  gravir,  et  Topinion  po- 
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eire  Teiit  qa*il  soit    inaccessible. 
mootagnes  remarquables ,  comme 
ceUe-€i,  passent  genera lement ,  dans 
Topinion  des  naturels,  pour  ^tre  la 
demeure  des  esprits ,  et  ieurssominets 
fiont  consider^  comme  kramafs,  ou 
iieux   d'une   saintet^  particuliere.  Le 
sommet  du  Pain  de  sucre  est,  dit-on, 
un  kramat  de  cette  esp^ ,  et  Ton  as- 
sure que,  par  superstition ,  les  naturels 
s'ayenturerit  quelquefois  a  le  visiter. 
Uoe  soci^  d' Anglais,  alors  mattres 
de  Benooalen  (en  juin  1821),  resolut 
fie  hasarder  une  nouvelle  tentative, 
esperant   ourriger  et  ^tendre  les  ob- 
servatJonsr  deja   commencees  sur   la 
edte,  et  parvenir  a  une  reconnaissance 
pio9  compiete  de  cette  partie  du  pays. 

Nos  lecteurs  ne  liront  pas  sans  m- 
tMi  le  r^t  de  cette  operation  ini- 
portante ,  qui  d*ail!eurs  fera  connaftre 
ce  pays  si  sin^ulier  et  si  pittoresque , 
mieux  que  toutes  les  descriptions  m^- 
thodiques. 

Apres  avoir  traverse  la  riviere  de 
BcoKoulen,  ces  Anglais  parcoururent 
le  pa3rs  a  cfaeval  jus<]u*a  Loubou-Ponar. 
lis  prirent  ensuitea  pied  la  direction  de 
PaiidjMi^,  dans  lepays  des  Reyangs ,  vu 
rimpossibilit^  de  conduire  les  montu- 
lus  loin.  Le  troisieme  jour ,  ils 
;nt  toute  la  nuit  a  Redjak- 
» ,  dernier  village,  qu'on  trou  ve  sur 
le  cfaemin  de  la  montasne.  Ce  village 
est  situe  sur  les  bords  de  TAver-Kiti, 
luisseau  qui  tombe  dans  le  Simpang- 
Ayer,  au-dessous  de  Pandiong.  Dans 
cet  eodroit ,  on  prit  des  dispositions 
pour  escalader  la  montagne,  et  Hon 
se  prteiutionna  d*une  petite  tente, 
dans  le  cas  ou  un  jour  ne  sufliraitpas 
pour  la  gravir.  Partis  de  Redjak- 
Bessi,  les  voyageurs  (irent  environs 
mtllei  sur  un'terrain  in^gal,  pcudev^ 
d'abord  ,  ma  is  bient(}t  devenu  plus 
roide  et  pr^enCant  enGn  les  obstacles 
les  plus  grands.    Arr^t^  bientot  au 

Sled  d*un  rocher  suspendu  au-dessus 
e  leurs  t^tes ,  ils  dress^rent  leur  tente 
dans  eel  endroit  m^nfie,  car  il  edt  6i^ 
impossible  de  ia  porter  quelques  pas 
plus  loin.  Le  chemin,  depuis  Redjak- 
Bessi,  est  traverse  d*6paisses  for^ts  qui 
cadieat  entierement  la  vue  dela  mon- 


tagne; et,  depuis  ce  village,  on  cesse 
de  Tapercevoir,  quoique,  ae  plus  loin, 
elle  semble  suspendue  au-dessus.  C'eat 
alors  gue  cette  compagnie  parut  se  faire 
une  idee  des  diflicult^  cju^allait  pre- 
senter ia  roideur  de  la  montee. 

Peu  apres  avoir  quitte  Redjak-Bessi, 
les  voyageurs  traverserent,  sur  un  pont 
de  bambous  construit  pour  le  moment, 
une  petite  riviere  ou  torrent  qui  se  pr6- 
cipite  d'une  hauteur  considerable  (iaus 
un  ablme  affreux,  resserr^  entre  deux 
rochers,  etnelaissant  aux  eauxqu'un 
canal  fort  ^troit.  Ce  pont,  suspendu 
a  plus  de  cent  pieds  aundessus  du  tor- 
rent, et  d'ou  la  vue  se  perd  dansrinU' 
roensite  d*un  spectacle  magnifique, 
forme,  avec  la  cascade  et  le  bois  6pais 
qui  Tenvironnent,  un  tableau  tout-^- 
jait  romantique.  Ils  rencontrerent  de 
dangereux  precipices;  mais  le  dernier 
eta  it  fait  surtout  pour  les  d^courager. 
lis  furent  obliges  de  le  Aranchir,  en 
faisant  plusieurs  pas  sur  le  bord  tres- 
etroit  (Pun  rocher  h  pic  et  d*une  ele- 
vation tenement  considerable,  que  Toeil 
plongeait  au  fond  de  cet  abtme  sans 
pouvoir  rien  distinguer.  Un  tronc 
d*arbre.  dessechd  fut  le  point  d\ippui 
d'ou,  avec  un  eian  vi^oureux,  on 
r^ussit  a  quitter  cet  endroit  dangereux. 
Apres  ce  passage,  r6paisseur  de  la 
mousse  et  Tapparence  raoougrie  des  ar- 
bres  indiquaientles  approches  du  som- 
met. En  efTet ,  vers  les  deux  heures , 
les  voyageurs  se  trouverent  au  point 
le  plus  eleve  de  la  montagne.  C  etait 
une  place  sterile  dont  la  largeur  nede- 
passe  pas  cinq  yards  (quinze  pieds), 
entouree  partout  de  precipices ,  cachds 
en  partie  par  des  djongles ,  ou  brous- 
sailies.  De  toutes  les  personnes  qui 
coniposaient  la  societe ,  lorsqu*on  com- 
menqa  ^  s'elever  au-dessus  de  la  base 
de  la  montagne,  quelques-unes  seule- 
ment  atteignfrent  le  grand  but  de  cette 
excursion.  Les  autres  resterent  sous- 
leu  r  tente ,  derx)u  rages  par  les  obsta- 
cles qui  croissaient;  mais  le  petit  nom- 
bre  de  ceux  qui  ne  se  laisscrent  point 
rebutcr,  fut  amplement  dedommage 
par  le  point  de  vue  admirable  qu^on 
decouvrit  de  ce  sommet.  La  ligne  des 
cdtes ,  depuis  Laye,  au  nord,  jusqu'a  une 
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distance  consid^Me  par-did^  Bouf- 
falou ,  au  sud ,  se  desstnait  sous  ieurs 
yeux ;  k  Taide  d'line  lunette  y  on  dis- 
tingn&it  les  navires  dans  le  bassin  de 
Rat -Island,  ainsi  que  les  remparts 
blanchis  du  fort  Mairiorough.  Au  sud, 
Tceii  plongeait  sur  les  hauteurs  de 
BoukJt-Kandies,  ou  ia  croupe  du  lion , 
et  Roukit-Kabout  (hauteur  du  brouil- 
lard ) ,  qui  forment  une  iigne  droite 
avec  le  Pain-de-Sucre.  Au  centre  de 
rtle,  la  Tue  ^ait  intercept^e  par  une 
masse  de  nuaftes  qui  dirigeaient  leur 
oourse  vers  la  montagne,  ce  qui  furca 
les  voyageurs  a  faire ,  avec  le  plus  de 
c^l^rit'e  possible,  les  observations  et 
les  releveinents  projet^s.  Dans  Tim* 
possibility  d*ap|)orter  jusqu'a  cet  en- 
droit  des  instrnments  d'un  gros  vo- 
lume, on  dut  ex^uter  les  operations 
avec  un  coinpas  de  petite  dimension. 

La  vegetation,  sur  ce  sonimet,  a 
tous  les  caracteres  des  plantes  alpines. 
Une  mousse  ^paisse  tapisse  les  roehers 
et  les  troncs  d'arbres,  et  ronrencon* 
tre  plusieurs  arbustes  des  esptos  par- 
ticulieres  aux  r^ions  levees,  telsque 
le  vaccinium,  le  rhododendron^  etc. 
On  y  trouva  aussi  une  plantes4K>o  les 
naturets  regardent  oomme  pouvaot 
remplacer  le  th^ ,  et  ren>arquable  par 
ses  leuilles  ^paisses  et  brillantes;  elle 
formera  un  nouveau  genre  dans  la  fa- 
mine des  myrtacto.  Les  ot»ervations 
terminus,  la  soci^t^  sortgea  a  re- 
descendre,  le  nuage  continuant  ^  s*ap- 
procher  de  plus  en  plus  et  menacant 
decouvrir  la  monta^neet  ks  environs 
d*un  deluge  de  plute.  Les  m^mes  dif- 
ficult^s  qu'iJs  avaient  ^prouv^s  k  la 
mont^e  se  renouvelerent  a  la  des- 
ceote.  Cependant  elle  fvt  facilit^e  en 
quelques  endroits,  au  moyen  desbam- 
bous  attaches  solidement  au  pied  des 
arbres  qu'on  rencontrait  9a  et  i^ ,  au 
bord  des  escarpements,  le  long  des- 
^uels  on  se  laissait  glisser;  mais  il  y 
avait  beaucoup  de  pr^utions  a  pren- 
dre pour  se  retrouver  sur  les  piedsau 
moment  ou  les' mains  quittaient  cette 
esp^  de  rampe. 

La  soci^t^  etait  environ  h  la  moiti^ 
de  la  descente ,  quand  les  nuages  qui 
enveloppaient  alors  ia  cimedu  iiiont. 


tomb^rent  en  pluie  et  rendirtQt  }t^ 
marche  encore  plus  difScile.  Heureih 
senient  les  parties  les  plus  escarpeep 
Maient  franchies,  et  les  arbres ,  deva- 
nus  plus  nombreui^,  offrirent  quelque 
abri  oontre  Toraffe.  Maisbientdtreau 
afilua  tenement  de  toutes  parts ,  qiit 
la  derniere  partie  de  |a  descente  se  fit 
au  milieu  d  un  veritable  torrent.  L9 
oomp.tgnie  atteignit  la  tente  une  beure 
avant  ie  coucher  du  soleil.  Aux  envi- 
rons, tout  etait  inondd.  La  plule  con- 
tinuant h  tomber  par  torrents,  on  re- 
sol  ut  de  pousser  jusqu'^  Redjak-Bessi, 
plut6t  que  de  passer  la  nuit  d§ns  une 
position  si  incommode*  Ajcant  foro6 
la  marche,  on  arriva  au  village  aia 
approches  de  la  unit. 

Apres  un  jour  de  repos,  le  16,  on 
atteignit  Pounjong,et  lejoursujvant, 
pour  reffagner  Benicoulen,  on  se  diri- 

{;ea  parle  pays  de  Boukit-Kandies,  sujr 
a  riviere  de  Bencouien.  Apres  avoif 
pass^  au  moins  douze  fois  la  riviere  de 
bencouien,  depuis  leur  depart  de  Pand- 
jong,  les  voyageurs  s'embarquereat 
sur  les  sampans,  espece  de  grands 
bateaux  diinois,  que  Ton  avait  com- 
mand<^^  d'avance,etlebagagefutplao6 
sur  des  radeaux  de  bambous.  Les  em- 
barcationsdurentfranchird'abord  une 
suite  continuelle  de  petites  ^^gmiies 
rapides,  en  risquant  de  se  beurter 
oontre  les  troncs  d'arbres  et  autres 
obstacles  qui  heri^ent  cette  prtie  de 
la  riviere.  Deux  fois  entraines,  le^ 
bateaux  se  remplirent  d'eau ;  ce  ne  fbt 
pas  sans  peine  qu'on  ^vita  d'etre  sub- 
merge. La  riviere  de  Bencouien  devient 
plus  profonde,  et  son  cours  plus  re- 
gulier,  au-dessous  de  Tendroit  ou  elle 
se  r^unit  avec  le  Rindorvati. 

Grace  h  ce  court  mais  p^nible 
voyage  des  Anglais ,  on  connatt  aiyour- 
d'fiui  ia  haMteur  du  fameux  Gounong- 
Bonko,  montagne  en  auelque  sor& 
taJbouie  ou  consacr^.  Elie  est  de  prea 
de  trois  miile  pieds ;  sa  forme  pitto- 
resque  et  la  maniere  bardie  dont  elle 
se  dessine  au  milieu  de  la  chiine  des 
moots  qui  Fenvironnent,  la  rendent 
fort  remarquable  :  elle  se  compose  de 
masses  de  basalte  et  de  trap,  suostance 
qui  domine  dans  cette  partie  de  Sou- 
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wMn.  Toot  le  pays  traverse  dans 
ettte  excursion  est  extri^nif  ment  nion- 
fuet IX  et  resserr^ :  les  habitants  v  sont 
fort  rares.  Une  for^t  sombre  et  sau- 
sage ie  couvre  presque  en  entier,  et 
die  fournit  de  fort  beaux  bois,   en 
crande  quantity.  On  admire  la  ricbesse 
du  sol  le  long  des  rivieres;  celui  des 
forfts  n*est  guere  moins  tfy^ond^  sur- 
tout  la  ou  s^elevent   les  niassifs  de 
bambous ,  que  i'on  salt  occuper  gen^- 
raJement    les  meilleurs  terrains.  Le 
riz  se  cultive  specialement  dans  les 
ladangs  ;  mais  on  ne  compte  que  |)eu 
de  sawahs  ( terrain    nivele  destin^ 
aux  irrigations).  A  Telio-Anou,  on 
?oit  une  petite  plantation  de  musca- 
diers    qui ,   sans   avoir  jamais  n^u 
d*en^ais^  n'ont  ce|)endant  pus  moins 
de  nsMeur  que  ceux  qui  croissent  duns 
la  viJie. 

Les  indigenes  decette  partie  de  Sou- 
midra,  comme  ceux  du  reste  de  Tile, 
se  livrent  peu  a  la  culture  des  terres. 
Le  5ol  de  ce  pays  exige  des  travaux 
qui  efTratent  teur  paresse.  Cestsurtout 
aux  laborieux  Cninois  qu'on  doit  les 
produits  agricoles  de  rtle :  ils  f'ertilisent, 
a  force  d'engrais ,  les  plateaux  les  plus 
iteriles. 

ZXTU.  SOL  BT  CUMAT. 

L'^quateur  coupe  obliquement  Sou* 
mftdra  en  deux  parties  h  peu  pres 
^es ;  neanmoins  cette  tie  jouit  d  une 
temperature  assez  mod^ree ,  le  tber- 
mometre  ne  s'elevant  guere  au-dessus 
de  24«>  de  Reaumur ,  tandis  que  dans 
le  Bengale  je  Tai  vu  atteindre  34"  au 
oommencement  du  mois  de  novembre. 
Bans  rinterieur,  les  habitants  sont 
obliges  d*aiiumer  du  feu  tematin  pour 
secnaufTer,  a  cause  des  brouiliards 
{kabaut)  aui  enveloppent  lescoilines, 
et  oe  sont  eut ierement  dissipes  que 
trois  heures  apr6s  le  lever  du  soleii. 
Le  tonnerre  et  les  eclairs  sont  fre- 
ouents ,  surtout  pendant  la  mousson 
de  oord-ouest ,  temps  de  la  saison  piu- 
Tteuse  qui  commence  en  dei^embre  et 
finit  en  mars ;  la  mousson  seche  com- 
meoce  en  roai  et  Gnit  en  septerabre. 
Lesgel^,  la  neiee  et  la  gr^lesont 
looomiues  h  Soumadra. 


On  a  exas^r^  Vinsalubrit^  du  di- 
mat  de  cette  lie  :  la  cote  occidentale 
^tant  mareca^euse  et  tres-brumeuse. 
decime  les  equipages  europ^ns  qui 
yienncnt  y  faire  la  traite  ou  poivre, 
ety  souscc  rapport,  elle  merite  le  sur- 
nom  de  COfe  ae  lapeste;  mais  tout  le 
littoral ,  depuis  la  pointe  d^Achin  jus- 
qu*aux  ties  de  Banka ,  offre  des  sites 
aussi  salubres  qu'agrdables. 

XXTllI.  HISTOIRB  N  ATURBLLE  DE  SOUMADRA. 

MIVKtALOOta. 

Le  sol  est  g^n^ralement  une  terre 
grasse,  rougedtre,  couverte  d'une 
couche  noire,  et  quelquefois  cjilcinee. 
Les  niarais,  sur  toute  la  partie  occi- 
dentale, en  font  parfois  comme  un 
vasteiac  parsemed^tles ;  les  trois  quarts 
de  Soumadra,  principalement  vers  le 
sud ,  presentent  une  foret  impenetra- 
ble. On  trouve  dans  les  montfignes  de 
la  steatite,  dugranitgrts,dumarbre, 
du  petrole  et  du  nappalj  sorte  de 
roche  savonneuse.  L'or ,  le  cuivre ,  le 
fer,  lesoufre,  lecharbon  de  terre,  If  sal- 
p^tre,  retain,  ce  rare  et  precieux  mi- 
neral, abondent  en  divers  endroits 
de  rile.  Les  Malais  de  Padang  et  de 
Menangkarbou  vendent  par  an  de  tl  li 
12,000  onces  d'or,  recut-illi  principa- 
lement par  le  lavage.  Les  mines  de 
Sipini  et  de  Cav  donnent  de  Tor  de 
18  a  20  karats. *M.  Crawfurd  porte  k 
86,000  onces  la  quantite  recueillie 
dans  toute  rtle,  y  compris  Lemoun, 
Batang-Assi,  Poucatlang  et  Yanibou  : 
nous  croyons  ce  chiffre  exag^r^.  Les 
Malais  seuls  ontle privileged  exploiter 
Tor,  car  les  Hollandais  y  ont  renonc^, 
apr^s  phisieurs  essais  infructueux: 
i'-S  preterent  Tacheter  aux  premiers  a 
bon  compte.  L'acier  de  Menangkarbou 
est  preferable  a  ci»lui  de  TEurope. 
L'etain  existe  presde  Palembang;  c*est 
une  continuation  des  riiiies  couches 
de  Banka.  La  petite  lie  de  Poulo-Pisang 
est  presque  entierement  formee  d*un 
lit  ae  cristal  de  roche. 

XXIX.  1I0TA51QUB. 

Le  riz  que  Ton  cultive  dans  cette 
grande  tie  est  de  deux  sortes  :  lepre* 
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mier ,  qui  est  le  plus  gros ,  le  plus  blanc 
et  de  meilleur  gout,  provient  des 
terres  hautes  et  seches;  le  second, 
plus  abondant  et  plus  coramun,  des 
terres  basses  et  baignees.  Le  grain  se 
seine  k  Tepo^jue  de  la  mousson  des 
pluies,  au  mois  d'octobrc ,  et  serecolte 
six  mois  apres ,  au  commencement  de 
la  mousson  seche. 
Le  cocotier  est  un  des  v^g^taux  les 

Slus  utiles  aux  Sournddriens.  Lapuipe 
u  coco  sert  d'assaisonnement  h 
Sresque  tous  ieurs  mets,  ainsi  que 
ans  rinde.  lis  en  tirent  une  huile  k 
briller  et  a  oindre  les  cheveux;  ils  en 
extraient  une  liqueur  fermexitee,appe- 
l^e  toddi;  la  t^te  leur  fournit  uncnou 
bon  a  manger,  et  ils  font  des  balais 
avec  les  fibi*es  :  mais  ils  dedaignent 
Tecorce,  dont  ailleurs  on  fabrique  des 
cordes,  preferant  pour  cet  usage  le 
rotan  et  rejou. 

Le  bambou  s'^l^ve  k  une  bauteur 
et    atteint    une  grosseur  extraordi- 
naires. 
Le  b^tel  (pinang)  forme  une  des 

Elantations  les  plus  considerables  de 
oumddra.  On  y  cultive  aussi  une  foule 
d'epices,  telles  que  le  girofle,  le  cur- 
cuma, le  poivre  de  Cayenne,  le*gin« 
gembre,  le  cardamome  et  la  corianure. 
L'anou,  sorte  de  palmier,  produit 
le  Sucre  nomme  djaggari,  qui  est 
pref^re  h  celui  de  la  canne,  dont  les 
Habitants  ne  se  servent  que  pour  la 
mdcber  et  se  rafralcbir,  surtout  en 
voyage.  Le  djarak ,  dont  la  graine  pro- 
duit Thuile  de  ricin  (palma  christi); 
le  kratou,  ou  milrier  nain ;  le  sesame, 
la  casse,  le  chanvre,  les  ignames,  le 
maTs ,  les  patates  douces ,  le  sagou ,  y 
sont  egalement  cuitives.  Le  dourian, 
dont  la  pulpe  blanche  a  le  goilt  d'ail 
roti  et  possede  des  qualites  aphrodi- 
siaques,  le  goyavier,  le  ja(|uier,  le 
mangoustan,  le  manguier,  larbre  a 
pain,  le  billinbin,  le  lan^a,  le  bran- 
ganier,  le  jambosier,  le  bananier,  Ta- 
nanas,  Toranger,  le  citronnier,  la 
panpelnioiisse ,  nroduisent  les  fruits  les 

Sus  remar(|uabies.  On  conipte  parmi 
s  plantes  a  teinture,  le  sauan,  Tin- 
digo,  lecassoumbo,  ou  cartnamusdes 
Indiens,  Toubar,  etc. 


La  flore  soumddrienne  est  une  des 
plus  riches  du  globe.  Toutes  les  yari6- 
tes  de  TAsie  sry  m^lent  h  un  grand 
nombred*especes  particuli^res  a  la  Ma- 
laisie.  Nous  citerons,  parmi  les  plus 
remarquables ,  Tarbre  triste,  soitnda 
maloune ,  qui  ne  fleurit  que  la  nuit , 
et  le  raflena ,  trouv6  par  M.  Arnold 
a  Soumddra  et  a  Java;  c*est  la  plus 
grandedes  fleurs  connues  {soy.  pL  22), 
car  Varistolochia  corcU/Iora ,  qui  avait 
eu  cette  reputation  jusqu'a  I'lnstant 
de  la  d^couverte  de  M.  le  docteur  Ar- 
nold ,  n'a ,  selon  M.  de  Humboldt, 
que  16  pouces  de  diam^tre. 

Dans  les  regions  6quatoriales ,  le  sol 
manifeste  une  puissance  de  v^g^tatioa 
que  nos  climate  temp^r^^  ne  peuvent 
nous  faire  connaltre.  Nous  n'avons 
pas,  parmi  les  arbres  de  TEurope, 
I'equivalent  du  boabab  af^icain ,  ni  du 
bonibax  oc^anien;  aucun  de  nos  ro- 
seaux  n'est  comparable  aux  bambous. 
Mais  que  dirons-nous  d'une  fleur  de 
plus  de  huit  pieds  de  tour^  et  qui  nc 
pese  pas  moins  de  15  livres  ?  Ajoutons, 
pour  que  rien  ne  manque  a  un  tel 
prodige,  aue  cette  fleur  gigantesque 
croit  et  s'epanouit  sans  tige  ni  feuillcs , 
qu*elle  constitue  presque  toute  la 
plante,  car  la  menue  racine  qui  Tat* 
lache  a  la  terre  n'a  pas  six  pouc«s  de 
loni^uenr. 

•Sous  emprunterons  5  Tauteur  de 
cette  d^couverte,  le  docteur  Arnold, 
le  recit  qu'il  en  a  adrcss6  a  un  de 
ses  amis  en  Europe  : 

«  J 'accompagnais  sir  Thomas  Stam- 
«  ford  Raffles,  alors  gouverneur  des 
«  (^tablissements  anglais  dans  Tile  de 
R  Soumddra,dansunedesesexcursions, 
«  Je  marchaisun  peu  en  avantdeFes- 
«  corte,  lorsqu'un  de  nos  serviteurs 
«  maiais  accourut  et  me  rappela;  son 
«  regard  exprimait  une  joyeuse  sur- 
«  prise.  Suivez-moiy  me  dit-il;  tme 
«  fleur  si  grandcy  si  belle  y  si  mer- 
«  veiUemel  A  une  centaine  de  pas, 
«  je  fus  en  presence  de  cette  merveiUe , 
R  et  mon  admiration  ne  fut  pas  moin- 
«  dre  (}ue  celle  de  mon  ^uide.  Je 
R  voyais,  sous  des  broussaiUes ,  uue 
R  fleur  immense  appliqu6e  contre  la 
«  terre;  je  r^solus  sur-le-champ  de 
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m'en  emparer  et  de  la  transporter 

dans  notre  cabane.  Arm^  du  parang 

(sorte  de  serpe)  du  Malais,  je  me 

mis  a  detacher  la  plante,  et  je  nefus 

pas  m^iocrement  surprfs  de  voir 

qu'elle  De  tenait  au  sol  que  par  une 

petite  racine,  tongue  tout  au  plus 

de  deux  doigts.  J'emportaicetresor. 

Si  je  FaTais  d^ouvert  tout  seul  et 

sans  temoins ,  j'oserais  a  peine  d^- 

crire  une  telle  plante ;  persoiine  ne 

TDudrait  me  croire  sur  ma  parole; 

maJs  ie  me  sens  assez  fort 1 11^  par 

des  temoignages  qu'on  ne  r6cusera 

point. 

«  Metre  fleur  ^tait  fort  ^paisse  dans 
toiites  ses  parties;  dans  quelques. 
e&drolts  elle  avait  trois  lignes ,  et 
dansd^autres,  le  triple.  La  substance 
des  p^tales  et  du  nectaire  ^tait  nour- 
rissante.  Lorsque  je  vis  la  fleur  en 
SOD  lieu  natal ,  le  nectaire  etait  plein 
de  mouches,  attir^es  apparemment 
par  Todeur  de  viande  qu'elle  exhale. 
«  Le  diametre  de  cette  fleur  prodi- 
gietise  est  de  plus  de  deux  pieds 
ncuf  pouces,et,  par  consj^uent,  la 
circonf^rence  est  d'environ  huit 
pieds  neuf  pouces.  Suivant  notre 
estimation,  le  nectaire  pouvait  con- 
tenir  une  douzaine  de  pintes ,  et  le 
poids  de  toute  la  fleur  n'^tait  pas 
au-dessous  de  cpiinze  livres  (voy. 
pi.  22).  Les  indigenes  de  Tinterieur 
de  Soumddra  nomment  cette  plante 
singuliere  kraubotd^  mot  qui,  dans 
leur  idiome,  signifie  grande  fleur, 
lis  disent  que  sa  v^^tation  dure 
trois  mois,  depuis  Tapparition  du 
boaton  jusqu'a  repanouissement  de 
la  fleur;  au*on  ne  la  voit  qu'une 
seule  fois  dans  le  cours  de  I'ann^e , 
vers  la  fin  de  la  saison  pluvieuse. 
Cest  une  plante  parasite  qui  pousse 
sur  les  racmes  et  le  tronc  du  cisstu 
angusUfoUa,  Elle  se  forme  et  croit 
sous  une  enveloppe  globuleuse, 
oomme  plusieurs  plantes  de  la  fa- 
mine des  champignons.* 
Ce  g^ant  n'enip^che  point  que  des 
na ins,  qui  lui  ressemblent  quant  h  la 
forme,  la  contexture  et  le  mode  de 
vegetation ,  ne  croissent  autour  de 
Le  docteur  Horsfiekl  a  troav^ 


une  rafflesia^Wefi  conform^,  qui 
avait  a  neine  trois  pouces  de  dia- 
metre. Quelques  especes  ^tablissent 
une  gradation  entre  ces  deux  ex- 
tremes. 

A  la  suite  du  krouboul,  ou  rafflesia 
Jrnoldiy  on  placera  la  ra/flesiapatma^ 
trouvee  par  M.  Blum  dans  une  petite 
tie,  pres  de  .Tava,  et  que  les  habitants 
nomment  patma.  Elle  a  cinq  petales 
et  un  vaste  nectaire,  comme  celle 
d' Arnold.  Son  diametre  est  a  peu  pres 
de  deux  pieds. 

Le  savant  botaniste  Blum  a  plac^ 
dans  sa  flure  de  Java  une  autre  fleur 
ou  plante  qui  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  prec^entes;  cest  la  ortig' 
mansia  ZippelU  :  elle  croft  sur  des 
collines  ^levees  de  deux  cents  toises 
au  moins  au-dessus  du  niveau  de 
rOcean.  On  voit  que  c*est  une  plante 
parasite ,  comme  les  rafllesias  et  dont 
rodeur  n'est  pas  moins  desagr^ble. 

Cette  plante  rappelle  que  Reaumur 
fut  autrefois  t^moin  d*une  i^g^tation 
6galement  extraordinaire;  mais  ce  n*6- 
tait  pas  une  plante  parasite  :  il  la  vit 
sur  un  mur  de  son  pare  de  R^umur, 
dans  le  Poitou,  et  il  Ta  decrite  sous  le 
nom  de  boletus  coraUoldes  fxtidus. 
Son  odeur  etait  celle  d'une  chair  en 

gutrefaction.  Ce  singulier  corail  v^^- 
il  n'occupait  pas  moins  de  place 
(\v!!\\Titra£lesiaAmoldiy  dont  Todeur 
est  comparable  a  la  sienne,  car  la 
plante  ouservee  par  Arnold  ^tait  en 
pleine  ve^et^tion,  et  loin  de  T^poque 
ou  sa  decomposition  devait  exhaler 
une  odeur  cadavereuse,  tandis  gue  ce 
fut  dans  un  ^tat  de  putridity  d^ja  fort 
avanc^e  que  R^umur  fit  dessiner  et 
decrivit  le  bolet  de  son  pare.  II  s'^ton- 
nait  que  le  dessinateur  pilt  rester  as- 
sez pres  de  ce  foyer  d*infection  pour 
en  apercevoir  toutes  les  parties  et 
achever  son  ouvrage. 
II  faut  encore  compter  parmi  les 

glantes  les  plus  precieuses  de  Tile  de 
oum^ldra,  le  poivre,  le  camphre  ' 
{dryobcUanops  camphor  a)  de  Col&- 
brooke,  bien  different  du  laurier 
camphrier  du  Japon,  le  benjoin,  la 
cassia  Uanea  (cannelle  commune) ,  les 
rotans ,  le  coton  de  sole  qui  provient 
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du  bombax ,  les  bois  d'^bene ,  de  teck . 
de  sandal  et  d'aloes,  le  bois  de  fer  et 
du  cafe  mediocre. 

XXX.  ZOOLOGIE. 

Soumddra  compte  beaucoup  d'es- 
p^ces  d'animaux  qui  lui  sont  com- 
muns  avec  TAsie  meridionale ,  tels 
que  le  malba  ou  tapir  bicolore  de 
Mahikka  (voyezp/.  21)  et  le  gibbon 
aux  longs  bras  de  Tlnde  transgangeti- 
que.  Ses  cbevaux ,  ainsi  que  ceux  de 
toute  la  Malaisie,  sont  petits,  mais 
bien  faits,  bardis  et  vigoureux.  Les 
vaches ,  les  cbevres  et  les  brebis  sont 
^galement  de  petite  taille.  Le  bufTle 
(karbou)  y  est  employ^  a  plusieurs  tra- 
vaux  douiesti^ues.  Les  for^ts  sont  peu- 
plees  par  Telephant,  le  rhinoceros  bi- 
corne  (badak),  plus  petit  que  ses  con- 
generes  d*At'ri que,  avec  la  peau  toute 
paree  d'^ussons  et  herissee  de  poill 
roides  et  courts  (*) ;  rhippopotame,  que 
Marsden  assure  avoir  vu  cians  les  ma* 
rais  de  cette  Ue ,  et  que  Cuvier  ne  vou- 
lait  pas  y  admettre ;  le  tigre  royal ; 
Tours  noir,quidetruit  et  ronge  le  coeur 
des  coc^tiers;  des  antilopes  noires  h 
criniere  grise,  des  daims,  aes  san$rlierS| 
des  civettes,  la  loutre ,  le  porc-^pic  et 

f plusieurs  cspeces  de  singes,  particu- 
ierenient  le  singe  h  menton  barbu 
[simia  nem€stnna)y  qui  paratt  parti- 
culier  a  cette  grande  terre.  Parmi  les 
habitants  des  for^ts,  il  ne  faut  pas  en 
oublier  le  roi,  je  veux  dire  Torang- 
houtan.  Parnii  ceux-ii,  le  pyUiecus 
satyras  seinble  ^tre  plutot  1  analogue 
du  ponp  de  AVurnib  que  du  chi<n- 
panz^  (pAngoIa  et  du  Congo.  Cette 
espece,  autrefois  commune  a  Soum^dra, 
y  devient  chaque  jour  plus  rare. 

Kous  dirons  un  mot  d'une  des  es- 
peces  les  plus  communes  de  la  famille 
des  singes  ,  n)ais  qui  est  interessante 
par  son  bon  naturel.  C'est  le  kra 
[faicicularU)  J  et  le  cbingkau  {si  crii' 

C)  Raffles  pretend  que  dans  lint^rieitr 
de  Soumftdra  il  existe  une  espfre  de  rhi- 
Bor^os  unicorne,  Moninie  tmnoH  par  lea 
Indigenes;  mais  romnie  plusieurs  |ieuplei 
Malais  donnenl  ce  nom  aii  lapir,  qiie  U» 
SouttAdrifim  uomrnent  habi-atoa^  BMMMi* 
teroQS  dans  le  doute  a  ce  sujet. 


tala).  On  ^prouve  du  plaisir  h  Toir  les 
petits  du  cbingkau  et  du  simpai  (si 
melalophos)  embrasser  et  caressser 
leurs  meres.  Dans  la  premiere  de  oes 
especes,  Tanimal  encore  jeune  se  dis- 
tingue par  sa  couleur  rouss&tre,  et 
Tadulte  par  sa  peau  noire;' dans  la 
seconde,  au  contraire,  la  robe  des 
jeunes  est  fort  noire ,  tandis  aue  celle 
des  vieux  est  roussdtre,  de  telle  sorte 

2ue  Ton  dirait  que  les   meres  oat 
cliang^  leurs  petits. 

On  y  trouve  aussi  le  siamang.  Nous 
decrirons  Porang  et  le  siamang  au 
chapitre  Borneo. 

Vangang  ou  oiseau-rfainoc6ros,  ainin 
Domme  d'une  espece  de  corne  qu^il 
porte  8ur  la  t^te,  ne  semble  pas  ea- 
core  bien  dass^  par  les  naturalistes  : 
par  ses  caracteres ,  il  paralt  apparte- 
nir  a  la  iamille  des  kasoars. 

Les  reptiles  fourmillent  a  SoumUra, 
depuis  le  grand  cro(;odile  des  rivieres 
qui  devore  les  hommes,  jusqu'aux  1^ 
zards  habitant  des  maisons ,  et  cou- 
rant  sur  le  plafond  des  apparte- 
ments,  qu'ils  aelivrent  des  insectes. 
Le  cameleon  et  le  lezard  volant  Se 
montrent  dans  les  broussailles.  Nulle 
pert  les  insectes  ne  sont  plus  nom- 
breux,  ni  plus  importuns  que  da»s 
cette  ile.  On  y  trouve  des  fourmis  de 
toutes  sortes,  et  surtout  cette  fourini 
blanche  ou  termite  qui  devaste  tout, 
maisons ,  bois ,  meubles ,  vivres ;  v^ 
ritable  fleau  de  ces  ooutrees  orien- 
tales ,  contre  lequel  Pbuile  de  petrole 
paralt  seuk  avoir  uue  vertu  preservai- 
trice. 

Cest  k  Soum^ra  que  le  feisan  est 
de  la  plus  rare  beauts,  plus  gros  aue 
le  faisan  ordinaire ,  d'un  plumage  plus 
saillant  et  plus  ridie.  Les  poules 
d  Inde  y  abondent;  elles  atteignent 
dans  le  midi  de  Tile  a  une  hauteur  ex- 
traordinaire,  comme  celles  de  Ban- 
tam. Vardea  argala  du.Bengale  se 
trouve  dans  le  royaumedePaftembao^. 
Les  sutres  esi>e(is  d'oiseaux  sont  ge- 
neralement  celles  du  continent  Indien. 

On  trouve  enfio  dans  les  grottes  de 
rile  de  Soum^dra ,  comme  dans  une 
firaode  portie  de  la  Maiaisie,  les  nida 
aoiseaux  qu'on  doit  a  la  salangane. 
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UXL  triTS  DB  8I1K,  D'ACIIIlf  BTAUTRES 
tTATS  Dl  L'lLS  DB  80UMADRA.  COLO- 
BIBS  BOLLAROAISBS  DAMS  GBTTB  JUL 

Le  royaome  de  Siak  oocupe  la  par- 
tie  mofeane  de  la  cdte  orieDtale ,  que 
tnvcne  le  fleuve  de  oe  noni.  D'apr^ 
IL  indersony  le   deroier  voyaj^eur 
qui  Tait  parcourue ,  les  Titles  princi- 
jnles  sont  Siak ,  situ^  sur  ce  ueuvOt 
sr^enoe  du  soulthan;  Delhi  sur  la 
ririere  de  oe  Dom;  Kampar,  port 
cooMDer^nt  d'oh  dependent  les  Ilea 
deRoup(^t  et  de  Pantiour;  Langkat, 
nlle  de  oommeroe  qui  compte  deuB 
mtBf>rahos  (navires);  Batou-Bara, 
WQ  iDoins  importante  pour  sa  ma- 
rine, etr^idence  d*uo  puissant  rad- 
jah.  Tout  ce  littoral  of&e  de  beaux 
terraios  bien  arros^et  cou^erts  de  ri* 
dieseultures,  ainsi  ^uedes  liavres  et  des 
criquesd'unesilrete  admirable.  Les  dif- 
fttinU  d)effi  de  ces  districts  se  font  la 

rerre  entre  euK,  et  le  peuple,  adouni 
ia  ''"-'^erie,  lance,  au  travers  du 
letroic  de  Malakka,  pr^  de  deux  mi  lie 
prahos  arin^,  navires  marcliands  en 
apparence ,  raais  forbans  k  Toccasion. 
&  pays  des  Battas  confine  avec  la 
soulthaoie  d*Achin ,  Tancien  etat  de 
Meoangk'arbou  et  legpuveroementbol- 
Undaisde  Padanc.  Cest  une  espece 
deoonfikl^ration  tormee  par  un  grand 
Dombre  de  chefs  de  district.  On  n'j 
eompteque  des  villages ,  sauf  Barous, 
petite  rille,  principal  marche  du  cam* 
pl)re,etTappajiouii,  bourgade  remar* 
juabie  par  riinmense  et  magnifique 
nie  a  oquelle  die  donne  son  nom ,  eC 

giMi  peut  considerer  comnie  une 
plus  belles  et  des  plus  sdres  qui 
oistent  sur  le  globe. 
,  Leroyaume  d'Achin  nVmbrasse  an- 
JMR^Tfatii  que  Textrtoite  septentrio* 
Bale  de  Hie.  Vers  la  tin  du  XVr  siede 
et  iuflqu'ii  la  moiti^  du  XVI1%  les 
Acfaiaais  furent  la  nation  pr^pon- 
'^niiite  de  la  Malaisie,  parce  qu'ils 
^ieot  ics  aMies  de  tous  les  peuples 
'MMer^ts  de  rOrient,  depuis  le 
[*pon  jusqu'a  TArabie.  A  oette  bril- 
■ite  i^poquc,  leur  marine  eoinptait 
JM  voiles ,  et  rempire  achinais  s^eten- 
uit  sur  presque  la  moiti^  de  Soum^- 


dra  et  sur  une  gfande  partie  de  la 
p^ninsule  de  Malakka.  Aujourd*hui  II 
est  plone^  dans  I'anarchie,  Tautorit^ 
du  soultnan  nes*^tend  qu*^  la  capitaie 
et  aux  environs,  car  tous  les  chefs  de 
district  sont  de  fait  independants. 

La  ville  d'^chiHy  qui  en  est  ta  capi- 
taie, est  envelopp^e  d*une  for^t  de  co- 
cotiers ,  de  bananiers ,  d*ananas  et  de 
bambous.  Lne  riviere  couverte  de  ba- 
teaux passe  au  milieu.  Sa  population 
a  616  tellement  diminu6e,  amsi  que 
son  commerce,  que  nous  ne  pensons 
pas  qu'on  doive  ia  porter  h  plus  de 
18  h  aOiOOO  habitants.  Le  roi  exploite 
tout  le  commewe  d'Achin.  Les  autres 
endroits  remarquables  sont  Telosan^ 
couayy  Ptdivy  et  Moukkij  bourgade 
renommee  h  cause  de  la  riche  mine 
de  cuivre  eiploitee  dans  sun  voisi- 
naffe. 

La  partie  hollandaise  de  Soumddra 
coinprend  legouvernement  de  Padang 
et  Tancien  6tatde  Menangkarbou ,  une 
partie  du  pays  des  Lamnoungs  et  le 
royHUme  de  t^alembang.  Le  gouveme- 
ment  de  Padang  a  pour  chef-lieu  Pa* 
dang ,  ville  peupi6e  d'environ  12,000 
ames.  11  compte  encore  Natal.  Ben- 
coulen  avec  8,000  habitants,  le  fort 
Marlborough,  c6d6  par  les  Anglais  eu 
1825,  sijem'en  souviens,  et  Pont- 
chang-ketchil  dans  Tadmirable  bale  de 
Tappanouli.  Les  Hollandais  se  sont 
empares  sur  les  padris  de  Menangkar- 
bou, de  la  vilie  de  Bangsa,  la  plus 
considerable  de  cet  etat,  et  de  celles  de 
Pandja-haclK>ung  et  de  Menangkarbou: 
mais  oe  pays,  qui  vient  d'etre  desoM 
par  la  guerre  qui  6clata  naguere  entre 
ses  cltefs  et  le  gouvernement  general 
de  Batavia,  n'est  pas  encore  entiere- 
ment  soumis  a  ses  nouve^ux  maitres. 

Le  pays  des  Lampoiings  est  le  plus 
ingrat  de  cette  fie  vaste  et  riche. 

Le  royaume  de  Palembang,  conquls 
aussi  paries  Hollandais  et  en  partie  r^ 
volte  contre  eux ,  est  fertile.  La  capi- 
tate a  environ  26,000  habitants.  Ei!< 
est  construite  sur  pilosis,  au  bord  du 
Mousi.  Elle  a  des  relations  etendues 
avec  toutes  les  lies  malaises,  Tlnde, 
la  Birmanie,  Siara,  TAnnam  et  la 
Cliine.  La  mosquee  et  le  cUUan  ( paiais 
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du  roi)sont  deux  Edifices  remarqua- 
bles.  % 

Les  ^tats  mala  is  sont  gouvernes  par 
un  radjah  qui  prend  le  titredesouJthan. 
Ses  d^legues  sont  des  datous  y  espece 
de  barons.  Dans  tuus  les  pays  ou  Ton 
rencontre  ces  datous,  a  Maindanao, 
I  Holo,  etc., on  doit  se  dire  en  pays 
malais.  A  Benkoulen,  ville  hollandaise, 
et  neutrepar  consequent,  il  y  a  quatre 
datous ,  qui  ont  pour  chef  un  pand- 
jeran ,  pour  representer  les  differents 
pouvoirs  indigenes  dissemines  dans 
cette  grande  ile. 

XXXII.    DES    DlFF^RliNTS  PEUPLES  DB 
S0UM\Dil4. 

^  La  population  de  cette  grjjnde  terre 
est  un  melange  de  peuples  divers  et 
de  races  distinctes  fort  difticiiesa  cins- 
ser.  Nous-m#me  en  avons  deja  decrit 
deux  nouvelles  varietes,  au  cha{)itre  An- 
thropologic. Nous  subordonnerons  le 
classement  des  races  aux  delimitations 
gtographiques,  ainsi  que  Pa  fait  le 
savant  Marsden,  avec  cette  difference 
que  nous  considerons  les  Reyangs, 
non  comme  autocthones ,  mais  comine 
originaires  de  Ptle  immense  de  Bor- 
n^ ;  de  m^me  que  les  Malais  de  Me- 
nangkarbou  etde  toute  Tile  dc  Soumd- 
dra  sont  issus  des  Dayas  de  Borneo, 
civilises  plus  tard  par  les  Bouguis  de 
Celebes  et  les  colons  hindous  qui  s'e- 
tablirent  dans  cette  grande  terre.  Nous 
pensons  que  la  comparaison  des  Ian- 
gues,  de  Talphabet,  des  lois  et  des 
coutumes,  justifie  notre  opinion,  dont 
nous  croyons  avoir  demon tre  Inexacti- 
tude dans  notre  Tableau  general  de 
rOc^nie.  Nous  placerons  les  Malais 
dans  r^tat  de  Menanf];karbou;  les 
Achinais  *  les  Battas ,  les  Reyangs  et  les 
Lampouns  dans  les  provinces  qui  por- 
tent ces  noms. 

Ici,  il  est  facile  d'observer  la  difTe- 
rence  du  type  indien  et  du  type  malai- 
sien,  malgre  quelques  melanges.  Les 
pommettes  saillantes,  les  joues  creuses, 
roeil  petit,  le  nez  epdte,  les  levres 
larges  remplacent  chez  les  Malais  la 
coupe  r^guliere  du  visage,  le  nez  effil^, 
I'ovale  des  contours  et  Tharmonieuse 
disposition  des  traits  des  Hindous. 


xxxni.  cohttmbs  dbs  rbtangs,  dbs 

LAMPOUNGS  ET  DES  INDICtofiS   DB  MK- 
NANG-KARBOU. 

Le  peuple,  dont  nous  allons  parler, 
of]f>e,  sous  le  rapport  physique,  une 
grande  ressemblance  avec  les  Malais. 

Les  Reyangs  qui  habitent  rintdrieur 
de  rtle  parlcnt  un  langage  diff(Srent 
du  malais;  ils  s'^tendentoepuisLaye, 
dans  le  nord,  jusqu'a  la  riviere  de 
Sillebar,  dans  le  sua.  L'espace  comprts 
entre  la  riviere  de  Serawy  et  celle  de 
Benkoulen  est  occupe  par  la  tribu 
des  Doueblas.  La  tribu  des  Sera wy  est 
celle  qui  y  domine.  Quoique  ces  di- 
verscs  tribus  semblent  ne  former  qa'un 
seul  peuple,  elles  ont  cependant  cha- 
cune  quelques  coutumes  qui  les  dis- 
tinguent  les  unes  des  autres. 

Les  Reyangs ,  originaires  des  herds 
du  Reyang,  riviere  de  lacoteocciden- 
tale  de  Tile  de  Bornto,  sont,  ainsi  que 
tous  les  Malais,  d'unc  taill**  '""n  au- 
dessus  de  la  moyenne.  Leura  .a«  iibres 
sont  petits ,  mais  bien  proportionnes. 
Les  femmcs  ont  Thabitude  de  p^trir 
la  t^te  de  leurs  enfants,  ainsi  que 
dans  quelques  ties  de  rOc6anie.  Elles 
leur  aplatissent  le  nez,  compriment 
le  cnme  et  allongent  les  oreilles  de 
nianiere  a  ce  qu'elles  se  tiennent 
droites  hors  de  la  t^te.  Les  yeux  des 
Reyanss  sont  vift  et  noirs'  comme 
ceiix  de  tous  les  Oc^aniens,et quelque- 
fois  obliques  comme  ceux  des  Chinois. 
Ce  (]ui  prcvient  sans  doute  d'anoiens 
croispments  quMl  est  presque  impossi- 
ble d'apprecier,  Leurs  cneveux  sont 
noirs  et  ^pais;  les  femmes  les  laissent 
crottre  jusqu*a  ce  qu'ils  touchent  la 
terre.  lies  noi^mes  se  brOlent  le  poil 
avec  la  chaux  vive ,  que  les  Reyangs 
nomment  chounanj  et  les  Malais 
kapottr. 

Ce  peuple  est  d'un  naturel  paisibie, 
intelligent,  grave ,  reserve ,  enduraiit , 
moins  fourbe  et  moins  cruel  que  les 
Malais,  peu  haineux,  mais  implacable 
dans  sesnaines.  Sobres  dans  leur  nour- 
riture,  les  Reyangs  viventde  v^g^taux  ; 
mais  g^ereux  dans  leur  hospitality,  iU 
sacrifient  une  chdvre  poijr  r^aler  un 
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teanger.  On  peat  leor  reprocherrin- 
dolenoe,  la  m^fianoe  et  fa  servility. 
Lemrs  femnfes  sont  dodJeSfinodestes 


Leur  paaufferan  oa  prince ,  est 
aasist^  d  un  conseil  de  doypatUSy  ou 
eliefe  de  village;  inais  ceu^-^ci  n'ont 
afaiyt  autarife  prtoiire,aaoi<iueleur 
£igDit6  soit  oldinairementyreditaire. 
Le  pap  des  Reyangs  est  divis^  en  <|ua* 
tretnoasetila  pourvoisin  tegouverne- 
meot  de  Passoumah  ^  vaste  province 
r%ie  par  les  ni^mes  lots  et  les  mdmes 
eautiuDes.  La  aussi  soDt  quatre  pand- 
jenms,  qui  reinvent  du  sultao  de  Pa- 
Kfiibaiig,  depuis  T^poque  de  la  con- 
fute jaranaise. 

Les  lots  et  ooutnmes  des  Reyangs , 
fiiant  ractiOD  et  la  distribution  de  la 
justioe,  soDt  d^taill^  avec  beaucoup 
de  soiD   dans   leur  wkUU,  ou  code. 
Gelui  qui  est  condamn^  pour  vol  paie 
deux  TOts  la  valeur  de  I'objet  vole, 
avec  one  amende  en  sus ;  le  meurtre 
se  rachete  par  un  bangoun^  somme 
d*argeiit  qui  varie  de  80  a  500  pias- 
tres, suivant  la  dignity,  Tdge,  le  rang 
et  le  sexe  de  la  victime.  Le  serment 
judiciaire    est  entour^  d*une  grande 
solenni^  et  est  rarement  Toocasion 
d'on    parjure.   La  oeine  capitale  est 
nresque  ignor^  k  SoumMra,  par  la 
SKtlit^  qu  on  a  de  racheter  le  meur- 
tre.   La  prison  des  criminels  est  une 
tspeoe  de  ca^e  carr^  faite  en  bam- 
bou  et  assuree  auz  quatre  angles  par 
de  forts  madriers.  Get  usage,  qui  existe 
encore  en  Asie ,  nous  autorise  a  ajouter 
foi  a  la  cage  dans  laquelle  Timour  fit 
eodermer  Bayazid,  mater^  Tincr^u- 
Ute  deplusieurs  de  nos  nistoriens. 

L*esaaTage  n'est  pas  tr^s-dur  par- 
mi  eux;  les  esclaves,  qui  y'sont  pea 
Dorobreux ,  et  les  domestiques,  vivent, 
ainsi  que  dans  TOrient ,  presque  tou- 
jonrs  sur  le  pied  de  r^lft^ ,  avec  les 
dififi^rents  membres  de  la  famille. 

La  cdr^monie  du  manage  est  assez 
bizarre :  la  vierge  doit  se  d^fendre 
mtee  contre  la  possession  1^'time; 
die  lotte  de  tout^  ses  forces  avec  son 
mari,  etcette  hitte  dure  quelquefois  plu- 
aeors  jours;  mais  enfin  la  pudeur  sue- 
oombe,  quoiqueplus  tard  que  chez  nous. 

y  LivrtMison.  (Oceanie.) 


'  La  polygamic  est  tol^r^  k  SoomA- 
dra ;  mais  il  «st  rare ,  k  rexoention 
des  cbefs ,  qu'ils  ^pousent  plus  o'une 
ferame.  Les  Maiais  sont  gen^aleroent 
moins  ardents  que  les  Asiatiques, 

On  o^lebre  une  fftte  ou  Bmibang, 
consacr^  aux  combats  de  coqs,  a  une 
danse  lente,  lascive  et  grotesque,  sui- 
vie  de  chants  accompagnes  du  iwdeny 
ou  flQte  malaise,  et  de  la  Unkahf  ou 
timbale.  Les  danseuses  sont  om6es  de 
riches  habits  de  soie ,  leurs  jambes  et 
leurs  bras  charge  d*anneaux  d*or,  et 
leurs  cheveux  parfumes  de  lleurs  ou 
^'huile  de  benjoin  :  dans  les  interm^ 
des ,  un  bouffon  divertit  Tasseinblee. 

On  voit  ueu  d'exemples  de  long^vit^ 
dans  cet  ^ange  pays.  La  dum  de 
la  vie  excede  rarement  60  ans.  L*en- 
fant  qui  natt  recoit  un  nom;  il  revolt 

f>lus  tard  son  surnom,  suivantlesqua- 
it^s  qui  le  distinnient. 
Musulmans  ou  idol^treSy   les  Sou- 
mddriens  reconnaissent  un  dieu ,  Val" 
lah  des  Arabes  ,  dont  le  nom  est  fort 

Seu  d^natur^  dans  les  quatre  idiomes 
e  cette  grande  terre.  Mais  ils  v^n^rent 
aussi  des  esprits  sup6rieurs^  DJinnt 
et  DiouaHs:  le  premier  mot  vient  du 
persan ,  et.  le  second  est  emprun^  aux 
dUwtas  des  Hindous. 

LeiipfiiplesdeSoum&dra,  etprincipa- 
lement  les  Reyangs,  ont ,  ainsi  que  tons 
lespeuples  de  FOrient,  le  plus  grand 
respect  pour  la  tombe  de  leurs  ancetres. 
lis  jurent  par  leurs  mAnes  sacr^.  Leur 
croyance  h  la  metempsycose,  emprunt^e 
aux' Hindous ,  en  dinered*une  mani^re 
Grange,  puisqu'ils  croient  que  leurs 
ames  ypnt  se  loger,  apr^  leur  mort, 
dans  le  corps  des  tigres ,  et  c'est  la 
Fortgine  de  leur  respect,  dont  nous 
avons  d^ja  parl^.  pour  ces  animaux , 
contre  lesquels  ils  ne  se  battent  ou'a 
leur  corps  defendant.  Ils  pr^tenaent 
que,  dans  un  district  secret  4e  Tint^- 
rieur  de  Soumfldra,  les  tigr^  ont  un 

gouvemement  et  une  cour,  ou  ils  ha- 
itent  des  villes  et  des  maisons  cou* 
yertes  de  cheveux  de  femmes.  Ils  v6- 
n^rent  aussi  les  crocodiles  ^i  d^va> 
rent  les  baigneurs.  Ainsi  faisaient  les 
£gyptiens;  ainsi  agissent  encore  eer- 
tames  peuplades  n^igres  envers  les 

9 


ito 


UUNIVE&S. 


pents.  I>e1ous  ks  temps,  et  en  tous 

Kys,  les  hommes,  agit^par  la  crainte, 
sp^rance ,  la  reconriaissanoe  ou  Fad- 
miration,  ont  ^Iev6  des  autels  lAix 
homines,  aux  animnux,  aux  plantes, 
aux  astres,  et  in^me  aux  pli^nom^nes 
physiques  dont  lis  croyiient  recevoir 
des  bienfaits ,  ou  dont  Ah  redoutnfent 
la  colore,  ouenOnqui  6tomiaient  leur 
intelligence. 

Ces  moeurs,  plus  particuli^res  aux 
Reyangs,  se  reproduisent  presque  en- 
ti^rement  chez  les  Lampoungs ,  qui 
sont  leurs  voisins. 

Les  Lampoungs  habi.tent  Textr^mit^ 
meridionale  de  Soumddra,  depuis  Pa- 
lembangjusqu'a  la  frontiere  des  Pas- 
soumah.  Ce  sont  les  habitants  de  Ptle 
qui  ressemblent  le  plus  aux  Chinois , 
par  leurs  visages  en  losan^e  et  leurs 
yeux  brides.  Leurs  femmes  sont  les 
plus  belles  et  les  mleux  faites  de  cette 
grande  terre.  Leurs  mocurs  sont  plus 
Gorrompues  que  celles  des  Reyangs. 
lis  adorent  la  mer. 

Les  naturets  de  Menangkarbou  sont 
tous  inahominMans.  La  secte  des  Pa- 
dtix ,  dont  le  chef  etait  le  racijah  ao 
Passaman.,  a}'ant  ete  vaincue  par  les 
Hollandais ,  ceux  -  ci  ont  conserve  la 
suzerainete  du  pays. 

XXXIV.  LOIS  ST  COUTUM^  DBS  B4TTAS 
ANTIiaorOPIUGIiS. 

I^ous  avons  dit  qii'il  existait ,  dans 
la  pertie  septentrionale  de  SoumAara . 
un  peuple  fort  nonibreux,  occupant 
tout  le  pays  compris  entre  Acnin, 
Menangkarbou  et  la  mer  :  ce  sont  les 
Battas. 

Les  Battas  ne  resident  gu^re  snr  la 
odte,  et  pr^f^rent  Tint^rieur  de  Hie. 
Leur  pojiulation  se  compose  d'environ 
deux  millions  d'individui.  Leur  gou* 
▼ernement  est  r^ulier :  its  ont  des  as- 
Mmbl6eB  delib^rantes  et  d'habiles  ore- 
teurs.  Presque  tous  les  Battas  savent 
^rire;  ils  ont  une  langueetune^ri* 
lure  particulierei.  ils  reconnaissent  un 
seul  Dieu  supreme, auquel  ils  donnent 
le  titfcv  de  Dibata*assi-oBsi ;  ile  ont  de 
plus  trois  autres  gmnds  dieuz ,  quails 
lupposenl  avour  &6  cr^  par  le  pre- 


mier. Ge  peuple  n'est  pas  menteiir, 
comme  les  Bengalais ;  il  poss^e  le 
sentiment  de  Thonneur  au  plus  haiit 
degr^ ;  il  est  belliqueux ;  il  se  distingue 
par  sa  probite,  sa  bonne  foi  etsa  pru- 
dence. Le  pays  qu'il  babite  est  par- 
ftitement  cultiv6,  et  les  crimes  B*y 
sont  pas  tr^s-nombreux.  Cependant, 
malgre  toutes  leurs  quality ,  malgr^ 
I'^tat  de  civilisation  od  ils  sont  arri- 
T^s,  les  Battas  n'en  sont  pas  moins 
de  v6ritables  anthropopha^es.  Voiei 
.  quelaues  details  h  ce  sujet,  qu*oii 
doit  a  sir  Stamford  Raffles  : 

II  y  a  quelques  annfes ,  un  homme, 
dyant  m  convaincu  d*adultere ,  fut , 
conform(^ment  h  la  loi  du  pays ,  eon- 
damn6  &'  ^tre  mang6.  Le  supplier  il^^ 
vait  avoir  lieu  pres  deXappanouli ;  oh 
Invita  le  resident  anglais  a  yassister; 
mais  il  refusa ,  et  son  asslstaht  s*y 
rendit  h  sa  place  avec  un  oWcier  in- 
digene. Arrives  au  lieu  de  Tex^ution, 
ils  virent  une  grande  foule  de  peuple 
rassenibl6e :  le  criniinel  ^tait  lie  h  un 
arbre,  les  bras  i^tenjus.  L'ex^uteur 
de  la  sentence ,  chef  d'qn  ceirtain  rang, 
s'avance  vers  sa  victlme,  tin  grand 
couteau  ill  la  main;  apreslui,  venaft 
un  homme  portant  un  plat  creux, 
contenant  utie  preparation  que  les 
Malais  noqiment  samooulf  et  qui.  est 
faite  ave<;duseletd'autres  ingr^ients. 
L*executeur  pppellea  haute  voix  le  mat*! 
oflens^,  et  lui  deniande  quelle  partie 
du  corps  de  la  victlme  il  d^iraft 
Celui-ci  designa  roreille  droite  ;  Tex^ 
cuteur  rahattit  aussitotd^un  seul  coup, 
et  la  reniit  au  mari,  qui  alia  la  trem- 
per  dans  la  sauce  et  la  mangea  ensuite. 
Cela  fait,  tousles  assistant  sejetereat 
surle  corps  dusupplicie,  dont  cliacun 
opupa  et  mangea  la  partie  quf  lui  con- 
vint.  Lorsque  Ton  eut  ^nlev^  ainsi  une 
grande  quantite  de  chair  de  la  victiine, 
run  d*eux  lui  enfon^^)  un  couteau  dans 
|e  coeur,  mais  c'etajt  sans  doute  par 
deference  pour  les  deux  strangers  qui 
assistaient  au  suppDce ,  c^ur  jamais  l*on 
ne  donne  ie  coup  de  grace  aux  con- 
dainn^. 

Les  Battas  ont  un  code  de  leis  d^uae 
haute  anttquite,  et  c'est  par  respect 
pour  oes  lois  et  pour  les  institutions  de 
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Man  anctoes  qa'ils  sa  maneeiit  les 
ons  les  autres.  Ce  code  eonoainne  k 
£tre  mang^  vivants  :  1<*  ceux  qui  se 
reodent  coupables  d'adultere;  S^  ceux 
qui  commettent  uo  vol  au  milieu  de  la 
Duit;  3**  les  prisonniers  faits  dans  les 
cuerres  iiDportaDteSf.c'est-ft-diredaDS 
ks  guerres  d^un  district  contre  un  au- 
tre; 4*oeux  quiy^tantdela  m^metribu, 
se  marieot  ensemble,  uuion  defendue 
pane  que  les  contractants  descendent 
des  meines  |jere et  mere;  5°  enGn  ceux 
qui  attaquent  trattreusement  un  vil- 
lage, une  maisoD  ou  une  piersonne. 
Ouiconque  a  rx>mmi5  un  des  crimes 
eaumeres  ci-dessus^  est  dilment  jug^ 
et  cjndamn^  par  un  tribuoal  compe- 
tent. Apres  les  debats,  la  sentence  est 
proaoncee ,  et  les  chefis  boivent  chacuii 
un  coup:  cette  formality  dquivautcbez 
nous  a  celle  de  sfgner  un  jugement. 
On  laisse  ensuite  s*ecouler  deux  oa 
trois  jours  pour  donner  au  peuple  le 
temps  de  s  assembler.  En  cas  d  adul- 
tere,  la  sentence  ne  pent  ^tre  ex^ut^e 
qu'autant  que  les  parents  de  la  femme 
eoupable  se  pr6$ententpour  assisterau 
Suppiice.  Le  jour  fix6,  le  prisonnier 
est  amen^ ,  attach^  a  un  poteau  les 
bras  etendus,  et,  oomme  if  a  ^t^  dit 
d-dessus,  le  mart,  qu  la  partie dffen- 
s6e,  s*avance  et  d)disit  le  premier 
inorceau,  ordinairement  les  oreilles; 
ies  autres  viennent  ensuite,  suivant" 
ieur  rang,  et  coupent  eux-m£mes. les 
inorceaux  aui-  sont  le  plus  h  Ieur 
godt  Quand  cbacun  a  pris  sa  part,  le 
dief  de  Passemblee  s'approche  de  la 
tictime^  lui  coupe  la  tete,  Tempor 
chez  Tui  comme  un  troph^,  et 
iQspend  devant  sa  maison.  La  cervel 

a^rtient  k  ce'  chef  ou  h  la  partie 
ens^.  On  lui  attribue  des  vertus 
magiques;  aussi  est-elle  ordinaire- 
ment  coDservee  avec  soin  dans  une 

60161116..  On  ne  mange  jamais  les 
yaux ;  mais  le  coeur ,  la  paume  des 
E'  ds ,  sont  routes  les  morceaux  les 
8  friands.  La  cliair  du  criminel  est 
n^ee  tantot  crue ,  tantJt  grill^e,  et 
jamais  ailleurs  gue  sur  le  lieu  du  sup- 
plice;  on  Tassaisonne  ayec  do  sel,  on 
T  moute  souvent  du  riz.  Jamais  on  ne 
aorl  dii  vin  de  palmier  ni  d*autres  li- 
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^ueura  fork*  pendant  cea  repaa ;  qud- 
quas  individua  apportent  avec  eux  das 
bambous  craux ,  et  les  remplissant  de 
sang  qu'ils  boivent.  Le  supplice  doit 
etre  toujqurs  public:  les hommes sauls 
y  assistant,  la  chair  bumaine  ^tant 
defendue  aux  ftmmes.  Cependant  on 
pretend  que  oelles-ci  s'en  procurent 
de  temps  h  autre  a  la  d^rofoe.  Qud- 
gues  auteurs  affirmeht  que  beaucoup 
de  Battas  pr^ftrent  la  clialr  humaine 
k  toute  autre;  mais  malgr^  ce  godt 
prononc^,  on  n'a  pas  d'exemple  qu'lls 
aient  cherche  k  le  satisfairc  hors  des 
cas  oij  la  loi  le  permet.  Quclque  rt- 
▼oltantes,  quelque  monstrueuses  que 
puissent  ^tre  ccs  exteutlons,  11  n*est 
pas  moins  vral  qu'elles  sont  le  r6- 
sultatdes  deliberations  les  plus  calmes 
et  rarement  Teffet  d'unc  vengeance 
Immediate   et   particuliere;    cxcepte 

Sourtant  quand  if  s'aptd'un  prfsonnler 
e  ffuerre.  Lorsqu'elles  avaient  lieu , 
il  n  y  avait  pas  un  seul  liommc  Ivre 

Sarmi  les  assistants.  L'attachement 
as  Battas  pour  les  lofs  qui  ordonnent 
cc  supplice  est  plus  fort  encore  que 
celui  des  Mohammedans  pour  le  Kdran. 
On  a  calcuie  quMls  mangent ,  en  temps 
ie  paix,  de  aolxante  k  cent  individus 
par  an. 

Autrefois  les  Battas  etaient  dans 
r usase  de  manger  aussI  Icurs  parents , 
quand  ceux-ci  devenaient  trop  vieux 
pour  travailler.  Cas  vieilkiitis  rholsis- 
aaient  alors  tranquillement  una  kran- 
cbe  d'arbre  horizontale,  at  s>  aua- 
pendaient  par  les  maina ,  tandta  que 
leurs  anfanta  et  leura  voiains  danaaient 
et  criaient :  «  Quand  le  fruit  est  m(tr, 
«  il  faut  au'tl  tombe.  »  Cetta  okH- 
monie  avait  lieu  dans  la  salson  daa 
citrons.  Dds  que  les  victimas  fiitlgueea, 
ne  pouvant  plus  sa  tenir  ainai  suapen- 
dues,  tombaient  par  terre,  tous  tea 
assistants  ie  precipitaient  sur  allaa, 
les  mettaient  en  (jieces  et  devoraient 
Ieur  chair  avec  deiices.  Cette  eoutume 
de  manger  les  gens  iges  est  abandonnee 
aujourd'bui.  11  faut  esperer  quMIs  ftnt- 
ront  un.  jour  par  renoneer  tout4-falt 
aucannibalisme. . 

Le  rhinoceros,  lebuffle,  I'eiephafit 
et  les  tigres  sont  nombreux  daoa  Tin- 
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t^ieur  de  Soumddra;  mait  nalle  pait 
le  tigre  n'a  mieux  mMU  qu*on  lui 
appliqu^t  le  beau  vers  de  Saint- Lam- 
bert :  ^ 

«  Tonjofort  ivra  de  saaif  «t  toijoon  alUr4.  •  ' 

A  peine  existe-^il  dansles  montagnes 
des  fiattas  une  famille  dont  un  de'ses 
membres  n*ait  ^t6  la  proie  de  oes  hor- 
ribles animaux.   . 

Dans  plusreurs  localites,  les  habi- 
tants ne  prennent  aucune  prtoution 
centre  leur  fureur,  attendu  quMls  les 
regardent  comme  des  animaux  sacr^s. 
De  ni^ine  que  les  Balinais ,  ils  croient 
a  la  transmigration  des  ames,  et  ils 
appellent  les  tigres  nviis.  ou  grands- 
peres.  On  raconte  que  sur  le  borid  d'une 
des  rivieres  de  Tile,  ii  y  eut  une  an- 
n^e  plus  de  cent  individus  emport^s 
par  ces  animaux.  Quand  ils  entrent 
dans  un  village,  les  habitants  poussent 
la  folie  jusqu'a  mettre  devant  leur 
maison ,  comme  olTrande  a  Tanimal , 
du  riz  et  des  fruits  qu'ils  appr^tent 
expres;  ils  croient  que  le  tigre,  touch^ 
de  leurs  dons ,  passera  sans  leur  faire 
aucun  mal.  lis  en  agissent  de  m^me 
h  Tapprocliede  la  petite  v^role,  persua- 
de qu'iis  apaiseroat  par  la  Tesprit  du 
mal. 

XXXV.  COUTUMBS  ET  USAOES  DBS  AUTRBS 
PEOPLES  DB  SOUMADRA. 

Les  peuples  de  Tinterieur  de  Sou- 
mddra  nabitent  des  cUntsoimns  ou  vil- 
lages, situ^  presque  toujours  sur 
les  bords  d'une  riviere  ou  d'un  lac, 
entour^  d'arbres  fruitiers  et  se  com- 
posant  d'un  carr^  de  maisons  cou- 
p^  pardes  passages.  Ces  maisons  sont 
en  bois,  cette  construction  ^tant  la 
^rfioins  dangereuse  dans  un  pays  ou  lea 
tremblements  de  terre  sont  frequents, 
et  la  base  des  maisons  est  sur  aes  po- 
teaux  de  sept  k  huit  pieds  de  hauteur 
(voy.  pL2{ ), 

Quand  ils  prennent  leurs  repas ,  les 
naturals  ne  tiennent  pas  les  jambes 
crois^es  comme  lesOrientaux,  excepts 
les  Chinois,  mais  le  coude  appuye  sur 
Tun  de  leurs  eenoux ,  autour crun  grand 
cabaret  en  bois,  en  guise  de  table, 
soutenu  sur  des  pieds ,  et  charge  de 


plats  en  cuivre.  Leurs  aliments  onlt- 
naires  sont  le  riz ,  gu'ils  pr^parent  en 
kari  k  la  maniere  aes  Hindous ,  et  du 
poisson ;  mais  dans  les  grands  rep.-ts 
lis  y  ajoutent  difif^^rentes  esp^ces  d:: 
viandes  qai  sont  en  borreur  aux  liin- 
dous,  telles  que  le  karbou(buffle)  ,  la 
chdvreet  la  volatile.  lis  salent  les  oeufs 
de  poissons,  et  ils  se  r^alent  sou  vent 
d'une  espece  de  caviar  compose  de 
Irai  de  cnevrettes. 
Leur  m^ecine  consiste  dans  rem- 

f^loi  de  quelqiies  simples.  Ijes  ma- 
adies  les  plus  homnles  a  Souin:^- 
dra  sont  la  lepre  et  Tel^phanthiasis  , 
qui  ravagent  plusieurs  parties  de  TO- 
c6anie. 

L*industrie  est  peu  avancee;  cepcn- 
dant  le  royaume  d'Achin  possedait 
jadis  des  fonderies  de  canons ,  et  Me- 
nangkarbou  fabrique  encore  des  armes 
k  feu  et  des  kriss  dont  la  trempe  est 
excellente;  mais  c'est  surtout  dans  les 
ouvrages  en  Gligranes  d'or  et  d^argent 
le  plus  (in  que  se  distinguent  les  Sou- 
mddriens.  J 'en  ai  vu  d'un  (ini  admira- 
ble et  superieurs  a  ceux  des  Hindous 
et  des  Cninois.  lis  r^ussisseht  encore 
dans  la  poterie,  le  tissage  des  6toffes 
.  et  la  fabrication  du  sucre. 

Les  femmes  sont  charg6es  des  tra- 
vaux  les  plus  p6nibles  :  elles  portent 
de  Teau ,  arrosent  les  plantations ,  eul- 
tivent  la  terre  ^  etc. ,  ainsi  que  les 
esclaves,  qui  sont  nombreux  dans  oeile 
tie  ( voy.  p/.  23). 

Dans  un  pays  de  for^ts  imp^n^tra- 
bles,  tel  que  Soumddra,  oil  abondent 
les  Mtes  feroces ,  la  cbasse  est  devenue 
une  n6cessit^;  mais,  par  un  pr^jug^ 
superstitieux ,  les  habitants  respectent 
les  tigres,  k  moins  qu*il  n'aient  h 
venger  la  mort  d'un  de  leurs  parents 
tombes  sous  les  coups  de  ces  anioaaux, 
les  plus  terribles  qui  soient  au  monde. 

II  existe  ^Soumadra,  comme  chez  les 
Malekasses  (*)  et  chezquelques  insula!- 
resde  rOc^anie,lacoutume  bizarre  die 
se  limer  les  dents,  qui  sont  belles  et  blan- 
ches ,  ainsi  que  celles  des  Alricains , 

(*)  Et  non  pas  Malgaches.  Yoyez  le  ta- 
bleau polyglotte  des  Ungues  dans  la  5*  K- 
vraison  de  rOceanie. 
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graces  a  Thabitude  de  vivre  g^n^rale- 
ownt  de  T^^taux.  lis  font  cette  ope- 
ration au  moyen  d^une  pierre  a  aiguiser. 
Les  Lampoungs  vernissent  leurs  dents 
aTec  de  la  gommef  les  Maiais  les  noir- 
cissent  par  Fusage  ou  Us  sont  de  mA- 
cber  \e  netei  ou  le  gambir  :  en  d*au- 
\resendroit5,  ils  les  encfa^sentdansune 
plaque  d'or.  Dans  quelques  ties  Yoi- 
sines  les  femmes  asramiissent  Tou- 
verture  de  leurs  oreiUes  de  maniere  a  y 
passer  queique  omement  grand  oomme 
a  main. 

Xes  Soumddriens  aiment  passion-^ 
Dement  les  Jeux,  tels  que  les  d^s,  la 
baile,  et  j>ar-dessus  tout  les  com- 
bats de  coqs ,  ainsi  gue  la  plupart  des 
habitants  de  la  Maiaisie.  Cette  coutume, 
qui  existe  en  Bretagne  et  en  Angle- 
tenre  sous  le  nom  de  cocksy  pa- 
ralt  fort  ancienne  dans  toute  cette  par- 
tie  du  monde ;  mais  nulle  part  on  ne 
Toit  d&  parieurs  plus  acdiarn^^ ,  plus 
fbrcen^  qu'a  Soumlidra ,  si  on  en  ex- 
crpte  les  Philippins.  Quelques -uns 
iouent  leurs  femmes,  leurs  m^res  et 
leurs  filies.  La  race  des  coqs  maiais 
est  d^une  vigueur  et  d'un  courage 
rares.  L'usage  est  de  ne  laisser  bat- 
tre  ipie  des  co^s  d'une  couleur  op- 
poses Celui  qui  tue  I'autre  en  lui  ou- 
Trant  la  poitrme  avec  ses  redoutables 
ergots,  est  caress^,  chb3^e,  port^  en 
triomphe,  et  j'ai  vu  plusieurs  de  ces 
Taioqueurs  emplumds  achetes  de  60  a 
100  piastres  (*). 

Ces  peuples^  ainsi  aue  tous  les  Ma- 
bis  ,  et  surtout  ceux  des  c5tes ,  aiment 
p^sionnement  Topium.  On  en  tire 
annuellement  de  200  h  250  caisses  du 
Bengale  ou  de  Malwa.  On  Timporte  en 
gdteaux  de  cinq  ti  six  livres ,  envelop- 
pes  de  feuilles  seches.  Les  Turcs  et  la 
plopart  des  Orientaux  Temploient  en 
substance ;  les  Maiais  le  fument  ets'eni- 
Treut  de  sa  fumee  au  point  d*en  deve- 
nir  fiirieux.  C*est  ainsi  qu'iis  excitent 
leur  courage  quand  ils  veulent  s*em- 
parer  d'un  navire ,  et  alors  tout  T^- 
qoipage  tombe  sous  leurs  coups.  C*est 
mrtoiit  k  /ava  que  Ton  rencontre  de 

(*)  La  piastre  d^Espagoe  vaut  ordinaire- 
de  5  fr.  ^o  c.  I  5  fr.  3o  c. 


ces  foroen^s,  et  les  Hollandais  ont  06 
oblie^s  de  permettre  de  courir  sus  mal- 
ffr^  leurs  cm^ations,  car  ils  donnent 
la  mort  a  tous  ceux  qu*ils  rencontrent 
sur  leur  passage;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu 
queiquefois  au  cri  d'amock  (*), 

Les  habitants  de  la  partie  sud-est  de 
SoumMra ,  et  surtout  ceux  de  Palem- 
bang,  sontd'une  haute  stature,  etpa- 
raissent  ressembler    aux  Kayans   dc 
Bomto.  lis  sont  braves  etfiers,  tempe- 
rantset  justes ,  mais  passionn^s  et  vio- 
lents.  Fortement  attaches  a  leurs  an- 
ciennes  coutumes,  toute   innovation 
leur  deplatt.  D'un  caractere  natureile- 
ment  md^pendai\t,   ils  se  montrent 
tr^-jaloux  de   leurs  franchises  anti- 
ques. Bien  loin  d'attacher  du  prixala 
loyaut^  dans  les  affaires,  ils   ne  se 
font  aocun  scrupule-de  tromper  Te- 
tran^er.  lis  sont  fort  adroits  dans  le 
maniementde  leurs  armes.  Lorsqu'ils 
sont  attaques  y  ils  placent  en  premiere 
lisne  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
C  est  ainsi  que  p^rirent  dans  leur  der- 
niere  euerre  avec  les  Hollandais  cent 
yingt  femmes  qui  demeurerent  fermes 
h  leur  poste,  uvec  leurs  enfants  dans 
leurs  bras.  lis  sont  tres-industrieux  et 
tres-sobres;    rarement  on  les  voit  se 
nourrirde  viande .  bien  qu'ils  aient  des 
chevres  et  de  lavolailleenabondance. 
lis  mangent  sans,  repugnance  la  chair 
des  animaux  qu'ils  trouvent  morts.  lis 
s'al)stiennent  cependant  de   celJe  de 
pore.  La  seule  boisson  enivrantedont 
lis  fassent  usa^e  est  uiie  liaueur  fer- 
mentee  extraite  du  riz;  ils  rappellent 
brovniy  et  la  reservent  pour  les  jours 
de  fiSte.  De  m^ine  que  les  J  a  vans  et 
les  autres   peuples  de  TOrient ,    ils 
ont  de  Taversion  pour  le  Init  et  pour 
les  metS'dans  la  preparation  desguels 
il   entre.  Un  chef  a  qui  on  en  otfrai' 
un  jour  avec  du  the,  refusa,  et  ajouta 
d'un  ton  mecontent  :  a  Suis-je  done 
un  enfant  pour  prendre  du  lait?  » 

Les  Maiais  de  Palembang  sont  mu- 
sulmans  comme  presque  tous  les  IVIa- 
lais;  mais  leur  religion  est  melee  d'uc 

(*)  Ctsl  comme  si  on  disait :  ToilA  Ten* 
rage.  Lhomine  qui  est  dans  cet  ctat  est 
apppje  amohpower. 
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reste  de  paganisme.  Leurs  id^es  sur 
Tunivers  sont  singutf^res  :  ils  croient 
que  la  terre,  entWement  Immobile, 
est  port^«  par  un  bceuf ,  le  boeuf  par 
ijne  pierre ,  la  pierre  par  un  poisson ,  le 
poisson  par  Peau,  Teau  par  Fair,  Pair  par 
les  ten^nres,  les  t6nebres  par  la  lu- 
mi^re.  Cest  sans  doutc  une  all^corie, 
mais  le  sens  en  est  perdu.  Ils  se  disent 
orlginaires  de  la  c6te  occidentale  de 
Borneo,  et  non  de  Johor,  ainsi  que 
i*ont  avance  quelques  auteurs.  lis  ont 
jadis^tendu  leur  domination  h  Holo,  h 
Palawan  (la  Paragoua),  h  Mantle ,  h 
Mindanao  et  autres  parties  des  Philip- 
pines, ainsi  qu'a  PoulorPinang  (fle 
du  Prince-de-Galles^,  Sambelan  ^ou 
Junksa5Men,  et  Singnapoura ,  la  ville 
du  lion.  Nous  placerons  ces  ties 
•dans  la  Malaisle,  excepts  celie  de 
Sambelan.  qui  ne  contient  qu'un  tr^- 
petit  nombre  de  Malais,etqui  touche 
au  continent  asiatique ,  dont  elle  d6- 
pend  gtographiquement. 

XXXVI.  CONDtJITfi  DES  GADISES  Ot  IBCKES 
HLLfiS  BNVfeRS  tES  ^RANGBKS. 

Selon  un  usage  g^n6ra1,  dans  toutes 
les  villes  oil  s'arrrfe  le  voyageur  pour 
passer  la  nuit,  les  jeunes  lilies  ou  ga- 
cUses  ne  tardent  pas  h  venir  le  soir,  lut 
offrir  en  c^remonie  un  present  d'arek 
et  de  b^tel  (slri)  (*),  pour  provoquer 
ses  largesses  a  leur  egard ;  aussi  Vi- 
tfanger  ne  manque  pas  de  se  niunir 
d'une  sufBsante  quantity  d'eventails  , 
miroirs  et  autres  objets  dece  genre; 
raflluence  des  dames  qui  accourent  le 
seluer  etant  souvent  tr^s-consid6ra- 
ble.  Quelquefois  c'est  un  festin  qui  est 
ofTert  h  I  stranger,  et  en  cette  occa- 
sion toutes  les  beaut^s  des  environs 
sont  invito  d  s'y  pr^enter ,  et  ne 
manquent  jamais  de  s'y  trouver.  Ces 
festins ,  qui  ont  aussi  lieu  dans  les  oc- 
casions solennelles  de  muriage,  ne  sont 
point  sans  agr^ment  pour  un  Euro- 
p^n  qui  y  trouve  le  piquant-  de  la 
nouveaut^  et  de  la  singularity.  lis  ont 
lieu  dans  les  baUeys^  ou  maisons  pu- 
bliquet :  ce  sont  d«  vastei  bAtimeuts, 

(*)  Pinang  en  tnalai. 


ordfnairement  sftu^s  au  centre  du  Til- 
lage ,  disposes  pour  ces  reunions ,  et 
destines  ^alement  au  lo^ement  des 
Strangers.  Voici  quel  est  a  peu  pres 
le  ceremonial  deces  fidtes,quand  des 
Europeensyassistent:  leshommes  oc- 
cupent  le  fond  de  Tappartement.  Les 
gadises,  dans  leurs  plus  beaux  atours , 
paraisscnt  vers  les  neuf heures  du  soir, 
et  prennent  place  sur  les  coussins  qui 
garnissent  le  parquet  en  demi-cercle ; 
derri^re  eties  se  placent  les  fem'nies  ma- 
riees  qui  les  accompaenent ;  chacune 
porte  une  botte  de  sin ,  faite  de  ma- 
tieres  diff^rentes  ,  et  plus  ou  moins 
ornee,  selon  les  moyens  et  le  rang  de 
la  personne.  Dans  une  harangue  que 
le  chef  du  village,  ou  Tun  des  anciens, 
fait  alors  au  nom  des  daihes,  il  sou- 
haite  une  heureuse  arriv^e  atix  Stran- 
gers, et  la  termine  par  Poffre  du  be- 
lel ;  le  voyageur  doit  faire  une  r^- 
ponse  analogue,  et  apr^  avoir  6t^  de 
chaque  botte  les  feuilies  de  siri,  fl  les 
remplace  par  un  petit  pr^^ent  propor- 
tionn^,  autant  que  possible,  au  rang 
de  la  jeuhe  flile,  mattresse  de  la  botte  : 
on  pent  toutefois  retarder  la  remise 
des  presents  jusqu'h  la  fin  de  la  reu- 
nion; puis,  commencent  les  amuse- 
ments de  la  soiree  :  ils  consistent  pour 
les  jeunes  gens  en  danses  et  en  chants, 
pendant  que  les  vieillards ,  rang^  d 

f>art  en  cercle,  fument  et  mdchent  de 
'opium.  Les  instruments  de  musique 
sont  les  katingangs,  espece  d'hanno- 
nica ,  composee  de  petits  songs  plac^ 
sur  un  chassis.  Un  grana  espace  se 
trouve  reserve  pour  la  danse,  qu'ex^- 
cutent  cinq  ou  six  jeunes  fllles;  le  pas 
en  est  grave,  et  le  salindani  ou 
^arpe  arrang6e  sur  leurs  ^paules,  et 
dont  elles  tiennent  les  extr^mites  h  la 
main  pour  la  d^velopper  par  toutes 
sortes  de  mouvements ,  rend  cette 
danse  tres-gracieuse,  et  lui  donne  Tap- 
parence  de  la  danse  du  cfaiile  en  Eu- 
rope. 

XXtVn.  fAltTOims  ou  combats  du  OUlfT. 

Le  combat  du  chant  ou  le  pantmtn 
semble  une  espto  de  divertissement 
particulier  aux  habitants  de  SoumAdra 
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eti  qnefqnes  trfbasde  Bornfe;  its  ont 
Qo  fjoilt  tr^s-prononci  pour  le  chant , 
ejerute  oriJinaireni;'nt  par  deux  per- 
sonnes  assises  en  face  Tune  de  i*autre, 
apres  avoirdanse  ensemble,  ou  bien  par 

duejeune  fille  ou  fen.ime,  dans  I'en- 
ou  elle  se  trouve ,  et  sans  so  d6- 
ranger.  Cest  d'abord  une  suite  de  pan- 
touiu,  en  forme  de  recitatif,  ou  chant 
irr^ulier;un  bauang^  oujeune  hom- 
JMi  J  repond  de  la  m§me  maniere,  et 
jeoombat  continue  indefiniment,  ou 
jusqu'a  ce  que  Tun  des  deux  chanteurs 
tt  trouv8  ddna  rimpossibilite  de  faire 
une  reponse  analogue. 

Quand  Pun  des  jeunes  sens  oti  des 
jeones  Giles  Ast  fatigu^,  d'autres  re- 
jvennent  le  dialogue  a  leur  place ,  fit 
oofltiouent  ainsi  le  combai. 

Les  pantouns  malais  sont  k  propre- 
oient|iarier  des  quatrains,  dont  les 
deQx  premiers  vers  pontiennent  une 
imagie,  et  les  deux  demiers  donnent 
la  morale;  quelquefois  la  figure  est 
tres-clairet  enoe  que  les  quatre  vers 
lOBt  tout  «ntiers  employ^  k  Teipri- 
Btti  d*autres  fois  elle  reste  envelop- 
pee  pour  eprouver  la  M^ocit^  de  celui 
fii  r^nd.  Quelqueiois  le  tout  est 
•Mnpris  en  une  ou  piusieurs  figures ; 
fort  lou vent  aussi,  le  commencemeot 
^  pntoun  paralt  n*€tre  la  que  pour 
ta  rime,  ou  du  moins  n'a  aucun  rap- 
ppH  avec  le  sujet.  Ches  les  nature  Is 
s^f  et  Serawy  on  donne  une  plus 

Sode  latitude  au  s^ramba  ou  pan- 
A; la  figure  embrasse  un  pius^rand 
Bombre  de  vers,  et  le  poite,  au  lieu  de 
s'lssiijettir  au  rhythme ,  y  substitue 
Movent  one  prose  mesur&.  Le  pan- 
toun  est  fr^uemment  arrange  en 
^e  d*^nigme  dont  le  sens  exige  de 
rintelHgence  pour  Hre  d^uvert,  et 
soutpnt  une  reponse  folle  vient  exciter 
fajoie  des  assistants.  On  trouve  par- 
ens dans  ces  pantouns,  des  mots  a^ri- 
^  du  langa^e  de  Sounda«  qui  a  pass^ 
tt,  partie  dans  la  po^sie  de  toutes  les 
^nu  au  sud  de  Kataoun  ,  tandis 

2ii'au  nord ,  c>st  le  dialerte  menang- 
arbou  qui  domine.  L'origine  de  cette 
«Ktinction  se  rapporte  S  r^poque  des 
foerres  entre  Imbang-Jaya,  prince 
J3vaDais,etTouanko-Orang-Mouda  de 


Menangkarbou.  Les  vestiges  de  la 
lan^up  sounda  s'arr^tent  aux  llmites 
des  possessions  du  premier. 

Dans  ces  disputes  les  pqntouas  sont 
supposes  ^tre  des  improvisations,  et  le 
sont  quelquefois  reellement;  mais  la 
m^moire  de  ces  insulaires  est  en  ge- 
neral si  bien  meublee  de  vers  tout 
faits,  qu'a  Tinstar  de  piusieurs  impro- 
visateurs  que  i*ai  connus  h  Rome  et  a 
Naples .  ih  on!  rarement  besoin  de  re- 
courir  a  invention.  La  traduction  que 
j'ai  deja  essay^  de  faire  ne  pourra 
donner  que  tr^s-difRctlement  une  id6e 
exacte  de  leur  valeur  et  de  leur  signi- 
fication. Quiconque  a  chercb^  h  trans- 
f)orter  dans  une  lan^ue  d'Europe 
*esprit  d'une  composition  orientalc, 
doit  avoir  sent)  Ja  difficult^  de  s*en  ti- 
rer  d*une  maniere  satlsfalsante ,  tant 
la  structure  generate  de  ces  lan;:^ues  est 
difTerente!  II  semble  que  les  idees 
coulent  d'une  autre  source.  Rh  bien ! 
ce  que  nous  venons  de  dire  s'appli- 
que  partjculi^rement  aux  pantouns, 
dont  le  merite  principal  consiste  dans 
la  concision  .  ei  qui  doit  surtout  ren- 
fermer  plus  de  sons  que  de  mots.  Les 
figures  et  les  allusions  se  font  remar- 
quer  souvent  par  leur  finesse,  et  quel- 
quefois on  est  frappe  de  la  force  de 
I  imagination  et  du  sentiment  poeti- 
que. 

Ces  reunions  ne  sont  point  les  seu- 
les  occasions  ou  les  pantouns  soient 
emjUoyes ;  its  entrent  aiissi  pour  beau- 
coup  dans  les  conversations  particu- 
lieres.  Cest  un  merite  que  doit  pos- 
Mer  essentiellement  quiconque  aspire 
a  la  reputation  dMiomme  aalant.  Chez 
ces  peuples,  la  facilite  et  resprit  dans 
respece  de  poesie  dont  nous  parlons , 
sont  des  moyeiis  d'obtenir  les  bonnes 
graces  d'une  belle ,  eomme  on  les  ob- 
tient  daTis  notre  Ruropeavec  des  m^- 
disances  de  bon  ton,  des  roueries  ing6- 
nieuses ,  de  d^licates  flatterifls ,  et  Tart 
de  dire  des  rlens  agr^Mes.  Les  pan- 
touns sont  souvent  accompagn^  d*un 
Change  de  fleurs  et  autres  symboies 
muets  qui  ont  un  sens  mystique,  intel- 
ligible seulement  pour  les  personnes 
initios  h  ce  mode  secret  6%  comma- 
nication.  Ce  langage  des  fleurs  existe 
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dans  tout  TOrient.  Jlous  avons  donn6 
un  ^antillon  du  (Mtntoun  k  la  suite 
du  chapitre  de  ridiomographie. 

XXXVIH.    LANGUKS    ET   DIALECTBS   OB 
SODUADRA. 

Nous  ne  finirons  pas  cet  article, 
sans  observer  que  piusieurs  termes 
arabes,  persans,  hindous,  portugais, 
espagnols  et  hoUandais,  se  sont  m^I6s, 
non-seuiement  dans  la  langue  malayou , 
mats  encore,'  quoique  en  plus  petit 
nombre,  dans  les  dialectes.reyanff , 
batta ,  etc.  Ces  idiomes  se  pf^tent  fa- 
cilement  k  de  poreils  ntologismes.  Les 
Malais  toivent  aujourd'bui  en  carac- 
tdres  arabes,  quoiqu'on  retrouve  dans 

2uelques  peuplades  de  Finterieur  une 
criture  primitive  et  originate.  Les 
idiomes  reyang  et  batta,  qui  sont 
les  plus  r^pandus  k  Soumddra  apr^  le 
malai,  offrent  moins  de  difference  dans 
les  mots  que  dans  leur  sens  attributif; 
mais  ce  qui  est  unique  peut-^tre  dans 
les  annales  des  hommes ,  c'est  que  deux 
peuples  habitant  la  m^metle,  arrive 
a  une  civilisation  egale,  parlant  des 
lan^ues  qui  ont  la  m^me  origine,  em- 
ptoient  des  alphabets  distincts ,  non- 
seulement  T  un  de  Tautre,  mais  encore  de 
toutes  les  autres  nations.  Au  reste,  la 
d iffi^rence  la  plus  grande  qui  existe  entre 
le  malayou  et  les  autres  idiomes  de 
SouniMra ,  c'est  que  le  premier  s'^rit 
comme  Tarabe ,  dedroite  k  gauche,  tan- 
dis  que  les  autres,  tels  que  le  batta,  le 
reyang  et  le  lampoung,  s'^river^t  de 
gauche  a  droite,  ainsi  que  le  Sanskrit 
et  les  langues  de  rEurope.  Les  carac- 
t^res  se  tracent  avec  de  renore  surdes 
feuilles  d*arbre,  ou  bien  avec  un  stylet 
en  fer,  etm^me  avec  le  kriss  (  poi- 
gnant), sur  des  fragments  debambou. 

XrXlX.   PIRATBS  MALAIS. 

La  piraterie,  quoiquecontenuepar  les 
Europeens  etablis  pr^s  de  Soumddra, 
y  exerce  encore  toutes  scs  fureurs. 
en  1830,  les  Malais  de  la  c6te  septen- 
trionaledeSoumiidra  massacrerent  une 
partie  de  f^uipage  du  navire  ameri- 
cain  the  Friendship  de  Salem.  En 
cons^uence,    le*  gouveruenieut  des 


ifetats-Unis  exp^dia  la  fip6gate  le  Poto- 
mac ^  pour  tirer  vengeance  de  cette 
barbane.  Ce  bdtiment,  command^  par 
le  capitaine  Downes ,  arriva  le  5  fd- 
vrier  1831  devant  Kanalah-Batton , 
et  se  pr^ntacomme  navire  marchand, 
portant  pavilion  danois.  cequi  trompa 
oompl^tement  les  indigenes. 

Le  capitaine  Downes  envoya  en  re- 
connaissance un  d^tacbement  ^ele- 
ment d^is^ ;  mais  comme  le  rivafie 
^tait  convert d'hommes  arm^ ,  les  sol- 
dats  ne  d^barqu^rent  pas:  On  r^solut 
de  faire  une  anaque  le  lendemain  ma- 
tin ;  une  troupe  de  300  hommes  des- 
cendit  k  terre  k  deux  heures ,  It  la  fiah 
veur  de  rbbscurtt^ ,  a  pen  pr^s  a  un 
mille et  demi  de  la  ville, sans ^tre  de- 
oouverte  par  Tennemi ;  cependant  elle 
ne  tarda  pas  k  T^tre .  mais  elle  mar- 
cha  rapiqement  sur  le  premier  fort, 
dont  racces  ^tait  tr^-diflBcile.  Les 
Malais  pouss^rent  le  cri  de  euerre,  et 
combattirent  avec  une  grande  fureur ; 
ce  qui  n*empdcha  pas  le  fort  d'etre 
emport^.  Presque  tons  oeux  qui  le  de- 
fendaient  furent  passes  au  fi(  de  rep6e ; 
parini  eux  se  trouvait  un  chef  nomm^ 
Pou-mohammed. 

Une  autre  troupe  d*Am^ricains  at- 
taqua  un  fort  derri^re  la  ville :  en  peu 
de  temps  il  se  rendit.  Alors  le  combat 
devint  g^necal ;  hommes ,  femmes,  en- 
fants  s'enfuirent  de  tons  les  c6t^ ;  les 
prahos  ne  tard^rent  pas  a  ^tre  rem- 
plis  de  fuvards ,  dont  piusieurs  fijrent 
tu^  par  le  feu  des  assaillants.  Les 
assi^eants  prirent  ensuite  le  troisieme 
fort,  qui  ^tait  le  plus  formidable,  et  le 
pavilion  de  TUnion  fut  arbor^  sur  les 
batteries.  Les  Americains  mirent  en- 
suite  le  feu  a  la  ville;  la  plupart  des 
maisons  particulieres  et  des  bazars  fu- 
rent detruits.  Les  troupes  se  rembar- 
querent:  elles  avaient  eu  deux  hommes 
tues  et  quelques  bless^. 

Les  chefs  malais  envoy^rent  des  d^ 
put^  au  capitaine  pour  demander  la 
paix,  et  promettre  qu'a  Tavenir  il  ne 
serait  fait  aucune  insulte  a  ses  com- 
patriotes.  On  convint  de  cesser  les 
hostilites ;  et  piusieurs  autres  chefs  du 
voisinage  s'empress^rent  de  faire  Jeur 
soumission 
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Poalo  Mas,  c'est-a-dire  TUe  P^ias, 
si  mexactement  d^crite  par  Malte- 
Bran,  est  la  plus  ^andede  celles  qui 
bordeot  la  oote  occidentale  de  Soumd- 
dra.Eilea  environ  23  lieues  du  sud- 
est  au  nord-ouest ;  elle  est  montueuse, 
siflonnee  de  rivi^es,  bien  peupl6e  et 
CHitireeavecart,  fertile  etd'un  aspect' 
delideux.  On  y  voit  du  rie  et  des  pa- 
tates  douces  jusque  sur  1e  sommet  aes 
collines.  Ses  villages  sont  entoures 
d'arbres  fruitiers,  de  grands  cocotiers 
et  de  bos({aets  charmants. 

Les  habitants  de  ce  beau  pays  sont 
itibustes,  d*une  taille  mo^enne,  bien 
£uts ,  et  d'une  physionomie  et  d'un 
teiotqui  les  rapprocbent  du  beau  type 
biodou.  Leurs  femmes,  sont  apres  cel^ 
ksdeHolo,  les  plus  jolies  et  les  plus 
aioiables  de  oet  archipel.  Nous  avons 
rcteFjB  une  erreur  grave  -de  Malte- 
Brvif  au  chapitre  de  Tanthropolo- 
lie,  au  sujet  des  hommes  a  6caille  de 
tttte  tie.  Sa  population  est  de  pres  de 
200,000  ames.  Elle  possede  plusieurs 
RMMiillagesexcellents,  surtout  les  ports 
Souami»ra  et  de  Tellotelano ,  sur  la 
edte  meridionafle  de  rile,  d'ou  Ton  ex- 
porte  uoe  grande  (juantit^  d'esclaves. 

Le  pays  est  divise  en  un  grand  nom- 
bre  de  tribus  qui  repr^sentent  assez 
bien  les  clans  de  TRcosse,  et  sont 
goufernes  par  SO  radjahs,  dont  le  plus 
puissant  est  celui  de  Bokonaro.  Ces 
tribus  sent  toujours  en  guerre-;  c'est 
poui^oi  les  villages  sont  situ^  sur 
des  hauteurs  d*une  longue  defense  , 
linsiquechezles  Nouveaux-Zeelandais. 
Cest  surtout  dans  Hie  deNias  queTes 
^ropeens  et  les  Malais  vont  acheter 
Jes  esciaves ,  et  la,  coinme  en  Afrique, 
les  guerres cesseraient  entre  tribus,  si 
la  cupidite  ne  leur  mettait  le  fer  en 
luin  pour  entretenir  un  tralic  aussi 
ttecrable  qui  se  consomme  au  milieu 
de  drconstances  revoltantes,  malgre 
b  siirveiilance  des  croiseurs  anglais  et 
ja  se^erite  de  quelques  gouverneurs 
bollandais.        ^     ^        » 

Lesmoeurs,  les  lois  et  le  costume 
«tt  Niasiens  different  peu  de  ceux  des 
Soum^cns ,  et  nul  peuple  peut-^tre  . 


ne  ch^rit  pins  son  ind^ndance;  car 
il  est  souvent  r^olt^  du  spectacle  de 
Tesclavage  dont  sesyeux  sont  souven*^ 
afllig^. 

XU.  ILES  POOQRI  On  NikSSAU  ET  ILB 
ENOAJfO. 

MOBOtS    ST    COirrVHXS. 

Parmi  les  ties,  qui  environnent  Sou- 
mddra,  il  faut  remarquer  les  ties 
Po^ghi,  visits  r^cemment  par  John 
Crisp,  qui  y  a  s^journ^  un  mois :  c'est 
le  seul  voya^eur  qui  nous  ait  laiss^ 
quelques  notions  sur  les  moeurs  et  les 
usages  du  peuple  oui  les  habite  (*). 
Un  navigateur  bollandais  a  donn^  a 
ces  ties  le  nom  de  Nas^u ;  mais  leurs 
habitants  les  appellent  Pogghi.  Ces 
habitants  sont  d^ign^  pr  les  Sou- 
m^driens  sous  le  nom  ^Orang-Ma- 
tdwis,  Leur  nombre  n'est  pas  conside- 
rable ;  ils  sont  divises  en  faibles 
tribu^^  dont  chacune  habite  un  petit 
village  sur  le  bord  d*un  ruisseau.  Llle 
septentrionale  renferme  sept  villages , 
dont  le  principal  se  nomnie  Kokoup. 
L'lle  meridionale  en  renferme  cinq. 
La  population  deces  deux  iles  monte  a 
peine  a  1400  habitants :  Tint^rieur  est 
mhabite.  Porah,  ou  VWe  de  la  Fortune, 
a  pour  population  la  m«^me  race  d'hoin- 
mes  et  le-  m^me  nomhre  d'habitants. 
Leur  taille  est  rarement  au-dessus  de 
cinq  pieds  et  demi ;  beaucoup  resteut 
au-dessous  :  leurs  menihres  sont  bien 
proportion  n^s,  et  ils<ont  beaucoup  d*ex- 
pression  dans  la  physionomie  ;  leur 
teint,  semblable  a  celui  des  iMalais, 
est  d*un  brun  clair,  ou  tirant  sur  la 
couleur  du  cuivre.  Si  Ton  consid^re  la 
douceur  du  climat ,  la  faciiite  de  s'y 
procurer  une  nourriture  saine  et  abon- 
dante,  et  le  peu  d'obstacles  qui  s'op- 
posent  a  la  communiciition  des  deux 
sexes ,  oil  est  forc^  d>n  con^lure  que 
ce  peuple  ne  s'est  etabli  que  depuis 
peu  de  temps  dans  ces  ties.  Les  mai-  . 
sons  y  sont  de  bambou,  et  construites 

(*)  Voyez  j4ii  account  of  the  inhabitants 
of  the  Po^gy  or  Nassau  Islands ,  lying  oj 
Sumatra »  by  Jolm  Crisp,  esq.,  in  tfte  Asia* 
tick  researches,  vol.  VI.  pag.  77. 
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iur  des  poiitres,  ati-d«89DiM  desquelles 
on  place  la  volaille  et  les  cochons. 
L'habilleiuent  des  habitants  consiste 
en  un  morceau  d'etofle  j;rossiere,  faitc 
d'ecorce  d'arbres,  qu'ils  roulent  en 
cejnture  et  font  passer  entre  leurs 
jainbes.  lis  portent  des  colliers  compo- 
ses de  grains  de  verre^de  fietites  perles 
de  couleur  verte,  et  autres  colifichets 
(voy.'p/.  SS).  Les  fenuiiesqui  alterent 
rendre  visite  ^Crrsp,  dans  leurs  canots, 
^taient  coiffees  d'un  bonnet  de  feuiiJes 
de  pisang  (  bananes  ),  fuit  en  pain  de 
suore  :  deux  autres  feu li les  leur  cou- 
vraient,  Tune  la  poitrine  et  Tautre  le 
bas-ventre ;  mliis  ^tant  facile  a  se  d^ 
chirer,  cette  espece  de  ceinture  avait 
Tajr  de  franges^grossieres.  Dans  I'in- 
terieur  des  maisoni; ,  les  deux  sexes 
ne  portent  qu'un  morceau  de  toile  au- 
tour  de  leurs  reins.  lis  ne  font'point 
usage  de  Thuile  de  coco  pour  oindre 
leurs  cheveuit  noirs,  qui  deviendraient 
pourtabt  pluslongs  et  plus  beaux  par  ce 
moyen ,  et  ils  n*ont  pas  lemdme  soin  de 
lespeigner.  Ilslimentaussi  leursdents, 
comme  ^  Soumddra  ,  pour  les  rendre 
pointues,  et  ontpresque  tous  la  peau 
marquet^  de  petits  points  formant  di- 
vers dessins.  Lorsque  les  enfants  otit 
atteint  Tflge  de  seize  ans,  on  com- 
mence Hi  tracer  sur  leur  corps  les 
contours  de  certaines  figures,  et,  d  me- 
sure  qu*ili  avancent  en  Age  et  vont 
en  campagne,  on  agrandit  ces  contours 

2ue  Ton  remplit  de  certaines  couleurs. 
les  marques  sont  une  recompense  ac- 
cord^e  h  ceiui  oui  a  vaincu  un  ennemi ; 
c'est  Texplication  gu'on  donna  b  Crisp 
de  cet  usage,  qui  dans  son  origine 
aura  et^,  sans  doute,  une  distinction 
militaire ,  et  qui  est  aujourdMiui  de- 
venu  g^n^ral  (  voy.  la  m^me  pL  ). 
Les  femmes  avafent  une  ^toile  sur  les 
6paules  ,  et  quelques  si^nes  sur  le  de- 
hors de  la  main.  Le  sagou  est  la  prin- 
cipale  nourriture  de  ce  peuple.  On 
coupe  le  pnlmier-sagou ,  qui  y  est  fort 
abondant,  lorsquMl  est  arriv^  h  sa 
grosseur  ordinaire;  on  en  enle?e  la 
moelle ,  et  a  force  de  la  remuer  et  de 
la  p^trir  dans  un  baquet,  ou  Ton  a 
soin  de  renouveler  Teau  frequemment, 
on  parvient  k  Bearer  la  partie  fari- 


neuse  de  la  partie  filamenteuse.  La 
premiere  se  precrpite  au  fond  :  on  la 
met  ensuite  dans  des  sacs  faits  avec 
une  espece  de  jonc,  ou  elle  peut  se 
conserver  pendant  quelage  temps; 
pour  s*en  servir,on  la  laveck  nouveau, 
on  rintroduit  dans  le  creux  d'uDbain- 
bou .  et  on  la  fait  griller  au  feu.  Ces 
insulaires  ont,  en  outre,  des  ignames, 
des  patatps  douces,  des  pisangs  (fl- 
gues  bananes)  et  autres  iN^etaux;  ils 
se  nourrissent  aussi  de  viande  de  co- 
chon,  de  daim  rouae,  de  volaille  etde 
poisson.  L'usage  de  mdcherdu  b^, 
si  commun  en  Orient,  leur  est  inconnu. 
Les  for^ts  des  ties  Pogghi*renfermeDt 
quelques  tigres  et  un  assez  pranB 
nombre  de  singes,  mais  pas  de  dtevrei. 

Leurs  armes  sont  Tare  et  les  fl^ 
ches  !  le  premier  est  fait  en  bois  de 
nekbovg,  esp^-de  palmier,  qui,  au 
bout  d'un  certain  temps,  devienttr^ 
^lastique ;  la  corde  est  en  boyau ;  lei 
fleclies  sont  de  bambou  ou  de  oud- 
qiie  autre  bois  l^er ,  et  arm^  irune 
pointe  en  cuivre  ou  d*un  bois  extrl- 
mement  dur;  elles  sont  sou  vent  em- 
poisonn^es,  et  quoiqu'elles  ne  soieiil 
point  garnies  de  plumes,  elles  n*fR 
sont  pas  motns  lancees  avec  beaucoup 
de  force  et  de  Justesse.  Les  tribui 
&Orang-MatawiB  qui  habltent  ces  lies 
ne  se  font  point  la  f^ucrre  entre  elles; 
mais  elles  ont  6te  autrefois  lone-temps 
en  guerre  avec  le$  habitants  a'uoe  iW 
plus  au  nord,  appel^e  SeibiA. 

La  religion  ue  ces  peuples  estoelw  - 
de  la  nature.  Les  ph^nom^nes  les  plus 
marquants,  tels  que  le  mouvement 
apparent  du  soleil ,  celuf  de  la  lune, » 
tonnerre ,  les  Eclairs  et  les  tremWe- 
ments  de  terre,  leur  donnent  Pidted  un 
6tre  surnaturel  :  11  se  trouve  parrm 
eux  des  hommes  d'une  intelligence  « 
d'une  penetration  sup^rieures,  qui  pj*- 
tendent  avoir  des  relations  8^^'^ 
puissances  celestes,  et  savent  capwv« 
ainsi  Tadmiration  de  leurs  compain^ 
tes.  lis  font  quelquefois  des  sacnnoes 
en  volaillcs  et  en  cochons  pour  obten  r 
la  euerison  de  leurs  maladies,  pou^ 
apaiser  le  courroux  de  leurs  Bimi 
et  pour  se  les  rendre  favoraWes  dans 
leurs  entreprises. 
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Leur  maoi^  dVnserelir  les  morts 
ne  diff^re  point  de  oelle  des  habitiints 
de  Taiti :  des  qu*un  horn  me  a  rendu 
\t  dernier  soupir,  son  corps  est  trans- 
poft^dans  un  lieu  destine  q  cet  eft'ef , 
et  dIm^  sur  un  ^hafaud  appel6  rad- 
da  :  oD.le  pare  de  coraux  et  des 
autres  omements  qu'il  portait  pendant 
la  Tie;  ensuite  on  le  con vre  de  reuilles, 
ffiosfesquetles  on  le  laisse  pourrir ,  et 
le  personnes  qui  composaient  le  con- 
foi  moebre  s'eo  retournent  a  la  mai- 
Am  du  d^funt ,  ou  ils  arrachent  tons 
Ics  arbres  qui  rcntouren't. 

Lcschefs  deces  Insulaircs  n'ont  rien 
qai  les  distingue  dans  leur  liabll  lenient : 
tt  lont  eux  qui  reglent  Ics  c^r^monies 
dans  les  f§tes  publiques,  mais  ils  n'exer- 
cent  aocune  autorit^  :  les  differends 
soDtiugeset  les  delitspunis  par Tas- 
sembiee  de  tous  les  habitants  d'un  vil- 
lage. Les  hommes  seuk  peuvent  heri- 
tor :  la  maison ,  les  plantations ,  les 
^nnes  et  les  meubles  du  pere  passent 
^  ses  enfants.  Celui  qui  a  commis  un 
yol  up  j)eu  considerable,  et  se  trouve 
iohabtle  a  la  nstitution,  est  condanon6 
amort.  Uassassin  est  remis  entro  les 
mains  des  parents  du  defunt,  qui  ont 
le  droit  de  lui  dtcr  la  vie.  Les  d^llts 
sont  rares  chez  ce  peuple. 

Les  manages  se  concertent  entre  les 
parents  des  enfants;  lorsque  les  arran-. 

i laments  sont  pris ,  T^poux  se  rend  h 
a  maison  de  Tepouse  et  la  conduit  chez 
lul :  cettc  c^r^monie  est  accompagnee 
TOfttcs,  et  on  y  tue  un  cochon.  La 
Polygamic  n'est  poinf  permise.  Lors- 
jo'une  femme  a  manqu^  a  la  foi  con- 
JjJgale,  le  mari  a  le  droit  de  se  saisir 
« tout  ce  que  possede  le  s6ducteur ; 
quelquefois  aussi  il  punit  la  femme 
jn  lui  coupant  les  cheveux.  Si  c'est 
Inommequi  s'est  rendu  coupable d'in- 
welit^,  la  femme  peut  le  quitter  et  re- 
turner chez  ses  parents ;  mais  elle 
je  peut  se  remarier.  Le  commerce 
^  deux  sexes,  entre  personnes  nubi- 
J^»  n'est  point  regard6  comme  une 
dwse  honteuse  ni  comme  un  delit.  Au 
yntraire,  on  estime  et  on  recherche 
javantage  une  (ille  qui  a  eu  un  en- 
«J[t  avant  d'etre  marife :  il  en  est 
^''^ojc  qui  en  ont  eu  deux  ou  trois,  que 


le  mari  pf  end  avec  la  m^re  le  jour  du 
manage. 

L'fle  Engano  ou  Trompeuse,  sftu^e 
h  environ  trente  lieues  de  Soumddra, 
et  entouree  de  r^cifs  dangereux.  est 
fort  peu  connue  :  on  la  disait  habits 
par  une  race  d*anthropophages  \  mais 
Charles  Miller,  qui  Ta  visitee ,  nV  a 
trouv^qu'un  peuple  simple  et  grossier, 
d'une  stature  haute,  d'un  telnt  bronz^, 
vivant  dans  des  caoanes  d'une  forme 
singuliere,  bdties  sur  des  fillers  en 
bois  de  fcr,  et  dont  la  nourriture  con- 
sjgte  en  poisson  sec,  noix  de  coco, 
patates  douces ,  Cannes  a  sucre  et  qiiel- 
ques  lichens  croissant  sur  les  rochers. 

tuk  siNOHAPonni. 

MlKlri      BO      COHMMCt.  ' 

Sinahapmtrd  ( ville  du  Lion ) ,  nom- 
m^eatort  Sincapour,.pr^.sente  un  ph^- 
nom^nenouveaudansrhistoiredel^co- 
nomie  politique ,  et  semble  une  preuve 
vivantede  Texcellence  des  theories  qu'a 
r^vel6es  cette  science  admirable  et  trop 
n^glig^e ,  par  la  rapidite  prodigieuse 
avec  lauuelle  cette  fie  est  parvenue  au 
dej^r^  de  splendeur  commerciale  etde 
civilisation  quVlle  6tale  aufourd'huf 
aux  yeux  du  monde.  Hier  ce  n'^tait 
qu'ufie  terre  sauvage  habitue  par  quel- 
(jues  prehears  et  quelques  pirates;  au- 
jourd'liul  c'est  une  colonic  riche  et 
puissante,  ou  une  population  active 
et  laborieuse  f  assemblage  d'hommes 
de  toutes  les  nations,  est  venue  natu- 
ral iser  les  moeurs,'  les  coutumes  ,  les 
industries  les  plus  varices ,  et  se  sou- 
mettre  d'un  accord  unanime  a  I'em- 
pire  d'une  m^me  loi  et  d'une  seule 
administration. 

Cest  un  beau  spectacle  ^  tolr  et 
H  mediter  que  cette  reunion  bizarre, 
cet  ^tonnant  contraste  d'hommes  di- 


ghapoura ,  ou  vingt  peuples ,  oubliant 
leurs  prejuges  nationaux ,  sesontdonn^ 
rendez-vouset  se  livrent  chaquejour^ 
des  transactions  amicales.  Ici  se  hdte 
lentement  un  Chinois ,  a  la  physionomie 
grave    et   r6serv6e,  au  regard  obli- 
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que  et  malin ,  k  la  barbe  de  bouc ,  et dont 
ra  t^te  ras6e  et  couverte  d'une  calotte 
mesquine  presente  un  bouquet  de 
cheveux  qui  descend  en  nattes  j us- 
que sur  les  talons;  la  un  £urop^en 
au  sourire  orgueilieux ,  aux  mani^es 
aisles,  k  la  desinvolture  citadine; 
a  cot^,  quelques  groupes  de  coulis 
(portefaix)  malais,  avec  le  mouchoir 
roui^  autour  de  la  t^te ,  ou  le  chapeau 
de   paille   tressee,  a  forme  conique; 

Elus  loin,  quelques  Arabes  ou  quelques 
[indous.  Cette  nature  sauvageet  soli- 
taire, qui  n'etait  trouble  naguere  que 
par  des  reptiles  et  quelques  quadru- 
pedes  inoffensifs,  a  fait  place  a  de 
jolies  maisons  de  campagne  environ- 
nees  de  vastes  jardins.'Le  palais  du 
^ouvernement,  entour^  d'une  galerie 
a  coionnes,  s'eleve  non  loin  d'une 
liutte  malaise;  un  temple  protestant 
a  cote  de  Teglise  catholique,  et  unci- 
raetiere  chinois  pres  d'une'  mosquee. 
Dans  c^tte  rode ,  ou  naviguaient  autre- 
fois les  prahos  des  pirates  ou  la  mo- 
deste  pirogue  d'un  p^cheur  malais ,  se 
beurtent  et  se  croisent  les  navires 
europeens  couronnes  de  canons  et 
ornes  de  pavilions  de  toutes  les  cou- 
leurs,  lesjonques  de  la  Chine,  deSiam 
et  d'Annam,  les  korokoros  des  Bou- 
guis,  les  proms  de  Borneo,  et  les 
pontinosdes  Philippines.  RnflnSingha- 
poura,  en  dix  an  nees  d'existence ,  nous 
rappelle  la  brillante  peinture  que  Fe- 
nelon  a  tracee  de  Tancienne  Tyr. 

XLIU.  POSITION  DE  SINGHAPOURA. 

I. 'tie  de  Singhapoura  afPecte  une 
forme  elliptique;  elle  est  situee  a 
Fextremite  orientale  du  detroit  de 
Malakka.  Kile  a  environ  10  lieues 
dans  sa  pfus  grande  longueur,  et  5 
lieues  dans  sa  plus  grande  lar;;eur.  Sa 
superficie  est  d'environ  270.milles  car- 
res.  L'etablissement  anglais  embrasse 
cependant  un  circuit  de  100  milles  en- 
viron, dans  lequel  sont  rompris  a 
peu  pres  50  flots  deserts,  ainsi 
que  les  espaces  de  mers  et  detroits  en- 
decja  d\m  rayon  de  10  niilli'S,  h  partir 
des  cotes  de  Tilp  principale.  FJIe  n'est 
s^paree  du  conthient  que  par  le  de- 


troit du  m^me  nom,  et  n'ayant  m^me 
qu'un  quart  de  mille  en  plus  dans  la 
partie  la  plus  ^troite. 

Ce  canal  ^tait  autrefois  le  passaee 
habituel  des  Indes  k  la  Chine.  Maisle 
front  meridional  de  Singhapoura  re- 
garde  une  vaste  chaine  diles  situ^es  h 
environ  9  milles  de  distahce,  toutes 
d^ertes  ou  tout  au  plus  habits  par 
quelques  races  h  peu  pr^  sauvages, 
dont  on  ne  connait  gu^re  que  Texis* 
tence  :  c*est  le  canal  forni6  par  oes 
lies  qui  sert  aujourd'hui  h  la  graode 
communication  commerciale  entre  les 
parties  occidentales  de  TAsie,  la  Chine 
et  rOc^nie.  Le  passage  le  plus  sdret 
le  plus  connnode  se  trouve  si  rappro- 
che  de  Singhapoura,  que  les  vaisseaux, 
en  le  traversant ,  longent  de  tres-pres 
les  mouillages. 

La  ville  est  situee  au  sud  de  Ylk 
par  1**  17'  latitude  nord,  et  103* 
50'  45"  longitude  est,  sur  une  riviere, 
ou  plutot  une  bale  d'eau  salee ,  navi- 
gable pour  les  alleges  sur  environ  trois 
quarts  de  mille  depuis  la  mer.  Un  cer- 
tain nombre  de  ces  alleges  toujours 
prdtes  permet ,  presque  toute  Tannee,' 
de  decnarger  les  marchandisessurles 
quais ,  a  la  porte  des  magasins,  ou  de 
les  charger  sur  les  navires. 

Les  Anglais  formerent  I'^tablis- 
sement  de  Singhapoura  en  fevrier 
1818,  mais  cette  ile  avait  ete  c6dee 
un  siecle  auparavant,  par  le  roi  de 
Djohor,  au  capitaine  Hamilton,  qui 
avait  fait  dans  sa  patrie  des  recits 
exageres  sur  sa  fecondite;  toutefois 
les  colon  isateurs  modernes  n'avaientau- 
cune  connaissance  de  ce  droit  preexis- 
tant,  quand  ils  obtinrent  des  posses- 
seurs  mdigenes  la  portion  du  littoral 
ou  ils  etabiirent  leur  comptoir.  U 
possession  souveraine  dans  les  limites 
actuelles  n'en  fut  confirmee  qu'en  1825 
au  gou  vernement  britannique ,  par  un 
traite  avec  le  roi  des  Pays-Bas  et  les 
princes  malais  de  Djohor,  auxquels 
cette  ile  appartenait.  Cette  cession  fut 
faite  moyennant  la  somme  de  ^^^ 
piastres,  et  un  tribut  annuel  de  24,000 
piastres,  payable  a  chacun  d'eux. 

Le  CvJininerce  de  cette  colonic  pnt 
bient  jt  un  essor  prodigieux  :  la  popu- 
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lation    s'aecrut    prop6.  ^onnellement 
aTec  la  m^tne  rapidit^. 

XUY.  DBS  DIFF^RENTS  FEUFLES  RJ^DKIS 

A  swghapoura: 

En  1819,  cent  cinouante  Malais, 
moiti^  pdcheurs ,  moitie  pirates,  oocu- 
paient  seute  la  petite  anse  de  Singba- 
pounl 

Lors  da  premier  recensement  de  la 
popiiJation  en  Janvier  1824,  elle  s'eieva 
a  10,688;  en  1828,  elle  montait  h 
ISySiAy  sans  compter  dans  aucim  de 
ees  chifires  les  troupes,  ies  6^uipages, 
m  les  oondamnes  indiens ,  ni  une  po- 
pulation flottante  d*environ  3,000 
ames.  Void  le  tableau  du  recense- 
ment de  1827 ,  indiquant  la  propor- 
tion des  diverses  classes  d'habitants : 

min.  Fmrllff.  Total. 

ItopfMM 69  18  87 

la^CiiKS  chritiMM. 138  60  188 

Arv^fliicM 16  3  19 

Arabs 18  18 

Xaiifs  de  Ccnmuodel  et 

Malabar. 779  5  777 

Katxfii  da    Benfale  at   da 

miadcMlaa 900  86  344 

5  2  7 

lis 766  676  I24S 

SM)i  2289  4790 

Javaam 174  91  267 

Chnaia 5647  341  6088 

10.907    3,425   13.732 

Au  l**"  Janvier  1830,  la  population 
s'aevait  h  16,634,  dont  12,213  bom- 
mes  et  4,421  femmes. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir-,  de 
tons  ces  peuples  d*origines  diff(^rentes, 
qpi  se  sont  donn^  rendez-vous  k  Sin- 
ehapoura,  ce  sont  les  Cbinois ,  les  Ma- 
uds et  les  Bouguis  qui  sont  les  plus 
aombreux. 

Les  Cbinois  forment  la  masse  g^ 
D^rale  des  boutiguiers ,  ainsi  que  des 
onrriers  (*) ;  actifs,  laborieux,  intelli- 
gjents ,  et  nis^  en  affaires ,  aucun 
metier  ne  leur  r^pugne.  Eux  seuls 
s'occnpent  du  iardinage ,  et  lis  en  re- 
tirent  des  benefices  d^utint  plus  con- 
siderables,  que  les  Talingas  et  les 
Malabares,  absorb^  dansTeurs  sp^- 

(*)  Qoelqaes  Indiens  eiercent  le  metier 
tie  bijoQtier. 


culations,  enferm^s  dans  leurs  bouti- 

3ues  etdans  les  entrep6ts,  dedaignent 
'exploiter  eux-m^mes  les  ressources 
temtoriaies  du  sol  riche  et  fertile  de 
cette  petite  tie  t  que  feconde  encore  un 
climat  temj^ri. 

Les  Malais  de  Singhapoura  se  divi- 
sent  en  deux  classes ;  les  Malais  de 
terre,  ou  Orang-DarcU ,  sont  bdclie- 
rons ,  laboureurs  et  marchands.  lis 
fournissent  des  prpduits  du-voisina^c 
aux  mariih^s  de  cette  colonic,  qui 
sont  ouverti$  tous  les  Jours  et  a  toute 
heur^,  et  ies  appro visionnements  de 
l^umes,  de  fruits,  de  bie.  Les  Ma- 
lais de  la  mer,  ou  Orang-Laout,  sont 
bateiiers,  marins  ou  pecheurs,  et  y 
appoKent  des  poissons,  et  principale- 
ment  des  tortues  vertes,  la  noiirri- 
ture  animale  qui  codte  ie  moins  dans 
cet  etablissement.  II  y  a,  en  outre,  une 
autre  classe  de  Malais  qu'on  desi!n|e 
sous  le  nom  &' Orang-SaHat  y  presque 
tous  originaires  de  la  province  de  Djo- 
hor ;  ce  sont  eux  qui  font  le  service 
du  petit  detrpit  de  Singhapoura. 

XLV.   COMMERCE. 

• 

Les  Anglais  sont  les  principaux  n^ 
gociants  et  agents;  plusieufs   bouti- 

3uiers,  huissiers-priseurs  et  courtiers 
e  commerce  sont  egaiement  Anglais. 
Quoique  en  petit  noinbre ,  ce  sont  eux 
qui  foDt  toute  la  force  de  Singhapoura, 
parce  que  sans  eux  cette  colonic ,  de- 
nude de  capitaux,  ne  serait  plus  qu'un 
comptoir  sans  ordre,  incapable  d'in- 
spirer  de  la  conftance ,  un  entrepdt 
sans  activite  et  sans  prosperity. 

Au  premier  rang  des  ne|;ociants,  ie 
dois  compter  un  Portugais ,  M.  Al- 
meida ,  pere  d'une  nombreuse  famille, 
et  dont  la  bienveiilante  hospitality  en- 
vers  les  etrangers ,  et  principalement 
envers  les  Fran<^iiis,  merite  toute  leur 
gratitude.  Si  le  cadre  de  cet  ouvrage  le 
permettait,  je  citerais  de  lui  un  grand 
nombre  de  traits  honorables  dont  j*ai 
^t^  le  t^moin  dans  mes  trois  passages 
k  Singhapoura ,  et  en  particulier ,  apres 
mon  naufrage ,  sur  I  ecueil  de  Peara^ 
braTica^  peu  distant  de  cette  lie. 
Ici  on  ne  pr6Leve  aucune  esp^ce  de 
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droit  dMmportation  nl  d'exportatioh , 
ni  auGun  aroit  d'ancrage,  de  reldobe, 
ni  aucun  autre;  mala  on  tient  un  re- 
gistre  des  Importations  et  exporto- 
tions.  Les  patrons  des  navlres  sont 
obliges  d'en  faire  le  rapport,  et  de  d6- 
livTcr  des  factures  h  remplay^  &up6- 
rieur  commls  a  cet  eflFet.  Pour  parer 
aux  frais  d'administration ,  on  s'est 
contents  d*6tablir  quelques  droits  «nr 
la  vente  de  ropium ,  une  taxe  sur  la 
ffibrication  a  donilnile  des  liqueurs  fer- 
nientees,  une  autre  taxe  sur  les  jeux, 
et  enfin  quelques  droits  sur  la  trans- 
mission des  rentes  et  des  frais  de  pos- 
tes.  Toutes  ces  charges  peu  on^reuses, 
et  presque  Inaperijues ,  suffisent  pour 
mettre  les  depenses  en  equilibre  avec 
lebudi^et.  Cebudi;ets'elevait,en  1S29, 
a  environ  100,000  piastres. 

Graces  a  la  liberte  du  commerce  et 
a%me  administration  econpme  et  lib^- 
rale,  SInghapoura,  peu  productive  par 
elle-m^me,  «?t  n'oflrant  cuere  h  Vex- 

f)ortation  que  le  cachou , le  gambir  et 
e  sagoU  pef'My  qu'on  y.  prepare  avec 
la  matiere  brute  importee  du  nord 
de  Soumi\dra,et  quelques  instruments 
aratoires  et  autres,  tabriques  par  les 
Chinois  avec  du  fer  d'Europe,  est  de- 
venue  rentrepdt  de  tous  les  peuples 
commcr^ants  du  monde.  Le  tableau 
sulvant  des  importations  et  exporta- 
tions  pendant  1829  indiquera  rim- 
portance  du  commerce  et  les  pays  avec 
lesquels  il  se  traite  : 


ImporUtio«<. 

Calcutta .' aai.WGl.t. 

Madra* 4'.409    . 

Bombay..... 87.^88 

Anfflrlcrre IK,flI2 

L.«  rcsic  dc  rSofope. . .     64.167 

Chine 179.267 

Poulo-Mnang.  ...•.•  •     88.30! 

Malakka 27 .862 

Jara 228.463 

lies  de  France  et  Bourbon    1 5,&95 

Crvlan ,....        i.»35 

Slim •    «7.68I 

Corhinchine I0.H44 

Achin 289 

Dirers  porta  du  pay*. . .  351,472       ,__^_____ 

**  Total.  . .  1. 488.699 1. s.  1,387.201 1.«. 

•  La  difference  entre  les.exportations 
ct  importations  provient  surtout  des 
traites  que  tire  principalement  le  gou- 


EiportatkNM. 
163,134  I.  s. 
1)3.809 

I8.K0I 
878.951 

27.223       • 
151.980 

64.6lt 

48.065 
I02.G37 

11.912 

46.7IS 
8.667 

351 .743 


vernement  sur  le  Ben^ale ,  pour  les 

fMastresd'Kspagne;  traites  que  paieiit 
es   negociants,  et  qui   ne  sont  pas 
comprises  dans  les  ex[)ortation8. 

Les  exportations  s*el event  mainte- 
nant  a  prcs  de  4  miiiioMS  par  an ,  de- 
puis  qu  un  nouvel  article,  pour  la  cob- 
somn\ation  malaise  et  cbinoise,  le 
coton  Hie,  y  a  €U  introdult  en  masse 
ces  dernieres  annt^es.  Voici  le  detail 
des  articles  export^5  en  1829  : 

Nidi  d'oiseaus quintaui.  tl4 

Bcnjoio ,  Siam '700 

r.aiiipbrc ,  Borneo 10 

Caffi ,  Java  et  SouuiAdra t74M 

Pood  re  d'or,  Roriito  .  ett. .«ncct.  I  I.OWf 

PoiTre ,  Soutnadra   ^aiotauz.  44  672 

Sapou ,  Siiighapoura 10M\ 

V.Xatn  ,  tiuca  ,  elc ISW*. 

Sucre ,  Siam • 17|5Hf 

Ri»,  Mnlait  etSiam... W.84J 

.  Scl.  Siaiq.  . M»,W» 

Caonphre.  Cbme : W 

The ,  idem. . .    .  * caiMCJ,  2,84fl 

Sole  brute,  idem .bailee.  ^ 

Opium  ,  Indes. ' liTre*  fll.lfi? 

Ounny  (^rossp  toile)  Bengale pieces.  U6,5J7 

Fer  en  barrrs ,  A.ngleterre. . . ,  .quintanx.  9.^ 

Coton ,  Aoglnterre piece*.  17t*,r9l 

Quelques-uns  de  nos  lecteurs  leront 
peut-^tre  curieux  de  connattre  Tim- 
|)ortance  du  commerce  des  Chinois 
avec  SiUfrhapoura.  Ce  commerce  est  l« 
)lus  considerable  apres  eelui  des  An- 
glais. J'ai  vu  dans  Tannic  1829  dfx 
onqiieschinoises ,  dont  quatredT.moi 
et  six  de  Kangton »  de  250  h  400  t()n- 
neaux.  Le  chargement  de  celles  d'Enioi 
se  composait  de  porcelaines,  d'om- 
brellps  en  papier,  de  toiies,  de  petite 
pdtes  h  manger  semblables  au  vernii- 
celle,  de  fruits  sees  ,  de  petites  bou- 
flies  pour  brrtler  devant  les  images  des 
dieux,  du  tabacde  Chine  ex trfinement 
fin ,  de  quelques  pieces  de  nankin  ft  de 
la  soic  ecrue.  La  valeur  de  res  carcai- 
ions  toit  de  70  a  80  mille  piastres. 
La  cargaison  des  jonaues  de  Kangton 
gonsistait  dans  les  memes  articles,  et 
avait  de  plus  du  satin  .  du  camplire, 
du'  th^  et  du  sucre-canai,  de  la  laq"«' 
de  la  nacre,  du  cuivre  du  Japon,  du 
sang-dragon,  dej'orpiment,  ct  un  pins 
grand  nombre  de  nankin,  bieu, ^ns 
et  jaune.  La  valeur  de  cette  carea»son 
6tait  proportionnellcinent  semblablc  a 
celle  d'EinoT. 
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Les  JonquM  sont  lest^es  a^ec  du  gra- 
nit,  81  eommun  aux  environs  de  Kans- 
toD.  Les  cargaisons  appartiennent  orai- 
nairement  aux  proprietaires  des  jon- 
ques,  qui  demeurent  en  Chine ;  mais  ils 
accordeot  aux  commandants ,  aux  ofB- 
cien,  ainsi  qu'au  reste  de  T^quipai^e, 
la  facuite  d'avoir  h  bord  une  certaide 
quantity  de  marchandlses,  proportion- 
A^  I  la  grandeur  de  la  jonque.  Pour 
une  jonaue  portant  8000  pikles  de 
marcnanJises^  on  en  accorde  200  au 
eommandant,  100  au  premier  ofOcier, 
50  h  cfaacun  des  deux  commis ,  et  7 
pikles  It  chaque  matelot. 

Void  Ics  objets  que  ces  pnques' 
prennent  en  retour  :  nlds  d'oiseaux , 
camphre  de  Borneo,  ric^05  do  i7iar{*) 
wi  tripan  ,  bois  de  sandal  et  d'ebene, 
girolle,  canneile ,  muscade, failles  de 
fertue,  nageoires  de  requins ,  cuifs 
de  buftles,  et  queiques  ^toffes  d' Eu- 
rope. Les  gens  de  Rangton  prennent 
en  particuiier  de  Tagar-agar  {fucus 
taccharimis) J  substance  marine  que 
ies  Malals  ramassent  dans  des  ^cueils 
decorail  aux  environs  (Je  Singhapoura, 
fk  dont  les  Chinois  font  une  excetlente 

E16e;  de  retain,  du  zinc,  du  poivre, 
eambir ,  et  &ik  10  caisses  aopium 
Bengale  pour  chaque  lonque. 

La  monnaie  et  les  poidfs  sont  sim- 
ples et  commodes;  les  comptes  se  tien- 
faeot  en  piastres  d'Espa^ne,  divisees  en. 
100  narties,  que  tepresentent  ou  les 
Mti  nollandafs ,  ou  du  billon  anglais 
de  ka  mdnie  valeur.  Presque  tout  ^e 
rend  au  poids,  comme  en  Chine. 

Les  poids  en  usage  sont  1^  pikle 
chinois  de  100  ^//t5,ou  133  \  livres 
andaises  avoir  du  poids,  Le  riz(  pro- 
dutt  de  Siam  et  de  Tarchipel )  et  le  sel 
setenderit  au  hoyan  de  40 pikles;  la 
poadre  d'or  au  poids  malais  ooungkal, 
pesant  2  piastres  d*Espagne ,  ou  832 
pains  troy.  Le  riz  du  Bengale,  le 
froment  ei  les  denr^es  du  m^me  pays 
se  vendent  du  sac  de  2  maonds  au 
Bengale,  ou  164  ;  livres  avok  du  poids. 

(*^  Je  suppose  que  ce  sont  trois  mots  por- 
tttgan  qui  signiflent  vers  de  la  mer :  les  An- 
gm  emTent  beech  de  mer,  ce  qui  ne  si- 
Soifie  lien.  Ce  -sont  des  holothuries. 


Les  poids  ft  mesures  d'Angleterre 
s'emploient  fr^miemment  pour  les  ob- 
jets venant  d' Europe.  Le  mode  de 
commerce  parmi  les  negociants  est 
simple  et  avantageux.  Au  lieu  de 
coniier  les  affaires  a  des  agents  du 
pays,  comme  dans  d'autres  parties  de 
rinde,  ils  les  font  eux-m^mes,  avec 
Taide  parfois  d'un  Chinois  qui  leur 
sert  de  courtier  ou  d'interprete.  Les 
negociants  europ^ens  font.des  affaires 
pour  Icurcompte;  mais  la  principale 
partie  ne  consiste  qu'en  agences  pour 
le  compte  de  maisons  de  Londres,  de 
Liverpool,  Amsterdam,  Anvers,  Cal- 
cutta, Bombay,  Madras, Kangton,  Ba- 
tavfa ,  etc.  II  y  a  aussi  des  agents  des 
diverses  cDm^agnies  d'assurance  de 
Calcutta  et  ailleurs,  et  les  polices  se 
font  sans  peine  pourquelque  somme 
que  ce  soit. 

Dans  les  transactions  avec  les  indi- 
genes, les  orientaux  et  les  Chinois,  on 
se  sert  dela  langue  malaise ;  simple  et 
facile,  les  negociants  ne  tardent  pas 
h  en  savoir  assez  pour  traiter  leurs 
affaires. 

LaChronique  de  Singhapoura  publie 
chaque  semaine  le  prix  courant,  le 
compte  des  arrivages  et  departs,  et 
le  detail  ofliciel  des  exportations  et 
importations  de  la  semaine  anl^rieure. 

De  tels  avantages  commerciaux  eus- 
sent  ^t^  sans  garantie ,  si  Tadministra- 
tionde  Singhapoura  n'eilt  pasmis  les  n^ 
goclants  a  TaDri  de  la  crainte,  comme 
elle  les  d^gaceait  de  toutes  entraves. 
La  liberty  et  r^galitequ'onleuraccor- 
dait  deyenaient  des  avantages  illusoi- 
res ,  s*lls  n'^taient  proteges  par  la  jus- 
tice. On  a  ifiStiUie  une  justice  et  une 
police  rigoureuse^  qui,  seutas,  pou- 
vaient  assurer  la  prosperity  de  la  cp- 
lonie,  en  faisant  r^gner  r^quit6.  Pen- 
dant les  premieres  ann^es,  le  resident 
seul  avait  rempli  les  fonctions  de  lu- 
ge, et  sps  decrets  etaient  n^anmoms 
executes  sans  difficulty.  Depuis  lors 
Singhapoura  avant^t^  r^unieaux  resi- 
dences de  Malakka  etdePoulo-Pinang , 
on  y  a  installe  des  cours  de  justice  a 
Tinstar  de  celles  etablie^  dans  lespos*- 
sessions  anglo-indiennes.  II  y  a  une 
,cour  de  recorder^  commune  a  T^ta 
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blisseroent  et  h  oeux  de  Pinang  et  de 
Malablta.  La  force  arm^ ,  aux  ordres 
du  resident,  se  compose  d'environ  deux 
cents  cipayes  indiens,  conimandes  par 
des  o/iiciers  anglais. 

XLVI.   DESCRIPTIONS. 

Uaspect  gi^n^ral  de  Singhapoura 
pr^sente  une  surface  in^pale  et  ondu- 
feuse ;  el!e  se  divise  en  plusieurs  quar- 
tiers.  Sur'la  rive  gauche  de  la  riviere, 
dans  la  plaine  qui  fait  face  h  la  rade, 
se  trouvent  les  quartiers  malais  et  eu- 
rop^ns.  C'est  dans  ce  dernier  que  sont 
situes  rhotel  du  resident,  le  palais  de^ 
justice ,  les  prisons ,  rhotel  des  doua- 
nes,  le  jarain  de  botanique,  Phos- 
pice  et  une  foule  de  vastes  entrepots. 
A  Pest  de  la  riviere  est  le  Cainpong- 
glan,  ou  demeurent  les  Boughis  et 
queiques  Malais,  et  ou  sont  situ^es 
leurs  mosqu^es;  ^  Touest  se  trouvent 
le  Campong  ou  bourg  chinois  avec  ses 
rues  dites  de  Makao  et  de  Kangton  et 
ses  pacodes ;  et ,  enfm ,  le  bourg  Chou- 
lia  qu*habitent  les  Uindous  et  ies  IVf  u- 
sulinans  de  Tlnde.   . 

Non  loin  de  la  sont  de  belles  for^ts 
abondantes  en  bois  de  construction, 
peuplees  d^  queiques  animaux  feroces, 
tels  que  Tonce  et  le  chat  sauvage, 
de  nombreux  serpents ,  de  singes 
de  plusieurs  especes ,  de  loutres , 
d*^ureuils  volants  ,  de  vampires  , 
de  pores  -  epics ,  de  chacals ,  de  brad- 
ypes  (*),  de  daims  et  de  moschus 
mjgmams  ( espece  de  lievre  sans  oreil- 
les).  On  y  trouve  en  outre  de  nom- 
breuses  varietes  d*oiseaux  :  les  plus 
communs  sont  les  grimpeurs  et  les 
palmipedes. 

Gra(5a  5  sa  temperature  ^gale  et  va- 
liant a  peine  du  20°  au  27»  centigrade, 
Singhapoura  partage  avec  Poillo- Pi- 
nang la  reputation  d*un  site  salubre 
et  favorable  aux  malades.  C'est  a  celte 
tie  que  les  Anglais  viennentdemander 
la  guerison  des  coups  de  soleil ,  de  la 
dyssenterie  et  des  fievres  dont  ils  ont 
6te  atteints  au  Bengale  et  k  la  c6te  de 

(*)  Espece  de  paresseux ,  genre  de  mam- 
mifere  de  Tordre  des  edentes. 


Gororoan<|el.  Les  produits  clu  sol  aident 
autant  que  le  climat  a  des  cures  ines- 
p^r^es. 

En  outre,  les  environs  de  la  ville 
offrent  des  sites  agreables  et  pittjo- 
resques ,  ou  le  promeneur  va  savourel* 
avec  deiices  les  exhalaisons  parfumees 
d'une  nature  riante  et  temperee ,  et 
enivrer  son  esprit  de  distractions  n^- 
cessaires  au  milieudecette  atniosph^e 
marchande.  Ici  ce  sont  des  ailees  ou 
chaque  soir,  au  coucher  du  soleil ,  les 
habitants  viennent  staler  leur  luxe 
dans  leurs  jolis  equipages  traines  par 
de  petits  chevaux  javanais  vifs ,  forts 
et  pleins  de  grace ;  la  commence  un 
cote^u  a  la  rampe  douce  et  ombragee, 
couvert  a  son  sommet  de  charmantes 
maisons  de  campagne  europeennes 
eiev^es  sur  des  pieux ,  et  entour^  a  ses 

Sieds  de  cases  malaises  simples  et  mo- 
estes.  Puis,  du  hautdece»  monticules, 
Tceil  contemple,  au  travers  de  massife 
de  verdure,  la  ville  de  Singhapoura 
avec  sa  ligne  de  ruessym^triques  et  biea 
align^es,  sa  riviere  anim^e  de  barques 
et  de  navires,  et  plus  loin,  Pentree 
du  port,  defcAdue  par  queiques  ca- 
nons en  batterie ,  et  le  fort  (*)  com- 
mence, et  sa  rade  en  demi-cerclepeu- 
plee  de  mdts  et  de  pavilions  aux  mille 
couleurs. 

Enfin,  il  semble,  a  voir  ce  pays 
que  dix  ann^es  ont  suffi  pour  animer 
et  enrichir,  que  les  merveilles  pre* 
dites  par  Adam  Smith,  Say  et  leurs 
successeurs,  s'y  soient  realis^es  comme 
par  enchantement.  Puisse  Tavidite  des 
monopoleurs  ne  pas  an^antir ,  par  la 
suite,  la  prosperity  qu*a  procur^e  i^ 
cette  colonic  un  svsteme  de  commerce 
aussi  sage  et  liberal  dans  sod  appli- 
cation qu'etonnaat  dans  ses  resuitats  ! 

XLVII.  ROYAUMB  OB  UNGAK. 

Parmi  les  ties  qui  dependent  geogra* 
phiquement  de  Soumdara ,  il  faut  en- 
core compter  Lingan,tte  peu  impor- 
tante,  fiintang  et  queiques  petites  11^ 

{*)  Dans  les  foudations  de  ce  foil  j'ai  vu 
une  grande  inscription  en  caracieres 
krits ,  graves  sur  un  rocher. 
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fonnant  eosemble  lepetitroj^aume  de 
Lingan,  dont  les  Hollandais  ont  la 
suzerainet^.  Le  soulthan  de  Lingan  a 
o6dea  un  prince  indigene  les  royaumes 
de  Djobor  et  de  Pahang ,  situ^  sur 
la  presqu^lle  de  Malakka ,  et ,  moyen- 
naot  aoe  redevance,  Ttlotde  Tanjbng- 
Pinaog  au  gouvernenient  de  Batavia. 
Cest  sur  cet  Hot  au'a  ^te  fond^  r6ta- 
^biissenient  hollandais  de  Eiou;  mais, 
maJgre  sa  franchise*^  il  ne  peut  lutter 
afec  Singhapoura ,  qui  en  est  peu 
eloign^  £n  1829,  j'ai  vu  plusieurs 
ceotaines  de  Qiinois  ie  deserter  [K)ur 
s*e(ablir  dans  cette  derniere  ville. 
Lllot  de  Tanjong-Pinang  touche  a  Tile 
Bintang,  qui  a  environ  10  iieues  de 
longueur  et  six  de  largeur.  Elie  est 
couvertc  de  for^ts,  ou  les  Cbinois  cul- 
ti?eot  le  b^tel,  Tarek,  le  gambir,  le 
poivre  et  le  sucre.  Cest  la,  qu*a- 
pies  moD  naufrage  h  bord  du  DauradOy 
^  dta>uvris  la  Rienziana  cUsticha, 
piante  utile  h  la  m^decine  etquioffre 
le  caractere  de  la  vegetation  austra- 
lienne.  J'ai  donne  la  description  de 
cette  piante  k  TAcademie  royalede  m^ 
decioe. 

XLym.  ILB  DB  BANKA. 

Un  bras  de  mer  s^are  Ttle  de  Sou- 
midra  de  celle  de  Banka,  fameuse 
'par  ses  mines  d^^tain,  Timah,  enma- 
uis;  ce  bras  de  mer  a  pris  le  nom  de 
detroit  de  Banka.  Les  cotes  de  cette 
ile  sent  peu  habitues  :  les  habitants, 
redoutant  les  pirates  malais ,  ont  bdti 
ieurs  bameaux  loin  des  atterages  et 
dans  lea  vallto  int^rieures.  Mintou, 
sa  capitale ,  est  a  une  lieue  dans  les 
terres ,  sa  population  est  d'environ  4 
a  50O  habitants  chinois  et  malais.  Les 
mndes  et  petites  mines  Kolong  et 
Koulit  sont  exploits  par  les  Chinois. 
Xa  formation  g^logique  de  cette  lie 
It  de  roc  primitif.  Les  plus  hautes 
montagnes  sont  de  granit;  cellesd'une 
flioiiidre  elevation  sont  de  pierre 
fomginense  rouge,  et  c'est  entre 
dies  qtt*OD  trouve  T^in  dans  des 
depdts  aalluvion,  rarement  au-dessous 
de  24  pieds  au-dessous  de  sa  sur- 
face. CooMiie  on  n'a  encore  observe 

10*  lA^raUim.  (  OCBAKTE.  } 


qu'environ  8400  milles  carr^  g^ogra- 
phiques,  on  n'exploite  les  mines  (]ue 
dans  la  partie  du  nord-ouest;  mais  il 
paratt  que  retain  abonde  dans  tout  le 
reste  de  I'Ue.  On  se  borne  a  des  exca- 
vations perpendiculaires;  les  fosses 
n'ont  guere  au-dela  de  100  pieds  de 
longueur,  h  cause  de  Tabonaance  de 
la  matiere.  Aussit6t  que  Ton  decouvre 
une  miniere ,  apr^  I'avoir  sondee,  Ton 
enleve  la  terre  et  on  la  lave,  ce  que 
facilitent  le  grand  nombrede  ruisseaux 
qui  arrosent  Tile.  La  fusion  ne  se  fait 
qu'une  fois  par  an  et  pendant  la  nuit, 
pour  eviter  la  chaleur  du  jour.  On 
peut  fondre  dans  une  nuit  6000  livres 
aetain;  on  en  fait  des  lingots  de  50 
kattis,  environ  60  livres  dfe  France. 
Banka  poss^e  d*excellents  ports. 
M.  Crawfurd  dit  expressement  ^ue 
c^est  la  meilieure  route  commerciale 
de  Siam  au  Japon.  Singhapoura  nous 
a  paru  rivaliser  sous  ce  rapport  avec 
Banka.  Mais  cette  derniere  tie  pour- 
rait  ^re  un  jour  d*une  grande  im- 
portance pour  les  Hollandais ,  plac^ 
comme  elfe  Test  entre  Born^,  Sou- 
mddra,  Java,  les  Moluques,  les  Phi- 
lippines ,  Siam ,  rempire  d'Annam  et 
la  Chine,  et  le  japon. 

L^exploitation  des  mines  est  entre  les 
mains  d'environ  3000  Chinois,  qui, 
malgr6  la  rudesse  de  leurs  travaux, 
jouissent  d'une  bonne  sant^.  Pour  con- 
nattre  la  richesse  des  produits^  nos 
lecteurs  consulteront  le  chapitre  Mine- 
ralogie  de  notre  tableau  general 

XUX.   ILB  DB  BILUTODN    btc. 

Pres  de  Banka  est  situ^  Ttle  de 
BilUtoimy  et  non  Billington,  qui  est 
riche  en  mines  d'etain,  et  surtout  en 
mines  de  fer,  production  rare  dans 
toutes  les  contr^es  intertropicales. 
Celui-ci  estd*une  excellente  quality.  Ses 
habitants  sont  braves  et  entreprenants. 
La  baron  Van  der  Capellen,  ex-gouver- 
neur-gen^ral  des  possessions  hollandai- 
ses  dans  la  Malaisie,  les  emp^cha  non 
seulement  de  se  livrer  a  la  piraterie 
pour  laquelle  ils  avaient  un  nenchant 
d^id^,  mais  encore  il  ^tablitdesclian- 
tiers  de  construction  k  Billitoun ,  d'ou 
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sortirent  les  vrvisprawen ,  petits  bA- 
timents  croiseurs  qui ,  avec  des  equ!  • 
pages  mi-partis  d^Kurop6ens  et  d'indi- 
^nes  J  faisaient  la  police  dans  ces  mers 
infestees  de  forbans.  Ces  pirates 
•  sout  encore  contenus  aujoiirdliui  par 
une  petite  garnison  hollandaise. 

Les  autoiit^s  anglaiscs  de  Malakka, 
Pouio-Pinang  et  Singhapoura ,  et  les 
autorit6s  hoilandaises  de  la  cdte  oribn^ 
tale  de  Soum^dra ,  surveillent  egale- 
ment  les  petites  ties  Carimon ,  long- 
temps  infestees  de  pirates.  Je  ne  par- 
lerai  point  des  ties  Habi,  Sinkep, 
Sepora,  etc.;  ellrs  sont ou inconnues 
ou  d'un  mince  int^r^t.  Je  me  suis 
mime  trop  appesanti  sur  quelques  pe> 
tites  terres.  le  cadre  de  TLnivers 
pittoresque  ne  me  permettant  pas  de 
m'^tcndre  autant  que  je  le  voudrais. 
Je  ne  donnerai  que  la  position  des  ties 
innombrabies  de  TOc^anie  qui  ne  peu- 
Tent  fournir  ni  description  de  quelque 
interlt,  ni  histoirede  quelque  ^tendue. 

L.  ILB  DE  JAVA. 

stro&Ttoii  o£ooK&rBiQOB  it  forciiTiov. 

L'tle  de  Jjjva  (*),  s^par^e  de  la 
pointe  m^ridionale  par  le  detroit  de 
Sovnday  s^etend  d«  Touest  h  Test,  en 
s'inclinant  uii  peu  au  sud ,  dans  une 
longueur  de  2I0  lieues,  de  1 03*"  a  112* 
long.  E. ;  ellc  est  coupee  obliquentent 
par  le  7*  de^r6  de  lat.  S.  Sa  largeur 
varie  de  14  a  50  iieueis ;  sa  super(icie 
est  ^vbluee  k  5,743  lieues ,  et  sa  po-* 
pulation,  suivant  ie  dernier  recense- 
ment,  a  5  million^,  dont  ptusdeSdeux 
tiers  forment  la  domination  boilan- 
daise,  et  l^autre  tiers  forme  des 
6tats  independants.  ('ette  population 
est  form^e d'un  40* d'Europ^ens,  Ara- 
bes ,  Hindous  de  la  c6te  de  Coroman- 
del,  Malais,  Bouguis,  Mangkassars 
et  esclaves;  les  Chinois  y  sont  au 
nombre  de  plus  d'un  deihi-million. 
Mais  le  nombre  des  babitants  est  su- 
jet  a  varier;  car  des  maladies  ^pid^ 

(*)  Elle  parait  avoir  re^n  son  nom  de 
jopoua,  orge,  parce  qu'elle  produil  en 
abondanre  un  grain  dc  cette  wpece  (c'esi 
to  panicwn  tMicwn). 


miques  fbnt  souvenides  ravages  dans 
la  partienord.  En  1822,  le  nombre 
des  individus  moissonnfej  par  le  cho- 
lera fut  de  1 10,000.  En  grandeur  ccttc 
tit  ne  vient  qu'apr^  Borneo  et  Sou; 
mddra;  mais  sa  poi)ulation,  son  agri- 
culture, son  Industrie ,  son  commerce, 
ses  arts  et  sa  civilisation  lui  assurent 
le  premier  rang  dans  la  Malaisie. 

Java  est  traversee  dans  sa  lonf^uelir 
par  une  suite  de  trois  chatries  fomiant 
38  monta^nes  bien  distinctes  et  fort 
llev<^ ,  ou  Ton  compte  plus  de  quinrt 
volcans  eteints  ou  en  ignition.  Lw 
vation  du  Gtunoung-Karang,  une  des 
prirtcipales  montagnes,  nest  que  de 
5,263  pieds  anglais  suivant  HorsfieW; 
celle  d  Ardjouna,  sur  la  cdte  orientate, 
est  de  10,614.  Les  plus  hautesnede- 
■passent  pas  12,000  pieds.  Elles  sont 
toutes  recouvertes  de  la  plus  brillante 
vegetation.  ParmI  ses  nombrcux  vol- 
cans, celuidont  l«  cratere  est  le  plus 
large,  est  rankGuban-Prah€n,c'e^';^'' 
dire  la  barque  (  Prahou )  renversw, 
parce  que  son  cratere,  qui  est  situea 
2000  pieds  de  hauteur,  a  la  fbrrae  d'un 
entonnoir.  Celui  de  Gu6de  est  a  envi- 
ron 10,000  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Les  volcans  paraissent  avoir  forme 
la  base  de  Tile  entierc  de  Java:  on 
trouve  en  plusieurs  endroits  les  tra- 
ces d'une  origine  sous-marine.  Nous 
pensons  que  la  Malaisie ,  et  surtoul  la 
Micronesie,  la  Polyn^ie  et  la  Wela- 
nfeie  V  compris  PAustralie,  loin  d'etre 
les  debris  d  un  continent,  ainsi  qu'on 
Fa  dit  si  sou  vent,  sont  au  contrairedcs 
terres  moins  anciennes  que  les  autres 
divisions  du  globe,  desifesqui  scrap- 
prochent  dans  dliorribles  nwuveincnts 
oonvulsifs,jusqu'a  ce  qu'elless'eitibras- 
sent  pour  se  confondre  et  ne  faire  qu'un 
continent.    A    partir   du   d^troit  de 
Sounda,  cette  chafne  volcamque,pe« 
interrompue,  qui  traverse  Java,  con- 
tinue jusqu'au  25*"  degre  h  Test,  c'est-i- 
dire ,  tout  pres  des  cotes  occidentals 
de  la  Papouasie. 

LI.  TEMP^ATURE ,  CUMAT  ET  MOUSSOHS. 

L'lle  entiere  jouit  d'un  dimat  salu* 
bre,   excepts  aans  quel<iii6B  expod 
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tkMH  4%  la  oM6  d«  iMTd,  doot  <m  a 
fort  exa^M  rinsaiiibrit^,  surtoul  a 
rterd  de  la  eapitaJe, 

Lb  temperature  est  iMresquetoujoura 
la  m^iiie  entre  lea  dix  prefiiien  jiaral* 
leies  de  r6<|iiateur;  ies  Teots  p^odi«> 
quas  etabljasent  ici  deux  uKHissoiia , 
ou  saisooa  :  oella  de  la   s^cheresse, 
qui  dure  eoTtroa  6  mote ,  et  eetle  des 
phiies,  jai  reane  ^aiement  6  mois. 
he$  BNNs  de  cweensbre  et  de  jaat ier 
soot  les   plas  humides;  ies  mois  de 
juiileCeC  d'aodt,  Ies  plus  sees.  Durant 
oette  saisoQ ,  Ies  nuitssoat  plus  dbau* 
dfs  qoelejoiir.  Dans  Ies  moota^es 
00  passe  rarameot  une  journde  sana 
owe,  et  des  que  le  bruit  da  la  foudra 
senac  entendre,  onsent  la  terra  trem- 
bler sous  ses  pas;  Jes^airs  embraseot 
ratmoEpbere  oomme  des  nuages  de  feu^ 
et  leor  lumiere  est  teHeaient  rive  et 
^totsaante  qu'on  est  oootraint  de  far- 
mer Ies  yeux.  Quand  ia  pluie  toaifae, 
ee  a*e5t  pas  en  fcrouillaid ,  ai  en  araiB 
on  ea  poussiere  monotone  et  aons&inte 
omaaie  i  Paria,  oe  sont  des  torrents^ 
descataractes,  un  deluge :  lecielsenn- 
Ue  se   fondre  en  eaux  pendant  pln- 
sieors  jours,  et  lesanimaux  ^pouvani)^ 
feat  eoCeadre  des  oris  de   terreur. 
Beadattt  la  noousson  sMie,  on  n'd- 
snMve  point  la  sMieresse  de  THin* 
mstasi;  aaais  ratmospbereastsouTent 
lafiralehte  par  des  pwies  a  verse  qui 
rarfent  a  la  terre  toiite  sa  parure. 

Le  Delta  de  Tltgypte  n*est  pas  plus 
fintile  que  Ies  envirdna  de  Sourabaya, 
te(  le  aol  est  sans  oene  ea  eultiira^ 
et  aoa  paa  eoaune  eelui  de  i'£flUNipe^ 
ssservi  a  quatre  saisons. 

Le  Uiemometra  de  Fakrenbeit  s'^- 
Im  a  95  d^res  vers  treis  keures  api^ 
andi  dans  Ies  plaines  basses  de  Bata- 
Tia ,  de  Satnaraag  et  de  Sourabaja. 
Aa-deaaus  de  la  plaioe  de  Samaraac. 
^  MOO  f«eda  d'devadoa,  il  estaouvent 
a4i*  et  phis  au-dessus  de  0;  d  naar- 
qae  ?«•  a  7V  le  flsatia  et  le  soir,  et 
gta  dewi  k  nydldansicsappartements 
Men  a^rds. 
Lcs  UfiUandais  out  ^tabti  leers  prin- 
▼yies  loin  des  volcaas;  auad 
f  soBt  presque  pas  ayjetlesaux 
tmidileniente  da  terre. 


Ul.  OiOLD^ia. 


La  formation  a^ologique  de  Java 
est  done  essentielleineiit  volcanjque. 
Queiques*uns  de  se»  volcaos  furent 
engloutis  a  des  epoques  rtontes, 
d^autres  h  des  6po<}ues  inconnues. 
Des  moota^nes  calcaires,  moins  ele- 
vees  que  Ies  volcans  brdlants,  et  doot 
Ies  cioies  sont  eo  forme  de  table, 
comme  la  niontagne  out  porte  ce  oom 
au  capde  Bonne- Esperance,  couvreot 
en  piusieurs  endroits  ies  espaces  entre 
deux  volcans;  des  ter res d'aUuv ion  sont 
dans  Ies  parties  inferieures  des  oours 
des  rivieres,  principaJement  sur  la 
cdte  du  nord :  on  en  reconnait  la  limite 
avec  Ies  montagnes  primitives  et  se- 
condaires. 

On  ne  trouve  point  de  granit,  ni  de 
diamants,  mais  beaucoup  de  sebori 
pyrox^e,  de  quarts,  de  mica  (*) ,  de 
lekUpatb  et  de  oorneenne  trapp,  prin- 
cipalement  dans  Ies  mootagues  seeoo* 
daires  de  la c6te  du  sud ;  on  y  rencontre 
auasi  Ja  chrysoprase,  Tagate,  Tagata 
jasp^e,  le  cristal  de  rocfie»  le  iaspe 
commun,  la  dudcedoine,  Tobsidienne 
et  le  porpbyre.  On  voit  daas  ies  actes 
de  la  Soeiet^  de  Batavia  qu'oa  y  a 
tnMivd  de  Targeot  ea  17daetl744, 
mais  9ue  Texploitation  etait  si  peu 
lucraUve  qu'elie  fut  aussitot  aiMiruJkNi- 
nee.  On  trouve  des  pyrites  ferrugineu- 
ses  et  de  J*ocre  brun ,  et  on  a  reooanu 
Texistence  du  mercure  dans  Ies  rizi^rea 
ai^Jeuses  de  la  riviere  de  Demak. 
Lis  terras  d'aUiivion  proviennent  d*at- 
tertssements  d'une  origine  beaucoup 
plus  r^nte :  elks  coronaencent  a  una 
lieue  de  la  mer,  et  dies  soot  formees 
de  saldes,  de  boueet  de  coquiilages. 
Le  sol  est  varie;  niais  il  consiste  g^- 
n^ralement  en  une  argile  rougedtra 
peu  fertile,  une  argile  noire  ties-riche« 
et  une  marne  jaune  entiereinent  ste- 
rile. La  terre  du  boid  des  rivieres  et 
du  fond  des  vallees  est  de  premiere 

(*)  Le  quartz ,  le  feldspath  el  le  mira  sont 
1«B  ^MiMBls  ei8enli«4s  d«  giWHt,  oui  ext 
une  roche  du  aoI  piiiuiJid,  mais  mmjiI^ 
raent  qMaad  ilk  mot  lous  lea  lra«  rauiiis  et 
qu'Os  smA  iaunedialenMBtagKfb  entre  eax 
ct  rwai'  eoCKlao^. 
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quality.  Entratn6e  des  montasnes  par 
ies  eaux  courantes,  la  terre  v^etaie  res- 
semble  au  terreau  de  nos  jarmns  d* Eu- 
rope; elle  ne  s^appauvrit  pas,  et  son 
odfeur  empyreumatique  est  facile  h 
reconnattre  k  T^tranger  nouvellement 
d^barque. 

Une  tie  aussi  montagneuse  doit  itre 
sillonn^  de  nombreuses  rivieres.  En 
effet,  on  en  compte  50  m^iocres,  dont 
5  a  6sont  navi::ables  a  queiques  milles 
de  distance  de  la  mer.  Les  deux  plus 
grandes  sont  celles  de  Soloet  de  Reairi. 
Leurs  rives  ferti les  offrent  tout  ce  que 
la  foresterie  (*)  et  I'horticulture  ont 
d' utile  et  d^agreable  dans  les  cinq  par- 
ties du  monde. 

UII.   HISTOIRE  NATURBLLE. 

On  trouve  h  Java  les  diffi^rents  de- 
gr^  de  Techelle  veg^tale,  depuis  les 
plantes  aquatiques  jusqu'aux  plantes 
alpines;  la  profusion  des  vegetaux 
etonne  a  chaque  pas ,  depuis  les  c6tes 
sablonneuses  jusqu'au  fond  du  cratere 
des  volcans. 

On  compte  plus  de  cent  vari^t6s  de 
riz,  qui  ont  presque  tous  des  nbms 
differents.  Les  plantes  les  plus  utiles 
qui  croissent  dans  Tile  sont  le  niais 
{zea  mah'i9)y  les  fRves  ou  kachang, 
le  chili  {capsUum)^  la  canne  a  sucre, 
le  cocotier ,  Tar^kier  ou  pinang , 
Tarbre  a  pain,  le  palmier  gomouti, 
Tarbre  a  eau  ou  du  voyageur  (le  ra- 
venal)  (**),  Tarbre  a  savon  ou  rarak 
( sapindus  saponaria ),  le  gambir ,  le 
coton ,  le  beridoud ,  arbrisseau  d'ou  d^- 
coule  la  goinine  ^lastique,  la  banane 
ou  pisang,  le  bambou ,  le  mangoustan, 
le  ramboutan,  le  jack,  le  dattier,  le 

frenadier,  lefiguier,  Tananas,  Tarbre 
u  benjoin,  le  glouso,  Tagave,  le 
manioc,  le  kantang,  le  tamarinde ,  le 
pamplemousse,  le  oopal,  le  wang-ko- 
dou ,  le  kappok ,  le  jambo,  le  kavari , 
le  tek ,  le  kijatil  qui  fournit  un  ex- 

(*)  Je  preiicU  la  liberty  de  fabriquer  oe 
mot  utile  qui  nous  maaque. 

(**)  II  provient  des  iles  de  la  merdu  .Siid 
et  it  a  6te  transplante  a  Java  par  d'Entrecas- 
t^^uT.  Jc  Tai  vti  naturalist  k  Tile  Bourbon. 


oellent  bois  de  cfaarpente,  la  vanlHe, 
le  oocbenille,  le  pastel,  Tanak,  leda- 
toura,  le  mollo,  le  bolaoza,  Tarbre 
qui  produit  Teug^nia  ou  pomme  de 
rose,  ledourian,  roranger,lecitroD- 
nier,  lecardamome  (/Ktpo/),  le  cacao, 
le  maguey,  esphce  d'artichaut,  le 
manguier,  lepoivrier,  le  kabah,  qui 
fournit  une  huile  balsami(]ue,  le  toa- 
rennapi,  aui  sert  k  faire  de  jolis 
meubles ,  rarum  ( sentd) ,  le  cassan, 
la  batate  douce,  Tyaroou  ignamedes 
Am^ricains,  le  saganioundaetlesagou, 
espece  de  palmier,  le  caOer,  abrite 
par  le  dadap  {erythrincHioroUoden- 
drum)^  le  ricmus  (dcharak),lacale- 
basse,  le  tabac. 

On  y  trouve  aussi  le  melon  et 
le  raisin,  le  poivrier,  Tindigo,  etc.; 
plusieurs  especes  d'arbresde  corvstruc- 
tion,  de  charronnage,  demenuiserie, 
d'eb^nisterie.  Les  foug^res,  qui  nesoot 
en  Europe  que  des  plantes  herbac^es 
s*elevent  dans  Tile  de  Java  ^  la  hau- 
teur de  80  pieds ;  rien  n'est  plus  pit- 
toresque  qu  un  bocage  de  fou^eres  en 
arhres.  Enfin  queiques  espece  de 
mousses  s'y  6levent  a  la  liauteur  d'un 
pied. 

Cette  ile  importante  reDferme  plu- 
sieurs plantes  v^n^neuses,  entre  autres 
Yarbor  toxicaria  de  Rumph,  appeic 
arUchar^  qui  crolta  la  partie  orien- 
tale  de  Java,  k  Born^  et  a  OJebes, 
et  le  tch^ttikf  plante  rainpante  dont 
la  frtictiGcatioD  n*est  pas  eocore 
connue.  Le  sue  v^n^neux  de  ces  deal 
plantes  sert^  empoisoaner  des  flecbi 
tres-minces  de  bambou,  qu'oo  Ur 
avec  des  sarbacanes. 

Nous  decrirons  Fantchar  oupohoi 
oupas ,  h  Tarticle  Celebes. 

Le    cbameau   et   Tfine,   Teli 
m6me ,  qui  est  indigene  a  Souii 
existent  a  Java ,  mais  non  pas  dans  1 
tat  sauvage.  Les  chevaux,  qu^on  r^ 
^tre  venus  d'Arabie,  y  sont  dev 

{)etits ,  mais  sans  perdre  If  ur  force 
eur  vivacity.  Le  pore  chinois  s*y  ^ 
ralise  k  merveille;  les  chevres 
bceuf  et  la  vache  y  prospirent,  et 
normes  buflles  aident  Tagricul 
dans  ses  utiles  travaux.  Les  raout 
les  gazelles,  les  lievres  et  leslapii 
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le  tigre  (JeUs  Hffris)  et  une  espto  de 
Itopard,  le  chat  tigre,  le  chacal,  )e 
rfaioooeros  bicorne,  dans  la  partie  oc- 
cidentale,  des  oerfis  de  plusieurs  esp^ 
ces  et  une  grande  quantity  de  singes 
penpleot  ses  forfts. 

1a  plupart  des  oiseaux  de  basse-oour 
de  TEurope  ont  et6  transport's  a  Java : 
laiajsans,  lesjouglisou  grebesjes  pies, 
les  cailles,  la  poule  de  Java,  les  be- 
cassines,  les  canards,  les  oies  sauva- 
fcs  et  Taigle  blanc,  peuplent  les  bois 
et  les  marais.  Lafamiuedes  nerroquets 
se  compose  d'une  foule  aindividus 
iooonnus  aux  autres  contr^es  de  la 
zone  torride.  Lekakatoua  blanc, dont 
la  t^  est  omee  d'une  aigrette  jaune , 
et  le  lori  rouge  y  sont  assez  communs ; 
le  magnifique  argus  mfile  (vov. »/.  6), 
femou  ou  kasoar  casqu'  des  Moiuques, 
galb'nacee  gigantesaue,  semblable  pair 
sa  taille  a  l^utrucne  africaine  et  au 
nhaodou  de  TAmerique,  a  i#chevre 
par  soncrftne,  et  au  sangiier  par  ses 
plumes^y  sont  naturalises.  La  fameuse 
salangane  ( Alnoufo  &tculenta),  hiron- 
delle  don^  le  nid  excite  la  gourmandise 
desCtiioois,  8*y  trouve  dans  des  ca- 
Temes  situ^  aupres  oe  la  mer.  Le 
crocodile  infeste  les  rivieres.  Les  fo- 
rfts  reaferment  des  serpents  de  toute 
grandeur  ct  Voutar-sawa,  python- 
amethiste,  nomme  faussement  hoa, 
(grande  couleuvre  des  lies  de  Sounda) , 
esp^  qui  a  plus  de  30  pieds  de  long, 
ainsi  qu'une  vipere  verte  fort  dange- 
raise.  Valentyn  a  compte  638  especes 
de  poissons.  Cette  liste  a  'U  augmen- 
tie  depuis. 

On  y  voit  des  l^^ards,  des  cam'- 
leons,  rigouane  et  lejekko,qui  tire 
son  nom  du  cri  qu'il  fait  entendre. 
Les  insectes  fourmillent,  mais  ils  sont 
moins  dangereux  qu'on  ne  le  suppose. 

Les  productions  minerales  parais- 
sent  'tre  rares  k  Java ;  mais  nous  pen- 
sons  que  retain ,  le  fer ,  le  cuivre ,  le 
marbre  et  m'me  Tor  v  existent.  Les 
indigenes  travaillent  lort  bien  le  cui- 
vre, retain  et  le  fer  Grangers,  parce 
qu^aacun  .m'tal  n'est  exploit'  dans 
cette  ^nde  tie,  sauf  le  soufre  et  ie 
^  qai  y  forment  un  grand  objet  de 
commerce. 


Nous  ne  nous  sommes  pas  'tendus 
sur  Tbistoire  naturelie  de  Java ,  nous 
n'avons  fait  que  rappeler  ses  produc- 
tions dans  une  nomenclature  assez 
aride,  pour  ne  pas  nous  r'p'ter.  Nous 
les  avons  decrites  dans  Thistoire  natu- 
relie de  la  Malaisie ,  que  nous  avons 
rendue  aussi  complete  qu'il  nous  a  'f 
possible ,  et  nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teurs. 

Uy.  CARACTBRB  DES  JAVANS  FT  LEURS 

coimniKs. 

Les  Javans  indie'nes,  ou  Bhoumi, 
sont  petits  de  taiUe  et  d*un  teint  jau- 
ndtre  ou  tann';  il  reste  encore,  seule- 
ment  dans  les  cantons  de  Tint'rieur , 
qiielquesnoirs.  ainsi  que  dans  un  grand 
nombred'fjes  de  la  Malaisie.  L*bospita- 
lif  est  une  vertu  commune  chez  les 
Javans.  On  est  assur'  de  trouver  chez 
eux  un  asile  et  la  nourriture  ,  au 
moins  pour  24  heures.  lis  sont  doux , 
paisibles.  Le  domestique  est  docile  et 
zel' ;  le  mattre  commande  avec  egards 
et  bonf.  Les  liens  de  familie  sont 
puissants  parmi  eux,  et  ce  peupie, 
quoique  musulman ,  est  tres-tolerant 
en  matiere  de  religion.   Le  vol  et  la 

Siraterie  comptent  un  grand  nombre 
e  sectateurs  dans  les  classes  inferieu- 
res;  mais  les  gens  ais's  du  pays  sont 
honn'tes  et  fideles,  et,  de  plus,  fort 
attaches  aux  lieux  qui  les  cnt  vus  nat- 
tre.  "tin  Javan  ne  quittera  que  pour 
un  motif  indispensable  les  tombeaux 
de  ses  peres;  mais  il  est  credule,  super- 
stitieux  et  petri  de  pr'jug's  :  croirait- 
on  s'rieuremenl  que  auelques  Javanais 
instruits  pr'tendent  descendre  du  dieu 
Vichnou  et  que  quelques  montagnards 
se  disent  issus  d'un  Wouwou  (*)  ? 

Les  Maures,  ou  musulmansindiens, 
les  Bouguis,  les  Malais,  les  descen- 
dants des  Portugais  et  les  A  rabes  for- 
ment la  liste  des  'trangers  qui  babi- 
tent  Java ,  non  compris  les  Europ'ens 
et  les  Chinois,  dont  le  nombre  s  'ieve 
h  plus  de  300,000.  Les  Chinois  ont  un 
capitaine  et  plusieurs  lieutenants  pour 

(*)  C'est  le  nom  vulgaire  de  plusieurs 
especes  de  gibbous,  mais  plus  particulierc* 
uicnt  de  Vhrlobates agUis. 
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dtmxtne  de  ieurs  r^ideoces.  Us  sont 
rame  du  commerce  de  cette  tie,  et  dans 
les  provinces  indigenes  its  sont  )es 
fermiefs  de  presque  tous  les  revenus. 

l.e  mohammeaisme  est  la  religion 
du  poys,  et  les  habitants  ont  la  plus 
^rande  r^neration  pour  les  tombeaut 
de  leurs  saints,  dont  quelques^us  sont 
de  beaux  monuments. 

Chez  les  Javans,  la  polygamie  n*est 
pratiquee  que  (jar  les  grands.  Le  di- 
vorce est  autoris^  par  la  iof  et  par  la 
coiitume.  Les  personnes  d'une  classe 
infcrieure  Tobtiennent  moyennant  100 
fraoGSy  et  ceux  de  la  classe  superieure, 
au  prix  de  250  francs.  Les  feinines 
sont  laborieuses  et  entendeat  bien 
Teconomie  domestique. 

Leurt  naissances  sont  celebrees  par 
beaucoup  de  ceremonies.  Le  pere  prend 
le  nom  qu*on  a  donn^  a  son  fils  :  s'il 
s*appelle  Genereux,  le  pere  prend  le 
nom  dep^e  du  genereux»  be  8  ^  12 
ans,  les  enfants  mdles  sont  circoncis. 
J^es  enterrements  se  font  sans  osten- 
tation ni  cris,  mats  avec  decence 
et  avant  le  ooucher  du  soleil,  ainsi  que 
cliez  les  juifs  et  les  musulmans.  Les 
cimetieres  sont  entoures  de  kambaja 
{jplumieria  obtusa)^^  plante  dont  le 
reuillage  semble  iospirer  la  v^eration 
et  la  m^iancQlie. 

LY.  IMDUSTRUB  ET  fcANtrACTURBS. 

La  m^decine  a  Jaya  se  rMuit  &  des 
frictions  et  1  des  onctions  sur  les  par- 
ties affects,  et,  chose  etrangeTlcs 
medecins  indigenes  sont  plus  reciter- 
dies  par  les  Hollandais  pour  le  traite- 
ment  de  leurs  maladies  que  les  mede- 
dns  europ^ens. 

Les  Javans  excellent  dans  la  tanne- 
rie*  La  metallurgie  a  fait  quelqoes  pro- 
tfres  daos  cette  lie,  et  surtout  dans 
fart  du  charpentier,  du  constructeur. 
et  de  Teb^niste.  L'or  et  Targent  sont 
travaill^  avec  autant  d^art  qu'ii  Sou^ 
inMra  et  aux  Philippines.  Le  sel  est 
un  objet  important  de  fabrication, 
ainsi  queoelle  du  papier,  qu'on  fait 
avec  Tecorce  du  glougo  ( mortis  papy- 
rifera).  La  chasse  et  la  p^he  occu- 
pent  un  grand  nombre  d'individus.  On 
prend  le  poisson  avec  des  filets  ou  au 
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moyen  de  plantes  narcotfques,  et  le 
meilfeur  ptat  pour  ces  insulaires  oon- 
siste  en  une  poign^  de  langoustins, 
petits  poissons  oue  Ton  fait  fcrmen- 
ter,  salcr  et  Sftcber  au  soWl.  I^ 
montagnards,  descendants  des  Bin- 
dous ,  ne  mangent  encore  que  des  v6- 
getaux. 

L*art  de  tfsser  et  de  tclndrc  les 
^offes  k  Java  est  tres-remarquaWe. 

Wous  avons  dfcrit  les  costumes  des 
Javans  dans  le  tableau  general.  On 
peut  les  diviser  en  costumes  de  pay- 
sans ,  de  guerre ,  civils  et  de  cour.  Le 
vfitement  des  femmes,  cehii  des  liancfe, 
et  surtout  celul  des  Ronguincs,  sont 
tr^s-riches  et  tr^s-gracieux  (voy./?/. 
24  et  25 ). 

Ce  sont  ordinairement  les  femmes 
ui  fabriquent  le  colon;  elles  s^parent 
a  graine  au  moyen  de  deux  petits  rou- 
leaux <k  bois  dont  les  circonf6rences 
se  toucnent;  ensuite  elles  le  cardcnt. 

Lfn  pikle  de  coton  en  laine  ( 185  lly. 
et  demie]  se  vend  onze  piastres!  envi- 
ron 57  francs);  et  lorsqu*il  est  file,  24 
(environ  125  fr. ).  Lebitord,  teintcn 
indigo,  vaut  50  francs  de  plus :  avant 
d'etre  tiss6  il  codte  encore  50  francs 
additionnels.  Ainsi  la  matiire  prfte ^ 
fabriquer '  codte  environ  450  pour 
cent- plus  que  la  matiere  brute.  La  fa- 
brication des  indiennes  a  tait  peu  de 
progres. 

Le  coton  peint  (Jarit)  se  distingue 
en  louri  teint  en  fil  et  en  baUk  teinten 
6toft'e. 

Pour  rendre  la  teinture  plus  facile  et 
plus  solide ,  on  treoipe  Tetoffe  dansde 
reau ;  ensuite  on  la  sfeche  et  on  la  ca- 
landre.  Alors  coinnience  le  pndd^ 
d'otk  vient  le  nom  de  batiA.  On  liqu^e 
une  once  de  cire  dans  un  vase  de 
cuivre  ou  de  coton ;  quelquefois  on 
enipioie  une  noix  de  coco.  Le  vase  a  un 
tulx;  de  deux  pouces  de  long  par  lequd 
On  fait  6couler  la  cire ;  ce  tube  sert 
de  pinceau  pour  tracer  les  contours 
qu'on  ne  vent  pas  soumettre  t  la  tein- 
ture; ensuite  on  [ilonge  fetoffe  dans  le 
bain  colorant. 

Pour  fixer  la  couleur  ccarialc  on 
trempe  d'abord  PetofFe  dansde  Phuile, 
et  au  bout  de  cinq  jours  on  la  lave  dans 
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dereauehaodede  riz.  LsDluisouvent 
il  faut  dix  jours  pour  teiiklre  en  hatik , 
quelquefois  quiiue;  alor^i  retot't'e  ao- 
quiert  une  valeur.  eatimalive  de  100 
pour  ceut, 

Quand  on  connatt  ce  procM6,  il  ne 

semUe  plus  si  etonnant  que  les  dessins 

dK  etoUes  de  Tlnde  soient  si  peu  cor- 

recti.  On  reinue  plusjeurs  fois  Tetoffe 

dans  la  eouJeur  qu'on  veut  lui  donner, 

re/uite    a    Tetat    liquide,    afin  (|ue 

toutes  les  parties  en  soient  p^netrees. 

Cotainsi  qu*on  teiut  lesceinturesde 

iois  appelees  chindi,  11  y  a  pres decent 

sipeoes  de  balUm;  les  nuances  dequei- 

ques-ooes  sent  exclusiveinent  reservees 

aux  inonarques.  Les  seules  oouleurs 

biendistinctos  sont  le  bleu  et  Tecariate ; 

les  autres  laissent  toujours  beaucoupa 

da:rer  sous  le  rapport  de  la  perfection. 

(Test  du  vinde  raren(6ora.viriMoom»- 

fa<jqu'on  forme  rindigo;  on  Pobtient 

eacore   d*autres  acides  v^etaux.  Le 

ooir  provient  de  Tecorce  exotique  ap- 

pelee  fing'i ,  et  de  Fecorce  du  nian- 

giustan  {gar^ma  mangoaiana);  onle 
it  au  inoyen  de  di  verses  autres  infu- 
lions  et  de  celle  de  la  paille  de  riz.  Le 
Tfrt  s^obtient  du  bleu  dair  et  d*une- 
dtoction  de  tegrang  ( bois  exotique ),  ii 
lanieUe  on  inele  du  vitriol, 

iTest  ie  tegrung  seul  qui  produit  le 
jaune ;  on  y  ujoutede  Teoorce  du  nangka 
{itrtacarpus  int€gr\fQliaj  Jack)  et  du 
flem  dodol. 

Ob  obtient  Tecarlate  de  la  racine  du 
wong-koudou  {mormda  ombellata), 
Quand  on  a  fait  bouiliir  Tetoffe  dans 
rhuile  de  wyen  ou  kamirif  on  la  lave 
dans  uoe decoction  de  merani^  ou  paille 
depart.  Apres  oette  operation  on  la 
pkHif^  dans  I'infusiondu  wong-koudou 
et  d*to>rce  de  lirak ,  .variete  du  fruit 
appel^  kepmtnaaung.  La  propriete  de 
eette  demiere  plants  est  d'augmen- 
ler  la  /oree  de  ia  premiere.  Pour  labri" 
quer  le  rouge  completion  macere  les  ra- 
does  decoupees  du  wong-koudou  duns 
de  Teau ,  et  on  les  reduit  au  tiers  par 
rebullition;  ou  infuse  dans  ce  liquide  du 
kasorabakling  (bijca  orellana)  pour 
obtenir  une  couleur  rose  solide. 

Daas  les  districts  maritimes ,  quand 
on  %  eiit  donner  a  la  soie  une  belie  cou- 


leur cramoisie,  OB  ajootede  la  gomna 

laque  ,  temhc^tm  ou  entMou. 

La  fabriration  d'j  pnpif  r  se  fait  avec 
le  glougo  { Morm  itapyr^f'era  ).  l^ra- 
{^xi9  Tarbre  est  dans  sa  deuxienie  ou 
troisieme  ann^,  on  en  coupe  T^orce 
et  on  la  divise  en  morceaux  de  18  pou- 
oes  de  longueur.  On  la  laissedans  Teau 
pendant  24  heures;  alors  Tepiderme  se 
detache  facilement,  les  filaments  du 
livret  s'amollissent,  on  les  batavec  un 
morceau  de  bois,  et  on  les  lave  a  ^rande 
eau.  On  trempe  dans  une  decoctron  de 
ria  le  papier  qu*on  destine  a  1  ecriture. 
Ce  procede  approche  beauroup  de  celui 

au*on  pratique  dans  les  lies  de  la  mer 
u  Sua  pour  fabric^uer  les  etoffes. 
Le  soufre  est  tres-abondant  dans  les 
pseudo-volcans  :  son  etat  est  tres-pur. 
Le  bois  ^uivalant  a  celui  de  bour* 
daine  s'y  trouve  communenient.  Mai- 
gr6  tous  cas  avantages ,  on  prefere  la 
poudre  a  canon  apportee  d' Europe.  II 
y  a  a  Grisse,  dans  Tile  de  Java,  une 
manufacture  de  salp^tre,  ^tablie  sous 
la  surveillance  des  ofticiers  europeens, 
qui  fournit  |>ar  an  2000  pikles  au  gou- 
vernement,  evalues  a  environ  4000  ft. 

LVI.    OOMBATS  DB  COQS.  COMBAT  PB 
TAOAJSAUX. 

Les  combats  de  pores,  de  cailles, 
de  grillons,  etc.,  sont  tres  en  usage 
^  Java  parmi  les  personnes  qui  ne  sont 
pas  d*un  rang  eleve.  lis  jouent  aussi 
au  ceif-volant  comme  les  enfauts  en 
I*>ance. 

Le  coq  est  Tanimal  favori  des  insu- 
laires  de  la  Malaisie.  Les  chansons  des 
Bouguis  et  surtout  les  poesies  des  Ja- 
vans  celebrent  souvent  les  combats 
de  coqs.  La  race  la  plus  estiniee  pro- 
yient  de  Celebes  et  de  Borneo.  A  Java 
on  les  fait  rombattre  sans  eperon , 
comme  le  font  les  mohammedaus  de 
ruindoustan ;  a  Celebes  on  leur  attache 
un  eperon  artiliciel  de  la  forme  d'une 
petite  faucille ,  moins  meurtriere  que 
les  ^perons  dont  on  se  sert  en  Angle- 
terre. 

Les  combats  de  taureaux  sont  con^ 
munsaMadoura,  ainsique  dans  Test  de 
Java.  On  D*emploie    ni  dsa  ehieos. 
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comme  en  Angleterre,  ni  des  horomes 
ou  des  chevaux,  oomme  en  Espagne, 
mais'on  excite  des  taureaux  attir^  par 
une  vache  dans  un  cercle  immense 
nomm^  almm  aloun,  Une  fois  excite, 
on  ram^ne  la  vache ,  et  ils  se  combat- 
tent  h  outranoe.  Les  taureaux  les  plus 
estim^s  sont  ceux  de  Soumanap,  qui 
^ont  de  petite  taille,  mais  braves  et 
vigoureux.  Tous  ces  ieux ,  et  quel- 
ques  autres ,  donnent  lieu  h  des  parts 
considerables. 

LVIl.  COMBAT  DO  SDFFLB  ET  DU  TIGRB. 

Le  combat  ch^ri  des  princes  et 
des  grands  est  celui  du  tigre  contre 
le  buflle,  sup^rieur  a  nos  taureaux 
en  taille,  en  force  et  en  courage,  et 
digne  de  se  mesurer  avec  ce  ieroce 
animal. 

C'est  h  M.  Crawfurd,  qui  a  ^t^  t^- 
moin  de  ce  combat ,  que  nous  en  em- 
pruntons  les  details,  en  les  abregeant. 

On  prepare,  dans  une  vaste  arene, 
une  cage  circulaire  de  gros  bambous, 
qui  a  environ  10  pieds  de  diametre  et 
15  pieds  de  hauteur;  eiie  est  ouverte 
en-dessus  et  fortement  attachee  a  la 
terre.  On  introduit  d^abord  le  bufiOe, 
et  ensuite  le  tigre.  Leur  premiere  ren- 
contre dans  ce  lieu  resserr^  est  ter- 
rible. Le  buflle  est  Kassaillant  :'  il 
pousse  avec  violence  son  antagoniste 
contre  les  barreaux,  et  cherche  a  T^- 
craser.  Le  tigre,  redoutant  la  force  du 
buflle,  veut  I'^viter;  cetui-la  saute 
adroitement  a  la  gorge  ou  sur  la  t^te 
de  son  adversaire ,  ce  qui  prouve  dans 
le  tigre  des  habitudes  seniblablesa  ceiles 
du  chat.  On  laisse  reposer  les  deux 
combattants  apres  cette  premiere  at- 
taqpe.  M.  Crawfurd  a  vu  un  buflle 
ecraser  un  tigre  au  premier  effort. 
Mais  il  n*en  est  pas  de  m^me  dans 
rinde  :  dans  les  combats  entre  un 
buflle  et  un  Elephant,  clouer  le  buf- 
fle  a  terre  en  poussant  un  rugisse- 
ment  ^pouvantable,  est  Taffaire  d'un 
instant  pour  un  ^l^phant  aguerri. 

Si  le  tigre  refuse  de  combattre  apr^ 
ce  premier  assaut,  on  Texcite  en  le 
piquant  avec  des  bdtons  pointus ,  en 
rinoonunodant  par  la  fumde  de  la  paille, 


ou  en  lui  jetant  de  I'eau  bouillante. 

On  excite  le  bufQe  en  lui  versant 
sur  la  peau  une  dissolution  de  piment 
(capsicum),  ou  en  le  provoquant  avec 
des  orties,  dont  les  aiguillons  sont  td- 
lement  brdlants  qu*ils  feraient  nattre 
une  fi^vre  de  rage  dans  Thomme  qui 
en  serait  piqu^.  Cette  so^ne  cruelle 
dure  environ  une  demi-heure.  Si  Tun 
des  deux  athldtes  est  hors  de  combat, 
on  introduit  d^autres  combattants. 
*  Lors4nie  le  tigre  a  surv^cu ,  on  le 
destine  a  p^rir  j»r  le  rampok.  Voici 
roriffine  de  ce  jeu  terrible.  Un  {^and 
nomore  de  ti^es  infestentieyoisinage 
des  lieux  habits ;  ils  sy  introduisent 
pour  tuer  les  chevaux  et  lesbestiaux; 
aussi  Ton  met  le  plus  grand  soin  a  ex- 
terminer  cet  animal. 

Des  qu'on  a  deoouvert  le  refiaire 
d'un  tigre 9  les  habitants  miles  des  en- 
virons sont  appel^  pour  lui  dooner  la 
chasse  :  ils  recoivent  les  ordres  d^iin 
chef;  chaque  nomme  est  arm^  dPune 
lance.  On  ceme  le  repaire  par  deux  ou 
trois  rangs  de  chasseurs  :  on  eveille 
le  tigre  par  des  cris ,  par  le  bruit  du 
ffong  (esp^  de  tambour),  ou  par  le 
feu.  On  laisse  assez  de  place  pour  quMl 

Suisse  s'tebapper  jusqir^  une  certaine 
istance,  mais  sans  rompre  les  rangs : 
lorsqu'il  veut  les  forcer ,  on  le  tue. 

Le  souverain  donne  quelouefois  le 
spectacle  du  rampok  aux  habitants  de 
sa  capitale.  Alors  on  place  des  cages 
remplies  de  tigres  au  milieu  d^une 
vaste  ar^ne;  des  piqueurs  forment  un 
carr6  fort  ^tendu  de  4  rangs  d*6pais- 
seur.  Deux  ou  trois  hommes  prennent 
les  ordres  du  prince,  placentdes  feuil- 
les  secbes  et  tressto  devant  la  porte 
de  chaque  cage,  qu'ils  levent ,  y  met- 
tent  le  feu  et  se  retirent  a  pas  lents , 
au  son  de  la  musique.  Aussitdt   que 
le  tigre  sent  le  feu ,  il  s'^lanoe    et 
cherche  k  sefaire  un  passage  a  travers 
la  fum^  qui  le  repousse.  Le  feroce 
animal,  attaqu^  deiiouveau,  veuts'^ 
lancer,  et  p^rit  sous  les  piques.  Quel- 
quefois  il  se  retire  au  centre  du  catT6  : 
ce  qui  arrive  presque  toujours  tors- 
qu'il  a  d^ja  combattu  un  buflle ;  alors 
le  prince  designe  six  a  huit  lanciers 
qui  s'avancent  de   sang-froid,  et  ne 
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maoquent  presqoe  jamais  de  peroer  le 
tigr^  au  premier  coup. 

L*usage  de  forcer  les  criminels  k 
combattre  les  tigres  est  aussi  ancien 

Sue  rempire  de  Matarein ;  cependaut , 
lepnis  long -temps  ce  cruel  ainuse- 
ineat  est  presaue  lombeen  desuetude; 
W  a  m^me  ete  aboli  par  des  traites , 
aiosi  que  la  mutilation  et  la  torlure. 

Eo  1812 ,  deux  criminels  furent  ex- 
poses a  ce  siipplice  par  ordre  du  soul- 
thaB  de  Djokjokarta.  On  donna  a  Cha- 
con d'eux  un  kriss  dont  la  pointe  etait 
dnoussee;  on  ouvrit  une  cage  d*oik 
s'flan^  un  tigre.  Le  premier  de  ces 
roalheureux  futbientdt  mis  en  pieces; 
mais  le  second  combattit  pendant  en- 
nnm  deux  heures ,  et  eut  le  bonheur 
de  tiier  ie  tifire  en  le  frappant  plusieurs 
fois  sur  la  tete ,  dans  les  yeux  et  sous 
les  oreilies.  Le  concours  du  peuple  a 
cet  horrible  spectacle  etait  imrnen3e. 
La,  comme  chez  nous,  dans  les  temps 
barbares  ,  le  peuple  superstitieux  crut 
que  le  ciel  avait  aiusi  manifesto  Tinno- 
oeooe  de  ret  homme ;  il  obtint  sa  grace, 
et  ro^me  il  fiit  elev^  au  rang  de  manfriy 
pour  rindemniser  des  dangers  qu'il 
avait  courus. 

LVUI.   DANSB. 

Letandak,  espece  de  danse,  est, 
saivant  Raffles,  le  divertissement  ch^ri 
des  Javanais.  A  peine  est-il  nuit, 
dit-il ,  'au*OD  entend  de  tous  cotes  les 
SODS  d  une  musique  bruyante  :  le 
peuple  sort  de  ses  habitations  et  se 
porte  en  foule  sur  les  places  publiques 
0^  les  danseuses  sont  rassemblees. 
Sous  une  tente  dress^e  k  la  hilte  et 
^airee  d^une  guantit^  de  laropes, 
trois  ou  quatre  femmes  a  demi  nues , 
b  t^  paree  de  fleurs ,  aocompngn^ 
des  instruments  par  des  musicieiis  qui 
les  sui  vent,  et  s'accompagnant  elles-md- 
mesde  ia  Yoix ,  mettent  en  mouvement 
toutes  les  parties  de  leu  r  corps :  les  bras, 
les  jambes,  les  mains,  la  t^te,  les 
jeox  tout  est  en  action.  Attir^  par  la 
toix  de  ces  sirenes,  les  hommes  vien- 
nent  prendre  part  a  leurs  jeux,  la 
danse  va  toujours  s*aniinant*de  plus 
en  plus ,  les  danseuses  redoublent  d'ar- 
dcur,  les  danseurs  veulent  les  Imiter : 


mais  bientdt  fatigu^  d*un  exercice 
aussi  violent,  ils  se  retlrent  et  vont 
reprendre  leur  place  parmi  les  spei'ta- 
teurs,  apres  avoir  pay^  iieaumoins  le 
plaisir  qu*ils  se  sout*  procure  et  em- 
brass^  leurs  danseuses.  Quelque  se- 
duisaut  que  soit  pour  un  Javanais  un 
pareil  spectacle,  il  ne  pent  rejouir  les 
yeux  d'un  Europeen  de  bon  goOt.  Ces 
danseuses  s'appellent  Ronguiues  (voy. 
pi,  24  )  et  sont  les  courtisaues  du 
pays :  leurprofessiouestgeneralement 
meprisee,  et  il  n*est  pasde  feinmehon- 
n^  qui  vouliH  s*abaisser  a  danser 
m^me  en  particulier  (*). 

Le  soulthan  de  Djokjokarta  entre^- 
tient  chez  lui  des  danseuses  d*un  autre 
genre,  qu'on  nomme  bedolos  ou  sram- 
pis :  elles  dansent ,  dit-on,  avec  grace, 
formeut  des  ballets  reguliers,  et  ont 

3uelque  ressemblance  avec  les  bnya- 
eres  de  Tlnde.  Peu  de  gens  ont  eu 
occiision  de  les  voir ,  le  soulthan  et  le 
gouverneur  de  Samarang  ayai.t  seuls 
le  droit  d*en  avoir.  On"  croit  que  la 
gravite  holiandaise  est  ce  qui  emp^che 
le  gouvenieur  de  jouir  du  ui^me  privi- 
lege; muis  son  lieutenant,  ou  gouver- 
neur  javanais,  qui  est  sous  ses  ordres, 
a  une  trou|)e  de  bedoios  a  sou  service, 
et  fait  consister  en  cela  un  des  plus 
beaux  attributs  de  sa  place. 

Lorsque  le  soulthan  se  montre  en  pu- 
blic, ses  pages  executent  devant  lui 
une  marche,  qu'on  pent  appeler  plu- 
tot  uiie  danse;  mais,  ce^as  excepte, 
les  Javanais  n*ont  point  de  danses  par- 
ticulieres  aux  hommes ,  comme  on  en 
voit  chez  leurs  voisins ;  et  ceux  qui ,  a 
Batavia,  se  iivrent  a  cet  exercice  dans 
les  Uies  solennelles ,  $ont  des  etran- 
eers  de  Mangkassar,  Je  fiali  et  de 
Bima. 

UX.  JAVANS    FT   AUTRKS  PEtJPLES    QUI 
MANGRNT  UE  LA  TERRB. 

II  nous  reste  a  parler  d*un  usa^e 
fort  extraordinaire.  M.   Leschenault 

(•)  n  en  pst  dem^me  dans  foul  TOrient.  Les 
almesde  T^ypte  el  les  danseuses  de  la  Perse, 
sans  eire  an-dessus  de  nos  figurantes  des 
petiis  theAlres,  sont  supericures  aux  deva- 
dassi,  que  nous  appelous  bayaderes,  etsur* 
tout  aux  ronguines. 
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de  la  Tour ,  dans  uric  lettre  h  Tlllustre 
voyageur  M.  de  Humboldt ,  commu- 
nique les  details  suivants  sur  les  ha- 
bitants de  Java  qui  mongent  quelque- 
fois  de  la  terre  : 

«  Get  aliment  est  uneesp^ce  d'argile 
roijge^tre,  un  peu  ferrugineuse ;  on 
r^tend  en  lames  minces,  on  la  fait 
torrcfier  sur  une  plaaue  de  tdle ,  apr^s 
Tavoir  roul^  en  petlis  cornets  ayant 
la  forme  h  peu  pres  de  T^corce  de  can- 
nclle  du  commerce ;  en  cet  dtat  eile 
prend  le  nom  <\*ampo,  et  se  vend  dans 
les  marches  publics.  L'ampo  a  un  gotlt 
de  brille  tres-fade  que  lui  a  douni^  la 
torriifaction ;  it   est  tres  -  absorbant , 
happe  h  la  languc  et  la  desseche.  II  n'y 
a  presque  que  Yes  femmes  qui  man«piit 
Tampo,  surtout  dans  le  temps  de  leurs 
grossesses ,  ou  torsqu*eIles  sent  attein- 
les  du  mal  ou'on  nomme  en  Europe 
appetit  d^regl^.    Plusieurs    mansjent 
aussi  Tampo  pour  se  faire  maigrir, 
parce  que  la  mafgreur  est  une  beaute 
parmi  les  Ja  vans  (*),  et  led^sirde  Tester 
plus  long-temps  belles  leur  ferme  lea 
yeux  sur  les  suites  pernicieuses  de  cet 
usage,  qui ,  par  Thanitude,  devient  un 
besoin  dont  il  leur  est  tres-diflicile  de 
ie  sevrer.  Elles  perdent  l*appetit  et  ne 
prennent  plus  qu'avec  d^gotlt  une  tres- 
petite  quantity  de  nourriture.  Je  pense 
que  Tampo  n'agit  que  comme  aosor- 
bant,  en  s'emparant  du  sue  fi;a8trique; 
il  dissimule  les  besoins  de  Testoti^ac , 
sans  les  satisfaire.  Bien  loin  de  nour- 
rlr  le  corps ,  il  le  prive  de  Tapp^tit , 
cet  avertissement  utile  que  la  nature 
lui  a  donn6  pour  pourroir  a  sa  con- 
servation; aussi  Tusage  habitud  de 
Tamfto  fait-i!  d^p^rlr  et  conduit-ii  In- 
sensiblement  k  r^isie  et  d  une  mort 
pr^matur^e.  II  serait  tr^s-utile  pour 
apaiser  inonientanement  la  faim  dans 
une  circonstance  od  I'on  serait  prive 
de  nourriture,  ou  bien  si  Ton  n*avait 
pour  la  satisfaire  t|ue  des  substances 
malsaincs  ou  nuisibles.  » 

II  est  certain  que  cet  usage  existeaussi 
diez  quelques  sauvages  de  la  Terr« 

(*)  Le  ooBlrmire  exist*  en  Turkic  et  eo 
Obinc,  ou  it  betnte  eooiiKe  duis  remboa- 
point.  L.  D.  R. 


d*Arnheim.  Oeorgl,dans  son  excellenta 
DescriptiondelaRus5;ie,cite^aleme&t 
des  exemples  de  oettesinguliere  inaniere 
de  se  nourrif.  Dans  le  Kauitchatka, 
pr^s  du  fleuve  Oloutonif  et  en  divers 
autres  endroits ,  il  se  trouve ,  dit-il , 
une  argile  lithomarge  que  les  Tun- 
gouses  et  les  Russes  eux-mdmes  man- 
gent,  soit  seule ,  sort  d^tayte  dans  de 
Teau  ou  du  lait  :  elle  ne  leur  cause 
que  des  obstructions  leg^res  qui  leur 
sont  m^me  salutaires  dans  le  prin- 
temps ,  ^poque  ou ,  en  mangcant  trop 
de  poissons,  lis  s*attirent  des  diar- 
rh^s.  Mais  un  long  usage  serait  vrai- 
semblablement  funeste  k  la  sant^. 

Cette  ar.i^ile,  analys<^e  par  Lowts, 
contient ,  sur  cent  parties ,  cinquante- 
huit  de  terre  ferrugineuse,  vingt-huit 
de  terre  alumineuse,  huit  de  iibm 
combustibles ,  sept  d*eau. 

LX.  DIVISIONS  G^.O01IAl»HI0irB8  BT  POUn- 
QUBS.  CAPITAUI  BT  AUTIlBt  VIUBS. 

Malgr^  leg  guerres  que  le  fcouvane- 
ment  vient  de  80utenir  oontrt  h  fd- 
meux  chef  Dipo*Ne«;oro,bomnied'un 
grand  caractere,  dont  nous  parierons 
dans  rhistoire  de  Java*  il  a  conserve 
Tempire  sur  toutes  les  parties  de 
cette  grande  lie  Kn  1623,  eette  su- 
perbe  colon  ie  fut  partagee  en  vin^t  re- 
sidences ,  y  compri«  las  etats  ind^psD- 
dants. 

Voici  les  villes  et  lea  lieux  les  plm 
remarquabies  de  cette  fie  florissante : 

Batavia,  capitale  de  rOo^anie  hoi* 
landaise,  s'eieve  avec  orgueil  daiis  la 
residence  de  ce  nom.  Etie  est  situse 
sur  les  bords  de  la  riviere  Tjiiiwongi 
et,  quoique  dechue  de  son  ancienae 
splendeur ,  elle  est  encore  la  premiijrs 
Tille  commerqante  de  toute  TOceanis. 
Sous  Je  gouvernemeot  de  riilustra 
Daendels ,  Tancienne  Batavia  fut  aban- 
don nee  et  demolie  en  partie ;  mais  is 
baron  van  der  (lapellen  adopU  une 
autre  methode.  11  lit  reparer  quelquea 
Cilices  de  rancienne  ville,  et,  i>our 
d6truire  son  insalubrity ,  fit  desseeher 
les  canaux ,  61oip;ner  les  cimetieres  ct 
les  voiries,  ^iargir  les  rues,  et  cette 
inetropole  des  ^biisaemeDts  boUaa- 
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im  dans  Ja  Malaisie  est  ^  pea  prte 
nssi  salubre  aujourd^hui  que  les  au- 
tres  ?illes  de  Java.  Kile  possMe  de 
beaai  edifices ,  tels  que  IV^Hse  luth^- 
rienDe,  le  grand  hdpTtal  militaire  et  le 
Doureau  paiais  du  Wettevreden.  La 
Societe  des  arts  et  des  sciences  est  le 

I  nemier  corps  savnnt  ^abli  par  les 
Europeens  dans  TOrient.  Le  gouver- 
ncur  oabite  le  beau  chateau  de  Buiten- 
looTf,  dans  la  residence  de  ce  noni ;  il 
posede  un  des  jplus  riches  jardins  bo- 

I    Qfliques  du  globe. 

La  population  de  Bataria  est  de 
SO,000  ames ,  y  conipris  la  garnlson  du 
Welterreden. 

Dans  la  r^idence  de  Kadou  setrou- 
veat  les  mines  celdbres  de  Boro-Bodo, 
(fK  nous  decrirons  plus  bas. 

Les  autres  villes  importantes  sont 
Sourabaya,  Samarang,  Sourakarta  et 
Djokjokarta. 

LXI.  SOtTBABATA. 

Sonrabaya  est  la  ville  de  la  resi- 
deooe  de  6e  nom  la  plus  peupl^  et 
h  |)lus  florissante ,  graces  h  Tactivit^ 
uricole  et  commer^nte  de  ses  ha- 
iMtante.  Apres  Batavia ,  elle  est  la 
plus  importante  de  Ttte ,  tant  par  sa 
atuation  h  rembouchure  du  Kediri, 
viqaH  on  donne  aussi  quelquefois  le 
wmdt  Sourabava',  que  par  sa  rade, 
'  ^  est  aassi  belie  que  sdre.  Elle  pos- 
^  an  arsenal  maritime^  de  beaux 
dttntiers,  un  hdtel  de  monnaie  pour 
^)per  les  petites  pieces  de  cuivre,  et 
Qoefondene  de  boulets. 

On  connatt  Tamour  des  Hollandais 
poor  ifs  fleurs  :  aussi  les  jardins  de 
*tte  Tille  sont  riches  en  plantes  exo- 
^es  des  plus  fares.  On  y  volt  des 
f^r^a  a  fleurs  rouges  et  a  fleurs  blan- 
w^de  la  plus  grande  beauts,  dejolis 
wsquetsdediverses  especes  et  van^tes 
Xeroses,  et  de  vastes  serres  rhaudes 
<!«  balsamlnes ,  de  reines-mar*;uerites 
<ie  la  Chine,  d'ceilleted'Inde ,  de  bluets. 
M.Midelkop,  un  des  plus  riches  habi- 
Jjnts  de  Sourabaya ,  est  propri^aire 
aonsupprbe  jardin  etd*une  menagerie 
fBni'»au\  fort  rares.  II  tieht  en  cage 
UQ  oiseau  de  paradis  ^meraude  vivaiit, 
^  possede  dans  un  pare  ferm6  trois 


cents  ccrfs  et  biches  moiichetAt  d*itiM 
rare  beauti. 

Sourabaya  se  divise  en  quartfers 
hollandais,*clilnois  et  malai.  Le  premier 
et  le  dernier  sont  dans  le  genre  de  ceux 
de  Singhapoura  et  de  Batavia.  Mais  la 
ville  hollandaise  merite  une  description 
toute  particutiere.  Les  Edifices  sont 
orn^  avec  godt.  L'^I^gance  et  la  pro- 
'  pret^  des  salons  se  rapprochent  de  relies 
des  salons  de  La  Have  ou  d* Amster- 
dam. Les  magaslns ,  les  ateliers  m^me 
annoncent  une  ville  opulente.  Les  voi- 
tures  sont  tr^s-nombreuses ,  car  les 
person nes  aisles  ne  vont  jamais  h  pied 
dans  ce  pays,  et  les  rhevaux,  quoique 
petits ,  sont  d'une  rare  vitesse. 

Dans  la  residence  de  Passarouang 
est  le  district  de  Gratt^.  D'ms  f« 
district  se  trouve  le  lac  Ranou ,  re- 
marquable  par  la  douceur  des  crocodi- 
les. Ces  reptiles  sauriens  respectent  les 
Javans  du  voisinage  qui  s*v  balgnent, 
et  qui  les  r^galent  quelquefois  de  poa- 
les;  niais  les  indigenes ,  Strangers  h  ce 
canton,  ont  sou  vent  pay6  de  leur  vie 
une  telle  t^m^rlt^. 

LXn.   SAMARAHO.  LK  MORDBCm  00  CBO- 

lAka-iiobbds. 

Remarquons  dans  la  r^idence  de 
Samarang,  Samarang,  une  des  trois 
grandes  villes  de  Java.  Son  port  est 
otetru6  en  partie  par  un  banc  de  vase. 

C'est  dans  cette  ville  que  le  morde- 
chi^  que  nous  appelons  choUra-mor- 
bus,  a  exerce  les  plus  horribles  ravages. 
II  y  fut  importe,  en  1819,  de  Tlnde 
transgangetique.  De  Samarang  11  com- 
men^a  a  s'etendre  d*abord  le  long  de 
toute  la  cote  sententrionale  de  Java,  en- 
sultedans  Pintericur  de  Tile,  II  emporta 
dnns  sn  marche  cent  dix  mille  habitants. 
Mais  c'est  h  Batavia ,  et  surtout  dans  le 
portde  Samarang,  ouil  reparut  en  1822, 
gu'il  futle  plus  desastreux.  Depuis  la 
terrible  ;?e«/e  noire ^  que  les  rhroniques 
contemporaines  du  XIV  siecle  pr^- 
tendent  avoir  emporta  la  nooitie  de 
la  population  de  Tancien  continent,  ja- 
mais Epidemic  aussi  devorante  ne  par- 
Qourut  une  aussi  vaste  surface  et  ne 
frappa  un  aussi  grand  nombre  de  vic- 
times.  Get  ^pouvantable  fl^au  se  pro- 
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pagea  du  Delta  da  Gange ,  ou  il  est 
encieinique ,  dans  toute  I'Asie  meridio- 
naie  at  orientate,  et  dans  une  i^rande 
partie  de  I'Asie  moyenne;  iideciinales 
populations  des  Philippines  et  du  reste 
de  la  Malaisie,  jusqu  aux   extremites 
orientaies  de  rarcliipel  des  Motuques^ 
Apres  avoir  u)oissonne  ies  iles  de 
Ci  ylan ,  de  France ,  de  Bourbon ,  de 
Madagascar  et  de  Zanzibar,  il  envahit 
TArabie  et  pen^tra  en  Perse,  en  Syrie 
et  en  ^^ypte.  De  la  Perse,  il  s'etendit 
en  ilussfe,  et  parcourut  cet  empire 
immense  dans  toute  son  etendue.  De 
Moscou  et  de  Saint-Petersbourg,  il  se 
propagea  avec  une  effrayante  rapidity 
jusqu'aux  annees  entre  lesquelles  de- 
vait  se  decider  le  sort  de   la  belli- 
.^ueuse  et  malheureuse  Poto^ne.  De  la, 
il  s'etendit  en^Hvngrie,  en  Autriche, 
en  Boh^me ,  en  Prusse ,  dans  le  reste 
de  TAllemagne ,  en  Angleterre  et  en 
France  ;  eniin  ,  francbissant  TAtlanti- 
que,  il  s'elan^a   comine  un  vautour 
affame  sur  le  Nouveau-Monde,  et  ayant 
repris  son  vol  vers  notre  Occident,  il 
desole  aujourdMiui  TCspagne  et  Alger. 
IVlais  cet  inexplicable  ileau,  qui,  dans 
ies  Graiides-Indes  orientaies ,  en  Ocea- 
nic et  en  Afrique,  nousa  paru ,  a  nous, 
voyageur  aussi  infatigable  que  lui , 
peu  redoutable  pour  Ies  Europeens , 
amis  de  la  temperance,  n'a  nulle  part, 
peut-^tre ,  enleve  plus  de  victimes  qu'a 
Samarang. 

LXIIl.    tXATS  DE  L'EMPEREDR   Et  DD 
SOULTHA.N. 

Les  residences  de  Djokjokarta  et  de 
Sourakarta  sont  gouvernees  par  des 
princes  javans,  descendant  des  einpe- 
reurs  de  Matarem,  qui ,  vers  la  fin  du 
^KV  siecle,  dominaient  presque  toute 
rile  de  Java. 

A  la  suite  de  la  guerre  lermin^e 
en  1755 ,  la  compagnie  hollandaise  des 
Indes  orientaies  partagea  I'empirc  de 
Matarem  entre  Tempereur  ou  sousou- 
7ian  de  Matarem  et  le  soulthan  de  Djok- 
jokarta. Leurs  6tats  sont  enclaves  run 
dans  Pautre  de  maniere  a  en  rendre 
^  la  description  difficile.  La  surface  de 
ces  ieux  etats  dependants  du  gou- 
verneur- general   des    etablissements 


boUandais  (lequel  reside  a  Batavia.  et 
a  remplaci  la  compagnie);  leur surface 
reunie,  dis-je,  est  de  quatre  mille 
lieues  carrees ,  et  leur  population  de 
1,660,000  ames,  dont  un  million  dans 
les  etats  du  sousounan  (*) ,  et  660,000 
dans  ceux  du  soulthan. 

Sourakarta,  capitale  du  premier,  est   i 
une  grande  ville ,  ou  plutot  une  r6u-   ^ 
nion  de  villages ,  dont  la  populatwn 
est  d'environ  100,000  ames 

Djokjokarta  est  la  capitale  du  se- 
cond. Sa  construction  est  scmblaWe 
a  celle  de  Sourakarta,  et  sa  popula- 
tion est  egalement  de  100,006  iwbi- 
tants.  Mais  le  palais  est  tres-inf6neur 
au  kralon ,  ou  palais  imperial  du  sou- 
sounan. 

Sur  la  c6te  septentrionale  de  Jara, 
j'ai  vu  Anyer,  joli  port  de  reWche  et 
d'approvisionnement  pour  les  navires 
qui  retournent  en  Europe  (voy.  pi-  3!J> 

LXIV.  PLANTATIONS  DES  EDROPtoS- 

Parmi  les  Europ^ns  qui  se  sont 
livres  avec  le  plus  de  succcs  a  la  cul- 
ture des  terres  dans  ces  differentes  re- 
sidences ,  nous  devons  nommer  avec 
distinction  les  planteurs  suivants  dgw 
les  proprietes  sont  les  plus  conside- 
rables apres  les  grandes  plantations  du 
gouvernement  Uollaudais:  me^ieuP» 
de  la  Bretonniere,   Louis  et  Pitet. 
Francais;  Mac  Lane,   Anglais ,  etie 
baron  Bowens  van  der  Boyen,  Houan- 
dais,  dont  Timmense   plantation  de 
cafe  a  ete.  detruite    pendant  la  de^ 
niere  insuVrexition  contre  le  gouverne- 
ment de  Batavia.  . 

M.  Dvard,  savant  vovageur  tran<;ais, 
a  egalelnent  rendu  de  grands  services 
a  cette  grande  et  ricbe  contree,  en 
eclairant  les  colons  sur  les  proceaea 
les  plus  utiles  et  les  plus  ^noniique^ 
a  employer  dans  Tagriculture  et  dans 
rindustrie. 

LXV.  MONUMENTS  ANTIQUES  KT  DU  MOTFN 

AGE. 

De  toutes  les  formes  qu'a  rev^tues  la 
pensee  pour  parler  aux  peuples,  la pi«? 
imposante  est  celle  qu'elle  emprunie  a 

(*)  Ce  mot  signifie  messager  de  Dieu. 
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rmfaitectDK,  qui,  bien  comprise, 
tnduit  au  philosopbe  par  des  forines 

epables,  les  institutions  et   m^me 
doctrines  incomprehensibles  au  vul- 
gaire  ignare  et  impertinent. 

Les  moDuments  m'ont  touiours  paru 
foornir  la  preuYe  vivante  cle  T^tat  ae  ia 
eiTilisation  des  peuples.  Us  deviennent 
enqudoue  sorte  la  source  de  leur  his- 
toire,  lorsqu'il  s'y  rattache,  comme 
aox  antiques  Edifices  de  TEgvpte,  de 
la  ChaJdee  et  de  TArm^nie,  He  Flnde 
et(leIaMalaisie,une  langue,  ud  mythe 
OQ  Qoe  tradition.  Ainsi  Thistoire  du 
fanieux  Marcius  Coriolan  est  basee  sur 
la  description  du  temple  de  la  For  tuna 
muliebm  a  Rome. 

Convaincu  de  cette  v^rit^,  je  me 
suis  beaucoup  occup^  pendant  vingt- 
10  ans  de  voyages,  de  Tunis  auMexi- 
jue,  de  Van  a  Grenade,  de  TKcosse 
a  la  Polynesie;  des  ruines  de  Troie 
a  celles  de  Tyr,  d' Assab  et  de  Jerusa- 
lem; dans  les  mursdeRome  etdWth^ 
oes;  en  ^gypte  et  dans  une  partie  de 
rfethiopie ; 'en  Arable  et  en  Syrie  ; 
dansreinDireothoman;  dans  TOrient; 
dans  rinae;  en  Chine  et  en  Oceanic; 
je  me  suis,  dis-je,  lieaucoup  occup^ 
des  inscriptions  hiero^iyphiques  et 
nm^iformes,  des  caracteres  inconnus, 
et  priocipalement  de  Tarchitecture  des 
nations.  J*ai  compart  entre  eux  les 
monuments  de  ces  divers  pays  pour 
juger  leur  histoire  et  leurs  institu- 
tions ,  de  m^me  que  je  cherchai  a  con- 
naitre  les  revolutions  et  Thistoire  du 
globe  dans  les  divers  dges  de  la 
g^iogie.  Vingi  et  uu  ans  de  voyages 
n'ontpassufti  pouratteindre  rnoii  dou- 
ble but ,  qui  6tait  de  connattre  la  na- 
ture et  ses  epoques  etsurtout  riK)inme 
et  Thistoire  des  peuples.  Heureux  si 
quelguefois  i*ai  d^uvert ,  pour  me 
semr  de  l^xpression  poetique  des 
Arabes ,  le  sens  cach^  des  pierres  icri- 
'« :  hadjar  maktoub! 

Dans  rtle  de  Java ,  Farchitecture  et 
n  sculpture  sa  soeur  ont  fleuri  a  vec  plus 
d^edat  que  dans  la  Perse  et  dans  le 
TOique,  et  ont  ^al6  les  chefs-d'oeu- 
Te  eo  ce  genre  de  I'tgypte  et  de  THin- 
*Histan;  n^nmoins  on  n'y  a  point  d^- 
wtivrrt  jus'in'.^    pr<^sent  de   grands 


temples  souterrains,  mais  seulement 

une  petite  cliapelie. 

Avant  de  decrire  les  nombreux  et 
adinirables  monuments  ^pars  sur  le  sol 
de  cette  tie ,  nous  croyons  devoir  don- 
ner  d'al)ord  quelques  details  sur  ceux 

3ui  ont  ete  construits  depuis  Tintro- 
uction    de   Tislamisme    dans    cette 
contree. 

LXVI.  TOMBEAUX  ET  MOSQU^BS. 

Dans  les  environs  de  Ch^ribon,  on 
trouve  le  tonibeau  du  celebre  cheik 
Moulang,  qui  propagea  le  premier  la 
religion  de  Mohammed  h  Java. 

Dans  un  villa<re  nommeTrangotilan, 
pres  de  Tantique  et  celebrp  Madjapa- 
nit,  on  remarque  le  magniOque  mnu- 
sol^e  d'un  prince  musulnian ,  ainsi 
q«ie  le  tombeau  de  sa  femme  et  de 
sa  nourrice.  II  porte  la  date  de  1320, 
sculptee  en  relief  et  dans  les  anciens 
caracteres  en  usage  chez  les  nmhain- 
medans.  A  cote  on  voit  les  tombeaux 
de  neuf  autres  chefs.  Leur  garde  est 
con  f fee  t^  des  pr(Hres. 

A  Kediri  on  voit  une  mosquee  mu- 
sulmane  nommee  Astana'djedong  ^ 
construite  avec  les  debris  d'anciens  , 
tchandis,  ou  temples  javanais,  (jui  ont 
^galement  servi  a  la  construction  de 
ptusieurs  maisons  et  ^ifices.  Ces 
tckandis  ont  ete  detruits  et  abattus 
depuis  rintroduction  du  culte  de  Ma- 
hommed ,  en  hainede  Tidoldtrie;  leurs 
debris  ont  vraisemblablement  ^tetir^ 
de  Pantique  ville  Dara,  dont  les  annates 
javanaises  font's!  souvent  mention. 
Les  mosquees  modernes  sontd'une  me- 
diocre elegance. 

Pour  decrire  tons  les  monuments  an- 
tiques de  Java,  nous  avons  dQ,  dans  nos 
excursions  archeologiques,  consulter 
les  ^rits  dudocteur  Horsfield ,  du  ca- 
pitaine  Baker,  du  colonel  Colin  IVIacken- 
zie,  dont  Texcursion ,  en  1 8 1 2 ,  est  ins^ 
r6e  dans  les  actes  de  la  Societe  de  Bata- 
via,  de  M.  Crawfurd,  et  particulie- 
rement  de  sir  Stamford  Raffles,  qui 
s*est  distingui  pendant  cinq  ans  h 
Java  comme  gouverneur  et  comme  ar- 
cheologue,  et  qui  a  fait  lui-m^me  des 
decouvertes  utiles  et  remarquables 
dans  cette  contre^e. 
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Les  mines  d*&rch!tecture  et  de 
sculpture  de  cette  tie classique  sont  plus 
nonibreuses  depuis  Ch^riuon  jusau'a 
Sourabaya,  que  dans  la  partie  occi- 
deutale.  Nous  d^rirons  en  detail  le 
temple  de  Brambanan ,  celui  de  Boro* 
Bodo,  les  ruines  de  Sing'a-Sari,  dans 
le  district  de  Ma  ang,  et  les  ruines  du 
'  monument  pyramidal  de  Soukou.  En- 
suite  nous  mentionnerons  toutes  les 
autres  antiquites  connues  de  moindre 
importauoe. 

LXVIl.  LB  GftAND  TEHPLB  DB  BBAMBANAN. 

Les  mines  de  Brambanan,  entreles 
districts  de  Pajang  et  de  Matarem, 
sont  bien  conservees.  El  les  furent 
decouvertes  par  un  insenieur  hollan- 
dais,  construisant  un  Tort  a  Kletan , 
pres  de  la  crande  route  qui  conduitde  la 
capitale  oes  etats  du  sousounan  ou 
empereur  de  Sourakarta ou  Matarem, 
a  celle  des  ptats  du  soulthan  de  Djokjo- 
karta.  Cest  dans  cette  riche  et  fertile 
partie  de  Java,  remarquable  par  le 
Merbabou ,  le  Sindoro  et  le  Soumbing, 
les  plus  hautes  montagnes  de  Tile, 
*(iu'exi$tent  une  foule  de  monuments 
de  tout  genre ,  rappelant  la  puissance 
et  Tantique  civilisation  de  cette  belle 
contree. 

Le  Tchandi,  ou  temple  de Kobou-Da- 
lem,  est  tellementoouvertdebroussail- 
les,  qu'on  n'apu  en  visiter ^ue  Petendue, 
laquelle  est  deGOO  a  900  pieds  francais. 
Les  ruines  de  la  cloture  n'ont  pas*  en- 
core et^  decouvertes.  A  environ  120 
pieds ducote  de  Pouest  du  temple,  il  y 
avait  autrefois  deux  statues  antiques, 
colossales,  representant  des  reclias 
(gardiens  du  teinule)  agenouilles.  Ces 
deux  statues  sont  renvers^es,  et  Tune 
d'elles  est  briseeparle milieu ;  elks  sont 
taihees  d'unseul  bloc,  et  elles  etaient 
'  jadis  en  regard  Tune  de  Tautre.  Les 
deux  rechas  ressemblent  aux  pr^tres 
mendiants  de  Tlnde.  Leur  t^te  a  la 
hauteur  de  deux  pieds  :  on  peut  juger 
par  eilede  la  grandeur  dela  statue,  Les 
rechas  portent  une  6(}ee  attadiee  au 
c6t£  Voitd'une  large  ceinture  au  milieu 
du  corps,  la  seule  partie  qui  soit  cou- 
verte:  lis  out  la  bouche  ouverte  etfort 


grande.  Leur  main  droite  aent  unn 
massue  octogone ,  la  gauche  un  serpent 
roule;  de  petits  serpents  sont  entrela- 
ces  autour  des  manches  sur  lesquelles 
la  t^teet  la  queue  se  n^unissenten  fonne 
de  nceuds.  Ces  statues  sont  semUa- 
btes  h  celles  du  temple  de  Benares,  la 
Rome  et  TAthenes  de  rinde,etleur 
ex^ution  est  de  la  plus  grande  beauts. 
II  est  probable  qu*en  faisant  desfouil- 
les  on  trouverait  les  statues  des  diri- 
nit^.s  de  ce  temple.  I^  porte  a  trois 
pieds  et  demi  de  large,  sur  12  de  hau- 
teur ;  elle  conduit  a  un  appartement 
de  20  pieds  carr^s,  dont  le  sol  est 
couvert  de  d^combres;  sa  hauteur  ac- 
tuelle  est  de  28  pieds.  Le  toil  rst  une 
pyramide  quadrangulaire  de  14  pieds 
41  sa  base.  La  picrre  dont  le  temple 
et  les  statues  ont  et6  taill^  est  d'un 
grain  commun.  L' aspect  de  son  inte- 
rieur  rappelle  la  pagode  h  sept  eocetn- 
tes  de  Siriiigam(voy.  pi.  37). 

Non  loin  de  la  est  un  beau  bas- 
relief  de  18  pouces  sur  5,  reprdsea- 
tant  un  elephant  caparaconil^,  ainsi 
qu'ils  sont  dans  THmdoustan.  Onre- 
connait  dans  les  figures  assises  la  ^- 
ture  des  Hindous  pendant  la  priere 
appelee  tcmpicha,  adress^e  a  la  prin- 
cipale  divinite  du  culte  brahminique. 

lAVni.   TCMPLB  CT  STATCBS  DB  UMO- 
aiOMGBAAIG. 

Le  Tchandi ,  ou  temple  de  Loro- 
Djongrang ,  au  nord  du  villnge  de 
BraniDiinan ,  se  composait  jadis  de  20 
petits  edifices ,  dont  12  petits  temples: 
cen'estplgsaujourd'huiqu'une^norme 

masse  de  pierres.  Le  pnncipal  temple 
a  90  pieds  de  hauteur.  En  entrant ,  en 
face  de  la  porte,  on  voit  une  statue 
de  la  deesse  Loro-Djongran2,avccles 
attributs  du  Kouviran ,  et  oe  la  hau- 
teur de  6  pieds  3  pouces.  Le  premier 
de  scs  huit  bras  tient  une  queue  de 
buflle,  le  second  une  ^pee  appel^ 
courgj  le  troisieme  le  ohouJa,  le 
quatrieme  le  choukour ,  le  cinqui^ 
la  lune,  lesixieme  Tecu,  le  septieme 
Tcteiidard  ,  et  le  huiti^me  les  cheveux 
de  Mah:kassour,  qui  est  le  vice  per- 
sonnifie.  II  est  enlev^  avec  vfolencc 
par  la  deesse,  parce  qu'il  a  voulutuei 


OCiANlE. 


m 


ie  tanreau  Ifltghdi  (toy.  jd.  So).  Cette 
d^esse^  quelqu^Dis,  tient  un  sahre^n 
Id  mam  Dans  Ics  ouvrage$  Sanskrits 
elleporft plusieurs  noms ,  tels  que ceux 
de  Ithawani ,  Devi ,  Mahainia,  etc. ,  et 
Bortout  cdui  de  Dourga 

Les  autres  parties  d'»  temple  renfcr- 
menl  une  belle  statue  de  Bi'tara  Gana  ou 
Ganesa  (dieu  de  la  sagesse) ,  ainsi  que 
edles  de  Cbiva  et  autres  divit^s  hin- 
doocs.  Toiitcs  ces  imn tenses  construc- 
tions sont  en  pierrc  it  taille,  sans 
mortrcr  ni  ciment ;  et  les  plantes  qui  ont 
IKHJSs^aa  milieu  deleurs  debris,  en  les 
environnant  de  verdure,  les  couvrent 
de  leur  ombrage,  et  leur  pr^tent  des 
beautes    pittoresques  qui  ajoutent  h 
leor  aspect  venerable. 

LXIX.  LES  MILLE  TEMPLES 

A  420  toises  au  nord  et  du  temple 
de  Loro-Djongrang,'  on  voit  les 
Teha*ndi-Si  wou  (mille  temples).  Jamais 
00  ii*a  contempl^  un  plus  grand  nom- 
bre  de  colonnes ,  de  statue's ,  de  bas> 
reKefs  entass^  dans  un  m^me  (ieu; 
tmt  est  termini  et  poll  avec  un  goOt 
puret  tres-exero^.  Les  statues  des  gar* 
diens  ou  portiers  du  temple  (rechas) 
ont  9  piedsde  hauteur  quoioue  agenouil- 
lees,  et  oflrent  au  reste  la-plus  gran- 
de  ressemblance  avec  ceHes  du  grand 
temple  de  Brainbanan  (voy.  pi,  27). 
Lcurs  grosses  faces  offrentuneexpres* 
sion  de  gaU^  qu'on  ne  retroiive  dans 
aucun  des  monuments  ^>ars  sur  Ie  sol 
dertle,  ni  dans  ceux  de  THindoustan. 
Toosces  temples  renfcrment  une  statue 
de  Bouddha,  et  ont  la  forme  d'un  paral- 
Idogramme  de  ia  longueur  dVnviron 
&40  pieds,  sur  une  largeur  de  510  : 
iU  sout ,  a  peu  pres ,  tous  construits 
sur  Ie  mtoe  plan ,  et  Ie  style  de  Tar- 
chitecture ,  les  costumes  et  les  eiiible- 
mes  des  statues  et  des  bas-reliefs  qui 
les  ornent,  sont  exactement  setlitNa- 
bksa  oeux  des  temples  hindous;  ils 
ont  diacun  quatre  entries  plac^  aux 
quatre  points  cardinaux.  Leurs  plus 
^nds  cotes  font  face  a  Torient  et  a  i*oc- 
Qdent.  On  remarque  dans  Ie  grand  tem- 

&one  figure  de  la  trimourii  ( triple 
ne),  on  triade  bindoae ,  <lif]^nte 


de  la  triade  teyptlennefvoy.p/.  80).  La 
distribution  Int^rieure,  ainsI  quecelle 
des  temples  de  Loro-Djongrang,  est 
en  forme  de  croix,  et  fa  pkiSgrande  de 
toutes  les  salles  est  plao^  au  centre. 

LXX.  TEMPLE  OR  KALIBKItTNG  KT  SALLB 
D'ArOIEKiCB  DB  X4UB£NIMQ.  PALAIS  DB 
KALASSA^. 

A  Kalibening,  village  peu  loio  de 
Brambanan,  se  trouvent  les  dOirii 
d'un  temple  pareil  a  ceux  de  Tdiandi- 
Siwou  et  de  Loro-Djongrang;  maia 
ses  orneme nts  annoncent  plus  d'art  et 
d'habilete  dans  Tex^ution. 

Pres  du  temple  de  Kalibening  se 
trouvent  les  ruiues  d'une  salle  d*au- 
dience;  il  y  a  deux  statues  colossales 
de  rechas/d'une  ex^ution  admirable; 
derriere  ces  statues  est  une  masse 
confuse  de  brigues,  formant  vraisem- 
blablement  les  restes  de  cette  salle, 
qui  etait  entouree  de  N  piliers.  Au 
dehors,  une  varanda  ou  galerie ,  qui 
regnait  tout  autour.de  cette  salle, 
etait  soutenue  par  22  piliers.  Le  bii- 
timent  s*etend  de  Test  a  Pouest.  I'ap- 
partement  int^rieur  est  de  47  pieds,  y 
compris  les  piliers ;  sa  largeur  aail 
de  28;  la  varanda  en  avait  12  de  large. 

Pres  de  Brambanan  sont  les  ruines 
du  palais  de  Kalassan  (voy.  pL  33). 
Les  ruines  de  Dinangan ,  sur  la  route 
de  Brambanan  a  Djokjokarta ,  etalent 
des  statues  dont  une  est  gigantesque, 
mais  mediocre. 

LXXL  TEMPLE  DB  BOBOBODO  BT  STATUB 
DE  BODODHA 

Dans  les  limites  de  la  province  de 
Kadou ,  non  loin  de  Magouelan, et  pr^ 
de  la  frontiere  des  ^ats  du  soulthaa 
de  Djokjokarta ,  se  trouvent  les  ruines 
celebresde  Roro-Bodo(voy.p/.  29).  On 
y  voit  les  debnsd'un  temple  qui  couroo- 
nait  une  petite  ootlineconique,et  dontia 
construction,  seton  Raffles,  remonterait 
au  commencement  du  ft*  ou ,  toi^t  au 
plus,  du  8*sieclede  Vim  javanaise 
Ce  temple  a  la  forme  d*un  vHnt  long, 
et  est  entour^  de  sept  rangi^  demurs, 
qUi  dtooissent  a  niesure  que  Ton 
gravit  iacolline,  eteBtBurflaontiid'wi 
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ddme  qui  reooavre  son  sommet.  Ge 
d5rae  a  environ  50  pieds  de  diaine- 
tre;  chaque  cote  du  carre  exterieur  est 
d'environ  620  pieds,  etun  triple  rang 
de  tours ,  au  nombre  de  72 ,  accompa- 
gne  les  murs  decettederniere  enceinte. 
Dans  les  parois  de  ces  iniirs  et  de  ces 
tours,  existent  des  niches  ou  sont 
placees  des  fii^ures  sculptees  plus  gran- 
des  que  nature ;  eiles  repr^sentent  des 
personnes  assises  avec  les jambes  croi- 
sees;  il  y  en  a  pres  de  400.  On  a 
trouv<^  dans  ces  mines  une  statue  mu- 
til^e  que  M.  Raffles  a  cru  ^tre  une 
statue  de  Brahm5 ,  et  que  nous  attri- 
buons  a  Bouddha ,  ainsi  que  nous  es- 
saie*rons  de  le  prouver  a  la  (in  du  cha- 
pitre  des  anliquites ,  en  donnant  notre 
opinion  sur  ces  monuments.  La  gra- 
vure  de  Bouddha  (voy. /?/.  32)  a  et^ 
faite  d'apres  le  dessin  d*une  statue 
en  arijent  que  nous  avons  donnee  au 
Cabinet  du  Roi  et  aui  yest  placee.  La 
hauteur  du  temple  ae  Bodo  est  d'envi- 
ron  100  pieds.  Quoique  Talignement  de 
cet  (Edifice  paraisse  droit  lorsqu'il  est 
vu  de  loin,  il  est  tronque  reellement, 
parce  qu'on  a  voulu  le  mettre  en  har- 
monic avec  la  coupe  iireguliere  du 
sommet  de  la  colline.  La  meme  forme 
a  etc  observee  a  chaque  terrasse  (voy. 
pL  29). 

LXXU.  TEMPLES  INNOMBRABLES  ET  DE- 
MECRES  DES  DIEUX. 

Sur  un  plateau  du  c^l^bre  Gou- 
noug-dieng  (mont  des  dieux)  ou  Cou- 
noug-prahOy  parce  qu'il  a  la  forme 
du  corps  d'une  barque  {praho),  au 
nord-ouest  du  mont  Sincforo,  a  une 
hauteur  de  600  pieds  au-dessus  des 
plaines  environnantes ,  et  de  1000 
pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la 
mer,  on  voit  les  restes  de  plusreurs 
temples,  des  statues  de  la  deesse 
Dourga,etd'autres  srnlptures  fort  re- 
marquables  et  peu  maltraitees.  On  cra- 
vit  sur  ce  plateau  a  Taide  de  marclies 
en  pierres  entierement  boule\ersees 
et  presque  ensevelies  sous  les  a  mas 
de  laves,  de  scories,  qui  ravagerent 
ces  lieux,  long-temps  apres  que  ces 
monuments  furent  eleves.  Au  centre 


de  cette  plaine  61eT^,  on  troa?e  en* 
core  quatre  temples  mieux  conserves 
aue  les  autres ,  et  d*une  architecture 
elegante.  Plus  tard ,  on  v  a  deoouvert 
les  mines  de  400  temples,  disposes 
d'unc  maniere  admirable,  et  formaot 
entre  eux  de  grandes  rues  r^guli^res. 

Toute  la  contr^e  situee  entre  Gou- 
nong-Dieng  et  Brambananestcouverte 
de  mines  d'^difices  sacr^.  Plusieurs 
villages  entre  Bledran  et  Jetis,  sur  la 
route  de  Banioumas,  a  travers  le  Ka- 
dou  ,  en  offrerit  ^alement :  on  ren- 
contre a  chaque  instant  des  debris  de 
murs ,  de  corniches ,  de  bas-reliefs  et 
de  statues. 

Selon  les  traditions,  on  suppose  que 
cette  contree  avait  ete  la  residence  des 
dieux  et  des  d6mi-dieux  de  Tantiquit^ 
javanaise. 

LXXm.  RUINES  DI  VERSES. 

Les  districts  de  Jayaraya,  Ch^ribon, 
Bawa ,  Kalangbret ,  Trengali ,  Prana- 
raga  et  Magetan  sont  converts  de  mi- 
nes dispersees  et  solitaires.  On  dis- 
tingue gen^ralement  par  le  nom  de 
KotafirBedak  les  restes  de  villes,  de 
forts  et  autres  edifices. 

Les  environs  de  TancienneMadjapa- 
hit  sont  fort  remarquables  sous  plu- 
sieurs rapports.  A  Touest  on  voyait, 
a  JMadion,  quatre  monuments  en  pier 
re,  rev^tus  dMnscriptions  lisib|es  :  on 
y  trouve  encore  des  restes  de  rechas 
et  d'autres  d^.bris  de  sculptures.  On  a 
decouvert  dans  des  fouilles,  a  Too- 
moung-Goung,  les  restes  d'un  bain  qui 
recevait  Feau  parTinterm^xliairedesix 
conduits.  Les  fontaines  sontcouvertes 
d' inscriptions,  et  les  sculptures  sont 
assez  bien  executees. 

A  Test  de  la  riviere  de  Solo,  gisent 
q5  et  la  une  foule  de  ruines  monu- 
mentales,  particuli^rement  dans  les 
districts  de  Madi on ,  Kirtasana ,  Ke- 
diri  et  Streng'at,  qui  renferment  les 
antiqu  ites  les  plus  interessantes  decette 
contree. 

Au  pied  de  la  colline  de.Klotock, 
qui  est  une  prolongation  du  mont 
"Willis , a  un  peu  plus  d'une  denii-lieuc 
k  Touest  du  Kediri ,  est  la  cave  de 


OCtA.MK. 


16t 


Seia-Mangleng.  Elleconsiste  en  quatre 
■etites  dnambres  contiglies  et  sem- 
UaMes ,  carrees ,  un  peu  oblongues  et 
creusees  ,/lans  le  roc.  La  plus  grande 
est ,  a  pea  pres ,  tongue de  vin^  pieds. 
Lfs  dcttx  iiiurs  des  deux  principaux 
afi^tartements  &on'  ornesde  sculptures 
el  de  bas-reliefs ;  ia  construction  sem- 
Me  iodiquer  un  lieu  consacre  a  la  pe- 
nitrore  ou  a  des  exercices  religjeux. 
Sor  lechemin  de  cette  cave  se  trou- 
Tfotpkisieurs  rechasartisteinent  sculp- 
tfs.  n  y  a  dans  le  vestibule  un  /i/t- 
gam  (*f,  des  reservoirs  d*eau  et  des 
n^res.  Sur  la  porte  exterieure,  du 
rr)(e  nord ,  est  gravee  une  inscription. 
Am  environs  de  Kediri ,  on  rencontre 
des  debris  d^antiquites  de.toute  es- 
pece;  il  est  probable  qu*a  T^poque  de 
lintroduction  de  Tislamisme,  plusieurs 
tchandis  ont  iie  detniits  ix)ur  con- 
stniire  une  mosqu^. 

LXXJV.  RUIKES  OB  MADJAPAHIT. 

Cest  au  milieu  des  imnienses  for^ 
detecks,  quis'eievent  le  longdu  Ke- 
diri, qtt*etait  situee  la  celebre  ville  de 
^bdjapahitf  antiquecapitalede  Tempire 
pranais,  dans  ses  temps  les  plus  flo- 
rissants.  Ses  ruines  couvrent  un  es- 
f»ce  de  plusieurs  mil  les.  On  trouve 
encore  debout  plusieurs  temples  en 
biiijueset  des  debris  de  portes.  Depuis 
le  lieu  oci  s*^levait  cette  villc  lamcuse , 
Ttisqu'a  Pabalingo,  vers  Test,  on  ren- 
contre a  chaque  pas  d'anciennes  con- 
structions en  briques.  II  est  bien  dif- 
Bale  dedelermioer  Tetenduede  Maja- 
pahit ,  parce  que  son  emplacement  est 
sujourd  hui  recbuvert  de  tecks  d'une 
hauteur  prodigieuse ;  mais  on  voit  en- 
core les  murs'de  son  ^tnng  :  ils  sont 
fails  de  briques  cuites,  et  ont  100 
pieds  de  longueur  sur  douze  de  hau- 
teur. 

I XXV.   RUINES  DE  SENTOCL,    GfDAH  Kl' 
PKN ATARAX. 

A  Seatoul,  a  Test  de  Kediri,  on 
wit,  .iu  miiien  tfunc  antiqne  for^t, 
un  petit  ^diflce  construit    avw  une 

'".  CV>1  Ic  pluUiLv  dt:  raiilii|liite  gi'rrcfUf, 
H*  l.irratxoft.  '().".i': \MF... 


Elegance  extraordinaire;  les  enta- 
blements des  murs  qui  Tentourent  sont 
ornes ,  dans  Tinterieur,  de  sculptures 
parfaitement  Gnies.  A  son  sommet 
on  voit  encore  un  tank  ou  r^rvoir 
d'eau,d'une  assez  grandedimensionyet 
sous  ses  fondations  on  a  creus^  une 
chapelle  souterraine.  Get  Mifice  paralt 
avoir  eU  un.  tombeau.  Aux  environs 
de  Gidah,  willage  peu  eloign^  de  celui 
de  Blitar ,  est  un  temple  en  briques 
dont  les  ornements  sont  en  pierres; 
la  construction  et  les  sculptures  sont 
ex^utees  avee  une  6toonante  habilete. 
En  s*avan<2ant  vers  le  nord-est,  on 
aper^oit  les  antiquitesde  Penataran, 
rangees  parmi  les  plus  considerables 
et  les  plus  curieuses  de  Java.  Le  plan 
de  ces  edifices  sembleindiquer<^u'ils  ont 
€t6  destines  a  des  usages  religieux.  lis 
occupent  un  espace  de  forme  oblongue 
qui  se  trouvait  partage  en  trois  par- 
ties distinctes  et  environn^  d*un  mur 
ext^rieur ;  Tentree  principale  est  gar- 
dee  par  deux  statues  colossales.  Une 
statue  deretcha,  ou  gardien  agenouille, 
et  dont  la  figure  a  quatre  visages  sem- 
bie  annoncer  le  dieu  Brahma,  est 

Klac^  dans  un  petit  temple,  dont  la 
eaute  Temporte  peut-^tre  sur  tout 
ceux  que  nous  avons  deja  d^rits. 

I.XXVI.  TEMPLES  nUIN^:S  ET  STATCE8  DE 
SmCA-SARI. 

Dans  le  district  de  Malang  se  trou- 
vent  les  c^lebres  ruin^  de  Sing^a- 
Sari.  On  y  voit  un  tchandi  ou  temple, 
dont  la  principale  entree,  a  Touest, 
a  '30  pieds  dQ  hauteur ,  et  au-dessus 
de  laquelle  est  sculptee  une  enorine 
t^tede  Gorgone;  on  voit  autour  de 
r^ifice  d*autres  sculptures  qui  ont 
ete  mutilees ;  on  en  a  d^ouvert  d*in- 
tactes,  en  s'avan^ant  dans  la  fort^t 
volsine ;  une^  entre  autres ,  de  6  pieds 
de  long,  qui  repr^sentait  le  taureau 
NancU  (voy.  ji?/.  31).  Ona  trouv^  aussi 
contrc  un  arbre  colossal  une  inagnilique 
statue  a  quntre  t^es ;  une  autre  de 
Mahadcva,  avec  sen  trident,  aocom- 
pagnce  d'unc  iuscriution  en  curacteres 
devanagari  (voy.  pL  32) ;  une  deesse 
aver  la  fleur  de  lotus  '^voy.  pL  3o;;un 
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1  liar  de  sourya  ( le  soldi ),  avec  ses  sept 
dievaui  jaun^ ,  qui  pnt  leurs  queues 
rejetees  en  arri^re ,  et  dans  Tattitude 
(fane  course  rapide.  A  50  toises  del^, 
est  une  superbe  statue  colossale  de 
(ianesa,  avec  sa  trompe  d'd^phant,  ses 
gros  bras  et  ses  jaroues  ^normes  (voy. 
pi,  38 ).  Cette  fieure  paralt  avoir  ^te 
primitivement  plac^  sur  une  plate- 
lorme  ou  dans  un  temple ,  car  tout  ^ 
I'entour  est  amoncelee  une  quantity 
considerable  de  pierres.  Enfin,  ens*a* 
vani^nt  encore  un  peu  plus  dans  le 
bois,  on  trouve  jdeux  de  ces  statues  gi- 
gantesques  qui  repr^ntent  des  rechas, 
nccroupis  selon  la  coutume :  ces  sta* 
tues,  tail  lees  dans  up  seul  bloc  de 
pierre ,  avaient  douze  |>ieds  de  baut , 
quoiqu'elles  fussent  assises. 

LXXVU.  RCmES  DEKOTAH-BBDAH  .DBKBDAL 
£T  DE  DJAGOU. 

£n  se  dirigeant  au  sud  par  Malang , 
on  rencontre  les  ruines  de  Soupit-Ou- 
rang,  connues  sous  le  nom  de  A'otoA- 
Bedahy  ou  le  Fort  d^moli;  c'est  1^ 

3ue  se  retirerent  les  babitants  de  Ma- 
japahit,  quand  leur  viile  eut^t^d6- 
truite.  Le  mur  de  ce  fort  est  construit  en 
briques ,  et  plac^  entre  deux  rivieres 
qui  Tentourent  aux  trois  quarts  de* 
son  circuit  et  se  r^uuissent.  Quoique 
irregulier,  il  est  cc^ndant  dans  une 
position  bien  choisie.  II  a  environ 
2000  pieds  de  droontoence  et  adepuis 
50  jusqu'a  100  pieds  de  profondeur. 
La  part*3  oui  n  est  point  oaiKO^e  par 
Teau  des  aeux  rivieres  est  large  de 
7G  pieds  environ,  et  prpfonde  de50, 
ot  devant  cette  partie  oh  a  creus^  un 
fosse  communiquant  avec  dies.  A 
sept  inilles  au  sud-est  de  Malang,  sont 
encore  d'autres  ruines. 

On  trouve  ^  Kedal  k^d^bris  d'un  ma- 
^nifique  temple  en  pierre ,  situe  sur  les 
bmites  de  la  for^t :  quatre  lions  sculpts 
soutieonent  la  cornidie,  deux  autres 
Koutiennent  Tentr^.  Les  lions .  des 
angles,  la  Gorgone  de  la  porte,  trois 
enorines  serpents  entrelaces  sur  la  t^te 
de  la  principale  statue,  qui  tientdans 
uue  main  la  t^te  de  Tun  d^eux ,  for- 
ttent  un  effet  pittoresque  d'une  grande 


beauty.  Un  vase  rempli  d*eau  et  I9 
t^te  d*un  serpent  qui  y  est  attiich^e 
surmontent  la  t^te  d^une  autre  stahie. 
A  Djagou  et  dans  Tint^rieur  de  la  £0- 
rft ,  sont  d*autres  ruines  plus  consi- 
derables; r^ifice  principal  est  on  des 
plus  grands  de  tous  ceux  dent  les  rui- 
nes sQnt  ^rses  dans  cetie  partie  d« 
rile.  On  y  a  d^uvert  la  statue  d'une 
divinity  bindoue  dont  |a  t^  avail  ^ 
isnlev^ ,  et  au  dos  de  laqudie  etait 
une  inscription  ea  caracters  devana- 
^ari.  L*eaif|ce  a  trois  stages,  et  les 
mtervalles  de  diacun  sont  orn^  de  bas- 
feliefs  repr^sentant  des  batailles  entre- 
m^l^es  de  figures  d*oiseaux  et  d'autres 
animaux  pqssablement  d^ades.  Uo 
de  ces  bas-reliefs  representeunebataiUe 
entre  une  arm^e  oe  peuples  civilises 
et  une  arm^e  de  KAtchiisas  (*).  Toota 
ces  ruines ,  selon  ropioion  de  Ea£DeSt 
qui  nous  paratt  bien  fond^,  sont  les 
restes  de  rantique  ville  de  Dgegueland, 
dont  il  est  souvent  fait  mention  dans 
les  annales  de  Java. 

UZVm.  PYR AMIDE  ET  TEMPLES  DBSOUKOO 
ET  DR  BAmOD-KOUKll^G.  STATUES  DC 
BANlOUWANQGt 

A  environ  20  milles  g^ographiques 
&  Test  de  Sourakarta,  et  non  loindu 
Tillage  de  Soukou ,  on  voit  d'interes- 
santes  ruines  sur  unedescollinesd^ 
pendantes  du  majestueux  moot  Lawou. 
line  des  constructions  principalescon- 
siste  en  une  pyramide  tronqu^,  q«i 
s'^l^'e  sur  le  soinmet  de  trois  terrasses 
superposees  l^s  unesau-dessus  des  au- 
tres. Pres  de  la  pyramide  sont  des 
sculptures,  deux  obelisques  et  des 
tougou  ou  bornes ,  et  des  piliers  en 
partie  renversfe.  Les  terrasses  ont 
envfron  157  pieds  de  longueur;  la  pr^ 
miere  en  a  80  de  hauteur,  la  seconde  SO, 
et  la  terrasse  sup^rieure  130.  U 
porte  d*entree  du  monument  de  Sou- 
kou a  6galement  la  forme  d*une  pj- 

(*^  Je  pense  que  les  RAkchasas  represen- 
ts dact  oes  bas-reliefs  etaient  des  peuples 
sauvages  et  voleun,  corame  les  Bedas  de 
Ceylan,  car  le  mot  Sanskrit  BdkclMsat 
quclquefois  ce  sens ;  neanmoins  il  se  tradnH 
Cenerakment  par  aiauvaU  geniiet. 
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nntde ;  elk  esiAel  pieds  et  demi  de 
Ifftot  et  d^enviroD  8  de  lai^e.  Une  t^te 
de  GorgODe  forme  la  clef  de  Tarchi- 
trare. 

U  7  a  piosiears  figures  seuiptees  sur 

h  facade.  Oo  y  voit  un  hoinme  aux 

fennn  p^ianteaqaes  qui  d^vore  un 

enfant,  et  a  sa  droite,  un  diien  doni 

la  tite  est  eiiievi6e;  un  oiseau ,  qui  par 

faft  iUe  une  dgogne ,  est  au  pied  d  un 

arive,  sur  les  branches  dui^ud  est  un 

autre  otseaa  semblable  aun  pigeon ;  sur 

ee  pii^on  bianc,  une  espece  de  faucon 

OB  d*d^e.  Au-dessus  d'une  statue  ho- 

maine  dcmt  la  bouche  presse  la  queue 

d'un  ser|)ent  entortiil^,  on  remarque 

uefi^requise  rapproche  du  sphinx'; 

laais  die  en  diffi^re  en  ce  qu'elle  eat 

aospenduedans  I'air,  etqu'ellealesjam- 

te,  les  bras  et  la  oueue  ^tendus.  Sa 

queue  est  cdle  d'un  lezard ;  ses  griffes 

eat  des  esptes  de  mentbranes ;  mais  le 

fsise,  les  membres  et  la  face  ont  la 

feme  humaine.  Au-dessus  serpente 

an  petit  rqitile  semblable  k  un  rer, 

00,  peat-^re,  k  un  aspic. 

A  la  faoe  du  nord  et  k  celle  du  sud 
de  la  porte,  un  aisle  colossal  ^tend 
ies  ailes  et  tient  oans  ses  serres  un 
inunense  serpent  replie  en  trois.  La 
tite  est  tournee  vers  Taigle  et  orn^ 
^ane  eouronne.  £st-ce  une  allegoric? 
Pres  dela  premi^reterrassesohtdes 
fierres  brisees,  des  restes  d' inscrip- 
tions, des  sculptures  de  figure  hur 
maine ,  de  tigre ,  d'elephant  et  de  boeuf; 
on  y  remarque,  entre  autres,  une  re* 
presentation  d*un  homroe  a  cbeval 
suivi  de  dnq  hommes  armes  de  Ian- 
OS  et  d'un  porteur  de  payong  ( para* 
sd).  La  base  de  Tedifice  est  un  carre 
parJEiit  de  43  pieds  et  demi  de  chaque 
tM;  la  hauteur  est  de  19  pieds  :  il  y 
a  au-dessus  une  espece  de  corniche 
de  4  pieds  9  pouces  de  hauteur;  le 
tdt  est  de  2t  pieds  2  pouces  du  nord 
an  sod,  et  19  pieds  9  pouces  de  Test 
a  Pouest.-  Les  cotes  de  la  pyramide 
eomespondent  aux  quatre  points  car- 
dinam;  son  sommet  est  orn^,  du 
edtede  Tedifice,  dedeux  serpents,  qui 
maissent  avoir  servi  detuyaux.  Toute 
b  construction  est  plane  et  revdtue 
d'otDements  sacres. 


Une  large  pienre  de  6  pieds  de  long, 
ayant  Ja  forme  d'une  tortue,  est  ^tendue 
a  terre  a  chaque  cdte  de  T^ifice  prin- 
cipal. 

On  distinfi^e  parmi  ces  mines  une 
statue  humaine  d*une  taille  gij^antes- 
que ,  ayant  des  bras  ailds'  com  me  les 
ehauve-sonris;  et  souvent  oette  mime 
figure  se  trmivc  sculpts  dans  les  bas- 
reliefs  avec  les  monies  formes  £anta^ 
tiques.  On  reneontre  dans  d'autres  eb- 
droits  des  statues  tenant  un  trident 
dans  chaque  main  ;d'autres  ont  des  mas- 
sues;  on  en  volt  une  avec  un  Ojigam 
( phallus ) ,  emblime  de  la  reproduction, 
long  de  6  pieds,  et  rev^u  d'une  ton- 
gue inscription.  Toutes  ces  sculptures, 
oui  semblent  appartenir  k  une  autre 
epoque  que  eelles  de  Boro-Bodo,  de 
Malang  ou  de  Brambanan ,  sont  ex^ 
cutees  avec  mpins  d*art,  moins  tn- 
vaillees ,  et  nous  paraissent  toe  plus 
anciennes  que  les  dernieres. 

Non  loin  de  til ,  du  cdt^  sud  de  Ten*- 
tr^e,  sont  ^pars  les  restes  de  deux 
temples ,  daris  lesqpels  on  a  trouv6  des 
cendres  d'un  feu  ricemment  a  Hume. 
Quand  les  naturds  dii  pays  veulei^  se 
preserver  de  qudque  malneur ,  its  ont 
-eoutume  de  faire  du  feu  et  de  bnHler 
des  parfums  dans  ce  iemple. 

L*autre  bdtiment,  qui  est  encore  plus 
au  sud ,  ne  paraft  avohr  conserve  de$ 
restes  dcsa  forme  pyramidale  que  du 
c6te  du  sud-est. 

On  y  a  trouv^  deux  inscriptions, 
form^es  cbacune  de  quatre  caract^res. 
On  volt  en  outre  sur  la  terrasse  un 
vase  de  pierre ,  que  hi  tradition  assure 
ne  pouvoir  jamais  ^tre  rempli.  Sur 
diverses  pierres  sont  sculptes  des  ele- 
phants ,  un  chien  snr  ses  quatre pattes, 
un  singe,  r6tendardd'Ariouna,etdeux 
statues  gigantesques  qui  sont  represen- 
tees plusieurs  fors. 

Pres  du  village  de  Banipu-Kouning 
(eau  jaune) ,  ct  a  qnelque  distance  d'un 
crateire  volcanique,  est  situ^  un  tchandi, 
ou  temple ,  oui  porte  le  nom  du  village. 
II  est  probaole  <|u'il  existe  dans  son 
voisinage  des  antiquites  iuconniies  aux 
Europeens.  • 

Enfin,  on  rencontre  dans  la  province 
de  Batiion-wandgi  plusieurs  statues  ap- 
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partenant  au  culte  des  Uindous ,  qui 
est  encore  dominant  dans  l*tle  de  Bali , 
a  peu  de  distance  de  cette  province. 

LXXIX.  OPINIONS  DB  fAUTRCR  SCR  l.'6iH>- 
QUE  ET  LE  SVMS  DBS  PBlfiaPADX  MONU- 
MENTS UB  JAVA. 

Plusieura  orientalistes  des  soci^t^ 
asiatiques  de  Bombay,  de  Calcutta  et  de 
r£urope,ont  pretendu  qu*ii  n*existait 
dans  aucune  partie  de  Java,  pas  mdine 
a  Boro-Bodo.  aucun  monument  du 
culte  de  Bouddlia.  Un  Brahindu;  com- 
pagnon  de  vovage  de  sir  Stramtord 
kafiles ,  proliablement  nourri  dans  la 
haine  hereditaire  de  sa  caste  eontre 
les  Bouddhistes,  lui  dit  que  la  ooit- 
fure  artificielle  de  ebeveux  laineux, 
un  des  insignes  de  Bond  Jha ,  que  Ton 
voit  sur  quelques  Ggures  du  temple  de 
Boro-Bodo ,  faisuit  aussi  partie  de  Tha- 
billement  des  devots  du  culte  brahmi- 
nique  de  TUindoustan  dans  certaines 
expiations.  Mais  ce  temple  ressemble 
tellement,  parsa  construction  et  parses 
sculptures ,  a  ceux  que  Tai  vus  a  Ce^lan, 
que  je  nedou  e  pas  qu  il  ne  filt  dedi^  k 
Bouddha ,  ainsi  que  son  nom  semble 
rindiquer.  Le  nom  de  Boro-Bodo  ne 
deriverait  -  il  pas  en  effet  de  Bara- 
Bouddha,  le  grand  Bouddha?  Ce  tem- 
ple d*ailleurs  offre  une  ressemblance 
presque  entiere  avec  ceiui  de  Bouddha , 
h  Gayia  dans  THindoustan. 

De  tous  les  ediGces  qui  sont  con- 
struits  en  pierres  de  taiile  ou  en  bri- 
ques  (ces  derniers  mat^riaux  paraissent 
.  plus  recents  que  les  autres),  il  ji*en 
est  aucun,  si  Ton  en  croit  Raffles, 
qui  remonte  plus  haut  que  la  nais- 
sance  de  J^us;  et  la  fondation  des 
plus  grands  pent  ^tre  placee,  selon  ce 
savant,  entre  le  VI*  et  le  IX*  siecle 
de  notre  ^re.  Ainsi,  d*apr^  cette 
evaluation,  ils  appartiendraient  au 
moyen  dge ,  et  pourraient  servir  h  Je- 
ter du  jour  sur  cette  p^riode  jusqu'd 
present  si  peu  connue  de  Thistoire 
liindoue.  Si  ces  monuments  ne  remon- 
*  tent  pas  a  une  ^po<]ue  plus  reculee, 
nous  serions  en  droit  de  soutenir  To- 
pinion,  que  nous  veiions  d'emettre, 
qu'ils  ^taient  consacr^s  a  Bouddha  et 
qu'llsontet^  eleves  par  ses  sectatenrs, 


apr^qu*ils  eurent  et^  vaincuset  chas- 
sesducontinentde  Tlnde  paries  Brab- 
m^ns. 

Mais  la  difBculte  la  plus  grande  et 
la  plus  imjX)rtante  a  resoudre,  serait 
de  determiner  a  quel  culte  appartient 
le  plus  grand  des  temples  de  Soukou. 
I^ous  avons  deiTit  plus  haut  oet  im- 
mense monument  a  tonne  pyranr.idalc, 
djnt  le  style  severe,  simple  et  gran- 
diose ,  est  inoins  poli  que  ceux  de  iforo- 
Bodo,  de  Malang  et  de  Brambanan,  et 
il  ne  possede  rien  qui  nipjielie  le  culte 
brahminique.  II  semble  au  oontraire 
avoir  une  grande  analogic  avec  les  tem- 
ples egyptiens. 

Le  monstre  qui  devore  Tenfianl 
Tappelle  Typlion;  le  chien,  Anubis; 
la  cigogne,  Ibis;  Tarbre,  le  palmier 
^gyptien ,  symbole  de  Tannee.  Le  pi- 
geon ,  le  faucon  et  le  grand  serpent  ap- 
partiennent  peut-^re  aussi  a  Taa- 
cienne  itgypte.  Cependant,  nialgre  tanl 
de  rapproc'Jiements,  oe  qui  in'enip6- 
cherait  de  croire  a  une  ^inigratiOD 
des  itgyptiens  a  Java,  ou  dans  flnde, 
c*est  qu  a  Java,  comme  dans  llode, 
on  ne  trouve  aucun  hieroglyphe. 

Qu'on  me  permette  une  reflexion  au 
sujet  de  ces  types  egyptiens.  Je  n'ai 
jamais  pu  concevoir  coiument  Juvenal 
a  cru  que  les  £gyptiens  adoraient  la 
cigoi^ne,  lechat,  le  chien,  le  boeuf, 
les  oignons ,  etc.  Chacun  de  ces  ani- 
maux  ^tait  un  symbole  religieux ,  et 
il  est  toujours  employe  coinme  tel 
dans  les  nombreuses  represe^.tations 
du  cu!te  ^gyptien.  Ainsi  le  scarabee 
etait  consacre  au  soleil ,  parce  qifil  a 
30  doigts ,  de  m^me  que  le  inois  soiaire 
a  30  jours.  L'ibis  representnit  le  grand 
Toth  y  parce  que  son  pas  etait  de  la  di- 
mension d'un  etaloii  metr  que ,  et  qu^il 
avait  inveute  la  science  des  nom- 
bres. 

Ce  temple  n*aurait-il  pas  €i^  plutdt 
consacre  a  la  nature,  ou  au  soleil ,  qui 
out  ete  adoi*^  depuis  le  temple  d^Ain- 
mon,  qui  reudait  ses  oracles  dans  les 
deserts  de  la  Libye ,  jusqu'au  J  apon  , 
c*est-a-dire ,  jus  u*a  Textrtmite  de 
Tancien  moi/de  civiii>;e?  Ce  culte  existc 
encore  dans  plusieurs  parties  de  TAsic 
centralp,de  rOceanie,  et  d'ar.tres  <^n- 


OC^AMIE. 


165 


trto  ou  rislamisDie  et  le  christianisnie 
He  sont  pas  ^tablis. 

Quo!  qu'il  en  soit,  je  penseque  le 

graod  inot.uinent  de  Soukou ,  a  tornie 

prnmidale ,  est  anterieur  a  toutes  les 

aiitres  antiquites  de  Java,  et  quecettc 

fon!)eD*estpas  partiriiliere  a  Fltgypte, 

UDsi  (|ue  quelqups  auteurs  Tont  pre- 

teadu ,  car  on  la  trotive  dans  plusieurs 

des  grands  monuments  de  PH indous- 

taa  et  de  la  presqu'lle  au-dela  du 

Gange. 

l\XX.    IRSCBIPTIONS   ET   MONNAIES 
ARCIKNNES. 

Siir  ce  m^me  sol  ou  s'^l^vent  tous 
CSS  temples  fameux  dont  Tdge  et  la 
construction  sou  vent  inrertaine  trom- 
pent  resperance  de  Thistorien ,  il  existe 
des  monuments  d*un  autregenre,  qu'on 
peut  interroger  avec  plus  de  succes  : 
cest  on  grand  nombre  dMnscriptions 
grav^  que  le  peuple«de  Java  ne  com- 
prmd  plus.  Elles  sont  deqiiatre  especes : 
l*enlanguesanskrite  (par/aite)  et  en 
caractere  devanagari;  T  en  and  en 
raractere  javanais  ou  kawi ;  3°  en 
incien  caractere  qui  paratt  avoir  quel- 
que  rapport  avec  le  javanais  qui  ap- 
partient  a  Tidiome  (*)  Sounda;  4«  en 
earacteres  inconnus^  qui  ne  ressem- 
fatentni  au  javanais,  ni  au  Sanskrit, 
rt  qu'il  n'a  point  encore  M.  pos- 
siUe  de  dechifrrer.  II  est  peut-^tre 
utile  d'observer  qu^anciennement  11 
etait  d^usase  dans  Tlnde  d*^riger  des 
ooionnes  om^s  d'inscriutions  pour 
transmettre  a  la  posterite  le  souvenir 
de  certains  ev^nements.  On  gravait 
aiissi  sur  des  tables  de  m^l  ou  de 
pierre  les  decrets  par  lesquels  les  rois 
aeooniaient  des  terres ,  et  ces  tables 
servaient  detitre  aux  possesseursainsi 
fevorises.  Nous  avions  nous-m#nie , 
parnii  les  vastes  collections  penhms 
dans  lenaufragequinousa  ruine,  deux 
inscriptions  de  ce  genre  en  cuivre. 

La  piosancienne  des  inscriptions  in- 
diennes,  qui  ont  ^te  expliqu^s,  a  pour 
sojet  une  investiture  de  terres  ^ravee 
fiurunet^ble  de  cuivre,  trouv^a  Mon- 
gnirdans  le  Bengale;  elle  date,  selon 

P  Cet  idiomc  est  en  usage  dans  Tile  de 


Wilkins,  de  Pan  23  avant  J.-C.  («).  Coro- 
me  ell3  ne  marque  cependant  qu'une 
seu'e6poque,celledu  Z'i^$omhos  (c^est- 
a-dire  annee) ,  tout  ce  que  Ton  peut  en 
inferer,c'est  qui  I  y  est  question  de  I'^re 
de  I  icramcuUtyay  laquelle  commence 
a  la  mort  de  ce  roi,  Tan  56  avant 
J.-C.  (**).  On  retrouve  dans  cette 

{>recieuse  inscription  les  noms  des 
i^ros  les  plus  remarquables  du  Ma- 
habharata,  et  celuid*un  con^ju^rart, 
nomme  Paoul-Deb,  qui  sounut  Tlnde, 
depuis  les  sources  du  Gange  iusqu*au 
pont  de  Rama,  h  Lanka  (Ceylan ),  ce- 
lebre  dans  le  Hamayana. 

II  existe  encore  un  grand  nombre 
de  ces  inscriptions  qui  pourront  dis- 
siper  plusieurs  erreurs  nistoriques  et 
chronologiques. 

Le  colonel  Mackenzie  en  a  rapporfe 
en  Angfeterre  plusieurs  quMI  avait 
trouvees  dans  les  ruines  de  firamba- 
nan  et  de  Singasari ;  clles  sont  en 
anrien  devanagari;  elles  paraissent 
dater  de  7  a  800  ans ,  et  ressemblent 
h  rhindou  sassanoura  du  continent. 
M.  Horfield  a  ^rit  une  dissertation 
sur  une  autre  inscription  en  kawi ,  ou 
ahcien  javanais.  Mais  elles  ne  con- 
tiennent;  pour  la  plupart,  que  des 
maximes. 

On  trouve  beaucoup  d*anciennes 
monnaies  de  cuivre  et  de  bronze  ^ 
Java.  Parmi  cellesque  nousavons  vues, 
quelqiies-unes  sont  ouvertes  au  centre 
comme  les  monnaies  chinoiseset  japo- 
naises.  Fnfln ,  les  restes  de  Tancienne 
civilisation  Javanaise  se  trouvent  dans 
rile  de  fiali ,  ou  se  r^fu^i^rent  le  plus 
srand  nombre  de  ceux  qui  ^happerent 
a  la  destruction  de  Madjaoahit. 

Nous  pensons  que  les  Hindous  ont 
renverse  les  antioues  monuments  de 
Java,  et  les  musulmans  ceux  des  Hin- 
dous :  ainsi  les  Romains  detruisirent 
dans  les  Gaules  Pancienne  langue  et 
tous  les  monuments  du  culte  des 
druides;  ainsi  les  Arabes  ont  interdit 
aux  ^gyptiens  la  langue  de  leurs  p^- 
res ,  et  mutile  les  temples  6lev^  par 
les  Pharaons. 

(*)  yfsiat.  Res.,  t.  I,  pag.  ia3. 
(••)  //•«/.,  t.  I,  i»ag.  ia3, 
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Lwxi.  nEUGIO^. 


Les  peuples  de  la  Malaisie ,  et  sur- 
taut  les  Javans ,  ont  adopte  successi- 
yemeat  diyerses  religions,  siir  les- 
quelles  nous  donnerons  quelques  de- 
tails. Le  culte  de  Chiva  et  de  Dour- 
gu,  du  Lingain  et  du  Yoni,  in^l^  ati 
oudd&isD[)e,  dornina  h  Java;  ma'is 
il  tut  cgnsiderablement  reform^  de- 
puis  son  origine.  Les  fragments  qui 
nous  restent  aes  anciens  ecrits  javanais 
renfermeat  des  details  (jui  seniblent 
prouver  que  celui  de  Cliiya  (^tait  plus 
en  vigueurqye  celui  de  Bouddha  dans 
les  anciens  t^mps ;  ce  ne  fut  que  dans 
Us  decles  moaern^s  uue  celui  de 
^ouddha  obtint  la  supreniatie.  L'm- 
vpcation  suivante  ^  qui  se  trouve  en 
tete  dPun  petit  traite  de  morale  assez 
ancien ,  paratt  le  demontrer.  a  Je  te 
salue,  //a/i  (Chiva) ;  je  t'invpque  parce 
que  tu  es  fe  seigneur  des  dieux  et  dtes 
aommes.  Je  t'invoque,  Kesawa  (Vich- 
nou) ,  parce  que  tu  ^claires  Tentende- 
nient.  Je  t'invoaue,5oMwa/i  (Soiirya), 
parce  qiie  tu  ^pfaires  le  nionde.  «  ' 

En  outr^,  les  musulmans  javanais 
d'aujourd'hui  out  conserve  plusieurs 
^itlietes  donn^es  par  leurs  anc^tres  ^ 
Chiva,  qui  prouvent  la  preeminence  de 
ce  dieu.  !y  eat  nomme  Jdaat-Naki^ 
c'est-a-dire,  le  seigneur  de  runivers, 
tioqng-^anang  (le  tout-Duissant), 
Mahadeway  le  grand  dieu.  On  le  ren- 
contre encore  dans  les  romans  mafaiis 
et  javanais  sous  le  nom  de  Oourou 
( instructeur),  et  il  enestle  principal 
personnage.  On  a  donne  quelquefois^ 
en  sis^ne  d'apo.theose,  aux  meilleurs 
rois  de  Java»  le  surnom  de  Batara, 
qui  ne  signifie  jp^s  le  dieu  mcame 
coinjne  dans  riiindbustan ,  mais  une 
divinite., 

Aujourd'hul  les  habitants  de  Java 
n'attachent  aucune  id^e  di^incte  au 
root  Bouddhat  ^iji'ifs  prono'ncent  Bpu- 
da,  et  ils. considerent  ses  sectateiirs 
comme  des  idoldtres. 

M.  Raffles  a  cite  un  ancien  mariu- 
scrit  qui  demontre  que  les  habitants 
de  Cheribon  suivaient,  outre  le  culte 

,    (*)  Lc  soleir. 


de  Chiva  et  de  fioudc&a ,  celaf  de 
Vichnou. 

C'est  de  Kalfnga  on  phit^t  T^m^a, 
le  seul  pays  de  Tlnde  <fue  les  Javanais 
designenfpar  son  veritable  nom,  qu^'ite 
assurent  (^At  leurs  anc^tres  rei^rent 
leur  religion.  Cette  assertfon  est  do 
reste  confirmee  par  les  temoignages 
des  Brahuiclns  de  BaK. 

l>ans  leurs  superstitions  relinenses, 
fes  Javanais  reconnarssaient  plusiears 
^enies,dont  les  nomssesonttransmis 
jusqu'aujoord'hui.  lis  croient  eneorr  k 
plusieurs  maurais  genres  :  les  uns  lia- 
kitent  les  grands  arbres  et  errent 
pendant  la  auil ;  Us  sent  noitun^  Ba- 
Baspati.  Les  Kabo-Kamali  sont  les 
^otecteurs  des  voleura  ^  des  naalfei- 
teurs;  Us  prennent  ordinairement  la 
Ibrme  du  oufile,  et  souvent  aussi 
oeile  des  maris  pour  tromper  les  fern* 
naes.  !Les  ^rkasahao  habitent  Fair  et 
ii*ont  jamais  4e  d^meurefixe.  Vieaaeat 
easuite  les  W  iwi ,  qui  ont  la  forme  de 

g'a«des|(Bnimes,  et  enlevent  les  ea* 
nts;  les  PrayaMgan^  (|ui  habiteBtles 
arbres  «t  le  bord  des  rivieres  :  Us 
prennent  la  figure  d&  belles  ienuiies , 
et ,  par  ce  raoven ,  iJs  ensorcellent  les 
bomoies  et  les  rendent  f^us.  Les 
Daudoit  sooit  4e  bons  ganies  a  forme 
bumaine ,  protecte^rs  des  maisoos  el 
des  viila^es^  Les  Dadoung-awoa  soot 
Ips  patvoQS  deS(  cbasseurs  et  les  ppo- 
iecteurs  des  anhnaux  sauvages  des 
for^ts. 

Les  anciens  habitants  de  Java 
oroyaienta  la,metem|^>xose».  et  par 
consequent  aiu  recompenses  et  aux 
peines  d'qae  aiitr^  vie.  JVl^s.  il  paralt 
ou/iis.  n'imiierent  les  austerity  et  lc 
lanatisme  des  Uindous  que  (}ao«  |<es 
penitences  et  le  sacrifice  des  veuv^ 
sur  le  bi\4dii6K  de  leurs  maris,  quails 
leur  oxkt  einpruutds. 

Quant  au  i^este^  ils  professent  le 
uiohamm^isme ,  ainsi  que  les  Mai^is  ; 
mais,  au  m^prisdelaloiduprophete^ 
ils  ne  se  font  aucua  scrupule  de  mai^ 
ger  des  animaux  defendus,  ni  de  l>oiits 
du  vtn  et  des  liqueurs. 


LXXXII.  DU  CALENDRIBR. 


Les  Javans  ont  pulse  leur  calericli  j^i 
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dans  les  traditions  de  leurs  anc^tres 

etdansles  odrrages  des  Hindous  et  Aes 

Anbes.  Iltf  Ki*<mt  point  dcr  mesure 

exaete    pour  dfyiser  la  iournte.  Le 

gnomon  et  le  clepsydre  leur  sont  in- 

eonnns.   II  paraftt  que  YMieWe  qoi- 

naire  on  des  tinq  doists  d6  leur  nti- 

mention,   sar  laquelle  est  bas^  leur 

svstanenamMqae,  afoumi  lesmof  ens 

de  niMiviser  la  .joum^e  en  matin , 

avaaNnidi,  et  apfes-midr<  d^li^fr  du 

sofdl,  ooucher ,  soir ,  mM ,  mhrait  et 

dedin  de  la   nuit.  Chaqne  partie  de 

cette  flotation  diume  est  d^ign^ 

par  on  oom  particolier.  Le  jour  <!fvil 

oomroence  on  lever  dd  soferl.  Dans 

tes  operations  astrologiques ,  le  kmt 

de  24  lieores  se  divise  ert  5  parties, 

ii  diacane  desquelles  pr^ide  nne  di- 

vjnite  bralunim<pie.  Le  people  ealeule 

d'apres   les  d^igifattons  suivontes  2 

ioriqae  le  bofDevapettre,  lorsqn'on 

k  rtm^ne  du  pdtors^e,  etc.  Cepen- 

daot,   dans  piusteors  moreeaux  de 

Kssie,  on  trouve  cette  p^riplrrase  : 
sqtm  fombre  avaft  taut  de  pleds  de 
km^ufur;  ee  mii  leraftt  supposer  que 
les  Hindous,  a  qui  les  Javans  ont 
emprunti^  la  division  du  jour  en  5  par- 
ties, avaient  obscfrv^  rtugmentation 
et  b  diminution  de  Tombre  solaire. 

La  semaine  ou  s^rie  de  sept  jours 
a  6t6  iiktrodtiite  h  Java  par  les  Hin- 
dous ,  et  reno;)vel6e  par  les  Arabes. 
Bans  les  premiers  temps,  les  peuples 
ie  eetCe  ne  la  divisaient  en  cing  jours, 
ainsi  qnelieis  Mexicains.  Cinq  divinit^^ 
pr6sidafenl  aiix  cinq  jours  de  leur 
seiuaind  qtrf naire ;  .its  recevafent  les 
Boms  de  Ktgffty  pdhbi^y  pon^  wagij 
i&wony  qui  onf  vraisemblablement 
dd  leaf  origineaux  cooleurs  de  Thori- 
zon.  Le  premier  jour  ^tait  le  bleu  et 
Torient,  le  second  le  rouge  et  le 
sad ,  le  troisi^me  le  jaune  et  Toccident, 
le  quatri^e  Te  noir  et  le  nord,  le 
dnqnieme  de  coAleur  m^l^e  et  le  foyer, 
00  Ic  centre.  Ces  divisions  represen- 
tent  aussi  les  bazars,  ou  jours  de 
marche.  Les  noms  de  la  semaine  heb- 
domadaire  sont  evidemment  Sanskrits, 
savoir :  datlita^  qui  correspond  a  notre 
dimanche,  kmia  lundi ,  angara  mardj, 
bauddha  mercredi,  irraspoti  jeudi. 


ioukra  vendredi,  et  ianiichara  sa- 
tnedi. 

Les  d^nortifnations  de  noir  et  de  nond 
d^montrent  d'une  manl^re  Incontesta- 
ble que  cette  8ul)dlvision  a  prts  nais- 
sanee  dans  rHindoastab ,  on  le  soleil 
n'est  iamals  iFor^al  comme  h  Java  et 
dans  les  contrto  ^rnoxiales.  En  ^tu- 
diant  la  langue  iavanaise,  on  recon^ 
nalt  que  ce  peuple  avait  un  calendrier 
civil  et  rural  avant  que  le  brahminisme 
se  fdt  ^tabli  parmi  enx ;  ain8i,ee  peuple 
avait  fait  de  grands  progr^  dans  la 
civilisation.  II  paralt  auerann^e  civile 
etait  primrtivement  aivis^e  en  trente 
p^rioaes ,  appelees  woukouy  dont  cha- 
cune  avait  un  nom  distinct;  ces  noms 
sont  v^ritablement  abori^^nes.  Ces 
trente  woukous  ont  M  divis^s ,  plus 
tard ,  en  six  classes  qui  sont  pr^idees 
par  les  divinity  de  I'Hindoustau, 
savoir  : 

I  Siiito  par  Yama. 

>  tantlap  par  Mabadeva. 

3  Wonkir  par  Koawira. 

4  Kourantii  p*^  Poorooaangkara. 

5  Toloa  par  Bayou. 

6  Ooumbraf  par  Chakra. 

•}  Warig'alit  ^ar  Aamari  (  hwara). 

8  Warif'«gooiif   par  Paacbaroami  (p*ao^te  d* 

Bouddha.) 

9  Jouloutig  par  Waogi  S.iinl>nii. 
to  SonngMikig  par  Gona  ((inr». 
II  Gfllouiigaa  par  Kamajayit. 

I  a  Rouningan  par  Onina. 

1 3  Langker  par  Kala. 

i4  MaiHlaiiya  par  Brabma. 

iS  JosloiiDg-poajood  par  Mabfsw  wra. 

16  Pa  hang  par  Gouritna. 

17  K'ourooloat  par  Vtchnoa. 

18  Marakt  pa^  Sooragana. 
1^  Tambir  par  CbiYav 

ao  MadaDgkooaigan ,  par  Angapali 

XT  Matal  par  Sakri. 

i%  Woogi  par  Kouwiro. 

s3  Manaliit  par  Cbitragatra. 

a4  Praogbakat  par  Bayua. 

arS  Bafa  par  Dourgli. 

x6  Woakoa  par  Singha-j^Iuia. 

Mf  Wayang  par  Deri-ftri. 

28  iCnulawou  par  Darma-radjn. 

ag  Doukont  par  Sookri. 

3o  Watougoanonhg  par  intabaga  cl  Na^a  gin. 

Le  calendrier  rural  est  de  860  jours. 
II  se  divise  en  douze  mois  on  douze 
saisons,  d*une  longueur  inegale,  et 
est  tcrmine  par  des  jours  intercalaires. 

II  est  proonble  qu*un  woukou  egald 
14  jours,  ou  une  demi-lunaison ,  amsi 
qu'a  Bali,  oi\  le  1 1"*  et  le  1 2*  woukou  sont 
les  noms  de  deux  grandes  divinites , 
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kamaderwa  ou  kiichfia  et  sakchmi  y  dent  au\  signes  du   zodiaque,  avec 

3ui  correspondent  a  TAjnouret  la  Venus  lesquels  cette  periode  a  beaucoup  di- 
es Grecs  et  des  Romains ,  et  dont  les  dentite  :  nui  doute  que  ce  cyde  n*ait 
Utes  se  succedent  a  Bati  apres  un  court  ^te  apport^  par  les  Hindous.  Les  d^ 
intervalle.  Ce  qui  donne  plus  de  force  nominations  de  chaque  ann6e  sent 
h  cett«  opinion ,  qui  a  d*abord  ete  toise  v<^ritablement  d'etymologie  sanskrite , 
par  le  docte  M.  Crawfurd,  c*estque  savoir  :  le  b^lier,  le  taureau,  le  pa- 
les Hindous  calculaient  par  demi-Iu-  pillon,  P^revisse,  le  lion,  la  vierge, 
naison&.  la  balanoe ,  le  scorpion ,  le  sagittaire 

ou  Tarcher ,  la  chevre ,  le  pot  a  Teau 

Kojo.le  premier  mois«t  de  4^  jour..  gj    |g    poisSOU,   CO  obSCrvant  que    leS 

xtiigo. . ..v.*.  '.'.3». ...  .*. ..  M  g^meaux  sont  remplaote  par  un papil- 

Kapat 4* >4  lon.  Ces  slgncs  du  zodiaque  ni rent 

JjJjjJJ^ |J !^  trouves  sur  un  ancien  maouscrit  dc- 

Kipiioii.'.".'!.'...V.*.*.*!!..*  4i  convert  a  Cli^ribon,  en  18J3,  et  sur 

;      Ka«oioa «| a6  un  grand  nombre  de  vases  de  cuivre 

S*****"^*; 9* ^l  qu'on  a  trouves  dans  les  provinces  du 

i)„io\. ii« 7*  centre  et  de  lest  de  Java  (voy.  0/.  34). 

sodo ia«- 4i  Ainsi  nous  retrouvons  en  Oceanie  le 

zodiaque  de  TAsie  centrale  que  TEu- 

A  Bali,  Fannee  rurale cominence au  rope  a  ^galement  adopts, 

ll^mois, verslemoisd'avril.EHesem-  i|  y  a  encore  deux  autres  cycles: 

ble  done  se  rapporter  au  commence-  I'un  de  21  ans  (javanais),  Tautre  dc  30 

nient  de  Tannec   actuellc  des  Hin-  annees  (mohammedancs).  EnCn,  de- 

dous.  puis  un  siecle,  les  Javanais  out  em- 

Ce  calendriec  est  indubitablement  pnmte  aux  Europ^ns,  et  surtout  aux 

d*origine  javanaise,   car  il  s'adapte  Hollandais,  une  partie  de  la  mesure 

exclusivement  a  Tagriculture  de  Java,  du  temps. 
Ce  sont  les  pr^tres  qui  Tannoncent  au 

peuple.  i.xxxui.  de  la  justicb  rt  drs  lois  daks 

L*ann6e  civile  brahminique  ou  de  les  ^rr\Ts  soumis  aux  princes  javaks. 
Saka  ou  de  Salivana ,  servit  n  calculer 

Tere  de  Java.  Cette  annee  est  lunaire  :  La  justice  et  le  pouvoir  ex6cuttf  sont 

les   pretres  ont  soin  de  calculer  les  confies  a  la  m^me  personne.    I^   loi 

jours  intercalaires.  Ellc  subsista  en-  ^cri:e  qui  r^git  les  Javanais  n^est  que 

core  155  ans  aprhs  Tintrod action  de  le  koran  modiO^  par  la  coutume  et 

rislamisine  :  Tere  de  Th^gire  lui  a  Tusage.  Ce  peuple  n'a  adopte  la  reli- 

ete  sul)stitu^e  sous  le  regne  d'Agoung  gion  de  Mohammed  que  depuis  la  drs- 

(le  grand  soulthan) ,  en  1633  de  Tere  traction  de  Tempire  nindou  de  Madja- 

vulgaire.  On  a  trouve  des  vestiges  de  pahit,  et  depuis  350  ans,  c^est-a-dire, 

Tannee  tropicale '  des  Hindous  dans  oien  apres  les  peuples  de  Tlnde. 

plusieurs  monuments  antiques  de  cette  L'administration  hollandaise  est ,  a 

grande  tie.  pen  de  chose  pres ,  semblable  a  celle 

Les  Javans  ont  plusieurs  especes  de  des  autres  Europ^ns  dans  leurs  colo- 

cycles;  celui  de  sept  ans  qu'on  re-  nies,sicc  n'est  qu'ils 01. t respects  plus 

trouve  au  Tibet  et  a  Siam.  Les  noms  qu^eux  les  usages  des  indigenes  retau'lls 

des  ann6es,  dont  la  plupart  tirent  leur  n'ont  pas  coup^  Tarbre  pour  cueilfir  le 

orieine  du  Sanskrit,  sont  mangkara^  fruit.  Mais  elle  differe  considerable- 

le  Tangoustan  (poisson),  memay  la  ment  chez  les  princes  de  Java, 

chevre ,  kalabangy  le  cent-pieds ,  t<;i-  II  y  a  deux  esp^s  de  cours   de 

chitra,  le  ver ,  mintmina .  le  poisson ,  justice,  celle  du  panghoulou,  ou  in'«tnd- 

wasy  le  scorpion ,  malcka ,  le  buffle.  pr^tre,  qui  o!)serve  rigoureusement  la 

Ce  peuple  a  en  outre  un  cycle  de  loi  duprophete,et  celle  dudjaksa(sur- 

douze  ans ,  ^ont  leis  annees  correspon-  veillant; ,  qui  sc  couformc  davaotage 
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aux  ooutuQies  et  aux  usages.  La  juri* 
diction  du  pan;;bnulou  se  compose  des 
offenses  cauitales ,  des  divorces ,  des 
contrats  et  des  heritages ;  c*est  en  quei- 
que  sorte  devant  lui  qu*on  appelle  des 
jiusements  du  djaksa.  Celui-ci  inierme 
d^  vols ,  escroqueries  et  offenses  in- 
feiieures;  ses  membres  sont  charges 
derecevoir  les  depositions,  d'examiiier 
les  fai'ts ,  de  veilier  et  de  regler  la  po- 
lice generale  du  pays ;  ils  remplissent 
les  m^nes  fonctions  que  uos  procu- 
reurs^generaux  en  France. 

Yoid  les  devoirs  de  cet  ernploi, 
lels  qtills  sont  formules  dans  le  NiH 
Praja  : 

« Danstoute  occasion  un  djaksadoit 
se  montrer  impartial ;  il  doit  estimer 
a  leur  juste  valeur  toutes  les  affaires 
qui  lui  sont  prtentees,  de  m^me  qu'un 
marchand  pese  avec  ^it^  les  uiar- 
chandises  dans  sa  balance.  II  doit  Hre 
au-dessus  de  toute  sanction ,  soit  de 
paroles,  soit  d'argent;  il  doit  se  con- 
doire  de  maniere  h  ne  commettre  au- 
cane  iojustice  :  les  cons^ueqces  qui 
en  resufteraient  seraient  tr^-pri^ju- 
iiciables  a  Tetat.  II  ne  doit  recevoir 
locun  present  des  parties  qui  seront 
{raduites  devant  lui,  oon-seulement 
)arce  qu'il  ne  peut  esp^rer  qu'il  en 
isuHe  un  bien ,  mais  parce  aue  le  pu- 
olic  tieodra  des  disoours  injurieux  h 
SA  reputation. 

-  II  jugera  le  plus  promptement 
possible  toutes  les  causes  qui  lui  sont 
soomises  oonformdment  a  la  loi ;  elles 
ae  seront  pas  long-temps  pendantes 
ao  detriment  des  parties.  Un  djaksa 
doit  s'informer  de  toutes  les  circon- 
stances  relatives  a  Taffaire  qui  lui  est 
presentee;  il  doit  ^tre  convaincu  de 
r  evidence  :  apr^  oela,  il  prendra  la 
cause  en  consideration.  II  ne  doit  pas 
prater  Toreille  au  mensonge;  sa  decision 
doit  etre  conforme  h  la  verity. 

«  Un  djaksa  qui  observe  tout  cela , 
jouira  d^une  haute  reputation.  II  aura. 
moins  de  reputation ,  s'il  juge  d'apres 
les  avis  des  autres;  il  sera  semblable^ 
one  sorte  d'oiseau  qui ,  pour  se  procu- 
rer la  nourriture  qui  lui  est  necessaire, 
ploni^e  dans  Teau  sans  penser  an  dan- 
ger de  perdre  la  vie, auquel  il  s'expose 


en  se  privant  de  Fair  atihosplierique. 
Un  djaksa,  totalement  incapable  de 
remplir  les  fonctions  de  son  etat ,  est 
arrogant  dans  ses  manieres,  et,  en 
m^me  temps ,  assez  vil  pour  tirer  un 
avantage  personnel  des  malheureux 
gui  s*adressent  k  lui ;  il*  est  semblable 
a  une  chauve-souris  qui  vole  des  fruits 
sur  un  arbre  pendant  Tobscurite,  ou 
h  un  chasseur  qui  n'a  d*autre  but 
que  son  egoTsme,  et  detruit  indistinc- 
tement  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son 
chemin.  II  ressemble  aussi  a  un  pr^- 
tre  qui  attend  chaque  jour  dans  le 
temple,  sans  avoir  d'autre  but  que 
son  profit;  et  a  un  ecrivain  qui  prosti- 
tue  sa  plume  au  premier  venu ,  ou  a 
un  magicien  qui  gagne  sa  vie  par  la 
necromancie.  » 

Si  ces  nreceptes ,  k  la  fois  si  simples 
et  si  nobles,  presidaient  a  ce  que  nous 
appelons  la  justice  en  France ,  on  ne 
verrait  pas  ces  abus  qui  ruinent  des 
families  par  la  longueur  des  proces,  et 
mettent  quelquefois  le  rang  et  la  puis- 
sance en  balance  avec  Tequite. 

Les  cours  supr^mes  du  panghoulou 
et  du  djaksa  ont  leur  residence  aupres 
du  gouvernement.  C'est  devant  eux 
qu*on  appelle  des  causes  jugees  par 
les  cours  inferieures  de  chaque  pro- 
vince. Ces  tribunaux  sont  soumis  a  la 
juridiction  d'un  chef  de  subdivision  (de- 
fnang\  et  souvent  d'un  hakel^  ou  chef 
de  village.  Mais  la  puissance  du  pan- 
ghoulou cesse  au  moment  ou  les  prcu- 
ves  ont  ete  transmises  a  Tnutorite  su- 
perieure.  II  est  charge  de  terminer  les 
di£ferends  de  peu  d^importance ,  et  de 
faire  observer  les  ceremonies  de  la  re- 
ligion, qui  sont  sous  la  surveillance 
de  la  justice  chez  les  insulaires  de 
Java ,  comme  chez  les  autres  peuples 
soumi  sa  Tislamisme.  Les  tribunaux 
supr^mes  ayant  le  droit  de  rend  re  les 
jugements,  il  resulte  de  Tinstitution 
de  la  magistrature,  telle  que  nous  ve- 
nons  de  Tex  poser ,  que  les  iuges  in- 
ferieurs  peuvent  differer  d'opinion 
dans  une  cause  peu  importante ,  mais 
que  Tunite  presidera  au  jugement  des 
afTaires  d'un  grand  inter^t. 

Afind'inspirer  le  respect  aux  parties, 
ea  associant  les  idees  religieuses  au3( 
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formes  de  la  Jintioe,  le  fMHighoakm 
B\6gfi  toujours  sous  le  porttcfue  de  ia 
moscfuee,  nomm^  5lrai7t6i.  Les  pres- 
tations de  serment,  qui  sont  frequem- 
ment  exigto  a  Java,  se  font  dans  rin- 
t^rreur  m^me,  parfois  avec  une  grande 
solennit^. 

La  cour  qui  si^e  aupr^  du  gou- 
Yernement  se  compose  du  panghoutou, 
du  pr^tre  de  la  niosqu^  et  die  guatre 
religieux  de  Fordre  appel^  Patth  Ne- 
garuy  auxquels ,  apres  Texamen  de  la 
cause ,  on  se  rapporte  sur  le  point  de  la 
loi  et  sur  la  decision  de  la  cour.  C/est 
le  sou  vera!  n  ou  son  ministre  qui  pro- 
nonce  le  jugement. 

Les  fonctions  de  la  cour  du  djaksa 
sont  d'une  nature  mixte,  moinsim- 
portantes  que  celles  de  la  cour  pr^ 
c^ente,'  et  environntes  de  moinsde 
solennite.  Cette  cour  se  compose  do 
jaksa ,  ou  chef,  cm*on  peut  consid^ref 
eomme  FofiScier  kgal  du  premier  mi- 
nistre, et  des  djnksasr  ou  ses  kliwans 
( assistants )  r  qui  hii  servent  de 
conseii. 

Le  code  des  Javanais  est  divis^  eu 
deux  parties  :  la  premiere  se  com- 
pose des  lois  qui  concernent  le  moban>- 
m^disme,  et  qu*on  designe  sous  h 
Dom  de  Houkoum  aUah  (expression 
arabe  qui  signifie  coromandement  de 
Dieu);  la  secende  renferme  les  lois 
aui  concernent  la  coutume  et  la  tra^ 
aition  :  on  les  appelle  en  javanats 
Youdha  nagara^  dont  le  sens  peut 
s'exprimer  ainsi  :  decisions  relatives 
d  la  society, 

Les  d^isions  musulmanes  sont  pul- 
sus princi|ialement  dans  quelqnes 
ouvrages  ecrits  en  aralR;  oependant^ 
dans  plusieurs  provinces,  onconsulte 
les  traditions  en  languedu  pays. 

Les  coutumes  se  transmettent  g^ 
neralement  par  tradition  oraie;  quel- 
ques-unes  sont  dcrites.  Teiles  sont 
celles  renfermto  dans  le  Joufoid 
mouda  patih,  compost  depuis  environ 
six  cents  ans;  c*est  leplus  ancien  ou^- 
vrage  de  jurisprudence  de  Java.  Apr^ 
eetouvrage  vient  le  Ha4^akapay  qu'on 
appelle  le  fils  du  Jotigoul  mouda. 

Le  souithan  de  Demnk ,  qui  fut  le 
premier  prince  mohamm^an,  aynnt 


aans  doute  Fhitention  de  fisivoriser  Fin- 
troduction  de  i'islamisme  danstoufe 
cette  contree,  fit  faire  une  coonri- 
lation  des  lois  javanaises  pour  les 
iiiettre  en  harmonic  avec  cette  rdi- 
gion.  Oe  code,  vraiment  cnrienx  par 
fe  rafGnemeAt  des  distinctions,  par  fe 
melange  des  maximes  morales,  par 
les  interpretations  de  lois  positives,  et 
par  son  esprit  de  casuiste,  fut  r6di^ 
par  mi  radjah  de  fouest,appele.yaff<7 
Prc^ou  Souria  yilem,  II  renfennait 
1507  articles  y  que  Poo  rdduisit  au 
nprnbre  de  \44. 

C'est  toujours  an  prince  que  se  rap- 
porte  le  pouvoir  discr6tionnaire  poar 
adapter  les  lois  aux  drconstanoes,  ou 
ks  modifier  dans  Fapplication  des 
peines  afilictives,  teiles  que  la  t^te 
trandi^,  les  combats  avec  les  ti- 
gres,  etc.  Selon  le  Youdha  najcara,  il 
peut  coRHnuer  en  peine  ptoniaire  les 
peines  inffigto  par  ki  loi  poor  les  ia- 
fractions  aux  lois  somptuaires. 

LXXXTT.  LOIS  COLONTALBS  8T  FOLICB. 

Outre  les  lois  et  reglentents  ^manes 
des  gouvernements  successifis  de  Jara, 
tt  d'autres  aetes  ofiiciels,  la  loi  bol- 
landaise  est  admisd  comrae  la  basede 
lois  coloniales. 

La  collection  des  statuts  et  regl^ 
ments  anciens  est  nomm^«  Placaa^ 
hock,  Une  resolution  de  Tann^  1760, 
du  conseii  des  Indes,  porte  que  les 
eoutumes  des  mohamrn^ans  en  aia- 
ti^re  de  succession  ^  et  les  successions 
ab-intestat^  seront  sanctioning  ^ 
promulguees. 

Kn  mati^re  <;mle,  las  natarels  du 
pays  et  les  Chiti^is,  dans  le  distri^ 
de  Batavia ,  paraissent  ^tre  gouTem» 
par  les  mi^mes  lois  que  les  Europ^As. 

Dans  b  viile  de  Batavia  et  les  en- 
virons ,  la  justice  criminelle  a  ^  res* 
due  sans  distinction  d'habitants,seloD 
Ib  loi  europi^nne,  ^puis  i'^tabtisse* 
ment  des  Hollandais. 

A  Bantam ,  il  en  a  ^t^  de  ro^m^ 
mais  seulement  a  T^rd  des  Chinois 
qui  y  resident;  la  juridiction  crirni- 
nelie  a  ^6  laiss^e  au  souithan  ^  1'^ 
^rd  des  naturels. 
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Ge  n'est  que  sous  le  gouvernemeot 
deriltustre  mar^chal  Daenilels  qu'une 
ooar  fut  etabtie  selon  le  mode  euro- 
pffn  dans  le  district  de.Ratavfa  ft  dans 
ceox  de  Djakatra  et  de^  Prean.i:ers. 

II  paraix  que  pnmitivement  les  au- 
tOTlta  du  pays  ne  livraient  point  les 
criminels  aux  tribunaux  hoflandais. 
MaiDteDant  les  re^eqces  de$  deux  der- 
nfers  districts  jouissen^  d'une  situation 
assez  paisibfe  et  assez  fortupee.  Les 
Cbloois ,  enti^rement  s^pares  des 
toropeens ,  et  les  autres  etran^ers  des 
envfrons  de  Bata\ia,sojat  adinmistres 
par  feurs  chefs  respectifs.  Les  crimes 
J  sent  extr^mement  rares. 

Dans  les  ^tats  fndig^nes,  la  police 
est  confiec  au  KcK^en  adimti^oxx  pre- 
mier ministre.  Les  gtandes  provinces 
qai  entourent  Bptavia  sout  divisees 
en  cantons  de  2QQ  ^  tOOO  cliaclias ,  ou 
fimittes.  Chaque^  visage  a  una  orga- 
nisation distincte..  Le  chef  du  village 
cicrce  lui  seul  presqu^  tous  les  pou- 
Toirs.-Les  (habitants  sont  obliges  de 
£dre  des  patrouitles  de  nuit. 

tXXXV.  ORGANISATION  MIUTAIRE. 

Avant  les  soixante  demi^res  annees, 
^Kxpie  ofi  les  Holtandais  cojnnieuce- 
rent  a  dominer  ogns  Tde  entiere ,  les 
naturcfs  rfu  pays  se.firent  une  guerre 
contfnuelLe  pendant  ptusieurs  siecles. 
Dcpuis  ce  temps,  (je  sages  reformes, 
mtruduitcs  sivec  Ws  institutions  euro- 
frennes,,  ont  e.xce$sivenient  (uminu^ 
cette  ardeqr  beHiqueuse. 

Sou$  16  goqy^Aement  indljj^ne, 
toate  la  popuTptioa  mdle ,  en  etaf  de 
(orter  t^.  arm^is  ^.  est  soumise  au 
s^vice  ii)iti^'re^  i)iais  la  culture  des 
^e&,  et  Jes  drv'ets  emplois  publics 
cW  mt  T^ujte  aw:  timers  le  nombre  de 
^ats«..escept^  (fjiAS  Tes  circonstances 
extraoi^'naires.  On'  se  contente  au- 
ipurd'hui  du  nopabre  n^cessaire  oour 
w  mah)tiien  de  Tortfre.  Le  sousoulipu- 
nan,  ou  empereur,  a  une  garde  d'un 
millier  d'hooimes  seulement.  Le  gou- 
verne  ment  europ^en  lui  four  nit  le  reste 
de  son  cscorte. 

Autrefois,  chaque  village  foumissait 
an  nombre  de  soldats  *  oendant  leur 


absence,  leurs  champs  et  leurs  iardins 
^taient  cultiv^s  par  d'autres  habitants 
design^s  par  le  chef  du  village  pour  - 
aider,  dans  cette  culture,  leurs  fern- 
pies  et  leurs  families.  Le  chef  du  vil- 
lage etait  charge  de  pourvoir  aux  be- 
soms dfe  ces  dernieres. 

Le  souverain ,  en  sa  quality  de  chef 
mil  i  I  aire ,  porte ,  entre  autres,  le  titre 
de  seiiapati,  seigneur  de  la  jKuerre. 
l^orsqu'une  armee  est  levee,  iTcouGe 
h  des  chefs  appeles  widana  le  coni- 
!pan<)ement  ue  corps  de  troupes  de 
320  homines.  Sous  chaque  widaiia,  il 
y  a  quatre  lourahs  ou  tindUhs.  qui 
Commandent  des  rx)mpagnies  ae  80 
hoinmes„  et  qui  ont  cliacun  deux 
ofGciers  subalternes,  appeles  babakels 
ou  sesQbatSy  quicommandent  40  hom- 
mes.  Les  widanas  sont  salaries  pen- 
dant leur  service  par  des  prestations 
en  nature;  mafs  ils  sont  charges  d*ea- 
ti'etenir  les  o^ciers  iuferieurs. 

IjDrsau'une  troupe  est  en  marche, 
on  fait  (les  demandes  aux  districts  voi-  • 
sins,  (fui  doivent Tapprovisionner  sans 
en  exiger  de  paiement;  lorsque  Far- 
nee  est  suF  ie  pays  ennemi ,  eHe  Yit 
de  piHage.  Les  r^qmsitions  en  argent 
sont  inconnues. 

Les  armies  javanafees  sont  princi- 
^afemenf  compos^es  d'^infantene.  Le 
souverain  ne  s*occupe  nullement  de 
Tarmement;  chaque  soldat  doit  6tre 
^uipe  totalement  avant  de  partir  pour 
sa  destination.  Chaque  village  a  sa 
provision  de  piques  etquelquefoisd*ar- 
nies  a  feu. 

LXXWI.  PM^IS  DE  L'HISTOIRE  DE  JAVA  Q 
DEPtrS  LEH  TEMPS  LES  PLCS  RECOLfiS 
JUS<^0•A  NOS  iOURS. 


I'*  i90q^rt.  (Mt«IVB 
If»  n«  DO  »■««! 
CBTTB    ILB. 


ar  AVVAbU  DB   MTA   MfBQO'A 

■R    BMviaa    aRABMXBiqoB  sa 


Les  ^crivains  anglais  qui  ont  par- 

(*)  Le3  roanuscriu  originaux  cdmposant 
]e5  dirferrntes  poriodes  de  cette  histoire 
fureiit  trouves  par  sir  Stamford  Raffles  dans 
les  archives  javaiiaises,  dunt  une  partieest 
dcpusee  cUez  le  i'anaiubaliam  de  SoumaDap, 
Tautre  chez  le  succcsseur  dii  Kiai-adi-pati 
de  Demak ,  et  le  reste  chez  le  secretaire  du 
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couru-  Java  et  lesiles  de  Souiida ,  no- 
tamment  MM.  Raffles  ct  Crawfiird  (*), 
supposezit  que  les  premiers  habitants 
de  la  grande  ile  de  Java  etaient  des 
tgypt'ens  bannis  de  leur  palrie. 
M.Middelkop,  snvaut  hoNandais,  pac- 
tase  cette  opiuion.  Mais  il  nous  pa- 
ralt  plus  probable  que  les  Javans,  ou 
Javanais,  ont  suivi  primitivement  le 
culte  de  la  nature,  et  sp<^cialenient 
le  culte  heliaque  ou  du  soleil,  qu*ils 
n'ont  empruntea  aucun  peuple,etque, 

f)fus  tard ,  ils  ont  re(;!u  de  THindoustan 
a  religion  brahm/inique  et  la  religion 
de  Bouddha.  L*absence  des  hierogly- 
phes  dans  ce  pays,  les  monuments 
nindous  qu^on  y  trouve,  les  vestiges 
de  la  lan^ue  ^anskrite  qui  existe  en- 
core dans  son  ancien  idiome  ,  son 
ancienne  religion ,  sa  litt^rature ,  ses 
chants ,  ses  prejiig^s ,  malgr^  Fin- 
troduction  du  mbhanimedisme  et  du 
christianisme  ,  semblenf  nous  au- 
toriser  a  emcttre  cette  opinion  que 
nous  avons  cherch^  a  prouver  dans 
le  chapitre  des  antiquites  qui  precede 
ce  precis.   On  retrouve  parnii  les  Ja- 

Paneeran  Adi-pati  de  Soiirakarta.  Ces  re- 
ciif*ih  orientanx  conliennenl  quHqucs  de- 
tails ronti-adictoires ,  roinancs(|Ues  et  nicme 
pucriU,  mais  iU  font  ntieiix  connniire  uii 
peiiple  doiit  riiisloii-e  est  si  singiijlcre  et 
qui  rsf  crriie  aver  ceWv  siinplicile  qui  ca- 
rnrUViso  ranliquilo.  Laclironologieprophe- 
tiqnc  d«  A]a-.Tava-Ba>a,  el  qiiHqires  autres 
fi-ngmt>nts  liiatoriques  manusnits,  citesdans 
les  pn?mierrs  pajjes  do  e«*lte  histoire,  furt^t 
/•jjalement  trouves  par  sir  Slamfoi-d ,  chcz 
IVmprrcMir  do  Solo,  dans  Tile  de  Java.  H 
en  enrirhit  rAnj;l*'t«'rre,  ou  auniu  ouvrage 
sur  riiistoin;  malaise  et  javanaise  n'avaitcte 
encore  putilic.  CV.^t  aiissi  a  ce  savant  et 
hahili*  aJministratiMirqu^oudoit  unt>  partie 
de  i*hi.stoire  moderne  dt*  c«'  pa^s ,  ('crite  en 
an£;lai.4,  d'aprcs  les  dorumeiits  trouves  aux 
arciiives  htiUafidniws  de  Ra'avia.  Ne  pou- 
vaiil  i»uer«'  comuher  et  employer  (l'auln>au- 
torite  que  la  sienne,  puisqu'elle  est  a  peu 
pies  unique,  nous  avo:is  peu  ajoutcaux  fails, 
peu  tourlie  au  st\le,  mais  n  )us  avoas  fait 
prrreder  cette  liisioin*  d»*  quelcptes  rotisiilc- 
rations,  nous  y  avnns  miMe  nos  iTflrxinns,  et 
nous  y  avo'is  ajoute  (le.s  notes  e\plicativ(>s. 
(*)  History  of  Java 'history  of  the  cast 
i/fJian  archi^elaf:on 


vans  ou  Javanais,  toutes  les  extrava- 
gances inytbolosiques  des  Uindous. 
ce  qui  prouve  des  relations  tres-r.n- 
ciennes,  tandisquMI  n*existe  que  ^t» 
rapports  generaux  de  sabeisrae  entre 
les  Javans  et  les  E^vptiens  (*). 

Mais  il  n*ya  rien  de  certain  dans  Icur 
histoireavant  I'arrivee  supposec  d'/rii 
ou  .4ji-Saha ,  la  premiere  annec  ile 
Tere  javanaise ,  qui  correspond  ;i  la  TjB* 
de  Tere  vulgaire.  Les  ecrits  aiiterieurs 
h  cette  epoque  ont  disparu. 

«  Prabou  Jaya-Baya,  disent  les  his- 

A  toriens,  6tait  un  grand  et  puissant 

«  prince  dWstina  (**),  descendant,  au 

«  5"  degr6  d*ArdJouna,  fits  de  Pandou 

«  Deva-Nata.    Son    peng)''awa,  ou 

a  principal  ministre,  etait  un  homine 

«  entreprenant  et  d'an  grand  savoir. 

«  On  Ten  voya  visiter  les  pays  strangers. 

«  Dans  le  cours  de  ses  voyages,  il 

«  dfibarqua  dans  Hie  dejava,qu'ha- 

«  bitait  une  race  de  Bikchasas  (***). 

«  Cette  tie  ^tait  appel^e  Nousa-Kt»- 

«  dang.  L*evenement  dont  nous  par- 

«  Ions  arriva  la  premiere  annee  de 

«  I'ere  javanaise ,  et  se  trouve  designc 

«  dans  le  Chandra-Sangkala,  par  les 

«  mots  tiir ,  abou ,  tonpo ,  Jdar ,  qui 

«  signilient    litteralement  :  aucmey 

«  poussiSrey  aucun ^  Aowmc,  meta- 

«  phore  de  la  figure  mythologiaue  1000 

«  II  decouvrit  le  grain  m^\^ja\ca- 

«  ioouty  qui  ^tait  alors  le  principal 

«  aliment  des  habitants,  et,  d'apres 

«  cette  decouverte,  il  cbangca  lenom 

«  du  pays,  qui  etait  Nousa-Kindang, 

«  en  cel'ui  de  Nousa-Jawa.  En  s'awn- 

«  <^nt  dans  VWe ,  il  trouva  les  cada- 

«  vres  de  deux  Rdkchasas,  tenant  cha- 

«  cun  une  feuille  :  Tune  ^tait  une  in- 

«  scription  en  pourwa  (anciens  carac- 

«  teres ) ,  et  Fautre  en  siamois  :  il  les 

«  r^unit  pour  en  former  les  vingt  let- 

ff  tres  de  Talphubeth  javanais. 

R  II  eut  ^  combattre  plusieurs  fois 

(*)  Nous  avons  deja  dit  que  nous  croyons 

3ue  les  Javaos  descendant  primitivemeDt 
es  nayas. 
(**)  Panic  de  Java  coasidcrce  anjour- 
d*hui  cumme  la  terre  sauite  de  cc  pays. 

(•*')  Mot  Sanskrit  aui  siguiGe  uiauvaii 
0cnie. 
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c  ies  Rttdiasas,  et  particuli^rement 
«  Ies  Devata-CheDgkar.  Apres  avoir 
«  Gx^  Ies  dates  de  ses  differentes  de- 
«  couvertes ,  et  avoir  laisse  des  souve- 
«  nirs  de  sa  visite,  il  retourna  enfin 
>  a  Astina,  et  renditcoinptepar  ecrit 
«  a  son  souverain  de  tout  ce  qu'il 
«  arait  vu.  » 

II  J  a  plusieurs  versions  sur  Aji- 
Saka,  qui  a  fait  un  code  de  lois.  Le 
sarant  orientaiiste  sir  William  Jones 
ffttend  que  Saka  est  un  des  noins  de 
Bouddha;  d'autres  pr^tendeotquec'e- 


tait  on  prince  puissant. 
AiNres  que  le  voyage 
de  Java-Eaya  fut  terinine ,  le  prince 


Apres  que  le  voyage  du  ministre 


de  Rom  envoya  deux  mitle  families  au 
peuple  de  Java ,  et  c*est  a  oette  ^xxiue 
jue  cooinience  Tan  premier  de  Fere 
pvanaUe.  Toute  cette  population  perit, 
a  Texception  de  vingt  families  qui  re- 
tournerent  a  Rom. 

Ainsi,  le  mot  Rom,  mentionn^  d^ 
la  premiere  anuee  de  Tere  de  Java  (fan- 
oee76  de  rerechretienne),signifierait 
Rome  ou  Tempire  romain  du  temps 
de  Vespasien.  Cette  ^poque  etait  en 
effet  oelle  du  commerce  romain  dans 
tout  son  6clat.  L'erreur  m^ine  de  ces 
annates  malaises,  qui  nomment  Alexan- 
dre fits  dcL  Darius,  semble  le  prouver, 
paroe  que  si  Ies  Malais  uvaient  eo 
connaissanoe  de  nos  historiens  grecs  et 
latins,  ils  n*auraient  point avanct^ une 
erreur  que  Ies  ^rivains  europeens 
Ies  plus  ignorants  D*auraient  pas  com- 
niise.  Les  Malais  aurontcopie  Ies  Per- 
saiis  et  les  Hindous,  qui  confoudi rent 
Alexandre,  les  Ferses,  les  IHolemees 
et  les  Romaiiis  sous  le  nom  de  Horn; 
ainsi ,  dans  I'Orient,  tous  les  Europeens 
^o:it  nonmies  FranguU  y  mot  qui  a  diV 
dUtinguer  d'abord  ies  Francs,  ou 
Francais. 

Les  45  ans  d'absence  d'Alexandre 
d^ignent,  peut-^tre,  les  47  ans  qui 
s'eooulerent  entre  le  partage  de  son  em- 
pire apres  la  bataille  d'Issus,  et  T^ta- 
Uisseinent  des  Arsacides  en  Asie. 

«  Ladixieme  anneedeTerejavanaise, 
«  te  grand  prince  de  Klingf*)  envoya 
«  iJava  vingt  milie  families,  qui  y 

(*)  C«|.^-dire  riliiiJotjston. 
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prosp^r^rent  et  s*y  multiplierent  en 
continuant  de  vi vre  dans  l^tat  de  na- 
ture, jusmi'a  I'annee  289 ,  que  VPxre 
supreme  Fes  beuit  en  leur  dounaut  un 
prince,  nomme  Kamo. Ce  princer^- 
gna environ  100 ans ;  il  eut  pour  suc- 
cesseur  fiasou-Keti ;  le  nom  du  sou- 
verain ^taitWirata.  Apr6s  la  mort 
de  Basou-Keti ,  son  Ills  Mangsa- 
Pati  lui  succ^a.  Le  pere  et  le  Ills 
regnerent  ensemble  300  ans.  I  ne 
autre  principaute,  nomm^  y4stina, 
se  forma  dans  ce  temps ;  elle  etait 
gouvernee  par  leprincePoucla-Sara, 
qui  eut  pour  successeur  son  lils 
Abiasa;  apr^  celui-ci,  Paiidou- 
Deva-Nata,  son  (ils,  monta  sur 
le  trdne.  Le  regne  de  ces  trois  prin- 
ces dura  environ  100  ans. 
«  L'au  800,  Jaya-Bayu  succeda  h 
Pand  ju ,  et  trahsporfa  le  sie^e  du 
gouvernement  d^Astiua  a  Kediri.  A 
sa  mort,  le  royaume  de  Kediri 
e.antdemembr^  ,*deux  autres  royau- 
mes  s'elevereiit  sur  ses  mines ;  Vun 
appele  Hrambauan ,  doi.t  le  p/*ince 
se  nommait  Baka ,  et  Tautre  Peng'- 
ging ,  dont  le  prince  6tait  appele  An- 
gling-Dria. 

«  Ces  deux  monarques  sVtant  fait 
la  guerre,  Baka  fut  tue  dans  une 
bataille  par  Damar-Maya,  gendre 
d*Angling-Dria.  A  la  mort  de  Haka, 
le  royaume  deBrambanan  resta  sans 
chef  jusqu'^  6e  qu*Angling-Dria 
mourut  de  mort  natureile.  Damar- 
Maya.  lui  succeda  dansle  gouverne- 
ment de  ce  pays. 

«  Damar-AJava  6tant  mort  en  Tan- 
nic 1002,  n*ayant  point  laisse  de 
successeur,  un  homme,  appele  /^Jt- 
Saka ,  vint  d'un  pays  Stranger ;  il 
s^etablit  lui-m^me,  en  qualite  de 
prince  de  Mendang-Kamoulan,  k 
Dawasa-Chen^kar,  qu*il  con(]uit. 
n  Les  tchandi-siwou ,  c'est^-dire, 
les  mille  temples  de  Braiubanan,, 
furent  acheves  en  1018. 
«  L'empire  de  Mendang-Kamoulan, 
avec  la  race  de  ses  princes,  ayant 
Oui,  quatre  royauines  s*eleverent 
sur  ses  debris,  savoir  :  Jang'galn, 
dont  le  prince  ^tait  Ami-Loutiour; 
Kediri ,  qui  avait  pour  roi  Leml)9U- 
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«  Ami-Jajra;  I<fg*arawaii ,  gouverne 
«  par  Lembou-Ami-Sesa;  Sing'a-Sari , 
«  doot  le  chef  6toit  I^mbou-Ami- 
«  Loueh.  Cesroyaumesfurent  ensuite 
«  reunissous  Pandji-Souria-Ami-Sesa, 
«  fils  d'Ami-Louhour.  Pandji-Souria 
«  ^tant  mort,  eut  pour  succeasaurson 
«  ills  Pandji-Laliao,  qui  transporta  le 
«  si^pedugouverneiDentdeJang^galaa 
«  Pajaja-Ran.  Son  avenement  eut  lieu 
«  Tann^e  1200. » 

Ce  fragment  est  ^rit  dans  Le  style 
oriental;  il  renferme  une  prediction 
de  Jaya-Baya ,  lequel  assure  que  Tfle 
de  Java  sera  aneanlie  9100  ans  apres 
la  date  de  sa  premiere  existence.  Cette 
prophetic  y  apres  avoir  donn^  des  de- 
tails pour  plusieurs  ann^es  anterieu- 
res  a  Van  de  Java  174a  (Tan  1819  de 
Tere  vulgaire) ,  finit  par  cette  conclu- 
sion extraordinaire  : 

a  Toute  la  relation  pree^dente  des 
«  ^v^nements  chronoiogiquet  depuis 
«  la  premiere  annee  ju8<)u'ii  la  pre- 
«  sente ,  fut  ^rite  par  Tinspir^  Ajt- 
«  Jaya-Baja ,  qui  vivalt  lui-nwme  vers 
«  Tan  800.  Ge  qui  suit  est  la  eontinua- 
«  tion  des  ^venements  qui  furent 
«  rapport^s  par  lui,  etquidoivent  ar- 
ft  river,  savoir  : 

«  Dans  Tannic  1801,  flourakarta 
«  n*existant  plus,  le  siege  du  gouver- 
n  nement  sera  transf^re  h  Katanga ; 
«  Katanga  ^tant  ensuite d^moli,  lesie^e 
«  du  gOQvernement  sera  transporta, 
«  en  1870,  it  Karang-Baya.  En  1950, 
«  le  si^gedu  gouvernement  sera  trans- 
«  fer^  a  Kediri ,  ou  il  etait  ancienne- 
«  ment.  Les  Franpuis(*)  y  viendront, 
«  et, ayant  conquis  tout  Java«  ih  to- 
ft bliront  un  gouvernement  en  1765, 
«  ou  2031  de  Fere  cliretienne.  Cepen- 
«  dant,  le  prince  de  Kling,  entendant 
«  parler  de  la  conqu^te  et  de  la  ruine 
«  de  Java  par  les  Franguis,  enverra 
«  des  forces  qui  les  battront  et  les 
a  repousseront  hors  de  Java;  et, 
«(  ayant  rendu  Tfle  h  son  gouverne- 
«  ment  naturel  (javanais),  il  retour- 
«  nera,  en  Tannee  1960,  dans  son 
«  proprepays. 

«  Pour  recouvrer  la  possession  de 


«  i'jle,  ienouyeaugouTtmemeiitja- 
«  Tanais  abandonoera  la  capitate  Ra- 
«  raog-Baya,  oomme  un  endroit  mal- 
«  heureux ,  et  ira  s*etablir  k  Varingain- 
«  Koubou,  qui  est  prcs  de  la  mon- 
«  tagnft  N'gmaita-Laya.  Gelt  aura  lieu 
«  en  2020. 

«  Vers  Tannic  2100,  Java  en  entirr 
c  finira.  » 

Ainsi  parle  AjiJaya-Baya  dans  sa 
dironologie  propb^tiaU<^. 

Si  on  eh  croit  quetqaes  trailitions, 
le  cults  et  les  arts  de  llnde  furent  in- 
trodufts  a  Java  par  un  brahman,  ap- 
pey  Tristresiaj  qui  y  amena  une 
nombreuse  colonic;  lout  sentble  iodi- 
quer  que  ce  brahmAn  eat  Ala-Saka  Itii- 
mtoe  :  les  Javanais  eties  Indiensont 
Ml,  peut^re,  les  mAnes  pereonna|;es 
pour  souverains  dans  1^  premieii 
aiecles  de  Tere  javanaise.  La  llste  d8 
souverains  de  Tlnde,  Ins^r^  dans  fes 
Atiaiie  Aesearckes,  est  celle  des  prin- 
ofli  de  Java,  seataieups  du  mkM 
dieu  Bouddha;  Us  daseendent  dePa- 
rakisit,  de  la  posCertMd*Ardjouna.U 
fanieuae  guerre  ,  iuivie  de  la  vicfoire 
des  PandaWos  (^),  qnl  est  le  sujet  d*ttn 
des  principaui  po&ies  hindoos  arori^ 
le  M(Uia-Baraikay$entppwte  enimt 
ment  a  Tile  de  Java  0i  aa  commence- 
ment  du  monde,  selon  les  mythes  ja- 
vanais. L*auteuF  dtf  NiH  sasira  kau% 
ouvra^e  d*une  tr^-4mute  antiquity  i 
t'exprrme  de  la  mani^re  suivante  sur 
la  dur^  des  Ages  da  monde : 

«  Le  kertchyoga  ^it  d'une  dur^p 
«  de  100,000  ans,  le  treta-yoga  etiit 
«  de  10,000  ans,  le  dcmapara  etait  de 
«  1000  ans,  )tsanflknihay  qui  com* 
A  mence  k  Tan  77  de  ?hrt  vulgaire, 
-^«  a  maintenant  son  cours.  « 

II  est  bon  d^ofeso^er  ici  que  la  s^rie 
arithm^tique  par  dizaines,  centaines 
et  mille,  telle  cpie  nous  Teniployonsen 
Occident  depuis  la  civilisation  de  nos 
oontr^es,  se  trouvait  en  usage  au  fond 
de  rOrient,  h  des  ^poques  pn^ue  aassi 

(*)  Sir  Stamford  Raffles  tradnit  dans  dif- 
ferentes  parties  dc  son  oiivragc  jwr  cfs 
mots  :  chute  des  Paikfous  ^  les  mots  Pm- 
dtiwa  ttnta  qui ,  cc  nie  s<>inblc ,  signilicot 
an  conlraire  ^metoire  des  Panddmtr^ 
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anciennes ,    selon  le  t^moignage  du 
fM  t€utra.  Le  kerta-yoga  parait  finir 
u  i'upulsiop  de  Mdibou  par  Soiira- 
laya;   le  treta-yoga  commence  avec 
son    incarnation    dans   la    personne 
d'Ardjouna-Wyaya  souverain  de  Mos- 
pati,  et  Gnit  k  la'mort  de  Rama ,  h€- 
neinent  qui  est  suppose  avoir  eu  lieu 
vers  \e  teinps  de  Sakri ,  dans  la  lignce 
saifantfr   des    princes  :  Tristresta, 
Ndiico-Manasa ,  Souta|)a ,  Sapoutram, 
Sairi,  Poulasara^  Abiasa,  Pandoii- 
Dera-Kata  (*).  Plusieurs  de  ces  princes 
etde  leurs  descendants  sont supposes, 
par  traditions ,  s^ltre  ^tablis  en  per- 
sonne a  Jara ;  et  tandfs   que    nous 
trouvons  Tristresta  fondant  une  co- 
boie  dans  la  premiere  ann^«  de  Pere 
de  Java,   c*est-Mire,  environ  1750 
ans  avant  noCre  ^re,  on  est  6tonn6  que 
h  coerre  des  Pandous  eut  ete  trans- 
fereede  Dot  lapara-Yoga  au  prfeent  dge, 
et  se  trouve  piac^^dans  Fere  de  Java , 
k  1300  ans  avant  la  notre  (**). 

Dans  la  version  javanaise  ou  mo- 
4me  du  Nitt-sastra ,  les  p^riodes  sui- 
vaotes  renferment  les  ^v^nements  my- 
ftok^quesque  voici  :  , 
«  Au  commencement,  chaque  chose 
toit  paisible  et  tranquille.  Les  pre- 
mieres annto  furent  remplies  par 
ier^^e  de  plusieurs  rois,  et  par  des 
guerres  oontre  une  femme  appel^ 
Deni-Darouki.  Pendant  cette  p^ 
node,  r^riture  fut  introduite. 
Apr^  1500  ans,  una  autre  guerre 
Qoinmen^  contre  une  femme  appe- 
Ue  Dem-StUa.  Deux  mille  ans 
a|Nrte,  une  troisi^me  guerre  ^lata 
oontre  une  femme  nomm^  Devi* 
DrwqMuR;  et  2600  ans  apres,  il 
7  eut  encore  une  nouvelle  guerre 
oontre  la  fille  d*un  homme,  ou  plu- 
tdt  d*un  toe  purement  spirituel , 
doDt  rbistoire  ne  dit  pas  le  nom. » 

(*)  Ce  mot  figniGc  dieu  et  on  le  donne 
u  plus  onauYau  princes  par  line  detestable 
adalation.  Ainsi  les  RomaiDS  degen^res  ap- 
pebient  dtpus  (le  di^in)  un  N6ron,  un 
Cala^b ,  no  Heliogabale. 

(**)  On  irauve  dans  oe  eni  forMdt  et 
tes  mie  paiiie  de  ee  qui  sort ,  une  imita- 
ln«  d  imeattenlMMi  des  aijlhes  d  des 


Le  r6clt  qui  va  suivre  commence  a 
Tristresta,  qui  paratt  avoir  ^tabli  son 

fouvernement  k  GUing-Weri ,  au  pied 
u  mont  Semirou.  Ce  r6cit  est  tir6  de 
la  collection  des  l^endes  du  pays, 
compile  par  Nata-Kassouma.  qui 
^tait,  en  1817,  panambaham  de  Sou- 
manap.  C^tait  Fhomme  le  phis  instruit 
de  riiistoire  de  son  pays ,  et  il  pour- 
rait  tenir  une  place  honorable  parmi 
les  savants  de  rEurope. 
«  En  ce  temps-15  y  Java  n'^tait  ha- 
bits que  par  un  petit  nombre  d*hom- 
mes  sous  la  protection  de  Viclinou ; 
mais  ces  habitants  ayant  ofTcns^ 
le  fameux  Sang -Yang- Gourou,  \e 
fameux  Tristresta ,  fils  de  Jala-Prasi 
et  petit-fiis  de  firama ,  fut  envoye 
5  Java  comnie  souverain  du  pavs.  Ce 
prince,  marie  depuis  Tds'e  de  fo  ans 
avec  la  Brhamnoay-K^lideKambod' 
jaivint  avec  800  families  du  pays  de 
Kimg,  etablir  le  siege  du  gouver- 
nement  au  pied  du  Gounoung  {*). 
Semirou,  sa  capitale,  fut  appelee 
Giling-Weri.  II  eut  deux  flis,  Ma- 
nou-Manasa  et  Manou-Bf  andeva,  et  le 
nombre  deses  sujets  s*eleva^  20,000. 
«  II  y  avait  alors  dans  le  pays  de 
Klingunhommeappel^  H^atou-Gou- 
noung^  Gls  de  Gana  de  Desa-San^ala. 
II  entendit  parler  de  Sinta  et  Lan- 
dap,  deux  bell^  femmes ,  demeurant 
k  Glling-'Weri  :  il  se  mit  k  leur 
recherche,  et  les  ayant  trouvees 
sous  la  protection  de  Tristresta, 
il  attamia  celui-ci ,  et  le  defit ;  Tris- 
tresta luttu^,  et  \Vatoii-Gounoung 
rej^na  en  qualit<§  de  souverain  de 
Giling-Weri ,  pendant  140  ans.  Sous 
son  gouvemement  le  pays  devint 
tr^-Aorissant.  II  adopts  40  fils  et 
autant  de  filles  des  prmcesdupays, 
et  leur  donna  les  noms  des  di  vmites 
du  Sourga.  Ce  sacrilege,  joint  k  d'au- 
tres  qu'il  avait  d^ja  com  mis,  attira 
sur  lui  la  vengeance  de  Vichpou , 
qui  le  punit  de  mort  Tan  340. 
«  Apres  cela,  Basara-Gourou  en- 
voys Goutaka  de  la  montagne  de 
Sa'wela-Chnla  k  Kling,  pour  ^tre 
souverain  de  Giling-Wesi ,  ou  Gou- 

(*}  Mot  malai  qni  lipiifis  wtontagne^ 
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A  taka  mourut,  apres  an  rhgne  de  50 
«  ans,  laissant  pour  successeur  ^n 
«  Gls  Raden-Sawela ,  dans  Tarinee  290. 
«  Ce  dernier  prince  regna  20  ans,  et 
«  eut  poursuccesseurGoutama.  Gou- 
«  taina  s'etant  absente  de  G iiin^-Weri, 
«  lorsqu'il  n'etait  pas  encore  marie, 
»  vint  (tans  le  pays  d*Astina,  occupe 
«  par  un  ilephant  qui  desirait  epouser 
«  la  princesse  Endradi.  Ilc-ombaltit  et 
«  tua  y elephant.  ^  se  niaria  avec  la  prin- 
«  cesse,  et  ensuite  se  renditaLagres- 
«  tina  (*).  »  On  ne  peut  pas  douter 
que  le  mot  d'ei^phant  n*ait  ici  un  sens 
allegorique,  ainsi  Tobserve  Marshall. 

II  y  avait  un  Pandita  (**) ,  ne  a  Gou- 
noung-J  ali  y  dans  le  pays  de  Kling ,  qui 
avait  un  Ois,  Raden-Dasa-Viria,  lequel, 
a  rd<;e  de  12  aus,obtint  de  son  pere 
la  permission  d'aller  a  Java,  et  arriva 
au  pied  du  mont  Lawou.  Son  fils 
Dasa-Rahou,  dge  de  10  ans,  voulut 
se  rendre  independant;  il  s'ctnblit  h 
Astina-Poura,  Tan  310. 

Apres  Dasa-Rabou,  Souantana,  son 
Gls  et  son  successeur,  lit  la  guerre  au 
c6ant  Pourou-Sada.  Ce  prince  eut  un 
his,  nomme  Deva-Braia^  dont  la  mere 
raourut  peu  d'instants  apres  sa  nais- 
sance  :  1  enfant  ne  voulant  prendre  de 
lait  d'aucunenourrice,on  fut  force  d'en 
cliercher  une  a  Tetranser.  Or,  les  des- 
cendants de  Tristresta.  etaient  Manou- 
Manara ,  Sontapa,  Sapoutram  et  Sakri. 
Ce  dernier  engendra  Poula-Sara,  qui 
eut  un  tils  nomme  Abiasa.  II  arriva 
qu'Abiasa  eta  it  port^  dans  les  bras  de 
sa  mere  Ambou  Sari ,  dans  le  temps 
que  Souijntana  chercbait  une  nourrice 
\iO\ir  son  fiis.  Aussitot  que  Deva  Teut 
apercue,  il  manifesta  par  des  cris 
le  desir  de  sucer  de  son  lait;  mais  elle 
ne  voulut  pas  consentir  h  lui  en 
donner,  avant  que  Souantana  lui 
ei\t  conc^e  son  pays  en  ecbange. 
Alors  Ambou-Sari  re<^ut  le  pays  d'As- 
tina  pour  son  fils  Abiasa,  qui  fut  en 
«ige  ae  regner  dans  Tannee  416.  Deva- 

(*)  La  stiite  de  ce  rerit,  jusqii'a  la  morl 
lie  la  pnucc.>se  Pe»lia\ouii,  esl  lirce  Ju 
Ailisastra. 

(")  CVst  aiiisi  qu'on  noiKnic  les  Savants 
dans  Vhnle  ci  a  Jiiva. 


Rrata  fut  fait  prince  de  Kouinbina. 

Abiasa  fut  marie  a  une  femme  avan- 
cee  en  dge ;  il  en  e..t  trois  Gls  :  Dresta- 
Rata,  qui  ^tait  aveuele,  Pandou- 
Devu-Nata,  qui  6tait  fort  beau,  et 
Rawa-Widara  quietait  boiteux.  Apres 
12  ans  de  re^ne,  Abiasa  abdiqua  en 
faveur  de  son  second  Gls. 

Pandou-Deva-iNata  regna  a  Pftge  de 
M  ans  a  Astina;  il  <^pousa  Devi- 
Koundi ,  Glle  de  Rasdu-Keti ,  prince 
de  Madoura ;  il  en  eut  trois  Gls : 
Pounta-Deva,  Sena  et  Jinaka.  Deva- 
Piata  6pou^a  aussi  Madrin ,  fille  du 
prince  de  Mandaraga;  il  mourut  pen- 
dant quelle  ^tait  enceinte,  et  elle  mou- 
rut en  mettant  au  monde  deux  ju- 
meaux.  Les  enfants  de  Pandou- Deva- 
P^ata  etant  fort  jeunes ,  Dresda-Rata 
fut  nomm^  protecteur  pendant  ietir 
minorite;  mais  il  Gt  passer  la  couronnc 
a  son  propre  Gls  Souyoudana.  Oiui-ci 
enyoya  les  cinqGlsd'Abiasas'etablir, 
avec  1000 families,  dans  un  paysnou- 
veau  qui  fut  appele  Amertu. 

Souyoudana  6pousa  la  illle  d'uo 
prince  de  Mandaraga ;  il  en  eut  un  hJs. 
Son  regne  fut  beureux  :  aucun  prince 
n'etait  alors  plus  puissant  que  lui  iors- 
que  ses  cousins  lui  rederoanderent  la 
moitie  de  Tberitagede  Pandou- Devs; 
mais  Souyoudana  leur  r^pondit  que 
son  epee  d^ciderait  de  ce  qu'il  devait 
faire;  alors  commen^a  la  fameuseet 
juste  guerre  appel6e  Bratayovdha  ou 
guerre  sacree,  que  la  poesie  javanaise 
a  tant  c^Jebree. 

En  vain  les  cinq  fr^res  offrirent  de 
se  contenterdelamoiti^duroyaumede 

leur  pere ,  la  guerre  fut  lopgue ,  la  plu- 
part  des  chefs.des  deux  partis  perirent 
successivemient ;  enGn  Souyouaanalui- 
m^me  succomba ,  apres  un  regne  de 
50  ans.  Pounta-Dewa  fut  alors  sou- 
verain  d' Astina  (en  49 1 ) ;  deux  ans  apres, 
il  abdiqua  en  faveur  de  Parikisit,  fiis 
d*Abimanyou ,  et  petit-Glsdesonfrere 

Sinaka. 

Apres  avoir  defendu  son  pays  cen- 
tre le  geant  Ousi-Aja  de  SonVabaya, 
?|u*il  tua,  Parikisit  laissa  le  trone  a  son 
lis  Oudayana ,  qui  mourut  apres  un  Ff  • 
ne  de  23  ans,  et  eut  pourlicritierson 
lis  Jjvj'a-JVrma.  Ceprince  eut  deux  (lis: 
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Jaya-Misana  et  Ang'ling-Derma.  Mi- 
saoa  succ^a  a  son  pere,  qui  a?ait 
r^e  27  ans,  et  niourut  lui-mSme, 
apns  5  ans  de  r^ne.  De  son  temps, 
one  epidemie  horrible  et  un  violent 
tranblenient  de  terre  desolerent  le 
pays.  Son  fils  fut  relegu^  a  Milawa,  et 
Tecat  Gomme  un  tepa  (solitaire).  An- 
g'liDg-Derma  se  retira  h  Mitawa-Pati 
a?eG  3000  families,  durant  la  vie  de  son 
ftktj  ziWy  regna  heureusement  pen- 
dant dix  ans.  Apr^  ce  temps ,  la  prin- 
oesse,  safemme,  se  brilla  elle-raeme, 
paroe  quMI  avait  refuse  de  lui  faire  con- 
naftre  une  priere  au  moyen  de  laquelle 
elle  aurait  pu  entendre  le  langage  de 
tons  les  animaux.  La  perte  de  sa  femme 
Tapnt  rendu  fou ,  il  vecut  d*une  ma- . 
oiere  errante',  et  fut  enOn  metamor- 
phose en  oiseau  blanc. 

Java-Pourousa ,  fils  de  Jaya-Misana 
le  solitaire,  engendraPouspa-Jaya,aui 
ngendra  Pouspa-Wijaya,  qui  eneenara 
Kasouma-Wicnitra,  qui  engenora  en- 
suite  Raden- A  ii-!Nirmala ,  qui  regna  20 
ansa  Milawa-Pati.  Mais,  acette  ^po- 
qoe,  le  pays  a^^ant  ete  afQig^  d'une 
peste,  son  ulsBisoura-Champaka  par- 
tit  avec  ses  serviteurs  pour  Mendang- 
KaiDoulan,  ou  il  v^cut  comme  un  joan- 
Sta  (savant ). 

Son  fils,  appel6  j4ng'Ung' Derma  y 
doDt  descendit  Aji-Jaya-Baya,  qui  de- 
TiDt  souverain  du  pays ,  recut  en  mon- 
tant  sur  le  tr6ne  le  nom  oe  Paurwa- 
CkirUa.  II  acquit  de  grandes  posses- 
sions, et  ses  suiets  furent  heureux.  On 
ditde  lui  qu'il  dicta  le  poeme  de  Brata- 
^owiha,  par  ordre  de  Deva-Batara-. 
Gourou,  en  TaQn^e  701.  Son  fils, 
Salapar-Wata,  lui  succ^da  en  756.  Le 
Sis  de  ce  dernier,  appeie  Kandia- 
wan,  r^gna  ensuite  sous  le  nom  de 
Java-Langkara.  II  se  distingua  par 
des  actes  de  f^rocite ,  et  il  ^pousa 
sa  soeur  Chandra-Souara.  Lorsque  son 
pati  ( ministre )  et  ses  autres  servi- 
teurs en  furent  informes ,  ils  prirent 
les  armes;  mats  ils  craignirent  d*atta- 
qoer  le  prince ,  parce  qu*une  prediction 
avait  annonce  qu'il  ne  pourrait  etre 
tae  que  pendant  la  pleine  lune.  Le 

monarque,  informede  la  conspiration, 

attaqua  les  conspirateurs ,  tua  le  mi- 

12*  Livraison,  (OCEANIE.) 


nistre  et  massacra  un  grand  nombre 
de  ses  serviteurs. 

Apr^s  oette  victoire,  il  assembla  set 
enfants,  leur  raconta  ses  actions,  et 
leur  dit  aue  son  intention  etait  de 
6e  brdler  lui-meme  a  la  pleine  lune , 
et  qu'il  desirait  au'ensuite  ils  quittas* 
sent  ce  pays ,  ann  que  Mendang-Ka- 
moulan  devfnt  un  desert.  Alors  il  di- 
visa  ses  etats  en  quatre  parts :  Sou- 
brata ,  son  fils  atne ,  eut  le  pays  de 
Jang'gala;  son  second  fils,  Para-Vata, 
eut  Kediri;  son  troisi^me  fils,  Jata- 
Wida,  eut  Sing*a-Sari,  et  son  qua- 
trierae  fils,  Sou-Wida,  eut  Ng'ara- 
Wan.  Ces  princes  devinrent  les  chefi 
independants  de  ces  r6yaumes. 

Quand  la  pleine  lune  arriva,  Sri- 
Jaya-Langkara  vint  avec  sa  femme  et 
sa  sceur  Chandra-Souara  au  Sang*gar 
de  Deva-Paba^oustan ;  la ,  ils  se  nrO- 
lerent.  Les  families  du  pati  et  des 
chefs  qui  avaient  ete  vaincus  dans  la 
demiere  bataille,  accompagnerent  le 
prince  et  se  jet^rent  dans  les  flammes. 
Penbayoun ,  sa  fiUe ,  n'eut  pas  la  per* 
mission  de  se  sacrifier.  On  croit  que 
c'est  cette  princesse  qui,  a  cette  epoque 
arrival  Jang'gala  et  habita  AVana-Ka  • 
pouchrang'an ,  ou  elle  prit  le  nom  de 
Kili-Souchi.  Elle  mourut  en  vova- 
geant.  Penbayoun  etait  tres-instrufte 
et  fit,  entre  autres  inscriptions  lapi- 
daires,  celle  qui  est  appeiee  Aa/a- 
kerma,  Elle  jouissait  de  raffection  de 
tdus  les  habitants  du  royaume. 

L*empire  de  firambanan  (*)  est 
le  mieux  connu  des  etats  anciens  de 
Java.  Les  arts  y  etaient  florissants. 
Ardi-Wijaya,  Tun  de  ses  princes,  eut 
5  fils ,  selon  la  chroniqiie  au  regent  de 
Demak :  Tafne  fut  chef  des  cultivateurs, 
a  Bagalen ;  ledeuxieme,  des  marchands, 
h  Japara ;  le  troisieme ,  des  bois  et  fo- 
rets,  a Koripan ;  le  quatrieme,  des  ma- 
nufactures de  Sucre ,  d'huile  et  des  dis- 
tilleries; le  cinouieme,  «nppeie  Ressi- 
Dendang-Guendis ,  partagea  le  gouver- 
nement  avec  son  pere  et  herita  de  sa 
couronne. 

Deva-Kasouma  fut  un  grand  mo- 

{*)  Get  empire  a  porlc  le  nom  de  Men- 
dang- Kaxnoulan. 
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narque  et  an  grnnd  chasseur;  ilfonda, 
en  846,  ill  5  mi  lies  de  Sourabatd,  ta 
yille  de  JanefgaJitiy  (f  esi-^-dire  dii  chten 
enlangue  javanaisfe.  II  envojasesquatre 
fils  dans  Tlnde  (Kling)  pour  led 
faire  instruire  dans  la  retidcm  de  Bi'aH- 
ind.  L'aln6  ^pousa  Tune  aes  plus  gran- 
des  princesses  de  c^  pays ,  et  re^int 
5  Java  avec  trois  gros  vaisseaux  chaf- 
g6s  d'6toffes  et  d'autres  mardiandises, 
amenant  des  artistes  de  diverses  pro- 
fessions ,  et  mille  hommes  de  troupe 
pour  la  garde  du  roi. 

Deva-Kasouma  partagea  son  royau- 
nie  entre  sesquatre  filS,auijgouvernd- 
ttvX  quatre  etats  s^par^S.  Ami-Louhoui: 
r^a  ^  Jang'gala;  Artii-Jaya,  li  Sin- 
g*asari;  Lembou-Mengarang.  ^  Ng*a- 
fawan,  et  Lenibou-Aini-Louliour ,  ^ 
K6dlri.  Sa  Hlie  ne  fut  point  marine ;  elle 
fit  construire^  entre  autres  edifices, 
les  temples  de  Sing'a  sari.  Sous  le r^gne 
d'Anii-Louhoui',  le  commerce  avec  les 
6trangers  pritun  grand  accroissement. 

Les  aventures  de  Pandji-Ino-Kerta- 
Pati,  fils  de  ce  monarque,  et  de  la  prin- 
cesse  au'il  avait  6pous^  dans  ritide , 
sont  celebres  dans  rhistoixe  de  Java.  La 
litt^rature  javanaise  estrempliedepod- 
mes  dont  il  est  le  h^ros.  Dans  sa  jeunes- 
se,  il  ^pousa  Angr^h6  ou  Sekar'tagi, 
filledu  oopa/tdeson  pere;  mais  ce  mo- 
narque ,  voulant  qu*n  Inousdt  sa  cou- 
sine ,  fille  du  chef  de  Kediri ,  Ot  p^rir 
Angren^.  Alors  PinjI  s'embarqua avec 
le  corps  de  sa  bien-aim^e  :  une  tem- 
p^te  s'eleva,  la  plupart  de  ceux  qui 
montaient  le  navire  p^rirent;  mal$  il 
parvmt  ^  debarquer  &  Ttle  de  Tana- 
ban  ;  )^  il  brdla  le  corps  d*Angr^nd , 
et  partit  avec  le  reste  de  ses  servi- 
teurs  pour  Bali ,  ou  il  prlt  le  nom  de 
Klana-Ja^ang-Sari.  Ayant  obtenu  ded 
secours  ou  prince  de  cette  lie,  fl  eft 
^pousa  la  fille ,  et  vint  s'etablir  \  Toc- 
cident  de  Kediri;  il  epousabient6t  aprds 
]aprincessedeSabroung,appel6e  Chaiir 
dra-Kiranay  qui  £tait  a  une  grande 
beauts ,  et  qui  avait  ^t^  demandee  en 
mariaffe  par  le  prince  mohammedan  de 
Malakka.Pandgi  avait  cru  par  prudence 
devoir  s'annoncer  pour  un  prince  de 
rile  opposee,  et  il  ne  se  fit  reconnaltre 
qu'apres  son  oiariage. 


SelOtldtielqued  toinaiiei<?fis,ttnpridf ' 
de  tile  de  Bornto,  appel6e  CnecTOty 
se  pr^enta  h  la  cour  de  Jang*gala  atfie 
d^ux  Jrrindesses ,  en  Se  faisant  pasder 

Sour  Pandji,  et  en  imposa  h  la  eredulrt^ 
ti  monarque ,  qui  S'imagina  avoir  it- 
trouv6  son  fils.  Selon  d'autres  foman- 
ciers, c*est  au  contraire  Pandjt  qui  pi- 
Hi  par  la  temp^te,  et  Angr6n^,  sa 
bien-aim^,  qui  Tatait  accompago^ 
dans  sa  fuite,  ftit  jet^  sur  la^ot6de 
Bali  dtint  elle  6pousa  le  souTerain. 

Pandji  ihtroauisit  fasa^e  du  kriss 
et  d*uri  instrument  de  musique  appell 
gainektn, 

C'est  au  milieu  du  IX*  siede^rto 
javanaise ,  c'est-^iredans  la  premi^ 
moiti6  du  X*  siecle  de  T^re  vulgail^, 
que  les  Chinois  commenc^ent  h  etabHt 
des  relations  de  commerce  avec  If  le  oe 
Java  (•).  Un  grand  wang-kanqi**^  chi- 
hols  avait  ete  jet^  sur  la  co^  nord- 
est  de  rtle.  L'6cnvain  du  wang-kafla 
possddait  une  pierre  magique  qui  opt- 
rait  des  prodiges ;  il  en  fit  present  au 
ChefdeTegal,qul,  par  reconnaissance , 
accofda  aux  naufrag^s  la  faculty  des^4- 
tablir  sur  le  district  de  ce  nom. 

Selon  quelques  auteurs ,  Pandji  goii^ 
Vehha  le  royaume  avec  Son  pere;  un 
chef  de  Tile  de  Madoura ,  alors  appeMb 
NousorAniray  vint  attaquer  Jang  g]f  la; 
un^  prophdtie  avait  annonc^  que  Pdndji 
Serait  invulnerable «  tant  qu'il  ne  se- 
H\i  pas  atteint  d*une  bagueftte  de  fer 
de  Langkara.  Le  prince  de  Madour^ 
lui  tani^a  Une  flAche  fabriqude  par  Lang- 
koura,  et  le  grand  Pandji  fut  tu$. 

tJne  tradition  deTann^e  924  indfque 
que  les  ties  de  Soumddra,  Jata,  Bali 

(*)  L«8  OhlitoCs  coiimif«til  TIK  &t  Jan, 
qtl*ib  ndmiiieiiC  BaoM-oum ,  tn  r«Aro|iiaBt 
(kinsi  qa*llii  en  tisent  avec  totis  leS  notttt  Mran- 
^eri) ,  soitt  le  regitfe  de  Kaoa-TsDU-rou-li « 
de  bi  d^natlie  des  Song^  coaowiiaBD  t  Tan  4«o 
de  r^  chritie&ne.  L*an  ia9a ,  KdaK-Khaa 
tovoya  une  eipedition  pour  eoaquerir  Java 
et  Borneo.  Le  grand  Khan,  dil  Maroo 
Polo,  toiilut  en  vainoonquerir  Java  et  Ror- 
n^ :  la  lonf  ueur  du  voyage  (68  jours)  et  les 
dangers  de  la  navigation  Ten  emp^ckerenL 
Mais  ce  voyage  se  fait  en  i5  jours  avec 
hos  navires  europeens. 

[**}  Grand  navire  du  commerce. 
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d  SotunbamM ,  ^taierit  unies  dans  les 
ieaips  rec'ules,  ^t  qu^elles  furent  sepa- 
r6fs  en  9  parties;  ma  is  qu'apres  30<K) 
saisons  pluvieuses ,  elles  se  reuniront 
de  noufeau.  Cetteesp^ed^observatioa 
geologique  m^rite  diire  medit^e.  ' 

^ounda-Lalian  eut  la  gloire  dt  sur- 
passer  les  exploits  dy  c^iebre  Pandji: 
il^taJt  fort  jeune  ouand  il  commenca  a 
fl^er,  fan  927.  Baka^  son  ininistre, 
afaot  tram^  une  conspiration  pouf  le 
akrdnery  il  qiritta  Jang'gaia ,  sa  capK- 
tale,  sous  le  pf^texte  au^uiie  ^pidemfe 
A)  fiendait  le  s^Jour  irop  daneereux, 
et  ff^da  fond6r  une  ville^  qu^irappela 
Hendang-Kamoulan ,   du   nom  de  la 

Rnitere  capitate  de  Java.  Vers  cette 
qu6,  la  niontagne  de  Klout  fit  sa 
fretni^e  Eruption.  Elle  fit  entendre 
tt  tnrult  semblable  a  celui  du  tonnerre 
It  otecurcit  les  airs  de  cendres.  Ce- 
jcudant,  Fepid^mie  continuant,  les 
ubitants  de  Jang*gala  quitt^rent  cette 
Tide,  s^embarquerent ,  et  Ton  ignore 
ft  quails  devinrent. 

Baka  ayant  persists  dans  ^a  r^volte, 
it  la  guerre  h  un  autre  chcff,  nomm^ 
haou-Chafar^  de  Giling-Wesi,  aal 
fHA  la  gloire  cf^tre  son  vainqueur.  Pius 
tihl ,  ayant  concu  une  passion  crimi- 

Se  pour  sa  fille ,  qui  lui  r^sista ,  il 
-ila  dans  une  foret. 
iLounda-Lalian  combattii  lesCliinois 
foi  opprimaient  sdn  pays^  et  Ids  dis- 
fttsadans  rtie  de  Giling-AVesIf  aui 
|Mlt  ftre  f  ancienne  ciipitate  ae  Wa« 
&M}ounoung,cetebredan$  la  mytho- 

a;iejavaliaise^  il  trouva  deux  petites 
ono^  d^airain,  et  pr^umaque  e^6- 
W  un  signe  par  leqiiet  les  dieux  lui 
Monnaient  de  fondef  une  nouvellc 

Stale  qtl^H  appeta  y^y  ey  aran*  vers 
^  I0S4  de  Java. 

Ce  prince  encouragea  Pagi'iculture 
(t  donna  rexeiiiple  a  ses  sujets  en  la- 
iKMirant  la  terre  lui-m^nie.  U  introdui- 
sit  la  culture  du  riz  dans  les  provinces 
fltieotales,  et  apprit  Tart  d'atteler  les 
teffles  au  joug,  d^ou  Iiii  vient  le  sur* 
Horn  de  Mounding  ( buflle).  II  eut  deu^t 
fils;  Fatne  s*adonna  au  commerce  et 
pssa  la  mer ;  le  plus  jeune  succeda 
a  son  pere  en  Fann^  ill2,  sous  le 
«Wta  de  Mounding-Sart. 
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Le  nouveau  monarqudcouioattit  sept 
ans  pour  affermir  son  autorit^;  son 
frere  revintdu  continent  de  rinde,oii 
apres  s'Stre  convert!  a  Tislamisme,  il 
avait  pris  le  titre  dt  Hadgi-Pqurva. 
tin  Arabe  de  Ronje^  appel<*  Suyd-Abas, 
raccompa^a,  et  essayade  eonvertir 
la  famille  royale.  Hadgi-Pourva  fut 
ihaliraitd  par  (ejieupleei  se  retira  dans 
ude  solitude  aux  environs  de  Ch^ibon. 
p^est  a  cette  ^poque  que  les  annales 
jayanaises  font  mention  pour  la  pre- 
miere fois  du  mobammMisme  a  Java. 

Mounding-Wang'i  regna  tti  Il79.il 
avait  quatre  enfants  :  sa  fille  ainee 
ayant  refus^  de  se  marier,  fui  bannia 
Il  la  cote  meridionale.  ou  son  esprit  est 
encord  invoqu^  sous  le  titre  de  Batou- 
Kidoul.  Sa  seconde  fille  ^pousa  un 
bomine  blanc  qui  avait  d^barque  dans 
rile ;  son  3*  enfant  fut  radjah  de  Galou , 
et  son  4*  enfant,  appele  ttdden-Tan^ 
douran,  lui  succ^a.  Il  eut  un  autrc^ 
fils  d*une  concubine ,  qu'il  fit  enfernier 
dans  une  bolte  et  jeter  dans  le  fleure 
Rrawang.  peu  apres  sa  naissance^ 
parce  qu  un  cf imuiet  f  qui  allait  ^ire 
inis  a  mort,  avait  annonc^  que^  Ten- 
fant  qui  devait  naftre  le  veneerait.  tJti 
berger  trouva  la  bolie^  adoptaet  elefA 
Tenfant  jusqu'^  T^ge  de  12  ans^  le 
liomma  fianiak-Wedi,  et  Tenvoya  a 
t^ajajaran,  vers  son  frere  aui  etait 
forgeron.  Le  ieune  honime  devint  si 
babile  dans  cet  art,  qu*il  inaniait  la 
fer  rouge  avec  tes  doigts.  II  fut  re- 
ma  rqu^  par  le  prince ,  et  H  oilVit  de 
eonstruire  un  chef-d^oeuvre^  c'^tait 
une  case  de  fer  orn^  de  cousslns, 
semblablea  un  appartement :  le  prince 
y  enfra  pour  rejtaminer;alors  le  jeune 
bomme  ferma  la  porte  et  accomplit  la 

§'  rophetie  en  jetant  la  cajge  dans  la  mer 
u  Sud  (la  mer  d%&  Indes) ,  selon  les 
uns ,  et  selon  d'autres «  en  brillant  le 
malheureux  prince  qui  y  6tait  enferm^« 
Baniak-Wedi  s'^tant  fait  reconnaf- 
tre ,  succ^a  a  son  pdre ,  sous  le  titre 
de  Cbiong-Wanara ,  et  d^fit  Tandou- 
ran ,  son  frerc ,  dans  une  grande  ba- 
taille.  Tandouran  s^enfuK  avec  trois 
serviteurs  fideles  ,  et  se  dirigea  vers 
l*est  jusque  dans  le  district  de  Wira- 
saba.  11  eut  envie  de  manger  du  fhiit 

12. 
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d'une  plante,  quMl  trouva  d'une  grande 
.  amertume ,  et  demanda  a  I'un  de  ses 
serviteurs  pourquoi  ce  fruit  Halt  91 
amer.  «  Tai  entendu  dire ,  r^ndit 
eelui-ci,  que  vos  anc^tres  ont  com- 
battu  ici  dans  la  guerre  sacr^  de 
Brdta-Youdha. »  Alors  le  prince  Leur 
dit  :  a  ^tabliflsons  ici  la  capitale  de 
«  notre  roj^aume;  nous  Fappellerons 
«  Madjapahit  (c'est-lklire  amertwne) .» 
Get  ^v6nement  eut  lieu  i'an  1221  de 
r^re  de  Salivana,  selon  une  des  ver- 
sions de  rhistoire  de  Java. 

Le  peuple  de  Touban .  ayant  appris 
Tarrivde  de  Raden-Tanaouran ,  s  em- 
pressa  de  le  seconder.  Des  ^misr^  de 
Pajajaran  acooururent  en  foule,  et, 
entre  autres ,  80  pandis ,  ou  forgerons, 
avec  leurs  families. 

Vers  1247,  la  guerre  se  ralluma;  le 
nouveau  souverain  de  Madjapahit  cam- 
pa  a  Oung'arang ,  et  Tusurpateur  de  Pa- 
jaran,  k  Kalioungou,  vers  le  centre 
de  rtle.  Apres  une  grande  bataille ,  les 
deux  princes  firent  la  paix ,  se  parta- 

f^rent  Tempire  et  ^tablirent  a  Tougou, 
Touest  de  Samarang ,  une  ligne  de 
demarcation.  La  riviere  de  Breb^ , 
appelee  depuis  ce  temps  Chi-Pamali 
( riviere  de  prohibition) ,  liit  la  fron- 
ti^re  des  deux  ^tats. 

Aprte  la  mort  de  Chiong-Wanara , 
plusieurs  de  ses  provinces  tomberent 
au  pouvoir  des  pnnces  de  Madjapahit. 
Un  manuscrit  de  Bali,  recemment 
trouve ,  raconte  en  ces  terraes  Tori- 
ginede  ce  royaume;  nous  allons  suivre 
cette  version : 

L'histoire  du  royaume  de  Toumapel 
rapporte  roriginedu  royaume  de  Mad- 
japahit ;  elle  Onit  le  jour  de  respati 
(mardi),  10*  de  la  5*"  saison  en  1466. 
Sous  le  r^gnede  Sang-Sri-chivabouddha 
r^tatdeperissait,  chaque  district  pen- 
chajt  vers  sa  ruine.  Le pati  (*),  nomm6 
Mangkou-R2uah-Nata,nt  des  repr^en- 
tations  au  prince ,  pour  le  prier  de  se 
souvenirque  ses  ancetres  avaient  rendu 
le  peuple  ueureux.  Le  prince  ne  vou- 
lut  pas  ^uter  son  mmistre ,  et  lui 
ordonna  de  quitter  ses  6tats. 

\   (*)  Ce  mot  signifie  tssblant  de  Vadipati 
buministre. 


Sang-Sri-chiva  bouddha  avait  a  son 
service  un  noble  appel^  fVirorRadjahy 
h  qui  ii  avait  conn^  le  gouveroement 
de  Soumanap,  dans  I'tlede  Madoura. 
Celui-ci  fut  inform^  quale  roi  vqolait 
le  oondamner  pour  un  crime  qu^ii  d> 
vait  pas  commis.  Afin  d'^bapper  au 
sort  qui  le  mena^it ,  il  envoya  oo 
messier  k  Sri-Jaya-Katon^ ,  souT^ 
rain  de  R^iri ,  pour  lui  dire  que  le 
royaume  de  Toumapel  ^tait  dans  une 

Srande  confiision,  et  qu'il  serait  facile 
e  le  conqu^rir.  Sri-Java-Katong  or- 
donna a  son  pati ,  appefe  Kebo-Mowr 
darang,  de  faire  des  preparati6  de 
guerre  et  d*attaquer  le  royaume  de 
Toumapel,  tandis  que  lui-mdme  eo 
attaquerait  la  partie  occidentale.  Sri- 
chiva  bouddha  ayant  appris  rinTasioo 
de  son  royaume,envoya  son  jeunefrrre, 
Raden-Wijaya ,  au-devant  derennemi 
vers  Test.  Au  lieu  de  marcher  en  pe^ 
Sonne ,  ce  roi  resta  dans  son  palais  (A 
ii  se  divertissait  au  milieu  de  ses  con- 
cubines. Ses  piaisirs  furent  bientot 
interrompus  :  Moundarang  arrira  de* 
vant  son  palais  ( kadaton ) ,  le  contrai- 

?[nit  d*en  sortir,  et  profitadeTinstattt 
avorable  pour  d^ciaer  de  son  sortet 
pour  le  tuer  devant  sa  porte.  Le  jeune 
Raden-Wijaya  et  le  roi  Jaya-Katong 
combattaient  pendant  ce  temps4^ ,  ^ 
un  grand  nombre  d*bommes  avaieot 
d^ja  p^  de  part  et  d'autre.  Moun- 
darang vint  attaquer  rarri^re-^arde 
de  Wijaya,  ce  qui  d^ida  bientot  de 
la  victoire  en  faveur  du  roideKediri. 
Wijaya  s'enfuit  k  Soumanap  pour  se 
soustraire  a  la  col^  du  vainqueur. 

Parmi.  les  d6j[K)uilles  dont  Moundir 
rang  s*empara,  il  y  avait  la  plus  belle 
des  femmes  du  jeune  Wijaya  qui  fat 
aussitot  livr^e  au  souveram  deK^in- 
Ii  se  pcoposa  d*en  faire  son  Spouse; 
mais  elle  rejeta  hardiment  ses  offr^, 
et  le  roi ,  au  lieu  d'en  ^treoffens^  Tt- 
dopta  pour  sa  fille. 

Raden-Wijaya  se  trouvait  aJors  au« 
pr^  de  Wira-Radjah  a  Soumanap.  U 
paix  se  fit ;  le  souverain  de  Kedin, 
conc^da  une  for^t  tr^-vastc  aujeun« 

Srince  Wijaya;  celui-ci,  ayant  Trn- 
sntion  de  bJtir  une  grande  villedanJ 
lafor^t,  demanda  des  secours  a  Win* 
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Badjah,  qui  lui  envoya  beaucoup  de 
waidt  et  tout  oe  qui  ^tait  n^oessaire 
pour  reossirdans  oette  entreprise.  Od 
arait  oommenG^  la  coupe  des  arbres, 
kffsque  Ton  trouva  un  arbre  appel^ 
mi^a,  dtargi  de  fruits  amers,  a*ou 
la  ^Uerc^t  plus  tard  ie  nom  de  Mad- 
japbit. 

Radeo-Wijaya ,  apres  avoir  bdti 
eette  nlle,  prit  Ie  titre  de  BopaH- 
Safff'Srowyaya  ;  il  prit  pour  pati 
(fflifltstre)  un  fils  de  son  ndele  ami 
Hjia-Rajah,  appel^  KUOrPadhrRang'' 
ga-Lawa, 

La  population  de  Madjapahit  s'accrut 
nfidonent.  Browijaya  pensa  qu'avec 
Taide  de  Wira-Rajan ,  il  pourrait ,  k 
va  tour,  envahir  K^iri.  Jaya-Katon 
etant  inform^  de  Tinvasioo ,  marcha 
au-derant  des  deux  alli^ ,  et  li  vra  plu- 
sjom  bataiiles.  Avant  que  la  guerre 
ttiat^t,  il  avait  prom  is  en  manage  sa 
file  adoptive  au  roi  de  Tatar,  appel^ 
SrirUtksenuma ;  mais  il  n'avait  pu 
voomptir  sa  promesse.  Laksemana 
«riYit  au  roi  de  Madjapahit,  en  offrant 
^  faider  s'il  voulait  lui  faire  des  con- 
ditions avantageuses.  Browijaya  re^it 
y^  Douvelle  avec  joie ,  et  accepta  la 
poposition  de  Laksemana  qui  arriva 
«« ses  troupes. 

H  y  eut  une  rencontre  terrible  entre 
^Katong  et  Laksemana;  celui-ci 
°3|>pa  Katong  d'un  coup  de  lance  em- 
P^^BOQoee,  dont  il  mourut^Tinstant. 
^  Moundarang  et  toutes  les  trou- 
pe de  Redid  se  rendirent. 

Browijaya  vint  ensuite  au  palais  et 
y  fiit  re^*u  par  sa  fiddle  Spouse.  lis 
iembrasserent  en  pleurant  de  joie ,  et 
^^  prinoe  retourna  k  Madjapahit , 
■<!BUDenaQt  avec  lui  que  sa  femme.  II 
«^ta  ie  roi  de  Tatar  k  venir  Ie  voir; 
[J. lorsque celui-ci  arriva,  Browijaya 
>in  doona  deux  a  trois  grandes  rates 
^oae  jeune  vierge  d'une  rare  beauts ; 
'i^ite  Ie  prince  de  Tatar  s'embarqua 
Powses^ts. 

Browijava  rendit  ses  peuples  beu- 
■^f  et  r&nait  sur  toute  Ttle  de  Java, 

Sous  son  successeur  Brokamara  ou 
©lowijaya  II ,  les  manufactures  d'ar- 
*«  et  d*autres  objets  furent  perfec- 


tionnto,  etlesforgerons  de  Pajajaran 
firent  des  armes  damasquin^es. 

Ardi-Wijaya,  deuxieme  roi,  fut 
tu6  par  Ie  fils  d*un  ministrequ'il  avait 
fait  mourir.  Ce  prince  avait  vaincu  et 
rendit  tributaire  Sri-Sin-Derga ,  roi 
de  rile  de  Sioj^hapoura ,  paroe  qu*il 
s*^tait  adonn^  a  la  piraterie. 

Apr^  lui ,  Merta  w i jaya monta sur  Ie 
tr6ne  de  Madjapahit.  Sous  son  r^ne , 
on  acheva  la  conqudted*Indragiri,dana 
rile  de  Soumidra,oommencee  pendant 
Ie  r^i^ne  pr6c^ent.  Son  ministre  Gad- 
jamata  se  distingua  par  ses  grandes 
quality. 

L'histoiredu  successeur  de  ce  prince 
est  incertaine ;  quelques-uns  disent  que 
Raden-AIit  son  fi^re  lui  suoc^da  dans 
on  dge  tendre;  d*autres,  que  Raden- 
Alit  est  Ie  m^me  qu'ABgka-Wijava, 
Ie  dernier  souverain  de  Madjapanit. 
Merta  sooo^da  a  Gadja  dans  ses  fone- 
tions  de  ministre ,  et  sa  sagesse  porta 
Ie  royaume  au  comble  de  sa  gloire.  Les 
peuples  de  Palembang  et  ceux  du  midi 
de  Bomto ,  qui  n'avaient  pas  encore 
de  gouvemement  regulier,  obtlnrent 
des  secours  centre  les  peuples  de  Lam- 

Song ,  et  reconnurent  la  80uverainet6 
e  Madjapahit,  dontTautorit^  s'eten- 
dait,  k  Torient,  sur  les  6tats  de  Ba- 
lambangan  et  de  Bali ,  et  a  Toccident, 
sur  Sounda  et  sur  Soumddra.  Les  lies 
du  detroitde  Sounda  etaientalorspeu- 
pl^es  par  une  foulede  gens  de  diverses 
nations,  qui,  V^tant  elu  un  cbef, 
exer^aient  la  piraterie.  Elles  furent 
soumises. 

Sous  ce  regne ,  Ie  Poussaka-Kriss  fut 
vol^  par  des  emissaires  du  prince  de 
Balamban§[an ;  la  dexterity  d*un  forge^ 
ron,  appele  Soupay  Ie  fit  retrouver.  Get 
artisan  fut  r^mpens^  par  la  dignit6 
de  chef  de  Madirangin  ( actuellement 
Sidayou)  et  Ie  titre  nouveaudVdi^pa^'. 
Le  nouveau  dignitairepoursuivitk 
prince  de  Balambangan ,  le  defit ,  et  la 
famille  de  ce  dernier  se  rctira  chez  le 
chef  de  Bali-Klonkong ,  qui  envoja 
une  ambassade  au  roi  de  Madjapahit , 
dont  il  reconnut  I'autorite.  Merta, ou, 
selon  d'autres,  Alit-TV  ijaya,  laissa  deux 
enfants :  unefille,  nomm^Kanchana- 
Wounga  et  un  fiis  appel^  Anyka- 
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Wijaya;  His  r^gn^dt  enseioMe,  ou, 
peutnetre,  la  soeur  j^ouTerna  pendant 
la  minoHt^  de  soiffrera. 

Vers  Tan  1800  de  Java,  lemohaoi- 
oMisme  a^introduisit  daiw  la  partie 
orientaJe  de  I'tle,  aux  eovirom  de 
Griss^.  Void  eommeat  lea  autears 
javanais  raoontenC  oet  ^v^nement : 

Moulana  -  Ibrahim ,  c^ebre  cheik 
d' Arable,  iasu  de  Jenal-Abfn ,  et  cou- 
sin du  radjah  de  Ghermen ,  principaut^ 
du  paye  de  Sabrang,  toit  tobli  avec 
d'autres  musulmanfi  A  Desa-Leram- 
Janf*gaia,  4orsque  I0  radjah  de  Cher* 
men  arriva  h  Java.  A  peine  ce  priooe, 
qui  ^tait  mebamm^an ,  s'aperait-il 
que  les  habitants  d*uffiette  si  populeuae 
et  si  vaste  ^aient  idolAtres ,  quMl  r^ao- 
lut  de  oonvertir  Ang[ka-Wijaya ,  roi  die 
Madjapahit ,  et  de  \vi  donner  sa  filie  en 
manage,  pourmieux  r^ssir.  II  s'eni- 
berqua  aveesa  dtle  et  un  nooibre  suMI- 
sant  de  serviteurs,  arriva  heureua^ 
raent  ii  lang*gala ,  piit  terre  k  Disa- 
Leram,  0(1  ilbatit  aussitdtunemosqu^, 
et  it  en  peu  de  temps  un  grand 
nembre  de  conversions. 

Le  radjab  dc  Ghermen  envoys  son 

(Ms  k  Ma^apaAiit ,  pour  informer  le  roi 

de  sa  visite;  il  semtt  ensuite  en  route 

*lui-m^me  avec  ses  genset  avec  40  saints 

•personnagesde  Java. 

Le  roi  de  Madjapabit  vintau-devant 
du  radjah ,  le  rencontra  a  la  frontiere , 
fat  saisi  de  respect  a  sa  vue ,  et  le  traita 
avec  les  plus  grands  honneurs  et  l*faot- 
pitalit^  la  dIus  distingu^. 

Le  radjan  de  Ghermen  pr^senta  au 
roi  une  grenade  dans  une  corbeille; 
oelui-d  ne  savak  s*il  devait  raccepter 
ou  la  refuser :  c*etatt  un  presage  qui  d^ 
eideraits'il  serait  converti  ou  nqn.  Le 
roi  accepta  le  pr^ut;  mais  il  ne  put 
s'empMerde  penser  ou'il  ^tait  ^ton- 
nant  que  le  radjab  de  la  terre  de  6abrang 
lui  presentftt  un  td  fruit ,  oomme  ai  on 
Be  le  connaissait  pas  k  Java.  Le  radjafi 
s'aper^t  d«  ee  qui  se  passaii  daos 
Tame  du  roi ,  prft  conge  de  lui  ^qud- 
ques  instants  apres ,  et  retocuma  a  La- 
ran  avec  ses  «Bns.  Son  neveu ,  anwtl^ 
Moulana-Nahiiur ,  fils  de  MMdana-Ura- 
him ,  resta  «eul  avee  Anska-Wijaya. 
Peu  de  temps  s*^tait  ecoule ,  lorsque  le 


monarque  cut  un  violtet  mal  i»  Utg: 
il  ouvrit  la  ^urenadc ,  et  au  lieu  d'y  trW 
ver  des  |raines,il  vit  avec  ^tonbetneit 
qu'dle  etait  remplie  de  maeniioMi 
rubis.  II  pensa  que  la  radjah  de  Qm- 
men  devait  £tre  un  personnage  sup^- 
rieur  k  lui,  et  tl  eovoya  Meulant- 
Mahfar  pour  supplier  son  onclede  n- 
venir;  mais  il  s'y  refusa,  et  oontioua 
sa  route. 

Le  radjah  de  Ghermen  Hnt  de  lyAaur 
k  Larao  depuis  quelques  jours,  lorsque 
Bfis  gens  tomb^a%nt  maladesc^  plusieun 
moururent.  Parmi  eux  il  y  avafit  trail 
mi  cinq  de  ses  oousins  qui  ravaient 
aooompagn^.  On  voit  encore  aujoiv- 
d'hui  les  tombeaux  de  ces  frinoes. 
La  prineasse  tomba  ^alement  malada; 
eon  pere  ne  la  quittait  point,  et  ii  pria 
Dieu  que  si  sa  tottte-puissanoe  ne 
voulait  point  qu'Angka  -  Wijaya  lit 
flonverti ,  les  jours  de  se  fille  fuasniC 
ebr^^s.  La  princesse  nxNiFnt  bien(4t 
epras,  et  fet  ensevelie  a  ttMd  de  las 

|MI«Bts. 

Mottlana-Ibrafaim  ennloya  plusieun 
fours  aux  c^rtoonies  funebrRs,pee- 
dant  lesquelles  le  radjah  de  CbernfMn 
reteurna  dans  son  pays  avee  ees  gem- 
Pendant  la  route,  Sayed-Yefer  moe- 
rut ;  le  radjnh  envoya  aea  cBrps  k  b 
cdte  de  Madoura. 

Angka-Wiiaya,  qui  desirait  voimne 
seoonde  fois  le  radjah  de  Cberaiee ,  ar- 
riva a  Laran  treis  jouie  apres  eon  de- 
part; avant  appris  ia  eauee  de  la  mort 
de  la  princesse,  il  dit  a  lioulanaqu*il 
avait  pens^  oue  la  religion  de  son  cou- 
ein ,  le  radjan ,  aurait  preserve  ia  pria- 
eesse.  Moulana  lui  repondit  :  nGela 
«  ne  serait  pas  arrive,  si  vous  aviee 
»  adore  le  vrai  Dieu,  au  licni  de  fans-: 
«  ees  divinites.  »  An^a-Wijaya  s*ir«i 
rita  tr^-fort  de  cette  r^ponse;'  mais« 
ayant  ^  apais^  par  ses  serviteurs,  3 
i«touma  a  Idadj&pahit.  Moulana  iuoii-| 
rut  83  aas  aares  le  d^rt  du  radjah  dg 
Ghermen,  le  lundi  12  ae  rabbi  al-el-oiid 
de  Vm  1384  de  Java.  Vers  cette  ipo^ 
que,  une  fenMiie  de  i^ambodje^  nnmrnM 
5iie-Gedi-Pinatek,  Spouse  du  minie^ 
tre  de  ee  pays,  Ait  eei^giide  k  Java  \ 
pavee  mi'eHe  dtait  une  gjraaiie  eaf^ij 
cidre.  Elle  alia  implorer  la  pretectioa 
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la  roi  ie  MadjapwH^  M  pi<u^  la  l|€ 
ttraboMdar  (cbef  de  pore)  a  Gri^, 
eii  il  y  avait  deja  una  nr)osqu^  at 
beaoGOupde  convertis.  Cette  femme 
defint  devote,  ct  cliaritabla;  elia  est 
au  QoiBbrt  dcs  aieules  4v  aou£oujiaii 
BHii. 
&mn(w  gq  r^nad'AngkaoWiUya. 
Ge  jHnna  jk)ou$i»Para-Wati ,  fijE  du 
nd^  dc  Champa,  qui  ^it  fort  |:>^lle, 
mais  qui  refusa  pend.aot  iong-^npa 
dlialmr  «ir«a  liri ,  ik  e^uia  44^  gr^nd 
MBfare  dc  SC9  aoocubiaaa ,  at ,  afitre 
autres,  d^uoe  Chiooisa.  La  aiBur  aioa^ 
de  tttte  princtfsa  avait  ^poua^  un 
iiabe,  doot  ia  ^s  ^tait  appei^  Oacb- 

.  AAf^s-Wijajra  avait  no  fila  iJJcgi- 
time,  noroina  Aria-Demjir,  lu^  4'uiie 
feffiffle  de  I9  mootagne  da  Lawou.  Ce 
fis  teriat  an  fanaeitf  cbasatur;  il 
^iiit  ao  poste  da  chaf  da  provinca , 
^  ensuite  de  g^a^al  dana  la  guarre 
mtre  ies  peuplas  da  BaJi:  iJ  8*em- 
para  de  leur  capitala ,  i^ppalaa  klong- 
vAjS,  et  fit  p^rir  la  famille  roya'la  de 
Bali  I  a  rexcfption  d*une  aeule  prio- 
ttKe,qu'il  envoya  Ik  Madjapahtt. 

La  reinc  oontinuait  de  detester  9a 
riyak,laeDncubina  chinoise;  A^gka- 
W^ya  donna  cette  femme  a  Demar, 
JQ'iI  avait  fait  adipati  de  Palembang, 
aSoumMra,  et  iui  dtfendit  d*habitar 
^  eUe,  jusqu'a  ce  qu'elle  fdt  accou- 
dtt  de  I'enfant  dont  elle  ^tait  en- 
fi^.  Get  enfant  fut  un  gar^ ,  qui 
ittatlenom  de  Raden-Patah. 

iria-Oemar  partit  avec  300  hommes 
« troupes  chinoises;  ausaitdt  apres 
MB  amv^  k  Palembang,  il  fit  ia 
pKrre  aux  pirates  de  Lanipoung,  pr^ 
iu  d^troit  de  Sounda.  II  eut  ensuite 
00  fils ,  appel^  Raden-Uoussen ,  dont 
^peiipiesde  Palembang  m^pris^rent 
[otraction  chinoise.  I^emar  envoya 
^  deux  enfants  a  Madjapahit. 

Troia  ans  plus  tard,  Rachmet,  ne- 
^w  de  la  reine ,  vinti  Palembang  avec 
des  lettres  et  des  prints  pour  De- 
"'U'l  et  Iui  inspira  le  d^ir  4e  fie  faire 
J^obajDm^n ;  mais  celui-d  n'oaa  pro- 
"^tKrpubliquementrialamiame  :Raoh- 
jJ^ttfJAtaMadjapahitapr^deuxmois 
<^WBoe.  AagU-Wiiaya  d^Bapprou 


vait  Ies  nouveljes  opiqlpn^  religieiis^ 
a  sa  cour;  mais  il  donna  ^  Rachmet 
3000  families,  pour  former  un  eta- 


c'e6t-a-4ire  oaess^iger  de  Dieu,  titre 
oji^pr^anept  fpaintenant  lessouverains 
4e  }avg. 

Moulaoa-Ichak.  ^\H)te  cbeik  de 
If^Ia^ka,  et  z^le  n)(^sulman,  apprit 
]£S  conversions  que  Caisait  Rachmet  -^ 
il  $>mbarqua  pour  le  seconder.  Une 
temp^te  le  fori^  de  prendre  terre  a 
Gounouna-Patoukang^an.  Or,  lafilie  du 
c)2ef  4e  ^^mbangan  etait  dangereu- 
aemeqt  malade ;  une  voix  cria  pendant 
la  Buit  qu'ii  trouverait  des  secours  a 
CounoujQg-Patoukang'an.  Le  clief  y 
anyoya  quelques  serviteurs  qui  trou- 
yerent  Icbak,  et  Tengagerent  h  venir 
/av^  aux.  r«eJi|i-a  entreprit  la  gu^ri- 
S09  de  la  ^ne  personne  h.  condition 
que  «i  die  recouvrait  la  sante ,  soo 
pere  ae  ferajt  n^uaiulman.  La  princesse 
guerit,  at  le  ciieik  Tepousa.  Lin  jour, 
son  oiari  ^tant  assis  aupres  de  son 
beau-pere ,  il  iui  conseiUa  d*acconipIir 
sa  promesie  en  se  convertissant  a  la 
vraiefoi.  Le  princese  mit  teUement  ea 
Goiere^  qu'il  voulut  frapper  le  cheik, 
aelui-€i  aila  en  toute  b^te  prendre  cong^ 
de  sa  femme ,  Texborta  a  jcontinuer la 
pratique  du  mob^mmeijisme ,  et  partit 
pour  toujours. 

Peu  de  temps  apres  son  depart ,  une 
epidemic  ravagea  le  pays. 

Le  roi  avait  oraonn6  au'on  fit 
EMlrir  Tenfant  ne  de  sa  fllle;  mais 
Dieu  le  prit  sous  sa  protection  :  il  fut 
conduit  secretement  k  Grisse.  Lors- 


I 


u'il  fut  dg^  de  douze  ans ,  Rachmet 
e'fit  instruire,  Iui  donna  le  nom  de 
Raden-Pakou  (c*est-lk-dire  pwot)^  dans 
I'espoir  quMl  serait  un  jour  le  pivot 
de  Java ,  et  iui  donna  sa  fille  en  ma- 
riage. 

Le  jeune  bomme  avait  commence 
ie  palerinage  de  la  Mekke ;  il  fut  d6- 
touria^.de  le  contiouer  par  Moulana,  de 
Malakka ,  vieillard  re«)ectable  qui  Iui 
4;onseilla  de  retourner  JepJus  tSt  possi- 
ble a  lava ,  pour  y  travailler  ^  la  con- 
version des  idoltoes.  Pakon  revint  I 
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Ouanga,  et  un  fils,  nomin^  An^ka- 
Grisse,  et  lidtit  une  niosqu^  a  Diiri; 
il  alia  ensuite  h  Ampel ;  Raclimet  rin- 
forma  que  le  vieiUard  6tait  son  pere , 
ct  quVn  lui  ob^Jssant  pr  son  retour , 
et  par  la  fondation  a'une  niosqu6e, 
il  avait  accompli  une  prophetic  d'ou 
it  rdsultait  qu'un  jour  sa  race  produi- 
rait  les  plus  grands  princes  de  Java. 
Versi'an  1355  de  Java  (1432  ^rechr6t.), 
la  gloire  de  remptre  de  Madjapahit  ^tait 
-a son  coinble;  la  puissance  ae  cet^tat 
s'^tendait  au  bin;  roais  des  ofliciers 
du  prince  opprimaient  le  peuple  de 
Bali  par  leurs  concussions.  Andaya- 
Ningrat ,  adipati  de  Pajang-Peng'gihg, 
V  fut  envoye  et  y  r^tablit  la  tranquil- 
Jit^.  Ses  succ^  furent  si  complets, 
qu'il  fut  en  etat  d'entreprendre  d'au- 
tres  conqu^tes;  il  acquit  une  si  haute 
reputation ,  que  le  prince  Angka-Wi- 
jaya  lui-m^me  commen^a  h  craindre 

J)our  sa  propre  puissance.  «  Chaque 
bis,  disent  les  historiens,  que  le  prince 
de  Majapahit  recevait  des  rapports 
surles  victoires  de  Ratou-Peng'ging, 
ses  alarmes  croissaient.  Tous  les  ra- 
jahs de  Sabran^  s'^taient  soumis  h  lui ; 
panni  eux  6taient  ceux  de  Makaser 
(Mangkasar) ,  Goa  ( Cdl^bes) ,  Banda , 
Sambaoua,  Ende,  Timor,  Ternate, 
Holo,ceram,  Manila  et  Born^,  car 
il  ^tmt  invulnerable.  » 

Le  prince  de  Madjapahit  se  res- 
souvini  que  Palembang  n^^tait  pas  en- 
core soumis:  il  envoya  un  magnifi- 
nne  present  a  Ratou  -'Peng'ging ,  en 
Pinvitant  de  soumettre  Palembang 
sans  deiai,  ct  demandn  a  son  ministre, 
Gadja-Mada,  comment  il  6tait  possi- 
ble que  Ratou  -  Peng'ging  reniportdt 
d?  SI  grands  succes,  et  il  manifesta 
de  nouveau  ses  craintes  pour  Jui- 
m^me ,  si  Peng'gin!^  revenait  a  Java. 
Gadja-Mada  reponditqu'il  ne  snvait  pas 
comment  expliquer  cela,  etqu*il  etait 
toujours  pr^t  a  obeir  aux  ordres  de  son 
prince;  nue  r^cemment  Ratou  avait 
ete  dans  le  plus  grand  p^ril  possible, 
et  que  cependant  sa  vie  avait  ete  con- 
serv^e. « Que  peut-on  faire  davantage?» 
Le  prince  r^pliqua  :  «  Faisons  p^ni- 
«  tence ,  et  *demandons  a  Dieu  les 
'«  moyens  d'^chapper  h  ce  danger.  » 


lis  firent  tous  deux  une  p^nitenoe  de 
40  jours  et  40  nuits ,  a  rexpiration  de 
laquelle  Batara-Narada  apparut  a  Gad- 
ja-Mada, et  lui  dit:  a  11  vous  estim- 
«  possible  de  faire  perir  Raton ,  parce 
«  qu*il  est  juste,  et  (}ue  les  dieux  le 
«  ravorisent;  si  le  prince  veutsetirer 
«  d*embarras ,  qu'il  en  fosse  son  gen- 
«  dre,  en  lui  donnant  sa  fille  atn&en 
o  mariage. «  Gadja  fit  partde  cette  re- 
velation au  roi. 

Le  prince  fut  iionnf.  de  cesdiscours, 
parce  que  leSang-Yang-Toung^gal  (c'est- 
a-direleGrand  ^Unique)  lui  avaitcoin 
mande  la  mime  cho6e.  II  ordonna  de 
rappeler  Ratou,  aui  revintapres  avoir 
tue  le  radjah  de  Palembang,  et  ad  minis- 
tre provisoirement  ce  pays.  II  epousa 
la  princesse,  et  liit  associe  a  remptre. 

Quelque  temps  apr^ ,  le  prince  re- 
devmt  jaloux  de  son  autoWte ;  il  rele- 
gua  son  gendre  h  Peng*ging,  appele 
maintenant  Pajang. 

Vers  Tan  1360  de  Java,  lui  desfiJs 
du  i^i  de  Banjermassin  fut  envoye  en 
ambassade  a  Madjapahit  avec  un  grand 
nombre  de  vaisseaux ;  beaucoup  de  ser- 
viteurs  et  de  troupes  TaocompagnaieDt. 
Le  prince  tomba  dansereusement  ina- 
lade;  les  m^ecins  lui  ordonnerent 
d'habiter  avec  une  esclave  a  chevenx 
laineux ;  le  fils  qui  en  provint  re^ut  Je 
nom  de  Bandan-kajawan. 

Retoumons  h  Fhistoire  des  progres 
du  mohamroedisme.  Les  tils  d^Aria- 
Demar  de  Palembang  vinrent  a  Grisse. 
Raden-Patah,  Tafn^,  dgede  vingtans, 
ne  voulut  pas  aller  a  Madjapahit,  parce 
que  sa  mere  y  avait  ^t^  nialtraitee. 
Houssen,  le  plus  jeune,  y  alia  sans 
que  son  fr^re  le  silt.  L*afne  epousa 
la  petite-lille  du  Soiman-Ampel ,  et 
forma  un  etoblissement  a  Bintara.  L^ 
prince  en  voya  Houssen  |K)ur  le  det  ru  i  re; 
maiscelui-ci  amena  Raden-Patah  a  Ma> 
djapahit.  Raden,  reconnu  par  le  prince, 
eut  la  permission  de  retourner  a  Bin- 
tara avec  le  litre  d'adipati. 

Raden-Patah  quitta  Madjapahit,  la 
rage  dans  le  coeur,  en  y  apprenant  les 
circonstances  de  sa  naissance.  II  fit  pai~l 
au  sounan  Ampel  du  projet  qu*il  avai^ 
con^u  de  detruire  cette  capitale.  L.^ 
sounan  essaya  de  Tapaiser,  en  faisant. 
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valoir  les  pr^ceptes  de  sa  religion ,  qui 
oidonoaient  la  moderation. 

P«i  de  temps  apres,  Tan  1390  de 
Fere  javanaise,  Sounan-Ampel  mograt; 
il  i^ua  au  Sounan-Dtiri  le  Poussaka- 
Kriss  que  le  prince  ae  Madjapahit  lui 
avait  donn^ ,  et  il  lui  recommanda  de 
ne  Jamais  laisser  passer  oette  arme 
dans  dn  mains  indignes.  Le  prince 
s'empiTSsa  d'honoter  la  memoire  du 
stfeSounan. 

lUden-Patah  n'^tant  plus  soutenu 
Dfltr  les  conseils  d'Ampel,  donna  un  li- 
ore  oours  a  sa  rage  contre  le  prince 
son  pere ;  il  forma  une  li^ue  avec  les 
mlssionnaires ,  pour  d^uire  Tempire 
paien  de  Madjapahit.  Tous  les  moham- 
m^ans  se  joignirent  a  lui ,  excepts 
Hoossen,  son  fir^re,  qui  resta  fklele 
ao  prince.  Unearm^  rebellese  r^unit 
ii  Demak ,  et  Raden-Patah  declara  ou- 
rcrteroent  la  guerre. 

Sounan-  Oundang  de  Roudous ,  un 
des  buit  principaux  missionnaires , 
marcha  contre  Madjapahit;  il  evita  une 
afibire  g^n^rale,  parce  quMl  craignait 
llubile^  de  Houssen;  et  pendant 
quatre  ans  il  fut  contenu  dans  ses 
mouvements.  Les  troupes  du  monar- 

Siie^fatign^es  deeet  ^tat  d*incertitude, 
vrerent  bataiile  pres  de  la  riviere 
de  Sidayou ;  les  mohamm^aiis  furent 
completement  d^faits ,  et  Sounan  perit 
dans  cette  affaire;  mais  on  accusa 
Houssen  de  ne  pas  avoir  profits  de  sa 
vidoire,  parce  qu'il  aimait  son  frere 
Raden.  La  guerre  civile  se  ralentit 
ao  point  que  le  roi  de  Madjapahit  es- 
saya  de  reduire  ce  dernier  par  la  don- 
criir,  et  Tinvita  5  venir  dans  sa  capi- 
tate; mais  Raden  s*en  .excusa  sous 
divers  pr^textes.  Bintara,  ainsi  que 
d'autres  provinces ,  continuant  h  payer 
ie  tribut ,  la  vengeance  du  prince  fut 
desarmee.  Cependant  le  frere  de  Hous- 
sen Gt  de  nouveaux  pr^paratifs;  il 
envoya  demander  des  conseijs  h  Aria- 
Demar;  celui-ci  repondit  que  la  voiont^ 
de  Dieu  6tait  que  le  paganisme  fdt  d^- 
tniit  et  que  la  doctrine  de  Moham- 
med m  etablie. 

Cette  r^ponse  ranima  les  conf^^r^. 
Une  nouvelle  arm^  se  rassembia  h 
Deoiak.  sous  le  commandement  du 


ills  de  Sounan-Oundang  de  Roudous. 
L'arm^  attaqua  la  ville  de  Madjapahit , 
d^fendue  par  Houssen.  Apres  une  ba- 
taiile qui  dura  sept  jours  cons^utifs , 
Madjapahit  fut  pnse.  Le  prince  et  ses 
serviteurs  s*6chapp^nt  pendant  Tas- 
saut,  et  s'enfuirent  vers  rest  de  Java. 

Get  tenement  eut  lieu  Fan  1400de 
r^re  javanaise.  Pangeran  -  Koudous 
poursuivit  Houssen  h  Trong,  et  Tatta- 
qua  dans  une  forte  position ;  son  adver- 
saire  fut  oblige  de  traiter ,  et  il  accom- 
pagna  le  pangeran  k  Demak.  Alors  la 
capitate  tut  ab3ndonn^  pendant  plus 
de  deux  ans ,  et  devint  une  solitude.  On 
ignore  encore  quelle  fut  la  destinee 
ou  prince  de  Madjapahit ;  quelques- 
uns  disent  qu'il  se  retira  a  Bali ,  aau- 
tres  dans  la  province  de  Malang,  a 
Sang'gala,  ou  des  r^gi^  se  mstin- 
tinrent  pendant  quelque  temps. 

Apr^  la  victoire ,  Raden-Patah  vint 
s'^tabiir  k  Demak ,  qui  devint  la  capi- 
tate ;  il  fiit  d^ar6  le  chef  de  la  foi  et 
le  destructeur  du  paganisme,  et  tous 
les  historiens  lui  donnent  le  titre  de 
soulthan.  Telle  fut  la  fin  du  dernier 
empire  brahmanique  dans  ce  riche  et 
vaste  empire. 

LXXXVH.  n*  iPOQOB.  AibIqI  cB&ovoLoaiQCB  oa 
uomAmuimtum  ivs^o'^  i.'A&&fTis  su  HoLwir* 

BAIS. 

Le  soulthan  de  Demak  r^gha  neuf  ans 
apr^  la  conqu^tede  Madjapahit.  Cest 
sous  son  regne  que  la  foi  musulmane 
se  r^pandit  premi^rement  a  Java.  Son 
fils,  Tranggana-Sabrang-Lor,  lui  suc- 
ceda.  A  la  mort  de  ce  dernier,  son  oncle 
devint  soulthan  de  Demak.  Vers  Tan 
1421,  rile  enti^re  fut  soumise  au  soul- 
than Tranggana,  et  Tislamisme  s'^ 
etablit  d'une  maniere  solide.  Des  trai- 
t^s  d'amitie  furent  conclus  avec  les 
princes  de  Borneo,  de  Palembanp,  de 
Bali,  de  Singhapoura,  d'lndragiri  et 
d*autrcs  qui  s  etaient  d^lar^  indepen- 
dants  apres  la  chute  de  Madjapahit. 
Cest  sous  le  regne  de  Pangeran-Trang- 
gana  que  liit  r^dig^  le  code  religieux  ap- 
pel6  Jaya-Langkara.  Ce  prince  6tait 
vertueux,  humain  et  observateur  des 
lois. 

Quelque  temps  aprte,  I'lle  fut  par- 
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tag^  en  deux  dominations ,  qui  cor- 
respondaient  aux  anciensetatsdeMad- 
japahit  et  Pajajaran.  Les  provimseg 
de  Test  resterent  au  soulthan  de  De- 
mak ,  celles  deFouest  obeirentii  Mou- 
lana-Ibrahim,  qui  prit  ietitrede  soul- 
than de  Ch^ribon.  Les  deux  princes  se 
Kserverent  le  droit  de  partager  leurs 
heritages  entre  leurs  enrants.  Le  soul- 
than de  Ch^riboq  eprouva  queiques 
difGcult^  de  la  partdes  peuples  qui  iui 
^hurent,particulierement  a  Bantam. 

Tranggana  mourut  en  1461 ;  il  pai^ 
tagea  ses  ^tats  :  Aria-Rang'ga ,  son 
fils  atn^,  fut  soulthan  de  Prawata, 
et  obtint  en  outre  Demak,  SamanMig 
et  le  cours  de  la  riviere  de  Solo ;  son 
^endre  r^gna  a  Japara,  h  Rembanget 
a  Jawana ;  Tadipati  de  Pajang-Pang*- 
ging  ( Raden-Panji )  eut  le  titre  de 
Brebo-Pati  de  Pajang  et  Matarem.  Son 
(lis  Mas-Timor  fut  investi  des  pays' 
de  Kedou  et  Bagalen.  Son  gendre, 
le  prince  de  Madoura,  fut  chef  de 
Madoura,  Samanap  et  Griss^;  et  son 
plus  jeune  (ils  fut  chef  de  Jipang. 

Houssen ,  fils  atn^  du  souitlian  de 
Cheribon,  morten  1428,  Iui  succ^a 
avec  le  m^me  titre ;  c^est  de  ce  prince 
que  descendent  les  soulthans  de  Che- 
ribon. Le  second  de  ses  fils ,  appele  Ba- 
radin ,  herita  du  royaume  de  Bantam, 
qui  s'^tend  sur  les  provinces  du  d^- 
troit  de  Sounda ;  c*est  de  Iui  que  des- 
cendent les  rois  de  Bantam.  Son  fils 
naturel  obtint  un  territoire  pres  de 
Chitaram ,  jusqu'a  Tangram ;  ses  <itat8 
fiirent  situ^s  entre Chenoon  et  Bantam; 
ce  prince  prit  le  titre  de  radjah  de  Dia- 
katra;  plus  tard  sa  capitate  fut  prise 
en  1619  de  Pere  vulgaire,  par  lesHol- 
landais,  qui  fonderent  Batavia  dans  les 
environs.  A insiTancien empire deMad- 
'apahit  ^tait  morcele,  dans  la.seule 
le  de  Java,  entre  un  grand  nomhre 
de  princes  (]ui  formerent  desgouverne- 
ments  independants;  plusieursd'entre 
eux  prirent  tantdt  le  titre  politique  de 
KiaT-Gu^e  (*),  tantdt  le  titre  reiigieux 
de  Sousounan. 

Environ  un  an  apr^  la  mort  du 
soulthan  Tranggana,  le  pays  de  Pajang 

(*)  Ce  tim  ripcod  k  odui  de  soultbiin. 


8*^eva  h  un  bant  degr^  de  pnspiriU. 

Raden-Panangang,  alors  gouverneur 
de  Jipang,  commenca  k  troubler  la 

Saix  a  Tinstigatioa  ou  sounan  Kou- 
0U8  :  11  envoya  un  de  ses  gardes 
3ui  assassins  mdiemeut  le  soulthan 
e  Pravata.  Aussit6t  son  friere,  appele 
Sounan-Kali-Niamat,  prit  etgarda  to 
r^nes  du  gouvernement  jusqu  a  ce  que 
Aris-Pandgiri,  fils  du  souitlian,  tMt 
en  dge  de  regner.  U  alia  demaoder jus- 
tice au  sounan  Koudous  qui  Iui  pro- 
mit  de  Iui  donner  satisfaction;  roais 
il  futassassine  h  son  retour  par  d«s 

Sens  apost^  sur  la  route.  Ladipati 
e  Jipang,  ayant  r^ussi  dans  ses  pro- 
jets  ,  chercha  k  faire  perir  Je  chef  de 
Pajang ,  afin  de  s'einparer  deUmU^ 
districU  de  Test.  Les  assassins  attea- 
dirent  niinuit  et  trouverept  |£  priaoe 
endormi  au  milieu  de  ses  femmss.  I'p 
d' entre  eux  voulut  s'approcber  d'uae 
d'ellss  qui  se  mit  a  crier;  la  pn'oce 
s'eveiUa  en  sursaut,  s'informa  de  » 
que  ces  hommes  youlaien^  £Mf«i  ^^ 
leur  pardonna. 

Le  chef  de  Pajang  et  st  sceur, 
veuve  de  Sounan-Kali-J^liaBiat ,  secoa- 
certerent  pour  se  venger,  et  assenibli- 
rent  des  troupesdont  le  couimandemeDt 
fut  confix  a  Panambahan.  Ces  troujMs 
vinrent' camper  au  bord  d*une  rivieie 

2ui  separait  les  deux  armees;  Tadipati 
e  Jipang  fut  tu6  dans  un  cosM 
singuiier ,  par  un  jeune  bomme  doat 
il  avait  provoqu^  le  pere  en  criant  que 
les  troupes  enncmies  n'osaient  fMsser 
la  riviere.  Alors  la  province  de  Jipang 
fut  assujettie  au  chef  de  Pajang.  Pa- 
nambahan eut  pour  recompense  1800 
laboureurs  dans  le  district  de  Meotok, 
appele  ensuite  Matarem,  qui  coote- 
nait  alors  plusde  300  villages.  Lepay^ 
de  Kali-^lamat  resta  a  la  soeur  deoe 
prince,  et  celui  de  Demak  a  son  neveu. 
Awa-Pangiri  fut  reconnu  soulthan  de 
Demak.  Panambahan  s'^tablit  a  Passer 
Gu6de,  qui  ^tait  presque  desert,  et 
prit  le  titre  de  Kiou-Gu^6-Matarem. 
£n  1490,  les  cliefs  de  Sourabava, 
Griss^ ,  Sidayou ,  Touban ,  Wirasaba, 
Pranaraga,  K^iri,  Madion,  Blora, 
Jipang  et  Passarouam,  se  dedarcreat 
indR|)c«d«Rts  du  prince  de  Madoura  ^ 


ooiKakie. 
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et  dKHStrent  peiur  dMf  FandJI-Wirlii- 

krama,    adipatfi    (*)    d«   Sourabaya. 

Sansa-Gouna,  didf  de  Balambangan, 

ayant  pour  auxiliaires  t«8  troupes  de 

Bali  et  de  C^IHies,  imitaleurexemple. 

RiaT-Gu^e-Mataretn    niourut    en 

149T ;  H  avait  ehang^  pendant  son  gov- 

irernement  le  d6sert  de  Matarem  en 

one  fertHe  et  populeuse  oontr^.  Le 

souJchan  de  Pajang  avait  ^ev6  &  ea 

cour  le  0l8  de  oe  prince,  TAngbe- 

bai-Soura-Wijaya,  oomme  son  pro- 

pre  fits:  il  Fenvoya  a  Matarem,  et  iui 

(Doafia  le  commandement  des  troupes 

dc  Tempire,    avec  le  titre  de  sena- 

pati  {**) ,  en  Iui  enjoignant  de  se  pfi- 

center  chaque  ann^  a  sa  cour  ii  vi- 

poque  de  la  fgte  de  Moutout. 

II  parait  que  c'est  a  eette  ^poque 
fae  les  Portugais  et  d'autres  nations 
Airop^nnes  Trequent^nt  les  para- 
ge de  Java  et  ^sdailirent  des  factore- 
nes  il  Bantam. 

Lesenapati.  encourage  pap  des  pro- 
Bh^ies  ,  qui  Jyi  promettaient  f  assis- 
tance de  Kiaf-Gufde-Laodt-Kidoul  (la 
ditese  de  la  grande  mer  du  sud ) ,  fit 
eonstruire  uh  palais  (***)  fortifii^,  et 
prit  une  attKude  ind^peiidante.  Des 
ambassadeurs  de  Panjang  vinrent  Iui 
deinander  des  explications;  il  dissf- 
mula  et  r^pondit  d'une  maniere  Eva- 
sive. Le  souMian  de  Pajang,  auquel  les 

(*^  Cest-l-dirc  yimverneiir.  Voici  f  ordre 
4e  U  higrarefaie  compliqiiec  dn  goiiverne- 
aent  de  et  p^s.  Le  sohmmhimi  on  empereiir 
MCTfait  iHM  aulMil^  despolique.  Soiit  Jui 
fcmTcmait  k  iitir  an  radan  adipati ,  pne- 
amr  niniitiv.  AfBe$  h  raden  adiiifii  ^e- 
niifnt  fe»  baffiaCM  pm  gouvemeiiri  de  pro- 
fiooMy  qui  (OOOvandaieBl  j^  leiir  toiir  les 
ptndjeraiw ,  toumougOQfW ,  aodjebais  et 
aaoiris ,  goujf&opun  de  disUici3  el  de  can- 

CSiaqnc  adipati  avait  eo  outre  un  lieute- 
saot  charge  oe  le  supplcer.  Les  petindgis 
OB  cbefs  de  villages  etaicnt  ^lus  tous  les 
am  par  les  habitants.  lis  eta  lent  assistes 
d'un  ronseil  de  notables  el  devaient  prendre 
lea  avis  du  moudin  on  pr^tre. 

(•*)  Seigneur  de  Tarniee. 

(****)  Le  palais  porte  ie  nom  de  Kvafon 
dans  It  bngue  kawi ,  ancienne  langue  de 
Java. 


ambassadeinrs  avaient  reodu  compte  de 
la  bonne  rtoption  qde  le  senapati  leur 
avait  faite,  voulut  liyrerses  inter^ts  k 
ia  destine,  maisies  chefs  de  Touban  et 
de  Demak  iui  persuad^ent  de  prendre 
lesarmas;  ii  envoya  son  fils  avec  6000 
honimes  contre  le  senapati ,  qui  n*en 
avaft  que 600.  Celui-d  se  trouvantfort 
kiferteur  k  son  adversaire,  mit  le  feu 
aux  villages  et  aux  campagnes  pendant 
|a  fiuH,  et  se  porta  vers  Pajang ,  ou  il 
€«  pr^senta  au  soulthan ,  qui  le  traite 
4NMAme  son  propre  fils  et  iui  pardonna. 

Un  jeune  nomBie  empoisonna  le 
Muithan ,  parce  que  le  senapati  voulait 
investir  de  Tautorit^.  supreme  le  fits 
de  oe  souverain ;  mais  ie  sounan  Kou- 
dous,  ^i  ^it  sonennemi ,  transfera 
eette  dignity  au  monarque  de  Demak , 
sous  le  nom  de  Raden-Benawa. 

Le  nouveau  soulthan  de  Pajang  d^ 
pla<^a  tous  les  chefs  et  confia  leurs 
emplois  a  des  habitants  de  Demak.  Le 
senapati  prit  les  armes ,  mit  en  fuite 
les  troupes  de  Benawa ,  prit  le  palais 
d'assaut ,  s'empara  des  ornements 
royaux  qui  provenaient  de  Pajajaran  et 
de  Majadpanit,  pla^  sur  le  tr6ne  le 
fils  de  Benawa,  avec  le  simple  titre  de 
Pangeran  (*) ,  transfera  le  si^ge  de 
f  empire  a  Matarem  ( I576de  Ferevul- 
gaire),  et  marcha  contre  I'adipati  de 
Sourabaya,  pour  faire  la  conqu^te 
des  provinces  orientates. 

A  u  moment  ou  les  deux  armies  se 
deployaient,Sonnan-Djiri  envoya  une 
lettre'a  chacun  des  deux  chefs  pour  leur 
conseiller  la  paix,  a  condition  que  I'adi- 
pati reconnattrait  la  siipr^matie  de 
Matarem,  ce  qui  fut  stipule  ft  execute. 
L'adipati  ou  gouverneurde  Sourabaya 
se  repentit  bientot  de  cet  arrangement ; 
il  prit  de  nouveau  les  armes ,  et  gagna 
les  soldats  qui  etaient  a  Pranaraga  et  a 
Madion.  De  son  c6te,  le  senapati  assi6- 
gea  le  fort  de  Madion,  s'en  empara, 
marcha  vers  Sourabaya,  et  retouma  vic- 
torieux  a  Matarem.  II  soumit  ensutte 
Kediri,  Ch^ribon  et  Samarang.  II  r^gna 
jusqu'en  i^ann^e  1 60 1 ,  apres  avoir  fonde 
un  empire  et  port^  au  plus  haut  degre 

C)  Ce  mot  signifie  dans  son  aooeplion 
ordinaire ,  noble  on  ehrf. 
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Tart  de  la  guerre  dans  ces  contr6e8. 

Sida-Krapiak ,  son  lite,  herita  de 
ses  droits.  C*est  sous  son  r^ne  aue 
les  Anglais  et  tes  Hollandais  s'^taoli- 
rent  a  Java.  II  bdtit  le  palais  encore 
existant  k  Krapiak ,  pr^  de  Matarem , 
et  son  regne  fut  heureux. 

En  1618,  Merta-Poura ,  fits  atn6  de 
Sida-Krapiak ,  lui  8uco6da ,  et  abdiqua 
a  cause  de  ses  iniirmites  physiques. 

En  1619,  r^na  Agoung,  c*est-i- 
dire  le  Grand.  Ce  prince  se  signala 
par  une  victoire  sur  les  forces  r^^unies 
de  Sourabaya  et  de  Madoura  :  la  sou- 
mission  des  provinces  de  Test  en  fiit 
la  suite.  II  envoya  des  secours  aux 
districts  de  Sounda  ou  de  Touest; 
niais  sa  puissance  s'affaiblit  en  peu 
de  temps  par  les  dissensions  intestines 
qui  avaient  eclats  dans  ses  ^tats.  Les 
Hollandais  en  profiterent  pour  s*^ta- 
blir  a  Djakatra. 

LXXXVni.  Ill"  ST  VBiviitB  iroquB.  Phecucbbo- 

BOLOOIQUB  OB  l'bISTOIKB  SB  JaTA    SIFUIS  l'bTA- 
•LIUBMBBT  DBS    HOLLABSAIS  JOSQu'a  MOS  JOVBS. 

Le  roi  de  Bantam  6tait,  en  1696, 
a  la  t^te  d'une  expedition  contre  Pa- 
lembang,  dans  File  de  Soumddra, 
lorsque  les  Hollandais  parurent  dans 
sa  capitale,  sous  le  commanderoent 
de  Houtman.  C'^tait  au  d^lin  de  la 

Suissance  des  Portugais,  qui  y  poss^ 
aient  une  flotte.  Le  port  de  Bantam 
etait  alors  frequente  par  un  grand 
nombre  de  Chmois,  d'Arabes,  de 
Persans ,  de  Maures  (*),  de  Turcs ,  de 
Malais  et  de  Pegouans.  Quatre  annees 
plus  tard  les  Hollandais  vinrcnt  y  for- 
mer un  ^tablissement.  Dans  Tannic 
suivante ,  ils  eurent  la  permission  d'y 
poss^der  une  factorerie.  En  1609,  ils 
avaient  un  agent  a  Griss^.  En  1GI2, 
P.  Both  stipulait  une  convention  avec 
le  prince  de  Djakatra.  Le  19  Janvier 
1619,  ils  iirent  un  uouveau  traits  avec 
le  m^me  prince,  qui  les  autorisa  h 
coustruire  un  fort.  De  nouveaux  se- 
cours arriv^rent  d*Europe  sous  les  or- 
dres  de  Tamiral  Coen;  la  ville  de  Dja- 
katra (**)  fut  reduite  en  cendres ,  parce 

(*)  On  donne  ce  nom  aux  musulmans  de 
rinde. 
(**)  DjakaU'a  dlenaateie  parait  avoir  oc- 


Sue  le  prince  avait  arr^  et  conduit 
ans  Trnt^rieur  plusieurs  prisonnien 
hollandais ,  et  sur  ses  mines  fut  elev^ 
la  ville  de  Batavia. 

L'empereur  de  Matarem  avait  voulu 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les 
Hollandais ;  mais  avant  appris  ce  qui 
s'etait  pass^  a  Djakatra,  il  envoya  con- 
tre eux  deux  armies  qui  turent  sue- 
oessivement  battues  avec  une  perte 
d'environ  10«000  homroes. 

En  Tan  1639  de  Terevulgaire,  une 
seoonde  arm^  de  Matarem  sepr^ta 
devant  la  ville  de  Batavia.  Le  siege  et 
les  assauts  fureiit  meurtriers.  Les  eve- 
nements  de  la  ^erre  firent  ^rouver 
de  si  grands  desastres  aux  Javanais, 
qu*ils  furent  repousses  trois  fois,  et 
perdirent  la  moiti^  d^une  ann^  de 
120,000  hommes;  enfin  les  Hollandais 
envoydrent  un  ambassadeur  avec  des 
prints,  et  la  paix  futoonclue. 

Pendant  le  dernier  regne  du  soulthan 
Agounf^,  Teropire  fut  g^eraleroeot 
tranquille ,  et  ne  fut  troubl<^  que  par 
deux  revoltes  de  peu  d'importance.  Ce 
prince,  qui,deraveu  des  Hollandais, 
avait  beaucoup  d'instruction,  mourut 
en  1646,  api^s  avoir  ^tabli  sa  domina- 
tion sur  rue  enti^,  excepts  sur  Dja- 
katra. 

Aria-Prabou,  son  fils,  lui  succ^a 
sous  le  nom  du  soultbdn  Aroum.  Ce 
fut  un  des  monarques  les  plus  cruels 
de  Java.  Le  24  septembre  '  1646,  ce 
prince  fit  avec  la  compagnie  holian- 
daise  un  traite  dont  les  principaux  ar- 
ticles etaient  que  le  sousouhounan 
serait  informe  annuellement  par  un 
ambassadeur,  des  curiosity  arrivees 
d' Europe;  que  les  pr^tres  javanais  et 
autres  personnes  qui  seraientenvoyees 
dans  les  pays  Strangers,  pourraient  dis- 
poser des  navires  de  la  compagnie ;  que 
les  fugitifs  pour  dettes  et  autres  mo- 
tifs seraient  reciproquement  rendus; 
que  la  compagnie  et  le  sousouhounan 
s'engageraient  h  s'entr'aider  dans  les 
guerres;  que  les  marins  du  sousou- 
hounan pourraient  trafiquerdanstous 

cupe  remplaoement  de  TaDcienne  ville  de 
Soiinda-Kalappa.  Voy.  les  Memoires  de  !• 
Socie(e  de  Batavia,  t.  I,p.  4^. 
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ies  ^tablissements  de  la  coinpagnie , 
txcepti  a  Aniboine ,  k  Banda eta  Ter- 
oate;etque  Ies  navires  expedi^s  pour 
Malakka  et  Ies  autres  places  du  nord 
pourraient  reldcher  a  Batavia. 

Le  10  juillet  1G&9,  lacompagnie  Ot 
on  traits  avec  le  soulthan  de  Bantam, 
pour  rotradition  r^iproque  des  d6- 
sertniis. 

Une  conjuration  avait  €U  tram^ 

oootre  le  f6roce  soulthan  de  Matarem^ 

far  Ies  troupes  qui  voulaient  mettre  en 

sa  place  Alit ,   son  jeune  frere ;  elle 

fat  d^couTerte,  .et  Ies  t^tes  des  chefs 

fbrent  apportees  an  soulthan ,  qui  dit 

a  Alit : «  Voici  la  recompense  de  ceux 

qni  veulent  attenter  a  mon  autorit^. » 

Quelque  temps  apres,  ce  jeune  prince 

mt  assassine  par  un  homme  qui  avait 

Touru  Tarrdter,  et  contre  lequei  il 

avait  leve    le    kriss.   Le    soulthan, 

d^le  de  la  mort  de  son  frere ,   fit 

inscrire  le  nom  de  tous  Ies  pr^tres  de 

la  capitale ,  soup^oanant  qu'un  d*entre 

CQx  avait  exdte  Tassassin  :  il  Ies  fit 

nssembler  sur  I'Aloun-Aloun  (*) ;  ces 

maibeureux,    au   nombre  de  plus  de 

8000,  furent  foudroyes  par  la  mi- 

tnille.  La  premiere  reine  avait  un 

oiseau  ne  d'une  poule  sauvage  et  .d'un 

coq  domestique.  Le  sousoubounan  s'i- 

magina  que  c^etait  un  pr^age  que 

lOD  fils  re^nerait  aussit6t  qii*iTaurait 

I'Sge  de  raison ;  il  fit  r^unir  60  per- 

soQoes  de  sa  famille  sous  un  arbre  de 

vara'gner  et  Ies  fit  massacrer ;  ils  appe- 

laieot  Dieu  et  Ies  propb^tes  a  t^moin 

de  leor  innocence.  Son  uls  s'^tant  mari^ 

sans  son  aveu ,  il  ordonna  que  la  jeune 

personne  fdt  mise  k  mort  avec  toute 

sa  femille ,  au  nombre  de  40  personnes , 

et  il  bannit  le  jeune  prince.  On  ajoute 

qu'il  viola  sa  fille. 

Enfin  cet  abominable  monarque  de- 
vint  tenement  odieux,  que  Ies  grands  de 
I'empire  supplierent  son  fils  de  prendre 
Ies  ranes  du  gouvernement.  Une  con- 
spiration se  forma ;  une  r^volte  devait 
ttlater  h  Madoura,  tandis  que  le  jeune 
prince  resterait  a  la  cour.  Une  arm^e 
^tde  Mangkassar  en  Fan  1675  de  Tere 

(*)  PIac«  publique  Mrvant  aussi  de  place 
d'annes. 


vulgaire,  pour  aider  Ies  rebelles.  Deux 
armees  du  sousoubounan  furent  d6fai- 
tes  successivement ;  Ies  HoUandais  le 
secoururent  avec  quatre  navires;  Ies 
Mangkassars  furent  battus  et  leurs 
•  chefs  tu^.  Le  soulthdn  forma  une  3*  ar- 
m^,  et  en  donna  le  commandement  a 
son  fils. 

Cependant  le  chef  des  conjures  de 
Madour^,  appel^Trouna-Java,  voulut 
se  placer  lui-m^me  sur  le  trone  de  Ma- 
tarem  :  il  avait  remport^  plusieurs 
victoires  dans  Ies  districts  de  Test, 
s'^tait  empar6  de  Sourabaya  et  s'avan- 
9ait  vers  Japara. 

L'amiral  Speelman  (*)  partitde  Bata- 
via en  decembre  1676  pour  secourir 
le  souverain,  et  soumit  toute  lacSte 
jusqu'^  Japara.  Un  trait^entrela  com- 
pagnieet  le  sousounan  fut  le  resultat 
de  ses  succ^.  On  stipula  que  la  juri- 
diction  de  Batavia  s'etendrait  jusqu*5 
Krawan^ ;  que  Ies  marchandises  de  la 
compagnie  seraient  exportees  tranches 
de  droits ;  que  Ies  JMangkassars,  Ies  Ma- 
lais  et  Ies  Maures  ne  pourraient  faire 
le  commerce  dans  Ies  6tats  du  sou- 
sounan, s'ils  n'avaient  point  de  passe- 
ports  lK)llandais ;  que  ce  prince  paierait 
250,000  piastres,  et  verserait  3,000 
lastes  de  riz  pour  Ies  frais  de  la  guerre, 
etc. 

Au  mois  de  mai  suivant,  Ies  flottes 
combinees  de  Speelman  et  du  sousou- 
hounan  renoiporterent  une  victoire  de- 
cisive sur  Trouna-Jaya,  qui  s'enfuit 
en  laissant  derriere  lui  100  pi^s  de 
canon.  Les  r^volt^s  obtinrent  plus 
tard  quelaues  succes  sur  terre ;  endn 
au  mois  aejuin  1677,  ils  entrerent  a 
Matarem.  Le  monarque,  forc^  de  fuir 
de  sa  capitale,  se  retira  avec  son  fils 
dans  les  montagnes  de  Kendan^ ;  il  y 
succomba  bientot  k  une  maladie,  et, 
k  rinstant  de  sa  mort,  il  dit  k  son  fils  * 
«  Voiis  devez  r^gner  sur  Java,  dont 
«  la  souverainet^  vous  a  ^t^  transmise 
a  par  votre  pere  et  vos  anc^tres ;  soyez 
R  rami  des  HoUandais ,  vous  pourrez 
ff  r^uire,  avec  leur  assistance,  les 
a  provinces  de  Test. » 

(*^  (Test  k  Speelman  qtron  doit  aussi  k 
defai(e  des  Maugkassars. 
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Ce|)en<iant  les  rebeiles  trauverent 
dans  le  palais  la  couronne  de  Madja- 
phit,  deux  fillesduroi,  etdes  tr^sors 
fmiiienses.  La  perte  des  habitants  de 
Matarem  fut  de  16,000  homines;  les 
Madourais  en  perdirent  h  peu  pr^s 
autant.  Le  jeune  et  malhenrcutpnnc^ 
Mengkourat  V\  appel^  Sida-Tagal- 
Aroun,  retire  5  Tagal,  avait  pris  d'abord 
la  resolution  de  partir  pour  la  Mekke, 
afin  d*obtenir  le  titre  de  Hadgi  (*). 

Jl  se  d6eida ,  apr^  un  song€  mystique, 
demander  des  secoursi  h  Batavia. 
Lorsque  les  troupes  arriv^rent,  le  chef 
de  la  province  de  Taeal  s*offensa  d^ 
ce  que  les  ofOciers  hollandais  ^rent 
debout  et  le  chapeau  d  la  main  devant 
le  jeune  monarque ,  tandis  que  les  Ja- 
yanais  doivent  ^e  assis.  II  fut  tr6s- 
^tonn^d'apprendrequec'^tait  un  signe 
de  respect  en  usace  en  Europe. 

Le  monarque  s  informa  ensuite  du 
nomdu  commandant,  et  lofs^u'il  sut 
qu'il  avait  le  rang  d'amiral ,  il  s*ap- 
prochade  lui.  Des  presents  furent  en- 
suite  offerts  h  ce  prince,  pafml  les- 
quels  etait  un  magnidque  nabit  de  fa- 
<pn  hollandaise.  Le  prince  en  ftit  si 
satisfait,  qu'il  s'en  revltit  5  Tinstant. 
L'amiral  se  dirigea  ensuite  par  met 
▼ers  Japara,  tandis  qu^une  divisioii 
hollandaise sedirigeait  parterre,  aved 
le  prince,  vers  Pakalongan.  Quand 
Tamiral  arriva  h  Japara,  11  y  trouval 
un  vaisseau  anglais  et  uri  vaisseaU 
firan^is  en  detresse,*qul  flrent  sdvdif 
qu'ils  avaient  assists  les  Hollafldals 
pendant  que  les  rebelles  attaqiliiient 
Japara.  L  amiral  en  remercia  ks  equi- 
pages, leur  Gt  present  de  10,000  pias- 
tres, et  ordonna  qu'on  les  ramen/tt 
dans  leur  pays  sur  un  de  ses  navireS 
et  h  ses  propres  frais. 

Les  troupes  s'avancererit  au  plus  tdt 
vers  K^diri.  La  place  fut  assi<5g6e  pen- 
dant 50  jours  et  prise  d'assaut.  Les 
Mangkassars ,  auxiliaires  des  rebelles, 
avaient  fui,  ainsi  que  Trouna-Jaya. 
On  trouva  dans  la  place  beaucoupd'or, 
une  grande  quantity  de  piastres  d'Es- 
pagne,  et  la  lameuse  couronne  de  Ma- 
jadpahit,  mais  les  pierres  pr^cieuses 

(*)  Cest-a-dire  pelerin. 


en  ^ient  enlev^es.  Le  9  d^cehibre , 
neuf  cheCs  mangkassars  obtiureiit  leur 
grace. 

Cependant  TrOuna-Jaya  avait  ras- 
sembU  de  nouvelles  troupes;  il  ma- 
lioeuvra  dans  la  plaine ;  mats  son  arm^e 
Alt  saisie  d*une  terreur  panique  a  la 
vTie  des  troupes  combiners  des  Hol- 
landais et  des  Javanais.  Son  beau- 
fr^re  lui  donna  le  conscfil  dialler  im- 
pldrer  la  cMmehce  dti  princfi ,  dui  pro- 
bablemertt  lui  pai-donnerait.  Trouiia , 
2(pres  tm  moment  dd  feflexion ,  se  d^- 
cida  h  suitre  son  beau-frere,  eh  se 
faisant  dcddmpagner  de  ses  fenihies' 
et  de  ses  scrtiteurs.  lis  prirent  tous 
la  foute  d(i  Kediil  te  25  d^embr« 
1679,  se  jet^ent  au.t  piedsde  l^em- 

tereur,  en  implorant  la  grace  du  re- 
elle.  Ce  matheur(^ux  b^atait  point  de 
kriss ;  ud  chindi  ^tilt  roul^  autour  de 
son  corps,  comm^  s*il  ^taltpHsoniiier. 
«  Cest  bien ,  Troundijava ,  dit  le  mo- 
«  flarqUe ,  j^  vous  paraonh^ ;  sortez 
«  pour  vous  hablller  seloti  voire  rang. 
«  et  revetiez  de  suite ;  je  vou^  feral 
«  pfes^nt  d'un  krtss  €t  je  vous  instal- 
«  lerai  en  quality  de  fhofl  niiiiistre.  » 
1* rouna  publ  ia  en  sortant  la  cl^mence  du 
jn'ince,  et  revint  bient^t  Aii  palais.  Le 
sousouhounan  ordoUne  ^  sa  fefnnie 
de  lui  donnei*  le  krIsS  ^ppel<  Kiai-B6- 
labar ,  mil  etait  tit^  hdrs  du  fourreau. 
«  Rebeiie ,  apprends ,  dit  le  hionarqu^, 
«  que  j'ai  jur6  tie  tie  tifei*  cette  arme 
R  que  pour  la  plongef  dans  ton  corps : 
<i  re(^ois-la  en  punitloh  de  tes  ofifen- 
«  ses.w  EttefFet,  leitialheUreuxTrouna 
vetialt  de  recevotr  le  coup  fatal :  sa 
ttte  fut  ensuite  ttafich^e,  son  corps 
tratn^  dans  les  immondlces  et  jet6  dans 
une  fosse. 

La  tranquillity  fut  r^ablie.  Le  sou* 
souhounan  retouma  h  Samarang;-  et 
pdur  t^moignef  sa  reeonnaissance  aux 
Hollandais ,  il  leur  accorda  assez  de 
terrain  pout  construire  un  fort,  et 
ceux-cf  lui  promirent  de  le  secourir 
de  nouveau  s*il  ^tait  attaqu6  par  ses 
ennemis. 

Les  Javanais  pr^tendent  qu'une  fois 
que  le  malheur  s'est  etendu  sur  une 
place,  la  prosp^rit6  n'y  revieiit  jamais. 
Cette  idee  superstitieuse  fut  cause  que 
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i'empereur  r^lut  d'abandonner  Ma- 
tarcm ;  il  ?oulait  flxer  sa  residence  a 
Sainaraoff,  mais  il  se  decida  ensuite  h 
Tetablir  dans  le  district  de  Pajahg,  au 
milieu  de  la  fordt  de  Wana-Karta,  ei 
la  DOUTelle  capitale  fut  appel^  Karta- 
Soura  {*).  £n  Tannee  1605  de  Java 
( 1683  de  Fere   vulgaire ) ,    le  sou- 
soujiaa  Meng-Rourat  niourut;  son 
suoeesseur  Amangkou-Nagara,  nomm^ 
raJgairement  Manekourat-Mas,  fut 
bl^6  pour  s'Stre  Mt^  de  prendre  les 
rines  du  gouvernement  avant  que  les 
hoiuieursfuiiebrea  eussent  et^  rendus 
au  monarque  d6oBde.  La  compaguie 
riiivita  a  conliriner  Tacte  du  28  levrier 
precedent,  qui  c^aiten  toute  souverai- 
iwt^  aux  Uoliandais  le  royaume  de  Dja* 
|atra,  entre  les  rivieres  d'Ountoung- 
Jawa  et  Krawang,  et  a  accorder,  en 
reconnaissance des  services  de  ramiral 
Spedman  pendant  la  r^volte  de  Trou- 
oa-Jaya,  tout  ie  payssitue  entre  les  ri- 
vieres Krawaujg  et  Panaroukan.  Une 
charte  du  15  Janvier  1678,  octroyee 
par  le  dernier  einpereur,  avait  mis  le 
commerce  du  sucre  de  Japara  entre 
les  mains  des  Hollandais,  et  la  com- 
pagnie  avait  acquis  de  nouveaux  droits 
sur  Samarang.  Le  traite  du  17  avril 
1684  etabiit  la  riviere  de  Tang'ran  pour 
limMe  entre  le  rovaume  hollandais  de 
Djakatra  et  les  ^lats  du  roi  de  Ban- 
tam; enfin,  un  autretraite  du  6  janrier 
1684,  entrele  soulthan  de  Ch^ribon  et 
lacompagnie,  assurait  a  celle-ci  Tami- 
tie  de  ce  prince  et  la  faculte  d'etablir 
ttue  facto rerie  k  Ch^ribon. 

Cent  jours  apres  la  mort  du  soulthdn 
Uengkourat  I" ,  on  o6lebra  ses  fun6- 
railleSj  avec  pompe.  Pendant  la  c^- 
reoMinie ,  Tempereur  con^ut  une  pas* 
sJOD  violent^  pour  la  feinme  de  Tadi- 
pati  de  Madoura;  it  voulut  lui  faire 
nolepce,  mais  elle  8*^happa.  Son 
mari  se  r^ugia  a  Samarang,  invita 
Pangeran-Pougar,  oncle  du  monarque, 
a  prendre  la  couronne  et  a  se  placer 
SODS  la    protection  des  Hollandais. 

(*)  C'est  pr^  des  mines  de  Karta-Soura 
qu^est  bAtie  Soura-Karta  ou  Solo ,  capitale 
acmcAe  de  sousoanaii  oa  empereur  de  Ma- 
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L*empereur  voulut  faire  p^rir  le  fils 
de  Pougar^  mais  deui  Eruptions  suc- 
cessives  du  M^rapi ,  un  des  plus 
grands  volcans  de  cette  tie ,  Teffray^- 
rent  au  point  qu1l  pensa  que  le  ciel 
favorisait  le  Panseran.  II  accorda  la 
vie  h  son  01s  et  lui  donna  1,000  cha- 
chas.  II  envoya  un  regent  en  ambas* 
sade  h  Batavia,  dans  le  m6me  temps 
que  Pougar  y  envoyait  aussi  une  am- 
bassade.  La  compagnie  r^pondit  au 
charce  d'affaires  du  sousouhounan, 
que  1  on  traita  comme  un  simple  mes- 
sager ,  qu'elle  ne  pouvait  reconnaitre 
son  maftre  pour  souverain  :  l.^  parce 
qu'il  etait  un  tyrafi  qui  avait  excite 
son  pere  contre  les  Hollandais;  t* 
parce  que  Tambassade,  au  lieu  d'etre 
composee  deprinces  ou  ministres,  selon 
Tusage,  n'etait  composee  que  d'un 
regent ;  S<»  parce  qu*en  informant  *ia 
coinpQgnie  de  son  avenement ,  il  n'a- 
vait  pas  propose  le  renouvellement 
des  traites ;  4  parce  que  des  lettres 
interceptees  faisaient  oonnattre  qu'il 
invitait  le  prince  de  Madoura  a  s6 
joindre  a  lui  contre  les  Hollandais^ 
pour  tenter  de  les  chasser  de  Tfle. 

La  compagnie  Gt  proposer  a  Pange- 
ran-Pougar  la  cession  de  Demak ,  Ja- 
para et  Tagal,  pour  prix  de  son  assis- 
tance. Pougar,  craignant  de  d^plaire 
aux  Hollandais  en  refusant  de  ceder 
ces  trois  places,  leur  ofTrit  de  payer 
tons  les  frais  de  la  guerre.  Ces  propo- 
sitions ^tant  accept^s,  la  compagnie 
fit  mettre  ses  troupes  en  mouvement 
le  18  mars  1704;  elles  arriv^rent  h 
Samarang  au  mois  d'avril. 

Le  I9juin,  Pougar  fut  reconnu  sou- 
verain a  Samaranf^  par  les  Hollandais, 
oui  prirent  aussitot  possession  des 
oistricts  de  Demak,  Grabogan,  Sisela, 
et  du  territoire  de  Samarang  jusqu'^ 
Oung'arang.  Les  troupes  de  Men;s;kou- 
rat-Mas  furent  foro^es  de  se  retirer. 

Avant  de  se  mettre  en  marche,  les 
chefs  hollandais  traiterent  avec  Jaya- 
Dennigral,  chef  des  troupes  de  Karta- 
Soura,  et  prirent  possesion  des  pos- 
tes  fortifies  de  PMakpayang ,  Oung'a- 
rang  et  Salatiga.  L'ennemi  avait  envi- 
ron 40,000  bommes  pres  de  eette 
dernierc  place.  Alors  Mengkourat-Ma& 
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s*enfuit  de  sa  capitate  apres  avoir  fait 
^trangler  le  fils  cle  Pougar.  Son  regne 
fut  court.  II  etait  dg6  de  34  ans,  et  on 
lui  donna  it  le  surnom  de  Pinchang , 
parce  qu*il  ^tait  boiteux. 

Pougar,  dg6  de  56  ans,  monta  sur 
le  trdnede  Java  (1705),  avec  le  nom  de 
Pakabouana.  Le  5  octobre  1705,  ce 

I»rinoe  fit  un  traits  par  lequel  les  Hoi- 
andaisobtinrent  les  plus  grands. avanta- 
ges  pour  Taugmentation  de  leur  com- 
merce et  Taccroissement  de  leurs  pos- 
sessions. 

Le  1 1  du  m^me mois  (octobre  1705), 
un  autre  traits  fut  r^ig6  par  M.  De- 
wilde ;  le  prince  s*y  eneagea  a  subve- 
nir  a  Fentretien  (Tun  detachement  de 
200  hommes  de  troupes  hoilandaises 
pour  sa  sOret^  a  Kerta-Soura ,  mon- 
tant  h  1300  piastres  d'Espagne  par 
mois. 

Apres  ce  traits,  Mengkourat-Mas  fut 
poursuivi  de  place  en  place  pendant 
deux  ans.  Enfin,  en  1708,  il  se  ren- 
dit  a  un  representant  de  la  compagnie 
appele  Knot,  quilere<^utlSourabaya, 
ie  17  juillet,  et  le  fit  embarquer  pour 
Batavia ,  avecsafemme,  ses  concubines 
et  ses  domestiques.  D^s  qu'il  fut  arrive 
dans  cette  grande  ville ,  on  le  condui- 
sit  au  chdteau  devant  le  gouverneur 
g^n^ral  (M.  Van  Hoorn);  lemonarque 
se  prosterna  h  ses  pieds,  en  lui  pr^ 
sentant  son  kriss.  Le  gouverneur  le 
lut  rendit ,  le  traita  avec  humanity  et 
I'envoya  k  Ceylan. 

La  JTameuse  Makota  ou  couronne  de 
Madiapahit  fut  perdue  pour  toujours 
pendant  la  guerre  qui  precipita  Mens- 
Kourat-Mas  du  trdne.  Parmi  les  ^ve- 
nements  malheureux  de  ce  r^ne,  on 
pent  citer  la  r^volte  de  Soura pati ,  qui 
commenqa  en  1683,  et  qui  neiut  ^touf- 
f6e  qu'en  1699. 

Pakabouana  P'mourutran  1648  de 
Java  ( 1722  de  T^re  vulg. ).  Son  regne 
fut  presque  toujours  trouble  pr  des 
rcvoltes;  les  Hollandais  ses  alli^  per- 
direntdans  plusieurs  actions  un  grand 
nombre  de  leurs  soldats ;  mais  la  <x)m- 
pagnie  ac<|uit,  pendant  cette  epoque,  la 
supr^matie  sur  Tile  de  Java,  et  le  sou- 
sounan  ne  fut  plus  que  son  pupille.  II 
avait  dcrit  a  la  compagnie  pour  la 


prier  de  cboisir  son  successeur  parroi 
ses  trois  fils.  Pranbou-Amangkou- 
r^agara ,  Tafn^ ,  fut  choisi.  Le  plus 
jeune  ^e  r^volta ,  et  s*empara  de  Mata- 
rem.  Les  Hollandais  envoy^rent  des 
troupes  a  Sourabaya,  et  r6tablirent 
Ford  re.  Mais  dans  ce  temps  le  jeune 
prince  mourut  presque  subitement,  el 
un  des  cbefs  de  la  rebellion  fut  exile 
au  cap  de  Bonne-Esp^rstnce. 

En  Van  1657  de  Java  (1731  de  Tere 
vulgaire),  Pakabouana  II,  dg^  d*en- 
viron  14  ans ,  succeda  k  son  p^re. 
Denou  -  Radjah ,  miuistre  du  dernier 
empereur,  fut  charge  du  gouveme- 
ment  jusqu'a  ce  que  le  jeune  inonar- 
que  fdt  en  etat  de  r^gner 

En  1737  de  Tere  vulgaire,  cut 
lieu  la  r^volte  des  Chinois  a  Batavia. 
Un  grand  npmbre  de  m^ntents  de 
cette  nation  en  sortirent  clandpstin^ 
ment  et  se  rassemblerent  a  Gandaria, 
village  peu  ^loigne  de  cette  capitate. 
Les  auteurs  racontent  de  diverses  ma- 
nieres  la  cause  de  cette  r^volte.  Les 
uns  Tattribuent  aux  Chinois  indign^s 
d'etre  molestes  par  les  esdaves  des 
Europ^ens ,  et  de  ne  pouvoir  obtenir 
justice ;  d*autres  h  la  protection  sp^iale 
accord^  aux  Chinois  par  le  g^6ral 
Yalkenaer,  qui  excitaitla  jalousie  da 
autres  habitants.  Un  Chinois,  Liou- 
chou ,  informa  le  gou  vernement  d^  oe 

3ul  se  passait  a  Gandaria ,  et  serrit 
*espion.  Les  rebelies  s*approcherent 
de  la  ville ;  les  portes  furent  fermecs, 
et  on  les  requt  a  coups  de  canon  ;pla 
sieurs  d'entre  eux  perdircnt  la  vie,  l« 
autres  se  retir^rent  dans  le  plus  grand 
desordre  a  Gading-Melati. 

Le  lendemain.  Ton  fit  d^barquer 
tous  les  marins ,  et  Tordre  fut  donne 
aux  Chinois  de  s'enfermer  dans  leurs 
maisons.  La  population  chretienne  et 
indigene  eutordre  d*^gorger  sanspiw 
tous  les  Chinois  qu*on  rencontrcrait, 
et  de  les  piller.Sur  900(rindiyidusdc 
cette  nation,  150  seulement  echappes 
au  carnage  parvinrent  a  fuir  jusqu  au 
Kampoung-Melati,  et  toutes  lespropne- 
tes  cninoises  furent  pillees.      , 

A  la  suite  de  cette  l)0ucherie,jc 
g^n^ral  baron  van  Imhoff,  a  la  tetede 
800  hommes  de  troupes  europeenncs 
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ct2000  de  troupes  javanaises ,  s'avan^a 
vers  Melati ,  oii  les  Chinois,  comman- 
ds par  Sifif^-seb,  s'etaient  re  tranches; 
apres  avoir  re^u  des  renforts,  ils  fu- 
rent  chass^  de  cette  position  et  se 
retirerent  a  Paning*garan ,  ou  ils  fu- 
rent  encore  defaits.  Les  HoUandais 
perdirent  dans  oette  affaire  450  faommes 
et  les  Chinois  800. 

Lonque  la  nouvelle  de  cette  r^volte 
parrint  a  Rarta-Soura ,  les  ministres 
se  ODorerterent  pour  decider  s'il  fallait 
se  dipdarer  en.  faveur  des  Hollandais, 
etchasser  les  Chinois  <,  ou  en  faveur 
de  oes  demiers  qui  n'^taient  que  de 
simples  marchands,  tandis  que  les 
Hollandais  ^taient  des  souverains. 
L*empercur  decida  qu'il  fallait  encou- 
rager  la  revolte,  et  il  envova  Merta- 
Poura,  townottng-goung  de  urabogan, 
a  son  poste,  pour  faire  part  de  cette 
decision  aux  Chinois,  leur  promettre 
secretement  Passistance  du  prince,  et 
entrer  en  correspondance  avec  leurs 
cbefs.  Merta  -  Poura  demanda  des  mu- 
DitioDS  au  commandant  hollandais, 
poor  attaquer  les  Chinois  a  Tanjoung- 
Walahan  par  ordre  du  prince ,  et  cet 
ofllder  fut  la  dupe  du  cnef  javan,  aui 
fit  de  fausses  attaques  ainsi  que  les 
adipatis  de  Pati ,  de  Demak  et  de 
Kediri. 

Les  Chinois  assiegerent  Samarang 
et  detruisirent  Remrang.  Les.  troupes 
de  la  compagnie  abandonnerent  Jawana 
ct  Oenaak. 

L'empereur  decouvrit  qu*un  des  fils 
de  Meogkourat-Mas,  revenu  de  Ceylan 
apres  la  mort  de  ce  malheureux  prince, 
traitait  avec  le  commandant  du  tort  de 
KartanSoura ,  et  anssitot  il  resolut  de 
puiiir  la  garnisoh.  Ses  troupes  se  pr^- 
seiiterent  devant  le  fort  sous  le  pre- 
teite  de  man^her  contre  les  Chinois ; 
apres  deux  attaaues,  la  garnison  dut 
se  rendre.  Les  ctiefs  furent  massacres; 
le  reste  de  la  troupe, ainsi  quelesfem* 
mes  et  les  eiifauts,  furent  prisonniers 
et  distribuS  aux  Javanais;  plusieurs 
sofdats  furent  circoncis  et  forces  d'em- 
brasser  rislamisme. 

Aiors  les  Hollandais  de  Samarang 
ouvrirent  les  jeux  :  ils  decreterent 
que  le  pangeran  de  Madoure  ^tait  af- 

W  LtoraUan,  (Ocbamie.) 


Aranchi  de  Talliam^  de  rempereur. 
Le  pangeran  Ot  perir  tous  les  Chinois 
de  son  lie ,  equipa  des  navires  et  s'em- 
para  de  Sidayou  -  Touban  et  autres 
places. 

Les  Chinois  ravagerent  le  pays  et 
mirent  le  si^e  devant  les  etablisse- 
ments  maritimes ,  depuis  Tagal  jusqu'a 
Passourouan.  Maisle  souverain ,  crai- 
gnant  que  les  Hollandais  ne  se  vengeas- 
sentcruellement  derassistanceau^l  ac- 
cordait  aux  Chinois  revolts,  desavoua 
son  ministre  Mata-Kasouma ,  qu*ii 
pr6tendit  ^tre  Tauteur  de  tout  ce  qui 
^tait  arrive,  et  il  Gt  avec  la  compa- 

§nie  un  traits  par  lequel  il  ciklait  Ma- 
oura  ,  la  cote  et  Sourabaya.  Les  Chi- 
nois de  Pati  et  de  Jawana  avaient 
choisi  pour  empereur  le  petit-Gls  de 
Mengkourat-Mas ,  connu  sous  le  nom 
de  Kouming.  lis  march^rent  vers 
Karta-Soura ,  y  eotrerent  et  pill^rent 
le  palais.  Pakabouana  s'^taitenfui;  il 
fut  rejoint  par  les  troupes  hollandaises 
et  madouraises,  etil  pardonnaa  plu- 
sieurs chefs  javanais  qui  se  soumirent; 
mais  il  ne  voulut  accorder  aucune  grace 
aux  Chinois.  Apres  quatre  mois,  le 
panjeran  deMadour^  entra  dans  Kerta- 
aoura ,  dont  I'osurpateur  Santour 
sMtait  enflii. 

£n  novembre  1743,  les  Chinois  fu- 
rent battus  h  Assem ,  et  se  retirerent 
a  Brambanan.  Dans  cet  intervalle,  le 

{)rince  de  Madoure  avait  voulu  placer 
e  frere  de  Pakaboiiaiia  sur  le  trdne. 
Enfin,  deux  mois  plus  tard ,  une  am- 
nistie  generale  fut  publiee ,  et  I'usur- 
pateur  se  rendit  aux  Hollandais  etablis 
a  Sourabaya ,  qui  Texil^rent  a  Ceylan. 

Quelques  mois  apres,  le  siege  du 
gouvernemenf  fiittransfere,  selon  Tu- 
sage,  de  Karla-Soura  au  village  de 
Solo ..  a  deux  lieues  et  demie  de  cette 
grande  capitale :  c'est  la  que  le  sousou- 
nan  (empereur)  r^ide  actuellement.  Le 
chef  de  Madour^  refusa  obstin^ment  de 
se  soumettre;  apres  avoir  comniis  les 
plus  grands  d^sordres  a  Sourabaya  et 
sur  la  c6te ,  11  Tut  forc^  de  fuir ;  les 
Hollandais  (e  poursuivirent  et  s*em- 
parerent  de  tous  ses  etats. 

Tant  de  revoltes  ^branlerent  Tauto- 
rite  de  Tempcreur.  Un  des  plus  jeunes 
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Mres  de  te  prince ,  appde  Mangkou- 
boumi,  se  r^volta  a  son  iour.  II  avait  ap- 
pris  Tart  de  la  gperre  pendant  les  ann^ 
pr6c6dentes,  en  prenantune  part  tr^-^ 
active  aux  6v6nements.  Merta4^oinra 
et  tin  minislre  de  rusurpateur  Kete- 
ming  lui  promirent  de  raider.  Potir 
obteuir  la  tranquillity,  lemonarquelni 
donna  legouvernementind^pendantde 
Soukawari.  Mais  btentdtapr^,  it  vou- 
lut  Ten  d^pouiller,  et  Mdngkouboiimi 
s'enfuit  de  la  cour  pendant  la  nuit. 
'  L'^oque  de  cette  fiiite ,  ^ui  est  appek^ 
la  guerre  de  Javay  eut  lieu  en  Tan 
1671  de  Java  (1745  de  I'^re  ▼ulg.). 
Maugkouboumi  protesta  de  son  atta- 
chement  au  gouverneur  g6n^ral,  et 
demanda  (jueson  fils  jf%itproclam6pan- 

feran-adij^ati-matarem  (c'est  le  fitr^ 
e  rii^ritier  pr(6somptif  de  Fer^pire 
de  Matarem).  Cette  condition  ne  fUi 
pas  agr^fee ,  et  sur  ces  entreFaites  Tem- 

fereur  inourut.  Le  11  d6cembrel749, 
son  lit  de  mort ,  «  il  abdiqua  notir 
«  lui  et  ses  h^ritiers  en  faveur  ae  la 
«  compagnie  hollandaise  des  Indes 
«  orientates ,  et  en  laissant  h  la  dispo- 
«  sition  de  celle-ci ,  pour  Pavenir ,  Ic 
«  choix  de  la  personne  qui  r<^gneraii 
«  pour  Tavantage  de  la  compagnie  et 
«  de  Java. » 

Apr^s  la  mort  du  prince,  Maiic- 
kouboumi  se  fit  proclamer  souveraiti 
devantuneasseinbl^enombreuse;  11  en- 
voya  des  ambassadeurs  au  gouverneur 
g^n^ral  pour  I'assurerde  son  alliance; 
inaiscelui-ci  preftra  le  Ills  dePakaboua- 
na ,  enfant  de  neuf  ins,  qui  requt  le  nom 
de  Pakabouana  til.  Alors  les  hostilit^s 
commenc^rent  des  deux  c6t^.  Mang- 
kouboumi  fut  d^fait  et  repouss^  a 
Touest ,  mais  bientot  fl  rejjrit  de 
nouvelles  forces,  battit  les.  Hollan- 
dais  h  Janar,  village  du  Ragien,  et  h 
Tidar,  pres  de  la  montagne  de  Kedou ; 
apres  une  troisieme  victoire,  il  mar- 
cna  sur  Palialongan,  au'ii  livra  au 
pillage,  et  s^avan^a  nieme  une  fois 
jusqu'aux  portes  de  Solo,  qui  ne  dut 
ion  salut  qu*^  la  veneration  des  Java- 
nais  pour  le  canon  appel6  Nial-Stomi. 
On  le  transporta  sur  rAloun-Aloun, 
au-devant  des  rebelles ,  et  ceux-ci  pri- 
rent  aussitdt  la  fuite. 


Enfin,  apr^  plusieiin  anb^  de 
marches  et  de  contre-marches  mtbd* 
tes  et  pto'Ues,  les  Hollandais,  f«* 
aant  droit  k  Tabdication  du  dernier 
empereor,  toutdrent  le^  mroposi' 
tioDS  de  Mangkoubbunli.  Un  tnite 
fut  sign^  a  Oingaati,  vUla|evoisinde 
Soura-Kartii ,  et,  pendadt  raonee 
1765  de  r^e  vulgatrt,  oe  gaertier 
hAbite  fitt  feolenaeUemeat  itredanepar 
le  ffouverDeiir^gte6F^,8oulletitrede 
ioullhdn  Amangkott-Booan^  I*'. 

Ce  prinoe  ^blitsa  residence  Iqhd- 
quesmilles  derancienneviUedeMs^- 
rem ,  d  Youguia-Karta  (Djokjd-Karta), 
oii  tr6dent  aujounThoi  leaaoulthiins. 
Amarigkou-Boaana  mounit  ran  1719 
de  Java  (1702  de  I'^re  vt]lntre].Soi) 
fils  lui  suec6da  bous  le  tilri  d'Amaiig- 
kou-BOUana  II. 

Quant  aU  sousouttan  ou  emparesr, 
il  continUa  de  raider  k  Solo .  pi^  de 
Soura-Karta,  capitaie  de  se§  ^ts,  et  il 
y  mourut  Tan  1714  de  Java  (1788  de 
r^re  vulgaire)  (*). 

Les  ^v^nementfi  qai  se  llent  i  la 
ri^volution  francaise ,  el  les  acte  kn- 
portants  du  godvemement  du  g^^ 
Daendels,  hommed*Uh  grand  caracti|re 
et  admihistrdteur  dou^d'un  rare  gtei^f 
tiendront  lin  jour  une  place  distioniiie 
dans  rhistoire  de  la  Malaisie,  qut  if 
encore  h  icrire.  Bouana  II  fut  depose. 
Fan  idil,  par  les  Anglais,  doot  ■ 
flotte  d^barqua  sous  le  commaade* 
ment  de  sir  Samuel  Auchmatf,  «l 
dont  les  troupes  talent  iDommandess, 
je  croiS ,  par  te  general  0«lesp>« 
qui  s'empara  de  Java.  Uette  fleaMai]* 
fehait  alors  k  la  France,  et  elte  «aR( 
gouvern^  par  le  g^ti^al  Jansens.  l« 
Anglais  rendirerit  k  Amangkou-Bouartf  j 
111  rberitage  de  son  |^re.  O  frintfl! 
vulgaire  mourut  en  1815.  Son  fr^» 
cadet  Bouana  IV  est  moiit^  stfr  II 
trone  apres  lui  sous  la  tuteJle  deS  Hdl 
landais,  qui  possedentde  nouveda  Jft^ 
depuis  la  paix  de  1814.  .^ 

Le  general  Jansens,  fait  pHsonaiei 
futremplac^  par  sir  Thomas  Stamlbii 
RafOes ,  qui  gouvema  ilu  born  de  <M 

(*)  Le  rcste  de  rbistoire  de  Java  «« P^ 
dans  les  notes  de  nos  voyages. 
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JlOQveftiLt  cOAoii^Klhis,  «t  intfoduisit 

|lusieurd  am^lioratidHs  dans  Fespoir 

raugmenter  la  prosp^rfte  de  ce  pays. 

Le  bajTon  van  der  Capellen  fut  en- 

Yoye  h  la  paix  de  1614 ;  i1  ftit  remplao^ 

en  1^95  par  M.  le  comte  de  Bus  de 

Guia^i6,  qui  arriva  h  Batavia  avecdes 

plelns  pouvoirs  et  avec  le  titredecom- 

toiisteire  g^dtSral  pour  les  Indes  orienta- 

fes(Oeeaoie  hoHandaise).  C^titrecom^ 

itwl){a  et  Bnft  avec  lui.  M,  de  Bus  eut 

tfMir  sUocesseur  M.  le  g6n^ral  van  der 

BtoaA,  Eloniflii6  godvernear  g^n^l.  II 

M  remplab6par  M.Baud,  ^ouv^rneur 

gin^raJ  par  tnterim.    C*est  dans  ces 

ciTGDnstahces  qu'Mata  rinsurrectioti 

jtei  padrU  de  Meudngkarbou  dans 

rfledeSoumddra,  etcelle  de  Dipo-Ni- 

coro ,  r^ent  du  souith&n  de  Djokjo- 

larta,  homiiKd*uncaract^re6tiergique, 

dont  Vt  coeur  6tait  profond^ment  aigri 

pr  les  mauvais  traitements  qu'il  avait 

Hi^sde^  Hoilatidais.  Mats  cechef  iliusr 

tre  ^ialt  faiblement  second^.  Dipo  est 

fadM ;  rinsurrectioh  de  Java,  ainsi  que 

mie  de  Soumddra ,  est  6teinte;  mats 

fe  ibo  couve  encore  sous  la  cendre.  M. 

l^gien^ral  Evens,  ancien  ministre  des 

Pays-Bas,  exerce  actuellement  les  fonc- 

ms  souveraines  de  gouvemeur  g^- 

adral  dans  ee  beau  pays. 

tXlXfL.  ILBS  DS  MABOimi  BT  DB  LOMBOK. 

l^anni  les  d^ddatioes  d^  Java,  tl 
fMit  eompter  Ttte  de  Madoure,  ou 

feexactelnent  Hie  de  Madottr^  qui 
e  nv^  des  vingt  r^enees  de  Java. 
Bte  est  partag^  entre  trois  princes 
indigenes  qui  gouvernehk  sous  la  su- 
zerainet^  des  Uollandais.  Bangkalan, 
IHdmakassala  et  SouManap,  trois  pe- 
tites  villes  ^  sont  leur  r^dence.  M.  Van 
der  Capeilen  a  ^lev6  le  panambaham 
d^  Soiimanap  a  la  dignite  de  soaltMn 
en  1825.  Les  indigenes  professent  TIs- 
lamisme.  Cette  lie ,  situ^e  en  lace  de 
Sourabara,  est  peu|)l^e  de  60,000  ames. 
£He  est  fertile  en  riz.  La  v^g^tation  y 
est  singuli^rement  riche.  On  y  trouve 
des  boTHbax  d'une  grosseur  nresque 
anssi  considerable  que  le  boabaod'Airi- 
mm ,  etalant  leurs  Mies  et  immenses 
iieursrougeSftandts  quecelles  de  Very- 


thrina  brillent  dc  la  plus  vive  ecar- 
late.  On  y  cultive  lb  champoka  du 
Bengale ,  le  tanjoung  (  mimufops 
elengkl\  le  malatiy  dont  la  fleur  est 
blancbe,  et  le  nymphsea  nehanlbo 
{lotw),  lis  aquatique  sacr^  dans  la 
Biythologie  des  Hiaddus  et  des  £gyp- 
tiens. 

L'tle  de  Lombok^  d^ndanoe  g^- 
graphique  de  Java,  est  r^ile  par  un 
radjah,  tributaire  de  eelui  de  Karrang- 
Assem ,  qui  est  un  des  plus  puisaanw 
de  rtle  de  Bali.  Ses  habitants  soot 
des  acriculteurs  renomm^,  et  leur  ei- 
vilisatioa  est  assez  avano^.  On  suppose 
que  le  brahmdnisme  et  le  bouddnisme 
ont  encore  des  sectateurs  au  milieu 
des  populations  musuimanes  de  Lom- 
bok ,  et  que  rabominable  usage  de  sa- 
crifier  led  veuves  sur  le  bdcher  de  leurs 
maris  y  ttiste  ainsi  qu'^  Bali  et  dans 
PHindoustan. 

XC.  ILE  DB  BALL 

Bali  est  s^r^  de  Tile  de  Java 

Sir  un  d^troit  qui  porte  son  uom. 
lie  est  nomm^  improprement  petite 
Java  dans  plusieurs  ouvrages.  line 
chatne  de  Imutes  montagnes  la  tra- 
verse du  nord-ouest  au  sud-est.  Des 
for^ts    frnp^netrables    couvrent    une 

§raiide  partie  db  son  sol.  Le  d^troit 
e  Bali  offre  une  route  sOre  aux  vais- 
seaux  qui  retoument  en  Europe  pen- 
dant la  mousson  d'ouest :  les  courants 
^nt  tr6s-forts  les  eoiportent  ni^ine 
avec  un  vent  contraire,  taudis  qu'a 
oette  (fipoque  le  passage  du  detroit  de 
Soutida  ekt  diJfUciie. 

Cette  tie  excessivenient  peuplee 
compte ,  s'il  faut  en  croire  les  naturels , 
pr^d'un  million  d'ames.  Ses  habitants 
sont  plus  b1anc8,plus  intelligents,  plus 
forts  et  mieux  faits  que  les  Javaaais , 
mais  its  sont  aussi  plus  fiers  et  plus  in- 
sociables.  Jesuis  port6  a  croireque  les 
Balinais  sont  issus  primitivement , 
ainai  qde  les  Javans,  des  Dayas  de 
la  cdte  occidentale  de  Borneo,  et  qu'ils 
se  sont  m^ies  avec  les  Hindous  s  car 
ils  ont  encore  le  teint  des  premiers  et 
la  religion  des  seconds. -L'tle  est  divi- 
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8^6  en  huit  petites  principaut^s  ind6- 
pendantes,  dont  les  princi pales  sont : 
Karrang-Assein,  Giangour,  Tabauan, 
Billing  et  Klon^-Rlong.  Cette  der- 
ni^re  dominait  jadis  sur  toute  Pile. 
Leurs  chefs-lieux  portent  le  m^me 
nom«  Bali  n*est  pour  les  UoUandais 
qu'une  possession  nominate. 

Les  radjahs  appartiennent  aux  cas- 
tes des  Soudras  et  des  Veissias,  mais 
les  quatre  castes  hindoues  existent 
k  Bali,  et  les  Bruhm^  y  sont  vene- 
r^.  II  V  existe  des  hommes  sans  caste, 
uommes  ChandcUa.  Le  prince  de  Gil- 
gil  etait  autrefois  souverain  de  Tile 
entiere. 

L'ile  Lombok  de|)end  du  radjah  de 
Karrang-Assem ,  qui  est  le  plus  puis- 
sant. 11  y  a  sur  la  c6te  sua ,  a  Baii- 
Badons,'une  baie ouverte,  ou  les  na- 
vires  noUandais  ont  le  privilege  de 
roouiller.  Les  esclaves  de  Bali,  des 
deux  sexes,  sont  fort  recherches  dans 
la  Malaisie. 

Le  sol  est  passablement  fertile,  mais 
la  culture  y  est  pen  soignee.  Les 
denrees  les 'plus  recherchees  sont  le 
riz,  le  bceui,  des  peaux,  un  peu  de 
dre  et  une  a^ez  grande  quantite  de 
suif.  L'industrie  y  est  encore  dans  Teu- 
fanoe. 

Les  Balinais  sortent  peu  de  leurs 
tles^  et  leur  commerce  ne  se  fiait 
gu^re  qu*au  moyen  des  Strangers. 

XCl.  COBfMERCE. 

Le  commerce  de  3aUnUj  Tun  des 
port^  et  des  prinoipales  villes  de  Tile 
de  Bali,  a  lieu  graces  aux  prahous 
etrangers.  Les  insulaires  n'ayant 
qu*un  petit  nombre  de  ces  navires 
et  s'etoignant  rarement  de  leurs 
cdtes,  une  dizaine  de  prahous  vien- 
nent  annuellement  de  Tile  de  06- 
ram.  lis  arrivent  en  octobre  et  re- 
tournent  en  Janvier  dans  leur  pa  vs. 
lis  apportent  de  la  muscade,  de  i'e- 
caille  de  tortue,  du  massoi,  ^rce 
dont  on  fait  un  cosm^ti^ue  tres-pris^ 
par  les  Balinais,  les  Chinois,  etc.,  et 
a*autres  marchandises  communes  aux 
ties  de  la  Malaisie.  L'equipage  est 
compose  de  robustes  Papouas ,  ainenes 


de  la  c6te  de  la  NouveUe<7aiii6e,  }/tt* 
lant  la  langue  maiayou  d*une  aiaoikc 
nette  et  distincte,  et  ayant  le  ton  re- 
solu,  comme  s'ils  avaient  6te  habitues 
a  commander  j)lut6t  qu*a  obeir.  Ces 
prahous  sont  joints  et  chevilles  en  bois; 
on  n'emploie  pas  de  fer  dans  leur 
construction.  Quand  ils  sont  de  retour 
k  Ceram,  on  les  d^pito;  cbaque 
homine  emporte  un  bordage  oo  hm 
membrure,  et  Ton  garde  le  tout  dans 
le  village  jusqu*a  la  prochaine  saison 
ou  on  les  remet  en  mer.  Ce  pays  n'a 
aucun  bon  port.  Entre  Bali  et  Java, 
le  commerce  se  fait  au  moyeo  des 
prahous  chinois,  dont  le  nombre  est  I 
peu  pres  de  huit  et  qui  y  fontannuelle; 
ment  six  voyages.  lis  importentaBali 
de  grosses  toiles,  de  la  mousseline  et 
des  moucboirs,  et  prennent  en  retour 
du  bceuf  sec,  des  peaux  et  du  suift 
ainsi  que  du  masso'i  et  de  la  muscade 
de  C^rain.  La  valeur  de  leurs  cai;gai- 
sons  se  monte  g6neralement  a  30,000 
ou  30,000  sika-roupies  (*).  Le  ben^ 
lice  sur  les  cargaisons  de  Java  est  en* 
yiron  de  dix  pour  cent;  mais  sur  les 
marchandises  exportees  de  Bali,  11  est 
beaucoup  plus  considerable. 

Independaminent  des  prahous  de  Ce- 
ram et  de  Java,  Bali  est  annuellemeot 
fr^uente  par  quarante  ou  cinquaote 
prahous  {*  *)  volants  des  Bouguis.  II  en 
vient  encore  une  douzaine  de  Sam- 
baoua ,  vingt  d'une  partie  de  Celebes, 
vingt  de  plus  de  Singapore  :  les  car- 
gaisons de  ces  demiers  sont  les  plus 
riches,  et  entre  autresobjetsellescon- 
tiennent  annuellement  de  vingt  ivingt- 
deux  caisses  d*opium  par  an.  . 

XClI.  EBUOiON,  PR^RES  ST  d^R^liOHlS 
RBUGIEUSES. 

On  ne  compte  que  quelques  mu- 
sulmans  a  Bali.  Les  brahmdnisme  ^ 
r^ne ;  mais  le  culte  professe  ge- 
n^ralement  par*ses  habitants  est  ce- 
lui  de  Cliiva;  cependant,  quoiqu'il  dif- 

(*)  C'est  la  roupie  du  Bengale,  eUe  Tint 
a  fr.  5o  c. 

(*•)  CVst  Ic  vmtable  nom  de  cei  natinii 
que  quelques  vovageun  6crivenl/»v/. 
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fire  a  certains  ^gards  de  celui  des 

Hiodous ,  H  reste  encore  assez  de  tra- 

ees  reoonnaissables  pour  prouver  que 

leur  crovance  est  derivee  de  celle  de 

oe  dernier  people.  Une  partie  des  Ba- 

tinais  reoonnaissent  Brahmd  comme 

le  diea  supreme ,  ils  en  parlent  avec 

la  p&us  profonde  v^n^ration.   lis  le 

regardent  comme  le  dieu  du  feu ;  ils 

mettent  Ftchrum  apres  lui ,  et  disent 

qu'il  preside  aux  rivieres.  Quelques- 

uns  attribuent  la  troisieme  place  k 

Segara  (*),  le  dieu  de  la  mer  :  le  nom 

de  Segara  signiOe  la  mer  dans  la  Ian- 

guedeJavaet  de  Bali.  Lecultede  Chiva 

s'y  est  ^tabli  apr^  celui  de  Bouddha, 

I  fl  y  a  environ  400  ans.  Ses  secta- 
tfurs  sont  divis^ ,  comme  dans  Tlnde 

'    oocidentale,  en  quatre  grandes  castes. 

^    U  ne  peut  y  avoir  de  manage  legal 

I  qo'entre  les  personnes  d*une  mime 
cttte.  Les  Balinais  parlent  aussi  de 
Rdma,  qui  sortit  d'une  tie  au  oon- 

I  fluent  du  Djemnah  et  du  Gange,  et 
on  Toit  distincfement  dans  un  de  leurs 
temples  une  image  de  GanSsa  avec 

I  sa  tete  d'^I^phant,  et  une  statue  de 
Domya  assise  sur  un  taureau.  Les 

C'nnpales  castes  ont ,  de  mime  que 
Indiens  de  toutes  les  castes,  un 
grand  respect  pour  la  vache;  en 
dfet,  ils  ne  mangent  pas  sa  chair, 
ne  portent  pas  sa  peau ,  ne  font 
'  rien  qui  puisse  lui  causer  le  moindre 
mal.  Mais  une  partie  des  Balinais 
mangent  de  toute  esp^  de  viandes. 
II  existe  «  e  plus  k  Bali  une  cinquieme 
daase  appelle  Chandala  (**);  eile 
est  impure  et  habite  Text^rieur  des 
villages.  Les  potiers,  les  teinturiers, 
i^  marchands  de  cuir,  les  marchands 
de  liqueurs  fortes,  les  distillateurs  ap- 
partiennent  k  cette  classe. 

Les  Balinais  reoonnaissent  des  ob- 
jets  purs  et  d^autres  impurs.  Par  un 
precepte  de  Tantique  NtH  Sastra ,  il 

(*)  Daos  llode  U  ttoiiieme  place  est  a 
Chnra.  Dans  leur  Trimourli  (on  triple  forme, 
e-peee  de  iriiiil^)  quelqiies  Balinais  rem- 
plarrnt  Virhiioii  par  Sevara ,  qui  |>arait  re- 
pottlre  a  Tarouoa,  le  dieu  des  eaux  dans 
i11iiidousi4u. 

(**}  Ge  nom  vient  de  llnde. 


est  d^fendu  aux  personnes  de  distinc- 
tion de.  se  noumr  de  rats,  de  chiens, 
de  serpents,  de  lezards,  ni  de  che- 
nilles. 

On  ne  rencontre  pas  k  Bali,  comme 
dans  la  plupart  des  pays  civilises,  des 
religieux  mendiants.  Les  divots  igno- 
rent  ces  actes  extravagants  de  mortifi- 
cation si  com m uns  aux  Hindous,  et  ne 
s*imposent  pour  pinitence  que  Tabsti- 
nenre  de  certaines  nourritures,  la  re- 
traite  dans  des  forlts  ou  des  cavemes, 
et  le  celibat;  mais  cette  demiere  pi- 
nitence e^t  fort  rare. 

Nous  avons  deja  dit  que  la  majo- 
rite  des  habitants  de  Bah  suit  le  culte 
de  Chiva  :  c'est  leur  grand  dieu  ou 
Mahadeva ;  ils  Tadorent  sous  le  nom 
de  Pramou  Chiva  (seigneur  Chiva),  et 
sous  les  noms  indiens  de  Kala,  Anta- 
pati,  Nilakanta,  Djagat-Nata.  Leur 
culte  est  disigne  par  les  mots  suivants : 
Ofig,  Chiva  y  Chatour^  Benja^  c*est-a- 
dire  adoration  k  Chiva  aux  quatre  bras. 

Les  institutions  des  castes  sont 
appelles,  Chatour-Jalma;  les  deux 
castes  privillgiees  sont  oelles  des  Sou- 
dras  et  celle  des  Veissias.  Les  Brah- 
mins sont  traites  avec  le  plus  grand 
respect,  et  ils  adininistrent  la  iustice 
civile  et  criminetle.  Dans  rincle,  au 
contraire ,  la  magistrature  est  confile 
a  la  caste  niilitaire,  a  laquelle  appar- 
tiennent  ordinaireinent  les  princes  et 
les  chefs ;  nianmv  ins  les  princes  qui 
conqiiirent  Ttle  de  Lombok  apparte- 
naient  a  la  caste  des  man^hands.  Les 
Bralimdns  de  Bali  deciarerent  a  M. 
Craufurd  qu'ils  n'adoraient  aucune 
idole  de  la  mythologie  hindoue. 

XCm.  SUTTY  ou  SACRIFICE  J>B$  VBUVBS. 

D*un  autre  c6tl ,  ils  poussent  jus- 
qu*a  la  barbarie  Tusage  de  sacrifier 
les  veuves  (*)  sur  le  bucher  de  leurs 
maris.  Les  femmes ,  les  concubines , 
les  esclaves  et  autres  serviteurs  s*y 
precipitrnt  dans  Tespoir  de  renattre 
a  une  nouvelle  vie.  Cet  usage  est  sur- 
tout  comniun  aux  castes  militaire  et 

(*)  La  rer^monie  de  ce  sacrifice  s'ap|ieUe 
sutty  daus  i*Uiudoi|Stan. 
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marchande,  mats  il  est  rare  dans 
la  plasse  servile,  et  il  n'est -jamais 
pratique  dans  la  caste  sacr^e ;  fait 
d'autant  plus^tonnant,  que  ce  sont 
principalement  les  femmes  de  cette 
caste  qui  se  sacrifient  dans  VHindous- 
tan.  Le  radjah  ou  prince  de  Blelling 
(issu  de  la  caste  marchande)  (voy. 
f^.  40)  raconta  au  docte  M.  Craw- 
furd,  qu'au  moment  ou  le  corps  de 
son  p^re,  le  chef  de  la  famille  de 
Karang-Assem  (*) ,  fut  abandonn^  aux 
flammes  du  biicher,  74  femmes  ftirent 
immol^s  sur  son  corps.  En  1813, 
20  femmes  se  brdlerent  volontaire- 
ment  sur  le  bOcher  de  Wayahan- 
.Talanteg ,  autre  '  prince  de  la  m£me 
famille.  On  leur  ^leve  quelquefois,  ainsi 

3u'aux  femmes,  un  tombeau  au  milieu 
uquel  on  place  Turne  qui  contient 
leurs  cendres.  Pour  en  donner  une  id<^e 
nous  joignons  au  texte  une  gravure 
qui  repr&ente  le  tombeau  d'une  Brah- 
mine  dans  THindoustan  (vov.  pL  41), 
parce  que  nous  manquons  de  dessins 
pris  II  Bali ,  et  nous  supposons  que  la 
ni^me  religion  et  les  memes  usages  se 
sont  formules  dans  cette  fie  a  peu  de 
choses  pr^s  de  la  m^me  manidre  que 
dans  FHindoustan ,  puisque  cette  re- 
ligion et  ces  usages  y  ont  ^t^  apport^ 
de  ce  dernier  pays. 

Un  Hollandais ,  qui  ^tait  h  Bali  en 
1638 ,  raconte  ce  aul  suit :  «  Arriv^ 
chez  ie  prince  de  Gilgil  ^  je  le 
trouvai  dans  la  desolation,  a  cause 
d'une  ^pid^mie  qui  avait  fait  p^rir 
ses  deux  flls.  L^  reine  mourut  quel- 
que  temps  aprte;  son  corps  fut  brdl^ 
hors  de  la  ville ,  avec  22  de  ses  fem- 
mes esclaves.  On  le  porta  hors  du  pa- 
lais ,  par  une  ouverture  qu*on  fit  a  la 
muraille ,  a  droite  de  la  porte ,  dans 
la  crainte  superstitiease  du  diable  qui 
se  place,  selon  les  Balinais,  dans 
Tendroit  par  lequel  le  mort  est  sorti. 
Les  esclaves  qui  ^taient  destin^ea  k 
accompagner  I  ame  de  la  relne,  mar- 
chaient  en  avant ,  selon  leur  rang ;  el- 
les  ^talent  soutenues  chacune  par 
une  vieille  femme ,  et  portees  sur  des 


gcul 


(*^  n  parait  avoir  ^le  k  cette  epoc|iie  le 
ill  souverain  de  (oute  Tflp. 


liti^res  de  bambou.  Apres  qu*ellesea- 
rent  iU  plac^es  en  cercle ,  cinq  hom- 
mes  et  deux  femmes  s*approcherent 
d'elles  et  leur  6t^rent  les  deurs  dont 
elles  etaieht  orn6es.  Be  temps  en 
temps  on  laissait  yoler  des  pigeons  et 
d'autres  oiseaux,  pour  marquer  que 
leurs  ames  allaient  bient6t  preodre 
leur  essor  vers  le  s^jour  de  la  feli- 
city. 

«  Alors  on  les  depouilla  de  tous 
leurs  v^tements,  excepts  de  leurs 
ceintures.  Quatre  hommes  s'empare- 
rentde  chaque  victime  :  deux  leurt6 
nalent  les  bras  ^tendus ,  et  deux  au« 
tres  tenaient  les  pieds,  tandis  qu'un 
cinquf^me  se  preparait  a  l'ex6cutioD. 

«  Quelques-unes  deS  plus  courageu- 
ses  demand^rent  elles-m^mes  k  poi- 
grtard ,  le  recurent  de  la  main  droite,  . 
le  passdrent  a  la  main  gauche  en  fem- 
brassaht;  elles  se  blesserent  le  bras 
droit,  en  sucirent  le  sang,  en  lei- 
gnirent  leurs  l^vres  et  se  Jirent  avec 
le  bout  du  doigt  une  marque  san- 
glante  sur  le  front;  elles  rendirent 
Parme  aux  executeurs,  reijurent  le 
premier  coup  entre  les  fausses  cotes, 
et  le  second  sous  Pos  de  Tepaule, 
Parme  ^tant  dirig<^e  vers  le  ocwir. 
Lorsque  la  mort  approcha,  on  leur 

Sermit  de  se  mettre  a  terre,  on  les 
^pouilla  de  leurs  derniers  vftements, 
et  on  les  laissa  totalementnues.  Leurs 
corps  furent  ensuite  lav^s ,  recouverts 
de  Dois,  mais  la  t£te  seule  6tait  res- 
i6t  visible ,  et  Pon  mit  1<3  feu  au  bd- 
cher. 

«  Le  corps  de  !a  reine  arriva  :  il 
6tait  plac^  suTr  un  magnifiquc  bad!  de 
forme  pyramidale,  consistant  en  It 
^ges ,  et  port^  par  un  grand  nom- 
bre  de  personnes  d'urt  haut  rang.  De 
chaque  cdU  du  corps  il  y  avait  deux 
femmes,  Punc  tenant  un  parasol  et 
Pautre  un  ^ventail  pour  cnasscr  les 
insectes.  Deux  pr^tres  pr^cedaicnt  le 
badi,   dans  des  chars  d'une  forme 

Sarticuli^re,  tenant  dans  une  main 
es  cordes  qui  ^taient  attach^  au 
badi ,  pour  fafre  entendre  qu'ils  eon- 
duisaient  la  deftinte  au  ciel ,  et  dans 
Pautre  main  une  sonnette ,  tandis  que 
les  gongs ,  les  tambours ,  les  flutes  el 
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\(S  mixes  instruments  donnaient  h  la 
procession  plutot  un  air  de  ffite  que 
de  funerailles. 

« Lorsque  le  corps  de  la  reine  eut 
pass^  devant  les  l^Qchers  qui  ^taient 
sur  la  route ,  on  le  deposa  sur  celui 
qui  lai  ^it  pr6par^.  aui  fut.aussitdt 
enflamme  :  on  y  brdla  la  chaise,  le  lit 
et  gen^ralement  tous  les  meubles  dont 
eJle  avaft  fait  usage. 

fl  Les  assistants  firent  ensuite  unq 
&te,  tandis  que  les  rnusiciens  ex6cu- 
taient  une  pi^lodie  qui  nVtait  pas 
desa^r^able  k  entendre.  On  se  retira 
le  soir ,  lonque  les  corps  eurent  ^t^ 
consumes ,  et  on  placa  des  gardes  pour 
conserver  les  ossements. 

«  Le  lendemaln ,  les  os  de  la  reine 
fiirent  reportes  h  son  habitation  avec 
une  ceremonie  egale  a  la  ponipe  du 
jour  precetlent.  On  y  porta  cnaque 
jour  un  grand  nombre  oe  vases  d^ar- 
gent ,  de  cuivre  et  de  terre ,  remplis 
^eau ;  une  bande  de  musiciens  et  de 
piqueurs  escortait  les  porteurs,  pre- 
oAee  de  deux  jeunes  garcons,  tenant 
des  rameaux  verts,  et  a'autres  qui 
portaient  le  miroir ,  la  veste ,  la  bolte 
de  betel  et  d*autres  effets  de  la  d^- 
fuDte.  Les  os  forent  laves  pendant  un 
iDois  et  sept  jours,  on  les  pla^  sur 
line  liti^re ,  on  les  transporta  avcMC  les 
memes  ^ards,  comme  si  c'etait  le 
corps  entier,  on  les  deposa  dans  un 
endroit  appel^  haber^  ou  lis  furent 
bnJIes  avec  soin ,  recueillis  dans  une 
ame,  et  jetes,  en  ceremonie,  dans  la 
mer,  a  une  certaine  distance  de  la 
c3te. 

a  Lors  de  la  mort  du  monarque, 
ses  fJemmes  et  ses  concubines,  au 
nombre  ^e  150,  se  d^vouerent  aux 
Oammes.  » 

Les  Balinais  font  embiaumer  le  corps 
des  personnel  qui  viennent  (|e  moiiT 
rir,  et  ne  le  brulent  que  fe  jour  Gx^ 
par  leurs  Brahmins  pour  cette  c^r^* 
mooie,  qui,  ordinaireraent ,  ne  desi- 
gnent  ce  jour  qu*une  annee  apres  le 
a^ces.  Queiqufifois ,  au  lieu  de  r^i^ire 
le  (adavfre  eo  cendres.  Us  le  jettent  k 
la  mer. 

Qiiand  un  radiah  ipeurf ,  son  corps 
eat  conserve  pendant  iin  temps  plus  ou 


moins  long,  quelquefois  un  an,  ja- 
mais moins  de  deux  inois ;  on  |e  ga- 
rantit  de  la  putrefaction  en  le  sou- 
mettant  chaque  jour  a  une  f\imigation 
de  benioin  et  d'autres  substances ;  on 
le  brdle  ensuite,  suivant  Tusage  des 
Hindous.  Quant  au  corps  des  enfants 
qui  n'ont  point  encore  de  dents ,  on 
les  enterre  iinm6diatement  agr^  leur 
niortf  ainsi  que  les  indjvidu^  eippor- 
tes  pr  la  petite  v^role. 

Nous  emprunt^rons  a  MM.  Raffles 
•t  Crawfiinl,  et  surtout  a  messieurs 
les  niissionnaires  anglais  et  hoUandaiSt 
plusieurs  details  sur  les  coutumes  de 
Bali :  ils  sont  d'autant  plus  precieux, 
qu*eux  seuls  nous  out  faitconnattre  ce 
pays.  INe  Fayant  pas  visite  nous-mSme, 
nous  dvons  ete  heureux  de  trouver  des 
guides  aussi  silrs  (*).  Nous  avons  cite 
conscjencieusement  nos  autorites,  et 
nous  feroDS  toujours  de  m^me,  au 
lieu  de  nous  parer  des  plumes  du 
paon  sans  le  nommer,  ainsi  que  font 
d'jnjustes  et  effront^s  plagiaires. 

A  Franjung-Aleip.  une  dame  &g^, 
d'un  certain  rang,  etant  deced^e,  dit 
Raffles,  nous  assist^mes  a  ses  obs^- 
ques.  Toutes  les  fenimes  du  village 
se  rendirent  d'abord  a  la  maison  de  la 
d^funte,  en  poussant  des  hurlements 
pendant  une  heure  ou  deux;  apr^ 
cela,  on  transporta  le  corps  dans  la 
baley  ( la  maison  commune ) ,  ou  tout 
le  monde  devait  dtner ;  poor  nous , 
nous  pref(6rames  diner  ailleurs ;  mais 
le  soir  \\  ne  nous  fut  pas  possible  de 
npus  dispenser  d'etre;  temoins  des  dan- 
ses  et  des  chants  qui  eurent  lieu ,  de- 
vant  tout  le  village  assemble ,  dans  lo 
salle  ou  Ton  avait  depose  le  corps.  Le 
lendemain  matin,  |e  chef  du  village 
tua  une  cheyre  et  repandit  son  sang 
autour  de  |a  maison  de  la  defunte , 
pendant  qi^p  |es  jeunes  filles ,  plaoto 
de  nianierR  ^  pogvoir  0tre  entendues 
de  rint^rieur  au  bali ,  criaient  a  qui 
mieux  mieux ,  e(  de  toute  la  force  de 

(*)  Nouf  pouvons  m^e  dire  que  nos  lee- 
teors  troitveront  ici  pour  la  premiere  foil 
une  description  compilete  de  Bali,  doni  la 
moitii/je  pense,  n'est  bas  encore  irtduite 

en  frnnrnis. 
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leura  poumons  :  0  mere,  reviens! 
m^re,  reviens!  Ce  bruit  se  prolongea 
jusqu'au  moment  ou  il  fut  decide  que 
le  corps  ne  serait  pas  gard^  plus  long- 
temps.  On  Tenleva  alors  de  la  place 
ou  il  6tait ,  on  ie  transporta  paisible- 
ment  hors  du  village ,  et  on  le  des- 
cendit  dans  une  fosse  sans  autre  c^r6- 
inonie. 

XCIV.  LBS  DEVAS  ET  LES  DJINITS  OU  LES 
BONS  ET  MAUVAIS  G^IES. 

Les  habitants  de  Bali  c^lebrent 
avec  la  plus  grande  pompe  deux  gran- 
des  f^tes  religieuses :  la  premiere ,  ap- 
pel^  gakmngajiy  dure  5  jours;  la  se- 
conde,  appeii^  kouMngan^  dure  3 
jours;  elles  arrivent  vers  les  deux 
solstices ,  lorsqu'on  plante  et  lorsqu'on 
r^lte  le  riz.  lis  ont  adopts  T^re 
hindoue  de  Salivana,  ainsi  que  les 
Javans  Tavaient  fait  autrefois,  et  ils 
possedent  plusieurs  ouvrages  toits 
6ur  leur  religion. 

Leculte  de  Bouddha  dominait  a  Bali, 
avant  celui  de  Chiva ,  qui  y  fut  intro- 
duit  il  y  a  3  a  400  ans.  Selon  les  r^its 
des  pritres,  un  grand  nombre  de 
brahmdns  hindous,  de  la  secte  de 
Chiva,  arrtv^rent  ck  Java  peu  d*an- 
n^s  avant  la  coiiversion  des  Javanais 
h  rislamisme,  et  obtinrent  la  protec- 
tion de  Browijaya,  souverain  de  Ma- 
djapahit.  Lorsque  cet  empire  fut  de- 
truit,  plusieurs  d*entre  eux  vinrent 
chercher  un  refuge  a  Bali,  sous  la 
conduite  de  Wouhou  Bahou,  et  y 
pr^«h^rent  leur  doctrine.  Dix  genera- 
tions s'y  sont  succede  depuis  cette 
revolution. 

Quoicpie  se  disant  mohammedans, 
les  nabitants  de  Bali  sont  gen^rale- 
ment  plus  attaches  qu*on  ne  croirait 
a  leurs  superstitions  hindoues  et  au 
culte  qu'ils  pratiquaient  autrefois.  Les 
Doms  de  vmgt  de  leurs  dieux  sont 
hindous. 

Suivant  Raffles ,  les  Balinais  n'ont 
aucune  id^e  d*un  etre  supreme ,  eter- 
nel,  createur  de  toutes  choses,  bien 
qu*iis  fassent  un  usase  frequent  des 
mots  nHahy  touauy  aont  le  premier 
est  employe  par  les  Arabes ,  et  le  se- 


cond par  les  Malais,  poor  exprimer 
ridee  de  la  divinite.  Mais  Tignorant 
Pasamah  est  loin  d'y  attacher  un  td 
sens ;  demandez-lui ,'  en  effet ,  ce  quM 
entend  par  ces  mots ,  et  il  vous  r6- 
pond  :  «  Cest  le  nom  d'un  deva.  > 
Suivant  la  mythologie  de  ces  peoples , 
les  devas  sont  des  etres  d*un  ordre 
superieur,  desdivinites  tutelalres  spd- 
clales,  qui  regnent  sur  les  elements, 
les  montagnes ,  les  for^ts ,  les  etats  el 
les  provinces ,  et  ils  leur  eievent  des 
temples.  Ils  professent  pour  eux  ua 
respect  superstitieux ,  et  les  regar- 
dent  comme  des  esprits  d*une  nature 
bienveillante ,  qui  etendent  leur  in- 
fluence protectrice  sur  la  race  hu- 
maine.  Ces  devas  accueillent  les  pri^ 
res  des  mortels  et  reqoi  vent  avec  plaisir 
les  sacriGces  qui  leur  sont  offerts ;  ils 
savent  tout  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre ,  et  tiennent  constamment  To?!! 
ouvert  sur  les  hommes  et  sur  les  af- 
faires de  ce  monde;  tous  les  ev^ne- 
ments  dependent  d*eux  ,  et  la  destine 
des  mortels  est  entre  leurs  mains. 
Cest  h  ces  divinites  bienfaisantes  que 
rhomme  est  redevable  du  principe  de 
la  vie ;  et  comme  il  n'existe  que  paree 
qu*e]les  ne  cessentd'entretenirce  prin- 
cipe en  lui ,  sa  dette  envers  elles  s*ac- 
crott  a  tous  les  instants.  II  y  a  des 
devas  de  differents  degres ;  ainsi 
tous  n'ont  point  un  pouvoir  egal  a  re- 
gard de  rhomme.  I^es  devas  nabitent 
sur  la  terre ,  et  choisissent  differentes 

f portions  de  sa  surface  pour  y  etablir 
eurs  d  emeu  res  :  les  uns  se  Gxent  dans 
les  retraites  les  plus  profondes  des 
bois  ou  des  for^ts ;  les  autres  sur  les 
collines  ou  les  montagnes ;  ceux-ci  sur 
les  bords  d'un  torrent  impetueux; 
ceux-la  sur  les  bords  ombrages  d*on 
limpide  ruisseau  dont  ils  aiment^  en- 
tendre le  doux  murmure.  Certaines 
especes  d'arbres  sont  consacrees  a  ces 
dieux,  et  etendent  leurs  branches  pour 
prote^er  leurs  habitations. 

Outre  ces  devas,  il  y  a  une  autre 
classe  d'etres  dont  le  carartere  est 
tout  oppose ;  on  les  appelle  djhmSf  ou 
mauvais  esprits,  et  ils  sont  consideres 
comme  les  auteurs  du  mal ;  h  eux  sont 
dues  toutes  les  miseres,  toutes  les  ca- 
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taiit^  qui  Aappoit  la  nature  hu- 
Biaine.  lis  foot  aussi  leur  r^idence 
sur  la  terre ,  et  choisissent  differents 
lieax  pour  leur  habitation.  Si  le 
malbeur  veut  qu'on  borome  s'appro- 
che  par  hasard  de  leur  demeure,  il 
tombe  aiissit5t  victime  de  la  colore  de 
oes  esprits  Wndicatifs  et  mediants. 
U  y  a  enewe  iine  troisieme  classe  d'^ 
tres  qui  semblent ,  d^apr^  leurs  qua- 
lit^  et  Jears  attributs,  tenir  le  milieu 
entre  ies  devas  et  les  djinns ,  se  rap- 
procfaant  neanmoins  davantage  de  la 
oatore  des  premiers;  on  les  nomme 
orana-alausy  (fest-^-dire ,  homoMS 
subdM,  impalpables  et  invisibles.  Je 
ne  connais  jpas  precis^ment  ( ajoute 
M.  Raffles)  leur  essence  et  leur  office. 
Cesont,  a  ce  qu'il  paralt,  des  ^tres 
en  gai  le  materiel  et  rimroaUriel  se 
coofondent,  et  qui  participent  de  la 
nataire  des  cr^tures  bumaines  et  de 
ceOe  des  esprits.  J'ai  vu  un  homme 
oue  Ton  disait  I 're  mari^  avec  un  6tre 
neminin  de  la  classe  des  orang-alous: 
il  arait  une  monstrueuse  pro^^niture; 
mais  personne  n'avait  jamais  aper^u 
un  seul  de  ses  enfants ;  aou  je  conclus 

S'ils  ressemblaient  a  leur  mere.  Get 
mme  se  nommait  Diou-Pati-Raio- 
Wani.  Tdles  sont  les  idees  ridicules 
4e  oes  peii^iles. 

Les  Balinaismontrentlaplusgrande 
feneration  pour  leurs  anc^tres ,  quMIs 
honoreot  a  IVgal  des  dieux,  et  dont 
Ss  plaoent  ^alement  la  demeure  dans 
les  montagnes.  lis  sont  persuade  que 
ees  Didoes,  jaloux  de  la  conservation 
4it  lecir  pdsterit^,  veillent  constam* 
mept  sur  elle. 

ICV.    te£  BALINAISE,   TEMPLES,  PRltTRES 
ST  tolUTS  EfiUGIEIIX. 

Vbre  des  Balinaisestappel^eisoAto; 
diaque  mois  se  compose  detrente-cinq 
jours,  et  Tann^  de  quatre  cent  vingt. 

Les  temples  de  ce  peuple  sont 
Dombreux.  Pres  de  Bali  ling  et  de 
Sangsil,  disent  les  missionnaires  de 
la  Soci^t^  de  Londres,  nous  avons 
observ^  une  douzaine  d'enclos  sacr^s; 
lis  renferment  chacun  des  petits  tem- 
ples ou  des  diapeUes ,  et  ont  une  ^ten- 


due  de  100  ^  150  pieds  carr^;  Us 
sont  entour^  d'un  mur  en  terre,  et 
partag^  ordinairemont  en  deux  espa« 
ces  que  Ton  peutappelerlaoourint6- 
rieure  et  la  cour  ext^rieure.  Dans  la 
premiere,  nous  avons  s^n^ralement  vu 
une  couple  de  vaHngnin ,  {(rands  ar- 
bres  qui  ressemblent  au  6guierdes  Ba« 
nians ,  repandent  un  ombrage  frais  et 
agreable,  et  sont  presque  aussi  sacr6s 
a  Bali  qu*ji  Java. 

La  seconde  oour  ^ait  r^serv^  aux 
temples  des  dieux :  c'^taient  de  petites 
cabanesd'un  oudeux  pieds  ^  six  ouhuit 
pieds  carr^s.  Quelques-unes  ^ient 
Duties  en  briques,  et  couvertes  en 
chaume;  d'autres  en  bois,  et  couver- 
tes en  gamoutiy  sorte  de  substance 
chevelue  que  Ton  obtient  de  I  ar6- 
quier  (*).  Les  unes  <^taient  ouvertes, 
n'ayant  qu'un  clayonnage  l^er  entre 
les  poteaux ;  les  autres  etaient  compl^- 
tement  ferm^avecune  petite  portell  la 
fa9ade.  INous  y  sommes  entr^  et  nous 
n'y  avons  troiiv^  que  des  ofTrandes  en 
fruits,  et  dans  *un  seul  une  rang^ 
damages  en  terre,  repr^ntant  les  di- 
vers dieux  du  panthton  bindou.  En 
dehors  des  temples  nous  avons  ren- 
contre quelquefois  une  couple  de  figu- 
res grossi^res  en  arailedurne,  qui  sem- 
blaient  avoir  ^t^  piac^  la  comme  les 
portiers  ou  les  gardiens  du  temple; 
mais  toutes  etaient  en  mauvais  ^t 
et  en  partie  brisScs.  Quelques  statues 
n'avaientplusdetlte,  aautres  avaient 
perdu  les  bras;  et  la  plupart  des  tem- 
ples ^ientd^labresy  leurs  fondations 
ebranl^s ,  et  les  toits  d^rang^ ;  oe 

3ui  annon^ait  h  la  fois  le  caractere  in- 
dent des  habitants  et  la  nature  pl(- 
rissable  des  mat^riaux  employ^  dans 
la  construction  de  ces  sanctuaires. 

Le  sacerdooe  est  b^r^itaire  exdu- 
sivement  dans  certaines  families.  Tons 
ceux  qui  Texercent  sont  nomm^s  c^uias; 
ils  ne  sont  qualifi^  brahmdns  {**) 
qu'aprte  Itre  parvenus  au  plus  haut 

(*)  C/Mt  Tarbr*  qui  produitlanoix  d'arek. 

(**)  Les  prfttrea  des  temples  inf<ftrieun, 
c^esl-a-dire  des  dieux  luleJaires  des  villages, 
des  forels,  des  montagoes  etdes  rivieres,  i 
appeles  mamangkou^  c*esl4^-dire  gardic 
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degre  da  leue  or^.  On  IM  reoonnaft 
en  giki^al  k  leur  cbefelure  longua. 
Quand  ils  eKerceot  des  c^r6nioiiies  va* 
ligieusaa^  ils  ont  un  costume  p«rtiea- 
lier  et  un  oonion  samblable  a  celui  des 
liFahmAns  de  rQiodoastan :  les  BaKnais 
« nomoient  ce  cordon  ganUrL  II  paratt 

Sue  las  prdtres  ne  font  aucune  espM 
'ouvrage  ni  de  eommeroe :  its  sont  aa** 
tretenus  par  lea  retributions  donn^ea  k 
{'occasion  des  funeraiUes  oa  dp  brdlei^ 
ment  des  corps ,  auand  its  pratiquent 
les  ceremonies  usit^s  dans  eette  eoca^ 
sion ,  et  consacrqnt  Teau  dans  laquelte 
la  corps  est  lav6. 

XCVJ.  iJklTGnB,  UTTiRATOaS  BT  BIAUX. 

■iars.  - 

La  languades  Balinaisdiffefe,  souf 
plusjeurs  ra|)port9,  de  celle  des  Ja- 
vanais,  guoiqu*elIe  appartienne  ^vi- 
derpment  k  to  m^e  fanoille.  Ceiui 
Qui  sait  le  javanai8.n!a  pas  beauooup 
qa  peine  k  opinprendre  le  balinais,  et, 
avec  un  peu  d-usaga ,  il  parrient  a  le 
parler.  Vaiuara  qu  aiipbabet  pr^« 
aeqte  qualques  differences  dans  Par- 
rangement  des  lettras.  Les  indigenes 
omettent  invariablennentrpnadecelles 
que  Ton  appelie  iedodestir,  ou  grand 
jQ,  lis  s'elqignent  des  Javanais  dans 
la  maniere  de  marquer  la  fin  des 
ippts;  ils  prononcent  des  lettrebqiii, 
chez  les  autres ,  sont  k  moitt^  muet^ 
tes,  et  quiis  nomment  Vaksard* 
imnghi,  Les  termes  de  la  langue 
balinaise  otfrent  un  melange  de  ma* 
dour^i ,  de  maiais  et  de  javanais. 
Celle  que  Ton  parte  k  la  cour  des  rad* 
jahs  se  rapproche  en  g^n^ral  du  ba- 
liQsa-dalam  ( langage  de  la  oour ) ,  ou 
du  kawi  (Tieuz  langage  des  Javanais). 

Les  liwes  sont  ^rits  suf  des 
fauilles  de  palmier,  commedans  Tlnde; 
inais  les  caraet^res.  au  lieu  d'etre  gra- 
ves avae  un  stylet  de  far,  sont  entail 
l(te  areo  la  pointe  d'un  eouteaii.  J^ai  vu , 
njoute  un  missionnaire  anglais,  un 
homme  transorivant  ainsi  un  livre 
d'histoire  avec  beauooup  de  peine':  lui 
ayant  demand^  oombien  il  pouvait 
^rire  de  pnge^  en  un  Jour,  il  me 
repondit  que  cela  allait  au  plus  k  deux 


fenilleti  qui  n^^oiialciit  ^k  uh  to 
ndtres.  Nous  avenseu  oocasien  d*ex^ 
nHner  des  messages  et  des  Icttres  ecrits 
de  oette  maniere :  c^est  auori  celle  que 
ron  emploie  pour  (es  permisflioflf 
d'embarquement  dodt  tes  aaviRi 
doiveiit&re  munis. 

Leur  ^riture  est  (jrossiire  et  peu 
distioote ;  ce  qui  pvovient  de  la  rudesse 
dt  t'iDSlrumant  qoMls emploient ;  d'ail- 
leurs  les  fiiutes  et  les  omissions  qo'iis 
font,  sent  oausequ'un  stranger  ^proure 
una  grapde  dtffioultr  i  deTiner  ieor 
pensw.  Beu  de  personnel  connaissent 
les  lettres,  ce  qui  est  d(l  au  au^nqoe 
d*etabii8semehti  destinte  a  Viastrae- 
tion  publique.  Le  npmbredeeeoifiii 
s^aventurent  a  ^crireest  encore  moift* 
dre ,  parce  qu'ils  craignent  d'eoeourir 
le  d^plaisir  de  leurs  sup^ieurs,  a 
formant  les  car^ctdres  de  maniere  a 
eboquer  leurs  pn^juges  superstitieux 
Les  tivres  balinais  traitent  geo^ral^ 
ment  de  oontes  mytb6logtques.Ilya 
aassi  des  veoueilsd'otAilemsNndufesi^} 
Cest^-dire  de  lois,  auxqueis  on  a  re- 
oours,  et  d'aprte  lesquels  ces  iasu- 
lairas  pritendent  que  T^tat  est  -ip- 
Vem6.  La  musique  ressemble  a  eew 
des  Javanais;  mais  elle  lui  est  ii# 
yieura.  Un  grand  nombre  deleurspeio- 
tures  repr^sententdes  bateauxdsgoftri* 
navfguatit  sur  le  vide,  et  des  bonuses 
cbmbattant  et  dansant  en  Fair. 

La  petit  nombre  da  figures  qui  sc 
trouvent  dans  les  temples  soot  grpi- 
si^rement  modeMes  enargiieetseciiers 
au  soleil.  Le  missionbaira  n'auraitpjs 
dd  oublier  de  dii'e  que  les  pHW*  «* 
Bali  ont  en  leur  possession  des  taoles 
pour  calculer  les  eclipses. 

XCVH.  DOGTatNB  BB  LJL  MAtEIIPSTCOSB. 

Je  terminarai  la  description  deccftc 
He  par  Texpos^  du  dogme  de  lam^temp- 
sycose ,  qui  r^e  g^n^^nl^mcntdans  ee 
pays,  ainsi  que  chez  les  Battel.  Ceox- 
ci  I'ont  rwju  de  Borneo  (*),  ou  plu«eu» 

(*)  Vn  Balinais  instruit  m*assnra  a  Sin- 
ghapoura  que  ses  coinijatrioles  s<*'^*,J"5l 
nairesdc  Borneo,  et  un  autre  mie  Ifle  « 
Bali  a  ct*  peiiplee^r  ime  colonic  de  ho- 
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tabaa  qof  I'dtat  repi  de  rHindoosUn 
k  eonservent  encore,  apr^9  lui  avoir 
fait  sobir  de  l^^res  mmtiflcations. 

Lcs  Balmais  croient  fermement  au 
dogmede  la  m^tempsyoose.  Cepeodant 
il  n^y  aurait ,  suivant  eux ,  que  quelques 
aniniaiix  capables  de  recevoir  les  ames 
des  morts ,  et  ii  n'est  pas  besoin  pour 
oela  que  wur  caract^re  et  leurs  pad* 
chantsaient  de  rapport  avec  lecaract^re 
et  les  penchants  des  ames  qui  eotrent 
eo  enx.  Le  tigre  royal  est  Tanimal 
^^ih  supposent  Se  plus  g^n^ralement 
joair  d'une  ame  humaine;  ce  qui  se- 
raitassez  ytsA  ,  8*ils  entendaient  parler 
de  Fame  de  certains  despotes  ou  con- 
querants.  Aussi  est-il  presque  sacr^  h 
leors  yeux ,  et  le  traitent-iis  avec  une 
douceur  et  on  respect  qu'on  a  bien 
de  la  peine  k  concevoir.  On  le  voit 
fuir  la  gueule  souillto  de  san^  hu- 
main,  et  personne  n'ose  le  tuer.  Si  c'est 
an  procne  parent  qui  est  devenu 
SB  proie,  pent -toe  cherchera-t-on 
a  venger  sa  mort;  mais  dans  oes 
oceasions  m^mes ,  souvent  des  craia- 
tes  superstitieuses  ^eignent  tout  k 
coup  la  sotf  de  la  yengeance,  ainsi 
oo'cn  I'a  vu  chez  les  Battas  dans  Tile 
de  Soumddra. 

Le  s^^st^me  de  la  m^temp^cose  (*) 

rrt  m  expose  d'une  maniere  aussi 
are  que  contradictoire,  mes  lec- 
teurs  me  permettront  peut-toe  de 
donner  a  mon  tour  Texplication  d*un 
sajci  sur  leauel  j*ai  interrog^  plusieurs 
biafaindns  dans  FHindoustan,  et  oue 
Pai  long'temps  niMit^,car,  en  phi- 
losophie ,  il  n'existe  pas  de  question 
plus  importante  que  oelle-ci .  Essayons : 
Rien  ne  vient  de  rien ;  rien  ne  p^rit, 
et  tout  se  reproduit  dans  la  nature. 

loans,  que  de  mauTais  traitemenls  forcereat 
a  s^expalrier,  et  qui,  apres  s'^tre  etablis 
sir  eette  lie,  y  fonderent  Bali-Dalou  (vrai- 
lembtablemeat  Balinli), 

(*)  Let  Hindous  le  servent  du  mot  marou 
Jfomma  pour  designar  la  m^tempiyooie 
ou  iranjiDa^nition  des  ames.  Le  sens  groc  est 
le  mene  :  pcra  est  mie  preposition  qui 
siipnfie  ici  an  passage,  an  changement; 
/tf4t>x^  ^t  formi  de  k%  dans ,  et  de  f|«x^  i 
ame,  animer,  Tiyifier. 


La  gland  aa  transforme  on  oMne,  no 
oeuf  en  oiseau  ;  les  parties  de  notri 
corps  retournent,  apr&  la  mort,  a  leura 
principes,  et  se  rSkinisaent  k  leura 
parties  similaires ,  et  la  rndme  matiere 
est  mille  fois  employee  sous  mille  for- 
mes varito.  Ainsi  Vame ,  fluide  sub** 
til ,  yiviflant  et  pentour  ( si  j^ose  bfr- 
sarder  uqe  telle  definition) ,  entralm^ 
daoa  ce  courant  continuel  d'organi- 
sations ,  de  destruetions  et  de  reorga- 
nisations sucoessivea,  porta  la  vie  dans 
tous  lea  moulea  qu'elle  doit  animer. 
Dieu  est  tout-puissant;  sMI  est  tout- 
puissant «  il  est  juste;  s'il  est  juste ,  le 
crime  doit  6tre  puni  et  la  Tertur^m- 
pensee.  Lecontraire  arrive  cependant. 
Four  r^parer  oe  dtordre ,  ce  Dieu 
oui^  tour  k  tour,  se  produisant  au 
dehors  ou  rentranten  lui-mtoe,  forme 
ou  aneantit  les  mondes,  a  voulu  de 
toute  eternity  que  celui  qui  durant  sa 
vie  aurait  fiiit  le  mal,  renattrait,  sui- 
vant le  degr^  de  ses  crimes,  sous  la 
forme  d'un  animal  f6roce ,  d'un  insects 
rampant,  d'un  mendiant,  d'un  aveu- 
gla;  et  que  eelui  qui  aurait  fait  le 
bien  renattrait  avec  tousles  avantages 
de  la  fortune  ou  de  la  nature ,  et  se- 
rait  heureut  pendant  cette  seooode 
vie.  AucUne  de  nos  destines  si  difife^ 
rentes  n'est  TefTet  dn  hasard ;  elle  est 
le  r^sultat  ndcessaire  des  vertus  ou 
des  vices  qiie  nous  a vons  montr^s  dans 
une  vie  ant^rieure,  car  la  m^tempsy- 
cose  est  une  recompense  ou  une  ex- 
piation. 

L'absence  de  reminiscence  chez  les 
individus  qui  subissent  cette  epreuve, 
est  Tefifet  d'une  vie  anterieure  qui 
entratne  avec  lui  I'oqbli  des  actes 
de  la  premiere;  car,  si  un  enfant  aui 
a  d6pass6  I'dge  de  trois  ans  oublie 
aujourd'hui  ce  qu'il  a  fdjt  hier, 
il  n'est  pas  etonnant  qu'un  bomme 
oublie  ca  qu'il  etaft  et  ce  qu'il  a  fait 
avant  de  naitre.  Enfin^  quand  unlong 
exercice  de  i'expiation  et  de  la  contem- 
plation auraeieve  I'homme  a  un  degre 
sublime  de  perfection  tel  qu'il  s'icien- 
tifie^  i'^re unique,  alors  est  arrive  le 
terme  de  oes  differentes  metamorpho- 
ses ,  et  I'ame  s'evanouit  dans  I'espace, 
pareille  au  souffle  d'un  vent  pur,  reu- 
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nie  h  jamais  a  oet  dtre  supreme  et 
^rnel  aui  est  tout,  qui  remplit  tout, 
et  dans  le  sein  duquei  toutes  les  ge- 
nerations se  predpitent  avec  Tiinpe'* 
tuosite  des  fleuves  qui  cou rent  se  jeter 
dans  rOc^an ,  et  dont  les  generations 
nouvelles  sorte nt  avec  la  meme  acti- 
vity. Ainsi  le  papillon  vit  d'abord  k 
retat  de  larveou  de  chenille;  il  s'en- 
dort  dans  son  tombeau  sous  la  forme 
de  cbrysalide;  enGn,  au  jour  de  sa 
resurrection,  il  se  revet  de  la  plus 
brillante  parure  et  s*enivre  du  parfum 
des  fleurs.  Mais  cette  ame  universelle, 
cette  substance  qui  anime  en  meme 
temps  2  roais  inegalement,  les  hommes , 
les  animaux,  les  ve^i^etaux  ettoutce 
qui  existe  dans  Tunivers,  ne  serai^- 
elle  pas  comme  une  emanation ,  une 
faible  etincelle  de  oe  fluide  universe! 
qui  est  la  cause  de  la  vie  et  du  mou- 
vement  ?  ne  pourrait-elle  pas  etre  com- 
paree  a  Fair  echappe  du  globule  qui 
eclate  a  la  surface  des  eaux  pour  se 
perdre  dans  Timmensite  de  Tocean 
atmospberique  (*)? 

Ona  pretendu  generalementquela  de- 
fense de  manger  de  la  chair  des  animaux 
etait  une  consequence  de  la  croyance 
en  la  metempsycose.  Je  le  pense  aussi ; 
oependant  les  sectateurs  de  Chiva  re- 
jettent  ce  dogme.  Mais,  grace  sans 
doute  a  Tinfluence  de  Texemple,  its 
s'abstiennent  autant  que  les  Bra  mdns 
de  toute  nourriture  aniinale;  ce  n'est 
oue  dans  certaines  classes  abjectes 
de  la  caste  des  Soudras  qu*on  iie  se 
fait  aucun  scrupule  d*egorger  des 
animaux  et  desenourrir  de  leur  chair, 
en  epargnant  neanmoins  la  vache  qui 
est  respectee  par  tous  les  Indiens, 
meme  par  les  Farias  (**). 

(*)  J^ai  employe  dans  ceue  explication 
qtielques  idees  et  expressions  des  lois  de 
Maiioii,  du  BAgbavata,  du  Bhagavad-Chita 
(ou  chant  'divin«  un  des  chaiils  du  Maliji- 
bhftrata),et  de  THipotadesa  (ronseilssalu  (ai- 
res) ,  le  plus  ancien  rectieil  d'apoiogiies  que 
le  Persan  Bidpay*  l^lhiopien  Lokman  et 
l^peoDt  succfssivement  copies.  Les  savants 
et  les  onentalistes  reconiiaitront  en  quoi 
mon  explication  difTere  de  oelledes  Uiudous. ' 

(**)  N'est-€e  pas  violer  les  saintes  lois  de 
U  mrture,  n'esi-oe  pas  iDinltcr  a  Tordre 


Je  citerai  I  oe  sujet  ropinion  da 
brahmdn  C)  illustre,  du  premier  philo- 
sophe  de  Tlnde  moderne,  aveclequelje 
m'honore  d'avoir  ete  lie,  et  dontjai 
prononce  reio^  a  rh6tel  de  villede 
Paris,  Ie22mai  1834. 

Certes,  je  n'ai  pas  trdp  faiit  que  de 
visiter  les  cinq  parties  du  globe  poor 
rencontrer  un  homme  tel  que  rhomme 
que  Diog^ne  cherchait  en  vain.  Ram- 
mohun-Roy  m*a  console  des  degodts 
oue  la  plupart  des  hommes  m'ont  £nt 
eprouver. 

«  Cette  idee  fondamentale  d*onici^ 
«  d'ame  et  la  metempsycose,  me di- 
«  sait  Rammohun-Roy,  cette  idee 
«  qu'on  trouve  cbez  les  penpies  les 
n  plus  anciennement  civiiis^  ainsi 
«  que  chez  les  peuples  les  plus  igno- 
«  rants,  chez  les  Hindous  et  la 
«  noirs  de  la  Guinee,  ne  prouye^- 
«  elle  pas  que  Timmortalite  de  rame 
«  est  un  instinct  naturel ,  un  sentiment 
«  inne  chez  rhomme.'et  cette  croyance 

«  profonde  de  I'existence  d'un  ^ 
«  supreme,  de  Tespoir  d'unertom- 
A  pense,  et  de  la  crainte  d'un  chdti- 
«  ment  apres  la  mort,  chez  des  races 
«  si  diff^rentes,  ne  doit -Hie  m 
«  ebranler  les  sceptiques  les  plus  obs- 
«  tines.''  » 

J'ajouterai  que  la  metempsycose, 
n'edt-elle  d'autre  but  que  d'adoucir  le 
caractere  des  hommes^  delesreodre 

ctaWi  par  Dieu ,  que  de  faire  perir  ou  de 
mutil«*r  ou  meme  de  maltrailer  un  ^rf  ^- 
vant,  ii^impoiio  a  quel  regw*  il  appsrii*"''*' 
(*)  /'ai  pense  que  mea  lecteurs  ^^^^ 
avec  plaisir  le  portrait  du  grand  philosophe 
qui  consacra  toute  sa  vie  a  repandre  dans 
sa  pairie  la  doctrine  de  Tunite  de  Dieu.  Oelte 
image  Hdele  de  Rammoliun-Roy  (son  nan 
en  Sanskrit  est  RAma-Mohana-Radjii  |* 
prince  bien  -  aimc  de  RIma )  a  cte  tirtt 
d*un  portrait  du  Brahmiin  ( *oy«  pL  40* 
fy.  3 ),  fair  a  sa  maison  de  campagiic  de  Cal- 
cutta ( Kalikatta) ,  capitate  actuelle  de  THiu- 
doustan.  Ce  pays  est  presque  enti<Tein«J 
soumis  aux  Anglais,  sauf  le  Pendjab  et  K$ 
ant  res  ctat<  du  nord-ouest,  qui  ronnrtit  !'<■»• 
piffdes  Siks.  Leur  rh»f  Reudjct-Sjng|<»" 
sede  une  acsez  belle  armce,  organis**  p* 
trois  de  nos  ancieiis  frcres  dVmes  de  I'Em- 
pire,  MM.  Allard,  Court  et  Venture. 
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tanuuDS,  de  leur  inspirer  une  charity 
aoiFerseile(aiDsi  que  leprouvent  Thos- 
pitalite  des  Uiudous  avec  les  honiines« 
it  le  soin  qu'ils  ont  des  animaux  ma- 
odes  dans  leurs  nombreiu  hospices), 
eette  doctrine ,  quoiqu'eu  disent  ses 
detracieurs,  aurait  produit  le  plus 
grand  bieo  parmi  les  nonimes. 

XCrni.  flJS  DE  SOmiBAYA. 

Soumbava  a  190  milles  de  longueur 

sur  140  de  kurgeur.  Elle  est  divisee  eo 

pJusieurs  etats,  dont  les  principaux 

sont  cetix  de  Bima,  Dompo,  Soum- 

;    bava,  Tomboro,  Pekat  et  Sangar.  Ce- 

hii  de  Bima  est  le  plus  puissant.  Bima, 

pelite  ville  avec  un  beau  port ,  est  la 

rdskience  du  soulthdn,  qui  est  vassal  des 

Hollandais,  et  souverain  de  Tile  de  Man- 

paray  ainsi  quedela  partie  occidentale 

rEocie.  Le  fameux  volcan  de  Tomboro 

fit  peiir,    dans  T^pouvan table   erup- 

tioD  de  1815,  un  cmquieme  de  la  po- 

I    pulatioQ  de  ce  district.  Apres  cette  ca- 

:    lastropbe  survint  la  famine ;  la'  tille  du 

radjah  du  district  mourut  de  faim. 

Depuis  lors  la  ville  de  Soumbava  n'est 

goere  qu'un  d^rt.  L'^tat  de  Bima 

renferme  du  mineral  d*or ,  de  fer  et 

de  cuivre;  il  est  traverse  du  uord- 

ouest   au  sud-est  par  une  chatne  de 

mootafjoes  couvertes  de  forto  imp^- 

netrables.  On  exporte  de  cette  ile  ap- 

pauvrie  du  riz ,  des  arachides  ou  pis- 

taebes   de  terre,  de  la  cire  et  des 


TLCSX.    BXDt,  SANDAHA  ET  SOLOR. 

.  A  Test  de  Soumbava  est  situ^  Ttle 
de  Flores  ou  plutdt  End^,  qui  a  200 
fflilles  de  long  sur  42  -  50  de  large. 
L'lnteriear  est  a  peu  pres  inconnu. 
La  partie  occidentale  depend  du  soul- 
^An  de  Bima.  Les  Portugais  y  poss^- 
ait  Larentouka  a  Tej^trl^mite  orien- 
;  Un  paraissent  avoir  abandonn^ 

^ftabJissement.  Le  volcan  dev^  de 

iMnatUoo  hddxtt  souvent  le  detroit 
d^Eode  comme  un  pbare  lumineux. 
Les  Bouguis  ont  un  beau  port  sur 
la  c^U  m^ridionale,  et  ils  renisent  de 
le    reconnattre  vassaux  des  Holian- 


dais.  Ils  en  exportent  des  esciaves,  de 
rhuiie  de  coco,  de  Ttoille ,  du  bois et 
une  caunelle  commune.  Tout  le  reste 
de  rile  est  divis6  en  plusieurs  petits 
^tats  independants.  Au  sud  d  End^ 
estSandal-fioscb  (Sandana),  qui  donne 
du  bois  de  sandal ,  du  coton ,  des  bufiQes 
et  des  chevaux.  Le  sandal  6tant  inf6- 
rieur  a  celui  du  Timor,  est  presque 
abandonne.  On  y  trouve  aussi  des  tai- 
sans  et  le  Jaar-vogel  (oiseau  k  an- 
n^  en  holiandais). 

La  petite  lie  de  Solor  est  monta- 
gneuse  et  sterile,  et  ne  produit  guere 
que  des  bambous  et  des  nids  d*oi* 
seaux;  mais  les  habitants,  excellents 
marins,  s*enrichissent  par  le  commerce 
d'huile  de  baleine,  d'ambre  gris  et  de 
cire.  Les  Holiandais  y  possedent  le 
fort  Fred^rik-Henrich  dans  le  district 
de  Lawaiiang.  Sur  ses  c6tes ,  on  p^he 
le  noora-Mper,  esp^e  de  baleine 
dont  la  graisse  donne  de  Thuile  et 
dont  la  vessie  parait  renfermer  le  pre- 
cieux  ambre  gris.  Cette  lie  possede 
quelques  l^angarpus. 

C.  AECHn>EL  DBS  MOLUQCBS. 

Ce  vaste  et  riche  archipel  porte  les 
caracteres  les  plus6vidents  d*une  terre 
bouleversee  par  les  tremblements  de 
terre  etles  volcans  nonibreux  qui  Tout 
ravag^e  et  la  ravagent  encore.  II  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'lles  presque 
toutes  dependautes  mediatement  ou 
imm^iatement  des  Holiandais.  J^ous 
les  n^unissons  en  trois  groupes :  ce- 
lui d' Amboine,  celui  de  Banda,  et  celui 
de  Guiloio. 

a.  GBOUPB  D'AMBOINB.—  ILES  D'AMBOIHB, 
CERAM,  BOD&OU,  ETC. 

Le  ^ouvemeur  g^n6ral  desMoluaues 
soumises  aux  Holiandais  r^ide  aans 
la  petite  lie  d'Amboine,  chef-lieu  de 
cegroupe,  qui  se  compose  deonzelles, 
dont  elle  est  la  principale. 

L*aspect  de  cette  terre,  pr^cieuse  par 
la  culture  des  giro/liers ,  presente  un 
paysageromantiaue  m^l6  de  montagnes 
brisks,  de  vallees  verdoyantes  bien 
cultiv^es  et  couvertes  de  nombreux 
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iiiais*au88i  n^lig6e  qu'eRes^  est  par- 
taeteen  63  royaumesou  etatsimpercep- 
tibles ,  presque  tous  vassaux  aes  Por- 
tugais  ou  des  Hoilandais.  L'borrible 
coutume  du  Rampok,  dont  nous  avons 

Sarl6  h  Java ,  existe  aussi  a  Timor;  mais 
e  telles  horreurs  sent  heureuseinent 
rares  (voy.  pi.  42).  Quelques  radjahs 
oa   princes  de  cette  tie  iinportante 

Sr^tendent  descendre  du  crocodile, 
ont  la  race  feconde  infeste  ses  rivie- 
res ,  et  lis  sent  dignes  d'une  telle  des- 
cendance. 

Aprks  Koupang  etDieli  on  netrouve 
gu^re  a  Timor  que  des  villai^es ,  par- 
mi  lesquels  il  faut  distinguer  Babao , 
Olinama  et  le  port  d'Afnacary,  d'ou 
ies  Hoilandais  ttrent  leur  bois  de  con- 
struction. Le  village  d'Olinama  fut 
t^moin  d*un  fait  assez  curieux  pour 
m^riter  d'etre  racont^.  P6ron  et  ses 
oompagnons  y  tu^rent  un  crocodile , 
dont' on  voit  encore  la  depouille  au 
Museum  du  Jardin  des  plantes.  Or, 
ce  saurien  est ,  a  Timor  comme  en 
itgypte,  un  animal  sacr^,  et  on  lui 
sacrifle  quelquefois  une  jeune  vierge. 
Avec  une  telle  veneration  pour  le 
crocodile ,  on  conceit  la  repugnance 
des  Timoriens  d  la  vue  des  Fran- 
qais  t^m^raires  qui  venaient  de  tuer 
un  de  ces  animaux,  auxquels  Ies  prin- 
ces eux-m#mes  vont  fa  ire  leur  ofYrande 
il  leur  av^nement  au  trone.  Peron  ra- 
conte  (^u'apres  leur  expedition,  tous 
Ies  habitants  de  Babao  Ies  furaient 
comme  impurs.  «  Le  roi  de  ce  district 
nous  attendait,  dit-il,  et  de  plus  loin 
qu'il  nous  vit,  il  envoya  un  de  ses 
olBciers  pour  nous  fa  ire  deposer  sous 
un  arbre ,  assez  loin  de  son  habitation, 
le  fardeau  sacrilege  que  nous  escor- 
tions.  Nous  fOmes  surpris  de  voir  tous 
Ies  curieux  dont  nous  avions  ete  en- 
tour^s  Ies  deux  jours  precedents  s*eioi- 
gner  de  nous  avec  precipitation.  Le 
radjah  lui-meme,  quoiqu  il  nous  ac- 
cueilltt  avec  sa  bonte  ordinaire,  ne 
voulut  pas  nous  approcher,  que  prea- 
lablement  nous  ne  fussious  purifies ; 
il  nous  le  fit  entendre ,  en  nous  mon- 
trant  du  doigt  une  auge  creusee  dans 
un  tronc  d'arbre ,  oi!k  nous  devions  en- 
trer  pour  recevoir  Ies  ablutions  d'usage. 


Cette  oeremonie  nenousplaisait^ere; 
mais  il  n*y  eut  pas  moyen  de  Teviter. 
Tous  Ies  Malais ,  hommes ,  femmes  et 
enfants,  formaient  un  cercle  autour 
de  nous ;  et ,  malgre  Ies  regies  de  la 
bienseance  europeenne,  il  fallut  nous 
desharbilier  tout-a-fait.  L*auge  nepou- 
vant  contenir  qu'une  seule  personne, 
nous  y  passdmes,  M.  Lesueuretnioi, 
sucoessivement  :  deux  esdaves  appor* 
terent  de  grands  vases  remplis  d  eau , 
et  nous  Ies  viderent  sur  la  t^te;  noas 
recdmes  ainsi  chacun  vingt  ablutions. 
Pendant  que  cela  s'executait,  no  Ma- 
lais se  servit  d'un  Ions  bambou  pour 
enlever  nos  hardes  et  Ies  porter,  sans 
y  toucher  autrement ,  dans  ie  bassin 
d'une  fontaine  voisine.  Lorsque  nous 
fCimes  ainsi  suffi>:amment  purifies,  le 
radjah  nous  fit  donner  de  grandes  pa- 
gnes  {*)  du  pays ,  dont  nous  nous  veti- 
mes.  Des  ce  moment ,  tout  le  moode 
nous  approcha  sans  craihte,  et,  cha- 
cun plaisantant  sur  notre  nouveau 
costume ,'  se  faisait  un  plaisir  de  oous 
appeler  oratig  ma/dyott  (hommes ma-. 
Iais).» 

On  Ies  feta  ensuite  comme  h  I'orii- 
naire.  On  Ies  regala  de  fruits  et  d'arek; 
on  Ies  parfuma  d'essence,  d'huileodo- 
rante  de  benjoin  et  de  poudrede  san- 
dal, et  on  leur  fit  inMier  le  AoAiou- 
defy  qui  donne  a  i'haleine  une  odeur 
suave. 

II  faut  cependant  Tavouer,  sites 
observations  de  Peron  sont  gene^al^ 
mentjustes  et  exactes,  cetles  qu  il  a 
publiees  au  sujet  de  sa  reconoars- 
sance  d'une  partie  de  Timor  ootun 
caractere  passablementromanesque. 

L'histoire  de  cette  lie,  ou  plutotce 
flue  nous  en  connaissons,  n*est  que 
I  histoire  des  gouverneurs  europeciiS^ 
Les  Portugais  y  arriv^rent  au  XVll 
siecle  et  en  resterent  les  maltres  jus- 
qu'en  1613 ;  ils  furent  chasses  de  Kou- 
pang  par  uneescadre  hollandaise.  Les 
Portugais  fonderent  alors  un  etablis- 
sement  a  Litao,  qu'ils  transportcrent 
k  Dieli ,  et  creerent  en  meme  temps 

(*)  Esp^  de  ceinlure  pour  coiivrir  leBM" 
lieu  du  corps,  et  qui  desi-end  quelquefou 
jus(praux  pieds. 
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ies  succursales  de  Bi)tou-Godi  et  de 
Manatouti.  En  1801,  Ies  Aiu^lais  ra- 
Tirent  leur  comptoiraux  Hollandais; 
mais  leurs  soidats  furent  massacres  par 
la  population  metisse  qui  domine  h 
Timor,  lis  le  reprirent  en  1811 ,  et  le 
lendireota  la  paix  de  1814. 

La  forme  du  gouvernement  des  rad- 
jahs  malais  est  a  peu  pres  ftodale. 
L'orgafltsation  de  ces  petits  ^ts 
a  quetque  cbose  de  T^lit^  r^ubli- 
QJne;  mais  ceux  de  Tinterieur  ont  un 
poavoir  plus  etendu. 

xNous  ne  finirons  pas  oechapitre  snr 
rile  de  Tim  t,  qui  est  encore  peu  con- 
one,  sans  laire  remarquer  une  confor- 
mite  frappante  entre  plusieurs  usages 
des  indigenes  et  ceux  de  diverses  ra- 
ces poiynesiennes ,  et,  peut-^tre,  dc 
viel^ues  tribus  de  FAustralie,  qui  con- 
Hoe  a  cftte  tie.  Les  plus  extraordi- 
oaires  sont  le  tatouage  par  incision , 
le  salot  par  Tattouchement  du  nez , 
fechange  des  noins  avec  I'^tranger  dont 
on  vetit  faire  son  ami,  le  massage 
eomme  rem^e  m^ical ,  les  bracelets 
decoquille,raplatissement  du  nez  des 
nfants,  la  inanie  de  teindre  les  cheveux 
ni  couleur  rousse ,  et  autres  usages. 

Le  roi  de  Koupang  reside  sur  rile 
Simao,  dont  il  est  le  souverain ;  le  chef 
de  fetat  d'Ayouanoubang  est  un  tres- 
petit  roitdet,  comme  sont  tous  ces 
princes.  II  prend  ridiculeinent  le  titre 
pompeux  d  empereur.  Les  tribus  des 
BeUos  sont  vassales  des  Portugais; 
oelles  des  Valkenos  reconnaissent  la 
supf^ematie  des  Hollandais.  Le  roi  de 
Veal^,  dans  les  etats  des  Valkenos,  est 
'(plus  puissant  de  tous. 
.  Dieli,  ville  avec  un  fort  et  un  port,  et 
Htufe  au  nord-est ,  appartient  aux  Por- 
^^is.  Ellecompte  environ  2000  luibi- 
lants.  Une  colonie  de  m^tis  portugais 
Btlee  d'ifidigenes  occupe  le  canton 
^COttkoessi,  sur  la  c6te  septentrionale. 

loupang,  dans  la  partie  meridio- 
Bale  de  la  superbe  baie  tie  ce  nom, 
ivec  on  port  franc  et  un  fort  nomm^ 
^^oncontia ,  appartient  aux  Hollandais. 
^  metis  de  cette  nation  y  sont  trte- 
Bombreux  (voy.  pi.  52);  les  Chinois 
J  ont  des  temples  et  des  tombe aux 
'courquables  (  voy.  pi.   49  et  43 ). 

14*  UvrcUson.  (Ocbanie.) 
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Ce  district ,  arros^  par  la  riviere  Kou- 
pang,  est  un  verger  d'une  grande  ri- 
chesse,  ou  la  terre  prodigue,  presqu<^ 
sans  culture ,  les  fruits  les  plus  exquis 
et  les  plus  belles  fleurs :  mais  les  au- 
tres districts  de  Timor  ne  sont  point 
fertiles.  Le  bois  de  sandal ,  la  cire  des 
abeilles  sauvages  sont  les  principaux 
objets  d'exportation.  L'industrie  des 
Timoriens  consistedans  la  construction 
des  sampans  de  25  a  100  tonneaux,  et 
des  pirogues  voluntes  avec  ou  sans 
balancier,  et  semblablcs  a  cellcs  de  plu 
sieurs  peuples  polyn^siens.  Quelques 
voyageurs  ont  reproch^  aux  Timoriens 
d'etre  cannibales.  Ces  iusulaires  sont 
bien  faits  et  visoureux ,  noirs  ou  cui- 
vres,  avec  les  cheveux  teints  en  roux 
ou  en  noir  et  laineux.  Les  Chinois 
V  sont  en  grand  nombre,  leurs  armes  et 
leurs  jeux  sont  remarquables  ( voy.  pi. 
46,4*7,48,50,  51,  52,  44  et  45). 

L^tle  Simao  est  dependunte  du  rad- 
'ah  de  Koupang.  Elle  a  une  source  dont 
'eau  vitrioiique  et  ferrugineuse  blan- 
chit  le  linge.  Poulo-Rambing,  entre 
Timor  et  Simao,  est  une  tie  volcanique. 
Les  radjahsde  Tile  Rotti  {*)  et  des  trois 
lies  Savou  sunt  vassaux  des  Hollandais 
II  est  curieux  de  remarquer  que  dans  Ttle 
Savou,  non  seulement  les  hommes  sont 
idoliltres  et  s*arrachent  la  barbe  ainsi 
qu'une  partie  des  Oceaniens,  mais  en- 
core quils  ont  I'usagedese  tatduer  com- 
me les  Polyn^iens.  La  meilteure  baie 
de  la  grande  Savou  est  celle  de  Timor. 

Entre  End^  et  Timor  se  trouvent 
Sabrao,  r6^ie  par  un  soulthdn  qui  re- 
side dans  la  uetite  tie  Adinara;  Lon- 
blem,  livr^a  aes  radiahs  ind^pendants; 
Panter  etOmbat ,  habits  par  des  peu- 
plades  guerrieres,  barbares  et  m<^me 
anthropophages. 

(*)  Les  hommes  de  Roiti  soni  beaux  et 
braveH.  llsiwmeni  ^recoiisidenn  comme  les 
Lnghiens  de  la  Malaitie ;  leurs  femmes  eo 
soul  ksCircaittieuaes.  La  reputation  de  leur 
beaiite  est  telle,  qu'on  lt*s rerlien-he  .{lOur  en 
peu|»ler  les  barf  ms  de  Java ,  de  Soiiniidra.  Ti- 
mor et  autres  iles.  lis  fout  grand  eas  d*uoe 
licfueur  fermeulce  quHls  ap|)cllenl  hro,  et 
mrils  prctendeiit  el  re  un  puissaut  aphrodi> 
siQ(|ue.  A  la  chair  de  buflle  et  de  pore  its  m^ 
leut  comme  boisson  le  sang  dc  ces  aoiimoju 
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T?ous  donnerons  sur  I'lle  OnibaT  Tex- 
trait  suivant  d*un  Voyage  autour  du 
inonde,  par  ^1.  G.,  qui  ^tait  rest^  long- 
temps  inedit.  II  nous  a  paru  d*un  in- 
ter6t  d'autaiTt  plus  grand  qu*on  ne  pos« 
shde  encore  aucun  detail  sur  ies  singu- 
liers  habitants  do  ce  pays. 

«  Le  3  novcnibre,  a  U  Iveures  du 
matin  ^  M.  de  Freycinet  cnvoya  son 
canot  h  terre  sur  Ttle  Ombai ;  U  en 
confia  le  commandeinent  a  M.  Berard: 
MM.  Gaudrchaud,  Arugoet  moi  nous 
f tines  partie  de  cette  expedition ;  An- 
dersons, secofid  chef  de  la  timonnerie, 
qui  pariait  un  peu  ia  langue  anglaise, 
vint  avec  nous.  A  inidi  et  quart,  nous 
vfmes  beaucoup  de  petites  aiouettes 
de  mer ,  plusieurs  hirondelles ;  nous 
aperi^Qines  aupr^s  du  rivage  quelques 
h'ommes  dans  une  pirogue.  Peiiuant 
que  M.  Arago  faisait  le  rroquis  d'une 
partie  de  ia  c6te,  qui  offrait  un  aspect 
pasaitique^nous considerions dcs  mar* 
Souins,  nageant,  sautant,  boi^dissant 
par  bandes  de  quinze  ou  vingt;  c'etait 
un  spectacle  fort  amusant  de  Ies  voir 
tourner  sur  eux-m^ines ,  se  precipiter 
Ies  uns  sur  Ies  autres,  ou  s'eiancer 
hors  de  Peau  avec  des  culbiites  et  des 
gambades  Ies  plus  singuiieres.  Notre 
embarcation  Ies  approcna  ,  et  aussitot 
its  s'eloignerent.  A  une  heure  apres 
midi ,  on  sonda  par' 15  brasses  etdemie 
fond  de  sable  liu  et  nuir;  quelques 
kiiinutes  apres,  on  sonda  de  nouveau 
par  19  brasses.  Nous  inouilidnies  k 
une  heure  dix  minutes  sur  un  fond 
de  pierre  volcanique  et  de  corail. 

n  Un  des  Makiis  qui  etait  sur  'a  cote 

Srit  Tamarre  envov^  a  terre ,  et  lit 
es  efforts  pour  liaier  le  canot;  munis 
de  nos  armes  et  de  plusieurs  objets 
d'6change ,  nous  nous  dirig,eAmes  vers 
■ne  troupe  d'iiMtigenes  fort  tranquil- 
ieiiient  assis  sous  Ies  grandfs  arbres  qui 
bordaient  la  cdte.  'Nous  deoiandaines 
I'parler  au  rodjah.  Apr^s  quelques  in- 
stants d*h^sitation ,  et  apres  avoir  con- 
Verse  entre  eux ,  lis  nous  designerent 
un  vieiliard  de  la  trouue,  nomine  Sic- 
ilian. Pour  nous  rendre  ce  clief  favo- 
rable, nous  tui  f  lines  quelques  ure- 
seuts,  et  M.  Berard  luioMiit  uii  collier 
de  verre  »  m  s*iuforuiaut  s'ii  etait  pos- 


sible d*avo«r  des  poules  en  ^ange;  de 
nos  couteaux,  satou  ayam^  satoupis- 
souC);  ils  nous  fi  rent  coinprendrequ*ils 
avaient  fort  peu  de  volaules ,  ce  dont 
Dous  fil  I  lies  bien  tot  con  vai  ncu9  par  no  U8- 
m6mes.  lis  besitereut  a  nous  indiquer 
!e  cheinin  de  leur  village,  nomine 6i- 
toca;  quelques-uns  raSnie  nous  t^- 
moignerent  leur  jrepugnance  a  nous  y 
voir  alier.  Nous  nous  avanc^mes  sous 
Ies  arbres,  suivis  d'une  trentaine  d'en- 
tre  eux,  tous  arines d'arcs, de flecbes 
et  de  criss ;  plusieurs  avaient  Fair 
ffuerrier,  et  ne  paraissaient  pasredoo- 
w  nos  armes  :  leur  conteoance,  ia- 
certaine  a  notre  egard ,  pouvait  faire 
craindre  qu*ils  ne  meditasseot  d^ 
projcts  sinistres.  Apres  avoir  examine 
avec  attention  lea  cuirasses  et  Ies  bou- 
cliers  que  nous  vimes  suspendus  a  des 
arbres ,  nous  invitdines  Ies  Malais  i 
s*ea  rev^tir ,  ce  que  deux  d'entre  eux 
firent  aussitdt  .  1  un  se  mit  dans  uoe 
position  favorable  pour  £tre  dessine; 
Tautre  nous  donna  le  spectacle  d*un 
combat  singulier.  Celui-ei,  arme  de 
son  arc ,  se  init  en  devoir  de  lancer  des 
flftclies,  et  nous  ditfd'uuemani^retres- 
expressive,  qu1l  en  tirerait  un  tres- 
grf  nd  nombre  duos  le  temps  que  Ton 
mettrait  a  cltargcr  ua  fusil ;  il  se  jeta  a 
terre,  et  se  cou  vri  t  de  son  boui^lier  pour 
^re  a  I  '(ibri  des  coups  que  sou  adversaire 
devait  lui  porter.  U)rsnue  Teuiploi  de 
toutes  ces  Oeclies  eut  rendu  son  arc 
inutile,  il  tira  son  criss*,  le  bouclier 
d'une  main  et  oettaarme  d'uoe  rfutre, 
il  s'elan^  aveo  rapidite  aur  soa  ad- 
versaire,  et  parut  lui  porter  des  cou(» 
(erribies.  Tous  ces  inouvetneatsetaient 
impetueux  et  assures,  aon  or.!  etinoe- 
iait ,  ou  eOt  dit  qu'il  ne  respirait  que 
ies  combais.  Lacuirassedontileiait 
rev^tu ,  iioimnee  ban-en  f  faitedepeM 
de  biifOe,  resseiiMiit  assei  gfottten- 
joaiit  aux  chasubles  de  nos  pr^'^  * 
eUe  etait  pero6e  au  mitieu  pour  le  pas- 
sage de  la  t^te;  cu  avant  el  en  arnere 
des  deux  pans  de  cette  cuirasse  M  J 
avMi't  des  coquilka  de  I'espeoe  drs  pa- 
tites  poroelames,  disposees  horizoota- 

(•)  O  qui  sigmOeeil  nujai  i«^/W  P^ 
tin  cotUeau^  JLli.A« 
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kmcal;    let  phif  fraiidM  ooquilles 

iUient  a  la  paitie  inf^rteure.   Qm 

(pelqiies-UDS,  on  reiiiar^ua  des  mor^ 

ceaux  d'or  ou  d*ivoire,  tallies  00  forme 

de  dents.  IjCS  paiki  des  euirassesdesoeo- 

daient  jus^u'en  bas  du  dos.  Le  Ma* 

lai  dessiiie    par    M«  Arago   fiortait 

son  bouclier  a  droiio  el  eu  arriere  ( H 

ilait  raucher ) ;  e*etait  un  lone  mor* 

oeau  de  peau  de  biifHe  deMeclwetde* 

pouiUe  de  lous  see  poils;  ii  avait  la 

fenoe  d'uB  earre  loug ,  le  couvrait  jti^ 

qu'au  mollet,  et  prmatait  une  6cnaf>- 

crare  mperieure;  on  le  noinmait  bai^ 

OH  J  oomme  la  cuirass^*. 

•Leurs  flecbea 6taient  teraiin^SDar 
no  morceau  de  bois ,  d'os  ou  de  rer ; 
tiles  elaieiit  disposes  dii  c&ti  gauche 
m  ^venta  I  >  ei  mointenues  par  la 
oeioture  du  sabre  ou  eric.  La  plapart 
aYaJent  sur  la  cuisse  droile  un  grand 
nonibre  de  feuilles  de  latanier,  biees 
I  la  eeinture ;  plusieurs  de  ces  feuilles 
pf^iitaient  des  ouvertures*  par  od 
pKsaieiil  d*autres  feuilles  plus  pet  tss, 
eolorees  en  rouge  et  en  noir.  Dans 
kurs  divers  inouve nients ,  le  froisse- 
■eat  de  tous  oes  objets ,  joint  au  bruit 
dela  cuiraHse,  du  bouclier  tftdes  petits 
9«iot8  dont  its  ^taient  orn^,  fai* 
laieot  an  tel  vaearme,  que  nous  ne 
iouvions  nous  emn^er  aen  rire,  et 
MS  Matais  eux-inemes  suivaient  notre 
neiiipie. 

-  A  Tombre  des  cajeputiers ,  arbres 
raronnoissables  a  la  blancheur  de  ieur 
•eoree,  uous  dohs  dirigedines  vers  le 
village  de  fiitoca,  situe  sur  une  hjiu* 
tear  :  detrx  routes  y  conduisaieni;  les 
jlloux  Malais  oous  enn^agerent  a  sui- 
rie  la  plus  lon^oe,  qui  etait  >  gau- 
cbe,  t.ndis  qirils  nous  preotterent 
par  le  cfaeniin  le  plus  court.  Jt  vis 
dus  uiie  case  une  vin^xtaine  de  md- 
cboires  d'honimes,  suspendues  h  la 
totite  :  je  tenuni^nai  le  desir  d>n 
avoi'  quelques-unes,  et  j^ofCris  des 
ob,^  d'ecliange;  Ob  me  r^poiidit  : 
PauiiaH;  cela  est  sacre.  II  para?t  cpje 
ces  iraxillaires  inferieures  avatent  et^ 
arradiees  a  des  ennemis  vaincus.  I^es 
smrailles ,  les  vod  es  et  les  plancliers  de 
Kurs  babitaiioiis  sont  construits  avec 
des  feuilles  de  vacoi,  de  latanier,  de 


coooUer,  eft  avee  des  bamboos;  Tendroit 
m  ils  ooucbent  est  dev^  de  plusieurs 
pi^s  sur  1ft  sol ,  disposition  que  nous 
avious  deja  vue  k  Babao ,  sur  Ttle  de 
Timor. 

H  Une  poule, da  miel ,  dm  manguas 
vertes  et  quelques  eocos  liinnit  les 
aeuis  obiets  qu  on  nous  offrit.  Nous 
ieliangeames  des  eouteaui.  des  col- 
liers et  des  pendants  d'oreilles  contre 
des  arcs  et  des  Jeches,  il  amis  fat 
impossible  de  nous  prooarer  des  eai- 
rasses  et  des  boudiers. 

On  faisait  secher  auprdi  des  caba* 
Des  des  semenoes  blarnliei  de  la  gros- 
seur  d*une  petite  amande;  elles  avatent 
un  godt  fort  agr^ble.  Nous  ne  vlmes 
pas  une  seule  lemnH  :  il  paratt  que 
les  Mahiis  ne  nous  avaiont  devanc^ 
Que  pour  les  faire  eloigner.  M.  Arago* 
m  quelq'ies  tours  d^escamotage  qui 
les  etonnerent  beaucoup.  lis  nous  as^ 
surerent  qu'il  n*j  avait  aucun  ^tablts- 
semeiit  portugats  ni  hollandals  dans 
Ieur  tie.  Les  coctions  et  les  chiens  sont 
les  sculs  mamuiiferes  que  nous  ayons 
Tus  h  Omiial  :  les  oiseaux  paraissent 
les  lo^nes  q'i*a  Timor;  ceux  que  nous 
aper^dmes    ^talent    des  tourtereltes 

S rises,  d'autres  k  calotte  purpurine, 
es  piceons  ramiers,  dififertntes  es- 
r'ces  St  corbeaux ,  dont  quelques-uns 
tdte  veloutee  et  h  queue  fourchue, 
des  oiseaux  grimpeurs,  dont  le  cou 
est  degarui  de  plumes  et  le  bee  renfld 
en  dessus.  Les  prlnclpaux  arbres  sont 
des  cnc(»tiers ,  lataniers,  cassiers, 
manguiers  ,  frangipaniers  ,  cajepu- 
tiers ,  etc.  La  terre  n*est  pas  cultivee; 
la  vegetation  est  assez  active  en  plu- 
simirs  endroits ;  les  produits  volcani- 
ques  qtie  Ton  voit  ^pars  ca  et  ^  indi- 
qiient  les  revolutions  pl.*3rsique9  que 
eet^e  fie  doit  avoir  eprouvees. 

«1^8  Malnis  de  I1le  OnihaT  sont  en 
g^t*erat  d^une  laille  moyenne :  plusieurs 
.•Kmt  bien  faits  et  fortement  consti- 
to^s,  d*autres  ont  les  metiibres  gr^les 
et  paraissent  d*une  faible  cotnplcxion ; 
Ieur  teint  noir,  oiivfttre,  omt  diff6- 
rentes  nuances ;  lis  ont  la  plupart  le 
nez  epate,  les  l^vres  grosses,  les  dents 
noircies,  et  en  partie  d6truites  par 
I'usagedu  b^tel;  fa  membrane  buccale 
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d'un  rouge  vif;  leurs  cheveux  noirs, 
longs,  plats  ou  cr^p^,  et  formant 
chez  plusieurs  un  vaste  toupet  en  ar- 
rive ,  separ(6  de  la  t^e'  par  un  large 
ruban  d'^corce  de  fi^uier ,  et  qui  res- 
semble  k  du  mauvais  amadou;  quel- 
ques-uns  ont  les  cheveux  coupes ,  et 
portent  au-dessus  du  sominet  de  la 
t^te  une  e&peoe  d*anneau  qu'ils  nom« 
ment  pr^tri.  Piusieurs  avaient  des  ci- 
catrices a  la  poitrine ,  aux  bras  et  aux 
tempes ;  d'autres  des  taches  dartreu- 
ses ,  blanchdtres,  a  la  figure,  et  a  di- 
verses  parties  du  corps.  J 'en  ai  vu  qui 
offraient  des  t''9ces  non  Equivoques 
de  la  petite  vErole;  un  d*entre  eux 
nous  demanda  si  nous  Etions  Anglais; 
il  connais^it  Timor  et  Manille;  il 
avait  rapports,  nous  dil-il ,  de  Tile  de 
Lu^ou  un  miroir  qu*il  paraissait  ap- 
pr^cier  beaucoup. 

« Je  fis  a  OinoaT  la  m^me  observa- 
tion que  j*avais  pr^cedemment  farte  k 
Timor ,  que  les  Malais  rep^taient  avec 
beaucoup  d*exactitude  et  de  facility 
les  mots  fran^ais  qu'ils  entendaient 
prononcer. 

•Lnbitimentde  Philadelphie,nomm6 
la  RosBy  perdit ,  en  1802  au  1803,  une 
embarcation,  qui  fut  eulev^  par  les 
habitants  de  la  partie  orientate  de 
rile. 

«  En  juillet  1 8 1 3,  le  capitaine  anglais 
Staunton ,  commaiidant  le  trois-milts 
VieackOj  descendit  sur  riieOmbai, 
pour  y  aclieter  un  boeuf;  les  matelots 
arni^  de  fusils  resterent  dans  Tem- 
barcation ,  lui  seul  mit  pied  a  terre; 
et  il  fut  accueilli  k  coups  de  fleches , 
et  re^ut  plusieurs  blessures  en  re^ 
tournant  a  son  bord.  II  y  avait  alors 
dans  le  detroit  d'Ombai'deux  autres 
navires  de  la  m^me  nation ,  k  Fridi^ 
rick  et  l\^nlays.  On  disait  g^nerale- 
ment  k  bord  que  ces  f^roces  iiisuliiires 
mangeaient  leurs  prisonniers.  Sur 
quelques  points  de  cette  lie,  on  pou- 
vait  parfois  se  procurer  des  ignames , 
des  cttrouilles,  de  la  melasse,  des 
poules  et  des  pores ;  un  bceuf  oo<ltait 
six  couteaux.  Je  tiens  ces  details  de 
Ficher  Staitton ,  matelot  anglais ,  qui 
a  long-temps  uavigu^  dans  Tarchipel 
des  Moluques,  et  qui,  a  Tepoque  dont 


je  parle,  etait  embarque  stir  rieacho. 
«En  novembre  1817,  une  frigate  an- 
glaise  envbya  un  canot  sur  Tile  Om- 
bai,  pour  faire  du  bois.  Tous  les 
bommes  de  cette  embarcation,  an 
nombre  de  dix  k  douze ,  furent  tu^  et 
mans^.  Le  surlendeinain ,  des  mate- 
lots  bien  armes ,  qui  allerent  a  la  re- 
cherche-de  leurs  cadiarades,  virent 
les  restes  sanglants  de  plusieurs  de 
ces  iufortun^,  et  trouverent  le  canot 
fracassE.  La  fr^ate  relScha  quriques 
jours  apr^  a  Dieli,  et  c*est  \i  que  le 
capitaine  fut  oonfimiE  dans  ropinion 
qu'il  avait  d^ja  que  les  habitants  d'une 
partie  d*Ombai  etaieut  anthropopha- 
gps.  Ces  derniers  renseignements  nous 
ont  €U  donn^  par  le  ffouvcmeur  de 
Dieli,   don    Alconforado,  capitainfr 

S^n^ral  des  possessions  portugaisc« 
ans  les  Moluques;  maisnous  n'avons 
rien  vu  qui  nous  contirme  ce  qui  noas 
a  ^te  racont^  k  ce  sujet.  » 

Parmi  les  lies  voisines  de  C^ram  et 
d'Amboine,  nous  devons  encore  dis- 
tinguer  celle  de  Noussa-Laout,  dont 
les  nabitants ,  scion  Valentyn ,  ^talent 
encore  anthropophages  au  siicle  der- 
nier; Haroukoet  Scparoua,petitstlots 
soumis  aux  Hollandais ,  et  lile  de  Ma- 
iiipu,  ou  Ton  volt  la  fontaine  des  Ser- 
ments  (ayer  sanpou)y  dont  Teau ,  si 
Ton  en  croit  les   naturels ,  d  nne  h 

gale  aux  parjures  qui  oseraient  efl 
oire.  Combien  dc  galf'ux  n'aurions- 
nous  pas  en  France ,  si  tous  ceux  qui 
ont  viol<^.  leurs  sermeuts  politiques  od 
leurs  sernients  d'amour  buvaieot  de 
cette  eau: 

Dao  est  renomm^  pour  Tadressc 
de  ses  habitants^  k  fabriquer  des  bijoux. 

Dar%;  la  chatne  du  sud-ouest  on 
distingue  plusieurs  petites  lies  regies 
par  des  chefs  vassaux  de^  HoUamlaiSf 
telies  que  Kissii,  habitee  par  une  po- 
pulation fi^roce,  au  milieu  de  laquelte 
est  un  poste  hollandais ;  Motta ,  Letti , 
Moa  ^ui  fournit  des  moutons  tres- 
estimes;  Dammar  avec  un  volcan, 
Baber ,  Sermata ,  Lakar,  et  Vetter,  l.i 
plus  grande  de  ces  lies,  et  la  plus  m\ 
peup'ee. 

Dans  la  chatne  du  sud-est,  r^ie^a- 
lement  par  des  chefis  vassaux  des  Hoi- 
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landais,  on  rencontre  les  trois  ties  Keys, 
fertles  en  cocotfers  et  en  Grangers ,  et 
dont  les  habitants,  qui  sont  Malais, 
observeut  ie  culte  des  fetiches ,  Tonc- 
tioQ  et  rembaumenient  des  cadavres, 
oomme  dans  la  Polynesie.  On  y  doit 
remarquer  lagrande  Key,ousetrouve 
tW,gro6  village.  On  y  fait  un  cooi- 
meroe  ooosiderable  anment^  par  les 
eotrepreoants  et  infatigables  Bouguis. 
Lue  de  .Timor  -  Laoiit  termine 
oeltegraode  chafne.  EUe  forme  avec 
Ilk  de  Laarat  une  vaste  baie ,  ou  les 
Bougois  viennent  vendre  aux  Chinois, 
J  ieur  retour  de  la  baie  d'Arnheim  et 
du  golfe  de  Carpentarie  ( partie  sep- 
tentrionaiede  TAustralie),  le  tripanou 
6icAocfo  mar,  especede  polype  recher- 
die  des  gourmands  du  celeste  empire, 
au'ils  out  ete  pScher  sur  ce  continent, 
ues  deux  grandes  lies  offrent  peu  d'in- 
ter^t;  eiles  sont  babitees  par  des  tri- 
bitepaciliques  et  indolentes. 

GUI.  GR0UP£  DE  BAlfDA. 

Les  lies  de  oe  groupe  sont  plus  ou 
noins  dependantes  du  resident  hol- 
landajs,  qui  a  son  sfi^ge  h  Nassau, 
dans  rile  de  Randa-Neira.  Elles  sont 
toas  la  domination  d'un  soulthdn,  qui 
•  fflvoye  mille- alfouras  (*)  aux  Hol- 
landais,  pour  servir  sous  leurs  or- 
drrs.  Dnns  ce  groupe  existent  trois 
|bts,  Banda ,  Lantor  et  Aij ,  qui  sont 
imporfaiils ,  parce  qu'ils  sontexclusi- 
Kinent  reserve  a  la  culture  du  mus- 
Qdier.  Les  habitants  de  ces  tlots  ayant 
ete  extemiines  en  1621 ,  par  les  Hoi- 
andais,  des  colons  europeens  s\v  sont 
^blisetsesont  partage  lesol.  Depuis 
"abolition  de  la  traite,  le  gouver- 
"fment  a  envoys  h  Banda  les  indi- 
ces condamnes  par  les  tribunaux 
3  lu)  lon^  bannissement ,  pour  les 
rairetravailler  k  la  place  des  esclaves. 
^  colons  ou  perkeniers  sont  obliges 
Of  livrer  Ieur  r6oolte  au  gouverne- 
®fflt.  La  grande  r^colte  se  fait  en 

f]  L's  HollaiKlais  cfbt  atrssi  d^utres  na« 
iRKii  de  la  Malaisic  dans  leurs  troiiites,  et 
•SITU  an  rf-gimfnt  de  Malais  au  sertice de 
I  ^ngleliire  dans  Tile  de  Ceylan. 


aoilt,  et  une  seconde  en  novembre  et 
decembre.  La  r^olte  moyenne  an- 
nuelle  de  ce  groupe  est  estimee  a 
530,000  livres  de  noix  de  muscade,  et 
1&0,0(K)  livres  de  macis.  Le  macis  est 
I'enveloppe  interne  de  la  noix  :  c'est 
one  espece  de  fliet  rouge.  Le  musca- 
dier  porte  des  fruits  pendant  la  plus 
grancle  partie  de  Tann^e.  Le  produit 
annuel  moyen  d*un  arbre  est  de  6  li- 
yres  de  noix;  quetques-uns  en  don- 
nent  jusqu'i  20  livres. 

I^  vente  dt^  muscades,  macis  et 
girofles,  en  Europe  et  ailleurs,  ne 
rend  gu^re  plus  de  20  millions  de 
florins  a  la  Hollande.  Le  gouverne- 
ment  paie  10  sous  hollandais  par  li- 
vre  de  clous,  12  par  livre  de  macis, 
et  8  pour  la  m^me  quantite  de  mus- 
cades. On  vend  ordinairement  en 
Europe  1  franc  le  girofle,  1  f^ranc 
25  centimes  le  macis ,  et  75  centimes 
la  muscade.  Mais  je  ne  donne  ces  es- 
timations que  comme  approximatives, 
car  le  gouvernement  ne  public  pas  le 
Dombre  de  livres  r^colt^,  ni  le  total 
de  la  vente.  Tl  est  probable  (ni*on  trouve 
le  giroflier  et  le  muscadier  clans  les  par- 
ties  infrequent^s  de  plusieurs  ties  sou- 
mises  aux  Hollandais,  et  principale- 
ment  dans  celle  de  Bourou;  mais, 
depuis  que  le  baron  van  der  Capeilen 
a  rendu  un  d^ret  qui  prohibe  Tusage 
absurde  et  tvrannique  de  detruire  les 
arbres  a  eptces ,  les  habitants  ne  ca- 
chent  plus  leurs  tresors  v^getaux  a  des 
maitres  avides  et  etrangers. 

L'ilot  de  Banda-Neira  a  pour  chef- 
lieu  Nassau,  petite  ville  d*envJron 
1,000  habitants.  Les  forts  Belgica  et 
Nassau  protegent,  av«c  celui  de  Hoi- 
landia,  situe  sur  Ftiot  de  Lantor, 
Tentree  de  la  baie  superbe  forinee 
par  oes  deux  tlots  et  celui  de  Gou- 
nong-Api  (montagne  de  feu),  volcan 
qui  h  lui  seul  forme  tout  Ftiotdece 
Dom.  Son  sommet  s*616ve  k  350  toises 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  et  ses 
Eruptions  sont  aussi  terribles  que  fr^ 
quentes.  Les  ties  Banda  n'ont  gu^re 
plus  de  6,000  habitants. 

Je  ne  compte  pas  Tile  Rosingain, 
auoiqu*elle  appartienne  a  ce  groupe; 
depuis  le  temps  de  I'extirpation  des 


214 


L'UNIVERS. 


luuscadiers ,  elie  n'est  plus  guere  habi- 
tue que  par  quelques  esciaves  Gb^r6s. 

CIV.  GRODPE  DB  GUILOLO. 

Guilolo  {ffalamakera)j  la  pluscprande 
des  Moiuques ,  resseinble ,  par  sa  forme, 
a  Celebes,  et  se  compose  de  m^iiie  de 
quatre  presqu*t!es,  dirig^  au  sud, 
au  nurd  et  a  Touest.  L'arbre  a  pain  et 
le  sagou  y  sontcommuns.  Bitjoli  dans 
la  partic  soumise  au  soulthdn  de  Ter- 
nate,  e£  Galela  dans  celle  qui  depend 
du  soulthdn  de  Tidor^  en  sont  les 
lieux  ies  plus  remarriuabies;  elle^  ont 
cliacune  un  sous-resident  hollandais. 
Les  cotes  sont  habitces  par  des  Malais, 
et  Tinterieur  par  des  noirs.  Sa  popu* 
latioQ  est  de  60,000  ames. 

G?.    TBRNATB.   TIDOR,   MOTIh   ET  AUTRBS 
lUBS  OB  L'AKCHIPEL  DES  HOLDQUES 

La  capitate  de  Ttle  compte  environ 
6^000  habitants.  Elle  est  btltie  en 
aniphith^tre  sur  le  bord  de  la  mer. 
Entre  la  ville  et  le  fort  Oran<;c ,  est 
bdti  le  magnifique  Dalem  ou  palais 
du  soulth^n;  un  resident  hollandais 
babite  cette  ville.  Get  etnblissement 
est  important,  parce  quMI  maintient 
aux  Hollandais  le  commerce  cxclusif 
des  i^piceries,  ct  forme  un  point  mili- 
taire  propre  a  la  defense  ae  ses  pos- 
sessions dans  la  ISIalaisie. 

Ternate,  capitale  du  plus  ancien 
royaum'*  des  Moiuques  propres,  est 
reinarquable  par  son  pic  volcanique 
de  pres  de  600  pieds  de  hauteur ;  elle 
a  des  sources  abondantes.  l^esoiseaux, 
entre  autres  'e  martin-p^cheur,  y  sont 
d'une  rare  Deaute.  Ses  habitants  sont 
doux  et  indolents,  parce  qu'ils  ont 
peu  de  besoiiaS  et  que  rien  ne  stimule 
leur  paresse. 

Tidor,  dont  la  cppitale  a  pres  de 
8000  habitants,  est  la  residence  dusoul- 
thdu  de  Tidor.  ll  est  vassal  des  Hollan- 
dais. Cette  He  est  remarquable  par  la 
hauteur  deson  pic,  qui  est  dV»iviron 
600  pieds.  L'ile  Missel^  quia  la  forme 
d'un  triangle,  unepartie  de  Guilolo  et 
de  la  cote  septentrionale  de  la  Papouasie, 
aiosi  que  les  Hey  des  Papous,  doot 


Salouati  et  Vegiiiou  sont  les  prindr 
pales ,  dependent  de  ce  monarqite. 

Motir  ressemble  a  un  jardm  d^U 
cieux  elev^  sur  la  surface  des  flots.  S^ 
habitants  exercent  le  metier  de  potters. 
Elle  est  r^^ie  par  un  soulthdn  vassal 
des  floiiandais ,  ainsi  que  la  petite  tie 
Matchian. 

Pour  compl^.ter  la  g6ographie  des 
ties  Moiuques  (*),  il  faut  comptff 
rtle  Batchian ,  dont  les  d^pendanoes 
sont  les  lies  Tipa  ,  Mia,  Mandolii, 
Taoualli  et  Dourma;  enfin  Ceram" 
Laout  et  Gouram ,  qui  sembleut  for- 
mer encore  une  prinrlpaut^  ind^pen- 
dante ;  la  grande  Obi ,  vassate  de  Bat- 
chian ;  Popo  avec  son  annexe  du  groiipe 
Bo;  Mortal,  l*une  des  plus  vastes  de 
cet  archipel ,  mais  presque  depeuplfe 
et  vassaie  du  soulthdn  deTemnte;  Sa^ 
Ifhabo,  groupe  partage  entre  ptusieuA 
chefs ,  et  com|>ortant  les  ties  de  Tolou- 
ri ,  Salfbabo  et  Kabroansc  -,  entin  Men- 
guis ,  form^  des  trois  ties  Namousa , 
Karotta  et  Kakarlank ,  qui  sont  tribu- 
taires  du  soulthdn  deMalndanao  (lies 
Philip{)ines),  bien  qu^eiles  solentcir- 
conscrites  dans  Farchipel  complique 
des  Moiuques. 

,cvi.  a£routhbs. 

Les  a^rolithes  ou  pterres  da  dd 
tombent  frequemment  dans  cet  arrfef- 
pel ,  et  surtfliut  sur  Tile  AT  ( Poul^ 
AT) ;  ce  qui  porterait  a  croireque  les 
volcans  contribuent  h  leur  formatioA, 
s*il  n*^tait  pas  plus  vraisemblabfe  de 
penser  gue  ce  sont  des  met^oroHtfaes 
qui  se  fornient  dans  I  atmosphere  au 
mc/nent  de  Texplosion,  atnsi  que  Tana- 
lyse  chimique  nous  paratt  devoir  le 
prouver. 

CVn.  P^r.HBDVCACHALOTDAIVSLABrALAISn 
BT  LES  MERS  DKS  MOIDQOES  JCSQU'AV 
GOLFfi  OH  CARrE:<TAfiIB. 

Les  Moiuques  pourraient  devenir 
une  des  plus  riches  p^cheries  du  ca- 
chalot ,  nomm^  impropreme nt  baleine 
a  sperroceti;  car  ce  cetac^  aboode 


(*)  Ce  noiD  signiiic   rojraiet,   du 
arabe  meUk  (roi). 
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dans  la  mer  sHd^  entre  cet  archipel , 
ri!e  Timor,  ffte  TImor-Laout,  les 
fles  Arou  et  TAustralie  septeiitrionnle. 

M.  Crawfurd  aflirine  que  les  A  n^lais, 
les  Am^ricains  et  quekjues  bAtiments 
frao^ais  qui  exploitent  ce  genre  d' In- 
dustrie, empioient  annuellement  3210 
hommes  (*) ,  et  que  cette  p^che  pro- 
duit  par  ao ,  a  ces  trois  nations ,  une 
raieur  totaie  de  6,070,000  livres  ster- 
\kf :  a  qui  r^nond ,  h  peu  de  cbose 
pres,  au  calcui  d  un  capitaine  baleinief 
uneriraio,  sur  le  navtre  duquel  j*d! 
pris  passage  pendant  auelque  temps « 
rt  qui  portait  a  plus  ae  cinq  millions 
dc  dollars  ( plus  de  26,000,000  de  francs) 
ie  produit  de  cet;e  p^lie  pour  les 
troi^  nations  citees  par  M.  Crawfurd. 

Daus  rinter^t  de  notre  commerce , 
nous  avuns  pens^  devoir  extra  ire  a  ce 
sujet  le  chapitre  de  la  p^ie  de  la  ba- 
leuie,  do  Voyago  de  M.  de  Freycinet, 
de  la  Revue  ainericaine,  et  un  traite  de 
M.  Lecointe  sur  la  p^ie  de  la  bit- 
Icine,  qui  renferme  des  renseignements 
fori  utiles,  attendu  que  ces  ouv rages  ne 
lont  pas  a  la  portee  de  la  plupart  des 
lecteurs. 

teutons  d'abord  M.  de  Freycinet : 

>  O'apres  le  recitdu  capitaine  Ham* 
out,  80  navires  anglais  sont  r^uli^ 
renient  oocupes  k  cette  p^che;  maisles 
An(;lo-Ani«r}cains  n*en  empioient  pas 
inoins  de  100,  soit  dans  la  mer  des 
Hoiuqiifs,  soit  dans  le  graiid  Ocean. 
Cest  ordinaireinent  aux  environs  dc 
Wie$  et  de  Tiinor  que  le  capitaine 
Hammat  avait  ooutame  d'etaulir  sa 
croisien;;  il  lui  fallait  environ  20  mois 
pour  completer  sa  cargaison,  qui  exi* 
Nt  la  capture  de  86  a  lOOcaclialots* 
Or,  li  roo  adntet,  ee  qui  ne  doit  pas 
^erarter  beaucoupde  la  verite,  que 
Bquantite  totaie  ues  navires  employ^ 
beetle  p^he  soit  de  190(**),  et  la 
moyenjie  du  nombre  des  tyaleines  n^- 

0  Un  tel  nombre  suppose  de  lao  a  140 
■vires  poor  ud  equipage  moyea  ie  td  4  27 

_J**)Ce  nenbre  terait  fori  d^apr^  c«  qui 
P^^»-f«ron  ne  faiMit  arientioB  que  Craw- 
W  |«nit  D*avoir  eo  em  vue  qu*  1^  navirof 
<nu  Tout  la  pMia  dans  Tarehipel  d'Aiie. 


cessaires  h  chaqiie  cargaison  de  90,  on 
trouvera  que  17,000  environ  de  ces 
animaux  deviennent  ennuellement  vic- 
times  de  la  cupidity  de  Fhomme. 

«  Les  plus  grands  cachalots  que  le  ca- 
pitaine Hammat  ait  pris  avaient  64 
pieds  francais  de  longueur.  Lesc^tac^ 
de  cette  dimension  peuvent  fournir 
100  bar'ls  d'huile,  H  24  bartis  d'ad^ 
pocire(*).  Les  femel  les  sont  inf^rieures 
aux  mdles  pour  la  taille;  eiles  nedonneot 

Sas  au-dela  de  18  ou  20  barilsde  cette 
ernidre  substance,  qu!,comme on  salt, 
se  trouve  dans  une  cavity  particuli^ 
de  la  t^te  de  ranlmnl. 

«  L'op^rntion  de  harponner  la  ba- 
leine,  dit  M.  Pellioo,  n*est  pas  sans 
difDcult^,  et  exige  autnnt  cradresse 
que  d'linbitude ;  aussl  un  bon  harpon- 
neur  est-.l  un  liomme  fort  rechercM. 
11  est  rare  qu'on  franpe  la  bnleine  de 
dessus  le  vaisseau  meme ;  on  se  trans- 
porte  de  preterence ,  pour  cet  objet^ 
mir  des  embarcations  l^ere s ,  dou^ 
d*une  marche  supi^rieure ,  et  nomm^es 
hakinieres;  il  y  en  a  plusieurs  aur  les 
navires,  et  chainine  est  arm^  de  sept 
avirons ,  dont  un  sert  de  gouvemaU 
Deux  ha rpons,  places sui  la  rourche(**), 
et  ganiis  de  leur  ligne,  trois  autres 
d^pos^  dans  leufs  6tuis  le  lon^  du 
vaii^rage;  une  Innce  dressi^  aussi  sor 
la  fburrhe,  ft  deux  tonnes  en  reserve; 
une  hache,  un  couteau,  Hneboo^ 
arec  son  signal ;  une  oudecnc  Hfnes  tfe 
df  ux  ponces  et  demi ,  disposes  dafts 
une  bailie i  un  bidon  et  un  gamelot : 
tels  sont  les  mstninients  dont  soMt 
munies  ces  sort^  d^mbafcations  (***}. 

(*)  (]es  barUs  contiennent  3i  galons  et 
dt'Rii ,  et  le  galoo  environ  4  piates  frai^ 
\2ai4es.  On  trovve,  en  calrulant  plus  eiac- 
tenit*nt,  que  24  barils  funt  3o75  pintes  (aSS^ 
litres),  et  luo  barils,  iiSiStpiiilesdu  xigx3 
liu*e8. 

(**)  Sorte  de  ehaodeber  a  deux  braochas 
place  sur  le  cote  de  rembarcalinu  ^lotH*  en- 
tre|KMer  el  tenir  a  porieedu  bar|»onneur 
les  iastnimenU  dont  il  doit  fairr  u»age. 

(***)  Lenavire  /'Oc^'a/i,  a vant  sou  depart 
d'Abglelerre,  avait  a  bord  cent  ciuquante  hat 
poBA ;  ceiix  qim  nowt  avona  vmetaieut  Irian 
gubwres  et  ^arCuiemeia  affiles.  Uoe  sorte 
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n  Les  baleini^res  clierhheDt  d'abord 
ii  proloDger  Tanimal  de  la  t^te  a  la 

3ueue;  le  liarpoaneur  est  de  Tavaut 
u  bateau  ;  les  avirons  sont  lev^s,  le 
patron  (*)  est  attentif.  Le  barpoii- 
ueur  saisit  sur  la  foui*che  le  premier 
harpon  :  il  juge  la  distance,  com- 
mande  le  mouvement  que  le  bateau 
doit  suivre,  et,  fixant  Toejl  SL/le  point 
qu'ii  veut  frapper  {**)•,  il  lance  k 
Tinstant  son  fer  avec  toute  la  force  de 
son  bras; c*est  ordinairement  aux  envi- 
rons de  la  na^eoirepectorale  aue  le  har- 
pon est  dirige.  L'instant  ou  la  baleine 
est  frapp^e  est  fort  dangereux ;  a  peine 
se  sent-elle  piqu^e,  qu'elle  s'agiteavec 
fureur,  et  plus  d'une  fois  on  ra  vuc, 
d'un  coup  ae  son  enorine  queue,  lan- 
cer fort  naut  dans  les  airs  et  la  balei- 
niere  et  les  nialheureux  p^heurs  dont 
Tadresse  et  la  promptitude  u'ont  pu  se 
garantir  de  sa  violence. 

llalhear  au  matonoier  dras  oe  moment  faneste* 
JSi  4'aviron  l«ger  nVmportait  sea  caDots 
Loin  dr  I'oragr  arTrcox  qui  loarmente  In  BotsI 
Tont  t,*i\o*ifnr,  tout  fail*,  la  baleiDr  expiranta 
Ptoniie  I  revient ,  surnafra ,  et  m  maase  dTrajantep 
Qui  i^mble  encor  braver  lea  ood<*s  rt  In  rents  , 
D*iui  Mog  d^ja  glaci  mugit  Irs  Acts  monTanti. 

La  Navigation ,  pocme ,  par  E&m^nard. 

«  11  pent  se  faire,  continue  M.  Pel- 
lion  ,  que  la  baleine  soit  si  bien  touchee 
qpi'elle  se  retourne  a  Tinstant  et  reste 
morte  sur  le  coup.  Quelquefois,  n'i- 
tant  que  bless^ ,  elle  nage  a  la  sur- 
face aes  eaux ,  et  entratne  h  sa  suite 
la  baleiniere,  a  laquelle  elle  est  liVe  par 
la  corde  fix^a  Tinstrument  meurtrier : 
le  p^cheur ,  dansce  cas,  saisit  promp- 
tement  un  second  harpon ,  et  le  lance 
comme  le  premier.  Mais  s*il  arrive,  ce 

2ui  est  le  cas  le  plus  fr^u<>nt ,  que  la 
aleine  plonge  ou  sonde  verticalemeut, 
il  faut  alors  que  la  ligne  soit  filee  avec 
assez  de  vitesse  pour  que  Timpulsion 

do  couteau  airne  d*un  long  manche  sort  k 
depecer  les  baleines :  OQ  en  embarque  plu- 
sieurs  pour  cet  objet. 

(*)  On  nomine  ainsi  le  timonier  de  ces 
petitei  embarcations. 

(**)  On  neharponnepoiot  le  cachalot  sur 
lamaue  ^orme  que  forme  son  museau,  paroe 
que,  quoiquHl  iTjr  ait  pas  d'os,  la  peau  y 
est  si  dure  que  le  fer  n*y  p^netrerait.pas. 


donn^e  par  le  citdc6  ne  ^luisse  pas 
coinpromettre  Tembarcation.  Si  cette 
corde  s'engagrait  (*),  il  faudrait  qu'elle 
fOt  coupee  de  suite;  la  m^me  manoeu- 
vre serait  indispensable,  si  la  ligne 
sortie  de  la  goujureou  elle  doit  semaio- 
tenir  de  Tavant  du  bateau ,  venait  en 
travers  et  risquait  ainsi  de  le  (aire 
chariver. 

«  On  a  presque  toujours  deux  lignes 
ajustees  bout  a  bout,  formant  une 
longueur  totale  de  480  brasses;  re- 
pendant  ,  lorsc|u*il  arrive  que  ce  n'est 
point  assez,  on  est  oblige  d'en  laiss^ 
aller  le  bout :  cette  circonstance  a  etc 
calcul^e  d'avance:  la  bou^e,  gamie  de 
son  pavilion  comme  d*un  signal ,  est 
fi\4te  a  Textremite  de  la  ligne,  el 
doit  servir  plus  tard  a  la  laire  re^ 
trouver. 

«  Lorsqu'on  pent  juger,  par  law- 
pidite  avec  laguelle  sonde  la  baleine, 
qniie  le  cas  ci  dessus  aura  lieu,  on 
cherche  a  la  fatiguer  en  ne  filant  (**) 
la  corde  qu'a  retour  (***),  etde  manicre 
que  I'avant  de  Tembarcation ,  sur  l^ 

3uel  passe  la  corde,  soit  quasi  a  fleur 
'eau. 

ft  On  n'est  pas  moins  attentif  a  faire 
rentrer  la  ligne  lorsqli'on  y  reniarque 
un  pen  de  inou  C**j ,  comme  aussi 
k  Tarroser  pendant  qu*OQ  la  file,  car, 
sans  cette  demiere  precaution ,  elie 
pourrait  prendre  feu. 

«  La  baleine,  affaiblie,  remonte 
bient6t  a  la  surface  de  la  mer  pour 
respirer;  et  la  corde  ayant  cti  abra- 
quee  a  mesure,  I'embarcation  sf  trouve 
alors  tout  pres  de  raniinal.  Le  har- 
ponneur  s'arme  aussitdtde  salanoe, 
et,  le  frappant  k  coups  redoubles  au 
d^faut  de  la  t^te  (****^),  netardcpas 
k  lui  donner  le  coup  inortel.  fiientdt  on 

(*)  SVmhrouillaiU 

(♦*)  Laclianl. 

(■•*)  En  ne  cedant  qu'en  parlie  a  reffort', 
en  rrstsiant  elf  itiups  a  aiiti-e. 

(*•**)  LoKqu*on  remarque  qu'elle  B*tA 
pas  tcndiie. 

(••••*)  SelonM.Gajroard,  ies  barponnenw, 
amies  de  la  lance,  riaeni  totijours  an  csar, 
autant  qn*il  est  possible,  en  frappant  un  pn 
au-dessoas'de  la  nageoire  pectorale. 
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Voit  en  eflTet  lesangsortir  de  ses  Events, 
sj^me  certain  de  sa  mort  pn>chaine ;  oe 
sang  qui  s'echappe  ainsi  du  colosse  est 
suin  prompteinent  de  la  destruo 
tioo  totale  de  ses  forces :  il  serenverse 
nrieflaiic;  les  mouveroents  pr^ipites 
desa  nag^ire  lat^rale  indiquentseuls , 
en  lui  on  reste  d'existence ;  enfiii ,  des ' 
qo'il  a  exhale  le  dernier  souffle ,  on  le 
remonjoe  le  long  du  navire,  sur  le 
o^doquel,  par  Ye  moyen  des  calior- 
oes  du  grand  mdt  y  on  le  suspend  de 
maaiere  qu'il  puisse  ^re  facileinentre- 
tourae  a  mesure  qu'on  le  d^pouille  de 
sa  chair. 

«  Plusieurs  bommes,  plac^  sur  des 
galeries  exterieures,  comniencent  a  le 
depecer  par  zones  circular  res  avecleurs 
grands  couteaux  ;  son  larJ  est  ainsi 
taille  par  morceaux  de  forme  prisina- 
^ue ,  (|u*une  personne  pr6posee  a  cet 
met  pique  avee  une  enonne  four- 
diette  enimanchee  et  jette  sur  le  vais- 
seau.  On  porte  ces  morceaux  sur  le 
eheval  pour  y  ^re  hacbes  et  misensuite 
dans  les  chaudieres;  et  lorsqu'iis  ont 
rendu  toute  riniile  qu'ils  cootiennent, 
on  s'en  sert  pour  alimenter  le  feu.  Les 
OS  servant  au  m6me  usa^e. 

«  A  mesure  qu*on  retire  leblancde 
ia  bulejne,  ou  Tadipocire  de  la  t^te  du 
cetare,  on  le  jette  dans  d'enormes 
caisses  en  cuivre  etame ,  pour  ^tre 
eosuite  fondu  plus  a  loisir ,  et  conserve 
dans  des  vases  de  m^me  nature  arri- 
DKs  au  fond  du  vaisseau. 

«  Le  fourneau  destine  a  fondre  ces 
substances  pour  les  transformer  en 
buileet  lesclarifier,  est  plac^  sur  le 
popt  :  c^te  liuile  est  ensuite  videe  h 
Taide  de  grandes  cuillers  et  d'une 
manclie  en  toile  qui  sert  de  conduit , 
dans  les  barriques  qu^on  a  disposdes 
dans  la  cale  pour  la  recevoir. 

<  Le  fourneau  particulier  du  navire 
f  Ocean  etait  en  oriques ,  et  plac6  en 
arriere  du  mdt  de  misaine ,  au  tiers  h 
peu  pres  de  \^  distance  qui  le  s^pa- 
Tait  du  grand  mdt  :  il  avait  7  pieds  3 
pouces  de  long  (dans  le  sens  de  la  lar- 
pur  du  navire),  4  pieds  6  pouces  de 
large,  et  4 pieds  un  pouce  de  hauteur. 
Une  plateforme  en  bois  paralitle  au 
Pont,  dont  il  n'6tait  s^par^  que  par  un 


intervalle  de  8  pouces  de-hauteur,  lui 
servait  de  base ;  ce  qui  avait  permis  de 
menager  en-dessous  un  bassin  ,  qu'oa 
reinplissait  d'eau  toutes  les  fois  que 
le  feu  6tait  allum^ ,  a  dessein  d'isoler 
les  parties  du  vaisseau  qui,  sans 
cette  precaution,  eussent  pu  dtre 
trop  fortemeiit  diauffees.  L'appareil 
entier,  contenant  deux  chaudieres  en 
potin ,  etait  soutenu  et  solidement  fix^ 
sur  le  pont  par  des  courbes  en  fer  qui 
avaient  quatre  pouces  d*epaisseur  k 
leurs  extremites,  et  8  pouces  a  Ten- 
droit  de  la  courfoure ;  la  partie  de  ces 
courbes  qui  s'appuyait  centre  le  four- 
neau, avaittrois  pieds  de  long;  la  partie 
flx^e  sur  le  |M>nt  n*en  avait  ^ue  deuxet 
demi.  Le  fourneau ,  aux  trots  quarts  et 
au  qua^t  de  sa  hauteur,  etait  entour^ 
de  deux  plates-bandes  en  fer  de  six 
lignes  d'epaisseur  sur  deux  de  large. 
Le  tout  au  besoin  pouvait  ^re  recou- 
vert  d*une  grande  caisse  en  bois  pro- 
pre  a  emp^cher  Teau  de  pluie  de  torn- 
oer  dans  les  chaudieres.  Quant  a  cetles- 
ci,  chacune  avait  une  capacity  de  130 

falons  tinglais,  ou  461  litres  et  demi. 
<e  poids  total  de  Tappareil  s'^levait  a 
sept  tonneaux  environ. 

« Aux  deux  extremites  lat^rales  du 
fourneau,  se  trouvaient  de  grands  va- 
ses prismatiques ,  ou  reservoirs  en 
cuivre,  de  trois  pieds  cinq  pouces  de 
long,  sur  trots  de  large  et  quatre  de 
hauteur.  Ces  vases,  destines  k  rece- 
Toir  rhuile  a  mesure  quVlle  etait  fon- 
due dans  les  chaudieres,  d*ou  elle  s*e- 
coulait  naturellement  par  les  ouver- 
tu res  prat iquees  a  cet  effet,  presen- 
taient  au  tiers  superieur  de  leur  hau* 
teur,  une  espeoe  de  passoire  ous'ar- 
retaient  les  parties  heterogenes  et  non 
liquides. 

«  Quoique  rOcian  ft!kt  reellement 
jauge  a  243  tonneaux ,  le  poids  ordi- 
naire de  sa  cargalson  ne  s  elevait  pas 
au*dela  de  230. 

«  Au  rapport  du  capitaineHammat, 
rhuile  de  cachalot  se  vendait  k  Loo- 
dres,  lors  de  son  depart  (en  1816), 
120livres  sterl.  (3000rr.)letonneau(*); 

(*)  Autrefois  on  separait,  I  Londrei, 
radipocire  de  I'huile  wUiiiie  du  lard  da  ca- 
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sacnrgafson  enti^re  devalt  valoir  h  ce  ^taitdonc,  comine  on  Toit,  dcs  neof 

comptt;  27,600  liv.  stcrl.  (690,000  fr.),  dixiemes.  Sur  Tile  Kisser,  i)  avait  ea 

somine  sur  laqueile  10,600  liv.  sterl.  vingt  moutons  pourun  mutant  f\]sil 

( 266,000  fr. )  etdient  aff'^ct^es  aux  d^-  de  pacotille ,  qu*on  estimnrait  peut- 

penses  de  rarmement  et  du  voyage ;  dtretrop  haut  en  le  {lortaiit a  20  fr.» 

17,000  liv.  sterl.    formaient  done  le  M.  de  Frevdnet  termine  oettenote 

b^n^fice  net  qui  ae  distribuait  ensuft«  sur  la  p^che  clu  cachalot  de  la  inameit 

d'apres  lea  bases  sulvantes  :  suivante  : 

IJT.  tt    franc*.  *   ^***    fofCnt  leS  d^Slls  flOe  DOUI 

AancapitaineeomuundctitdttiiA-  recuellltines  a  bofd  du  navire  rOceoJi, 

»i«>T^ «.*»<  80.350  pendant   les    mortelles  jourato  de 

Am.  pr«d«rti«fiiteiiMtVf  ....      w?   ift.i7«  (i^ime  et   dc  contrariacs  qui  noitf 

A  .o  .»>»i  ij«.ien«.t  ^ 84e    ».Mo  fetinrent  si  long-temps  dans  Ic  voiil- 

A.trQis MtroM d einMreatHNM pour  _  „        j_  n      21.       m. •   _^  .1^^ 

•chacJu  -|y  ei  pour  k.  troisVT     BIO   12,760  Ra^e  Vu(\  de  TautTc.  Nous  avions  alon 

A  «ix  ihatefuts  dr  premiere  ciastte  peud^objetsdedistractioH.  Lasdcvoir, 

pour  chaciiii.ji-.rt  pour  les «».     7SB   lojM  et  prcsque  touiours  SOUS  le  fflcnic  as- 

A4i>m»triouciedr..ii«mee.«Me  pcct,  Ifs  rivages  Bioiiotones  dc  Uli 

pottrchacuii-4-.ct  pour  iMdix.     1,13.1    38,32k  5^     ^   .      ,   .     r^  n^*.^    i^ji ....  rr:^^ 
AdVux  u^ouuesV^ue  Lr  rnren.it  ^mbOl,  Ct  dU  Cap  BatOUltt^  SUI  TimOT, 
auciiit?  pari  sur  1j  cargdison ,  HOUS    SaiSISSlOnS   av^  Une  SOFtC  G  avi- 
on If  or  accnrdait  seulrment  l«9  djt^   (eS  moindrCS    OCCaSIOOS  d^ajOUtflf 

...  ii  r.«.it. T^  mjS:  ju" .pages  «'  long-temps  andes  de  no- 

Ensoiiequf  lesannaleursii'rvnient  irC  JOUmai.  » 

pour  rox  que. 12.41!  310.275  Lorsquc  Ics  harponncurs  attaqartt 

SoMimequi.ojoui*e4]aprec<!denie,                — ^  Ic  Cachalot,  H    r^fWnd    a    Un     COUp  d« 

fail  rfciicin«nt i7.fK)0  426,000  harpon  par  un  coup  de  queue ,  et  mi- 

M  A  n«f  a»a»f«rrA    «.»  AA^i^^  cipitc  daus  Ics  Hots  les  canots  ct  Ics 

deraWes.  II  est  nourri ,  et  ses  arma-  ^f  !  Pi"L*T  t*  "^Vf      {„//,,! 

ieurs  lui  donnent,   poir  fournir  «i  »" Jf  «anot ,  au  liei.  d  <!tre  plon-N^ 

ravitaillement  du  va&.  une  cer-  L?**'"'?'  "*'  '""'^'''r  '  p""  ''";if!f 

tainesoinmeannuelle;niaisil  est  rare  «>  "'"\''<«=  ^u   moiistre.   Rn  vom  «» 

qu'il  soil  oblige  de  fa  re  en  argent »«  «'"''"P'*'  "-apporU.  par  e  capitaine  Sw- 

achats  de  vivres  neoessaires ,  soft  a  lui,  ^^^l  =  "  ^''".?,'  '""7  '*?? '  *  ft 

soit  a  SOD  ^uipa^ce ;   il  v  e^plole  des  ^l^l  ^^^"l'  '^J'*""*  '»  P*''*  !,"  „^ 

objels  d'echanse  de  peu  de  valeur.  IJn  5^*L1"  L''^'"'"''*'  'l'"'?"'.'^*^ .'"2 

buffle,  par  exanple,  qui  valait  5  pias-  ^  Mtiment  une  gfand-e  bajeine   rt 

tnjsa  Diili  lomque  n^a  r  reWohamA,  cnroj-aaussitotquatrec^nnotsnsapour. 

moins  freqiientes  de  la  c<ite  de  tWo^  l?"'"!'^'  *".  "'*'"^  *«";i'?'  «/  P^ 

aT«c  une^hache   d'une  demi-piastre  *7*="*  '«"•■  '^^'^P""  i '?  ^""">t'  W 

L'^nomie  en  ftveur  d-  cfpitain.  fcTetVro'Aardl5Ta"Kon"dJ 

dialot.  La  premiere  de  cei  denreet  valait  troisiime  Canot,  qui  avait  ChercM  J 

alon  t>  I.  !s  Ut.  Meriing  de  dm  par  Ion-  Pi^entlre  I'avance ,  elle  le  lanca  en  I  air 

neau  que  CaBtre,  et  on  le*  vemlaii  i  paH;  coinme  une  bombe;  le  canot  montai 

mai*  tes  rabncanis  nilanl  enauite  en  dcui  Pl'->S  <^^  quinze   pieds;  et  S'litant  K- 

subslancfs,  let  ptebeiirs  on)   Irouve  phia  lOum^  par  I'effet  du  cllOC,  il  ^^'^""^ 

ex|>odient  de  faiix;  le  mcianee  eux  -  mi'iiies  ta  quiiie  en  haut ;  les  boniines  furerit 

aleiirreioiir.etden'eiablirqiriiu  seiil  prix  reprif  par  le quatri^nie  canot ,  qui ^it 

mojpn  du  tout,  c'est  au  ninins  ce  qui  re-  h  portee;  un  seul  fut  noy^,  ayant  eo 

iulie  des  notes  que  j'ai  recueiUies.  malheureuseiuent  les  Jambes  prises 
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SOUS  soa  banc,  demaniere  h  ne  pou- 
Tofr  Ips  dfpger, 

Qoand  la  bnleine,  btess^,  s^enfuit, 
anportant  Ic  fer  du  harpon  et  la  corde 
ou  Hgne  qui  j  est  a*tacn6ft ,  le  frotte- 
nent  de  cette  corde  sur  te  bord  du  ca- 
not  est  td,  que  !e  feu  prend.quc!- 
qaefois  au  bow ,  Si  on  07  jette  fr^- 
^emmentde  Tean.  D'autres  fois,  en 
traat  la  corde  apres  elle,  la  foaleine 
submerge  rembarcation. 

Voici  cc  qvte  nous  apprend  M.  J.  Le- 
ODinte  h  ce  sajet  : 

«  En  1829,  sur  le  banc  dti  Br6Sil, 
UDekleiue  venait  d'etre  piquee  d  un 
demf-mille  da  trois-mdts  americain,  et 
elle  a?ait  plon;;^  ioimediatement  apr^ 
avoir  re^u  le  barpon.  A  peine  avalt- 
elle  entra^n^  viii^t  brasses  de  corde, 
^ue  Ton  vit  lout  a  coup  Tembarcation 
senfoncer,  ne  laissant  a  la  surface 
ue  le  boulilonnenfient  ordinaire  apr6s 
la  submersion  d'un  corps  volumineux. 
Cepeodant  le  capitaine  du  navire  ne 
vouJant  pas  ^'^oigner ,  tant  qu'il  res- 
tait  le  moindre  espoir  de  sauver  se^ 
horames,  louvoya  le  reste  de  la  jour- 
oeeettoute  la  *nuit  pres  du  lieu  oil 
facddeat  ^taitarriv^;  lelendeinain  au 
jour ,  les  vigies  ape^i^^urent  une  em- 
liafcatioa  chaviree  a  peu  de  distance  du 
liiy'ire;  on  s'en  approcha.  et  Ton  re- 
coDnutcelle  qui  avaitsombr6  la  veille; 
nais,  quant  aux  six  maiheureux  qui  la 
oiontaient,  ils  avaient  disparu  pour 
toujours.  » 

Uextrait  suivant  de  Tke  North 
•fmerican  Reuiew  completera  cet  ar- 
^.  Cet  extrait  contient  les  documents 
^  plus  exacts  et  les  plus  recents. 

«  I^es  l^tat^-Unis  de  FAmerique 
^teotrionale ,  qui  n'occupent  encore 
^ueh  seconde  place  parmi  les  nations 
inaritimes  (*),  se  sont  places  ^  la  t^t*c  des 
flations  baleinieres  (**).  Nos  premieres 
^tatives  eureat  lieu  dans  des  bateaux 

n  Oil  reconnait  ici  line  pr^ve  de  Tor- 
SMti  national.  Le8£tat4-lTnun*oocu{ient  que 
li  tnasieioe  place ,  car  la  luarine  fraii^ise  a 
le  preouer  raiig  apres  la  marine  aiiglaise,  de 
""ifflc  que  son  ami^  de  lerre  avail  iiicoutes- 
wtfemeot  le  premier  rang  jiuqu^a  la  paix. 

O  Cet  eloge  est  merite. 


non  pontes ,  sur  les  riyages  du  cap  Cod 
et  de  rSantucket.  D^  qu'une  baleine 
^tait  slgnalee ,  les  p^cheurs  prenaient 
la  mer.  Cet  usage  n*est  pas  m^ine 
encore  abandon  ne  dans  ces  parages. 
Mais  les  bateaux  netird^rent  pas  a  de- 
venir  des  sloops,  qui  se  hasarderent 
au  nord  jusqu*aux  d^troits  de  Relle- 
tsle ,  et  au  sud  dans  les  mers  des  In- 
des  occidentales.  Le  sloop  se  m^ta^ 
morpbosa  ^  son  tour  en  brick  ou  en 
vaisseau ,  et  alia  explorer  les  rivagea 
de  TAfrique.  Les  aventuriers  pass^ 
rent  T^quateur  pour  chcrcher  leur  en- 
nemi  sur  les  orates  du  Br^sil  et.de  la 
Patagonie.  Bientdt  ledoublage  difficile 
du  cap  Horn  ouvrit  a  nos  vaisseaux 
rOc^an  padfique.  On  les  voit  raafnte- 
nant  dans  tous  les  ports  ocridentaux 
de  TAmerique  meridionale ,  et  il  en 
retdche  plus  de  cent  par  an  aux  ties 
HaouaT.  lis  sillonnent  dans  tous  les 
sens  rOcean  paciHque,  et  se  livrent  h 
Id  p^he  le  lon^  des  cdtes  du  Japon. 
-  Its  reviennent  quelquefois  en  doublant 
le  can  de  Bonne- Ksp^rance,  et.font 
ainsi  fe  tour  du  globe.  Ce  voyage  dure 
en  general  trois  annees. 

nOn  distingue  naturellement  deux 
sortesde  pecheries ,  consacrees  les  unes 
\  la  baleine  franche ,  et  les  autres  au  ca- 
chalot. Ces  demieres  emploient  250 
vaisseaux ;  la  dur^s  de  leurs  voyages 
donne  une  moyenne  de  30  mois.  Cna- 
cun  de  ces  navires  peut  fitre  estim6, 
tout  ^fluip^,  k  35,000  liv.  sterl.  La 
p^che  ae  la  baleine  proprement  dite 
occupe  150  bdtiments  qui  cod  tent  Tun 
dans  Poutre  18,000  liv.  sterl.  La 
moyenne  des  voyages  est  de  10  mois. 
Le  capital  total  employe  dans  ce  genre 
de  construction  est  done  d'environ  12 
millions  de  livres  (300,000,000  de  fr.) 
Les  importations  de  Tannic  1831  onf 
^t^  d^environ  1 1 0,000  tonneaux  de  sper- 
maceti ,  1 18,000  tonneaux  d'huile,  et 
10,000  quintaux  de  fanons.  Les  im- 
portations de  1832  ont  ^t^  de  80,000 
tonneaux  de  spermaceti,  175^000  ton- 
neaux d'huile,  et  13,500  quintaux  de 
fanons.  D'apr^s  les  donnees  aui  sont  \ 
notre  portee ,  nous  estinions  le  revenii 
annuel  de  la  pM)e  dans  les  trois  der- 
nieres  anodes ,  &  4  millioos  et  demi  df 


220 


LLMVERS. 


dollars  (24,390,000  francs).  Si  les 
voyageurs  continuenta  bien  reussir, 
et  que  les  prix  restent  aussi  eleves , 
le  revenu  annuel  des  quatre  annees 
qui  commencent  sera  de  plus  de 
^   6,000,000  de  dollars  (32,520,000  fr.) 

«Les  cocAo/o^ierj;  chareent  genera- 
lenient  sur  les  cdtes  d*Afrique  et  des 
Acores ;  les  baleiniers  vont  principa- 
lenient  d^ns  les  parages  du  Br^il  et 
de  la  Patagonie.  Les  p^heurs  du 
Groenland  emportent  chez  eux  le  lard 
d*ou  Ton  tire  Thuile ,  tandis  que  nos 
p^cheurs  font  cette  operation  a  leur 
bord.  LMun'le,  au  moment  ou  on  Tex- 
trait ,  n*a  aucun  goiit  naus^abond , 
et  les  mateiots  s*en  servent  volontiers 
pour  la  friture. 

«  Les  produits  de  la  p^che  du  cacha- 
lot sont  rhuiie  et  la  graisse  spermace- 
tiques.  Les  produits  de  la  baJeine  fran- 
che  sont  Thuile  ordinaire  et  les  bar- 
bes  et  faqons.  Le  spermaceti  est  en 
general  consomme  dans  notre  pa^s 
m^me ;  lorsque  Thuile  en  a  6te.  retiree, 
on  fait ,  avec  le  residu ,  de  la  bougie 
transparente  qui  se  colore  au  moyen 
d'un  proced^  chimique,  etpeutseven- 
dre  quelquefois  comme  cire  vierge.  11  y 
a  de  50  a  60  manufactures  de  bougies 
spermaretiques  qui  fabriquent  annuel- 
lenient  30,000  quintaux.  L'huile  ordi- 
naire de  la  baleine  est  en  grande  par- 
tie  export^e  au  nord  de  FEurope.  Les 
barhes  et  fanons  soot  egalement  un 
objet  d 'exportation.  » 

Nous  n'alxandonnerons  nns  ce  sujet 
sans  sign.'iler  une  nouvetle  oranche  im- 
portante  de  la  p^he  de  la  b;ilHne.  Les 
Anglais  de  la  NouvelJe-Galles  du  sud 
^  Australie)  s'y  livrent  depuis  quelques 
annees  avec  aVdeur  et  succes  Le  port 
de  Sidney,  en  1830,  a  arme  seize 
vaisseaux  et  en  a  construit  neuf.  Ce 
pays  se  trouvant  a  proxitnit^  des 
meilleures  stntioiis,  sesp^cheurs  peu- 
vent  faire  trois  voyages,  tandis  que  les 
Anglais  d' Europe  et  les  Americams  en 
font  deux  :  ils  ntteignent  en  cinquante 
jours  les  parages  ou  leurs  concurrents 
ne  parviennent  qu*au  bout  de  sept 
mois. 

L'archipel  des  Moluques  est  done  de 
la  plus  haute  importance  h  c^luse  de 


ses  Apices  et  autres  productions  pre- 
cieuses,  ainsi  que  pour  les  stations  des 
p^cheries  du  cachalot;  inais  il  serait 
rortement  menace  si  une  puissance 
maritime  de  premierordre  voulait  s  eo 
emparer.  La  plupurt  des  forts  hollan- 
dais,  d^nu^  douvrages  exterieurs, 
pourraient  £tre  battus  de  dessus  les 
vaisseaux.  « 

CVIII.    ABRtolS  CHROirOLOOlQUB  DB  L'HtS- 
TOIRE  DK  TERAATfi  ET  D£S  MOLDQDES  EM 

L'histoire  de  ce  royaume  prfecnte 
peu  d'^venements  importants  :  en 
1250 ,  une  colonic  de  Guilolo  s'dtablit 
h  Ternate;  en  1257,  Chico,  sont"  roi, 
y  r^gnait;  en  1277,  Pori  fut  son  \\tn- 
tier;  en  1304,  Komala  soumit  piu- 
sieurs  lies  environnantes;  en  1317, 
sous  le  regne  de  Malanio,  le  peupk 
decida  a  cette  ^poque  que  le  plus  pro- 
che  collateral  masculin  r^nerait  an 
lieu  du  descendant  direct;  en  1323, 
Sida  Aarif  Malamo,  neveu  du  der- 
nier roi ,  luir  sa  soeur ,  monta  sur  le 
trone;  en  1331,  Paji  Malamo,  son 
successeur,  fut  assassineen  1332,  et 
fut  remplace  par  Chah-Alcin;  en 
1334,  rile  de  Machian  fut  conquise; 
en  1350,  regna  Molomat-Chaya;  un 
avpnturier  arabe  lui  enseigna  la  lan- 
gue  arabe  et  Tart  des  constructions  na- 
vales.  Ce  soulthdn  Ut  la  conqu^te  des 
lies  de  Xoula. 

En  1377,  Gapi-Bagonna ,  I'' roi «« 
Ternate,  fierita  du  trone  de  Gui- 
lolo; en  1377,  Kamala-Poiilac  rcte- 
blit  Pordre  de  succession  en  ligne  oi- 
recte,  et  le  roi  de  Ternate  occuia 
des  lors  le  premier  rang  parnii  lei 
rois'des  Moluques;  en  1465,  le  roj 
Marhoum  se  flt  mohammedan  :  cest 
vers  cette  ^poque  que  les  Chlnois,  les 
Malais  et  les  Javatiais  fr^qucntaient 
Ternate,  pour  y  faire  le  commcrw 
des  epiceries  et  surtout  des  dous  de 
girofle;  en  1486,  sous  le  regne  « 
Zainaeldyn ,  Bourou ,  Amboinc  rt  tj- 
rani  fiirent  comprises  au  nombrc  dc 
ses  ^tats.  Ce  prince  se  fit  inohaininedanj 
il  visita  Gin  a  Java,  pour  s'instruirc 
dans  sa  nouvelle  religion ;  et  ^  sa  sol- 
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licitatioD ,  Herissen ,  missionnaire  ja- 

vanais,  vint  convert! r  les  peuples  de 

Ternatearislamisme.En  1500,  Bayang- 

Allah  monta  sur  le  trone  :  il  encou- 

ra^  les  progres  de  la  civilisation.  La 

raner^ente  deTernate,  et  Almanzor, 

roidelidore,  se  dl'sputent  Phonneur 

ieconquerir  un  fort  gard^  par  des 

Portug^.  La  reine  fit  guelques  ten- 

tatives;  mais  firito ,  cher  de  I'escadre 

porttigaise ,  la  prive  de  la  regence,  en 

Ut7.  Le  jeune  prince ,  son  piipille , 

totproclam^  roi  de  Temate.  Accuse 

plus  tard  de  sorcellerie ,  par  son  on- 

de,  il  se  retugie  dans  la  citadelle  et 

ft  tue,  en  se  jetant  d*une  fen^tre. 

Vers  cette  epoque ,  le  peuple  de  cette 

soulthftoie  refuse  d*approvisionner  le 

fort  des   Portugais;    Mcnezes,  qui 

commandait   la    flotte    lusitanienne , 

s'em|»re  de  trols  chefe  et  fait  couper 

la  main  droite  a  deux  d'entre  eux  ;  le 

troisieme  est  dcvor^  par  deux  ^nor- 

OKs  cbiens.  II  fait  ensuite  executer  le 

I'^gMt  de  Ternate ,  pour  une  preten- 

dtie  conspiration  Les  naturels  du  pays 

emigrent.  En  1531 ,  la  forteresse  des 

Mugais  est  l)loqu6e  et  la  garnison 

i^uite  a  rextreinite;  en   1537,   les 

Portugais,  apr^   une    vietoire    sur 

30,000  indigenes  et  la  perte  d'un  seul 

wdave,  envoient  le  roi  de  Ternate 

<Im8  rinde ,  le  convertissent  au  chrrs- 

tianisme  et  le  renvoient  aux  Molu- 

ques;  en  1544,  Aciro,  roi  de  Ter- 

Jl^i  est  enroy^  a  Goa,  capitale  de 

rinde  portugaise;  en  1559,  n  est  re- 

^,  sur  le  trdne;  en  1570,  il  est  as- 

^oe  dans  sa  maison ,  par  Lopez  de 

Mesquita,  gouverneur  des  Moluques 

witaoiennes;  les  Ternatis  se  retirent 

^  les  montai^es ,  sous  les  ordres 

«Babcr,ais  (pAciro;  en  1580,  leur 

foi,  Bah-Ouilah ,  Tisite  Mangkassar  et 

iQyite  les  habitants  a  se  faire  mohain- 

■vdans.  II  souinet  Ttle  de  fiutoung; 

a  1681,  il  prend  le  fort  des  Por- 

^f^is  et  met  fin  h  leur  domination 

a  Ternate, 

Dans  Tann^  1652,  le  souverain  de 
^  tie  fut  conduit  a  Bat^via  par 
Is  Hollandais,  et  contraint  de  si- 
gner un  traits  par  lequel  il  s^engageait 
i  ^r«  d^tniire  les  clous  de  girofle 


dans  ses  et'ats.  Les  Anglais,  an  noni 
du  staathower,  s'eraparerent,  en  1796, 
de  toutes  les  Moluques,  d'Amboine, 
de  Banda ,  de  Bourou.  Ternate  ne  se 
rendit  qu'en  1811.  Les  Hollf-indais 
sont.rentres  dans  leurs  possessions  a 
la  paix,  et  la  puissance  deTernate  di- 
minue  cliaque  jour,  apres  qu'elle  avait 
domine,  aux  U""  et  15**  siecles.  In  plu- 
part  des  lies  de  ce  vaste  arctiipel.  Ce- 
pemlant,  quoimie  vassal  des  Hollan- 
dais ,  le  soultiian  de  cet  etat  doiuioe 
encore  une  partie  des  lies  Guilolo  et 
Celebes,  et  ceile  de  Morlai.  11  n^oit 
des  tributs  de  d.tfereuts  peuples,  et 
m^me  de  quelques  peupiades  du  nord 
de  la  Papouasie. 

CIX.  L'lLE  C^.L^.BRS  ET  SES  D^^PEND^NCES. 

O^OakAPBlB   •IslkAI.B   ST  Toro«&Araii. 

Entre  toutes  les  ties  de  la  Malaisie, 
qui  se  distin^uent  par  la  beaute  de  leur 
ciel  et  la  richesse  de  leur  sol ,  il  n^en 
est  aucune,  except^  Borneo,  qui 
^gale  Celebes.  Kl  e  possede  un  cli- 
mat  salub/e,   un    sol   fertile,    et  le 

r»euple  le  plus  civilise  de  ces  belles  et 
ointaiues  coiitrees.  Elieunit  les  paysa- 
ges  riants  de  Loucon  aux  majestueux 
aspects  de  Timor,  la  nature  iiuposante 
de  la  Nouvelle-Guinee  auxpompes  sau- 
vages  du  nord  de  Kalamatan,  les  sites 
paisibles  de  Pile  Bicnzi  (*)  aux  ta- 
bleaux uittoresques  de  IMindoro.  £s- 
sayons  de  decrire  ce  pays  enchanteur, 
et  Pun  des  moins  connus  des  Euro- 
peens. 

L'tle  C^l^bes ,  qui  paratt  avoir  iU, 
visit^e  par  Magalhaes  et  Pigafetta  qui 
la  nomment  Celebij  et  la  plus  grande 
de  Tarchipel  des  Moluques ,  au  nom 
bre  desquelles  on  Pa  placee  mal  a  pro- 
pos ,  s^i^tend  du  r45'  latitude  nord  au 
5*45'  de  latitude  sud,  et  du  113»  10'  au 
116*45'  de  longitude  orientale.  Elle  se 
Compose  de  quatre  presqu'llesalongees, 
dirig6es  h  Pouest  et  au  sud ,  liees  par 
des  isthmes  etroits  et  s6par^es  par 

(*)  L'auteur  a  donnc  son  nom  k  trois  des 
lies  (le  Parrhipt^l  de  Holo,  inronniies  jusqu*i 
cc  jour  et  qu'll  a  decouvertes.  II  eu  a  M 
question  k  Particle  Hole. 
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trois  baies  profondes ,  ce  qui  lui  donne 
la  forme  bizarre  d*une  grande  taren- 
tule,  un  petit  corps  et  des  pattes 
^nohm^ment  longues  qui  s*avancent 
dans  la  mer.  La  presau*lle  du  nord- 
est  se  nonune  bale  ae  Toinini  ou 
Oonong-Telou;  celle  de  Test  porte  le 
noin  deTolo;  etla  troisi^me  ,  au  sud- 
est ,  que  les  naturels  appellent  Sioud , 
est  desigri^  inexactenient ,  in^me  sur 
les  meilfeures  cartes ,  sous  le  nom  de 
Boni.  Les  dimensions  de  cette  grande 
fie  sont  difficiles  a  fixer  a  cause  de 
son  irr^ularit^.  Nous  lui  attribuons 
192  lleues  franca ises  dans  sa  plus 
grande  longueur,'  du  iiord  au  sud ;  et 
25  de  largetir  mojrenne,  et  elle  offre 
une  surface  d'enviroa  16,000  lieues 
carrees. 

Les  ties  qui  en  dependent  sont  nom- 
breuses,  mais  presque  toutes  petites 
€t  mjl  connues.  Ce  sont  au  nord  les 
lies  Talaoutse,  dont  Sanguir,  la  prin- 
cipale ,  est  ^  40  lieues  au  nord  do  Pex- 
tremit^  de  la  presqu^ile  de  Man  ado  : 
Sanguir  est  fe  tile  et  bien  peupl^e ; 
elle  se  distinsue  par  son  votcan.  Les 
Hollandais,  doinmateurs  dans  la  plus 

getite  de  Celebes,  y  ont  un  poste. 
iao,  au  sud  de  Sanguir;  Banca, 
avec  un  hon  port,  ou  les  Bouguis 
se  sont  ^tablis;  h  Test,  le  groupe 
des  trois  ties  Xoulla  :  elles  sont  ri- 
ches en  sagou  et  en  bois  d'eb^ne^ 
mais  seS  habitants  sont  aussi  Idchcs 

Sue  perlides.  XoulIa-Man<;;alta  en  est 
I  plus  grande.  Les  Hollcindais  out  un 
fort  et  un  nort  a  Xoulla-Bessi.  Vient 
ensuite  celle  de  Taliabo,  pres  d'un 
des  canaux  qui  separent  ces  lies  qui 
ser-'ent  dMnterniediaire  entre  h-s  Mo- 
luques  et  C^l^bes.Un  rocher  qui  res- 
semble  a  un  homme  est  vener^  par  les 
marins  malais.  Au  sud-est  est  situe 
le  groupe  des  ties  Houton.  UnsoultMii, 
Tassal  des  Hollandais,  domiue  toutes 
les  ties  de  ce  groupe ;  sa  capitate  est 
dominie  uar  une  forteresse  en  pierre, 
et  sa  residence  est  a  Kalla-Sousong.  Au 
sud  est  le  groupe  de  Kalaour.  Ces  lies, 
dont  la  principale  est  Salayer,   sont 

Sirtagees  en  14  chefs,  vassaux  de  la 
ollande.  Rncore  au  sud ,  Pouio-  Babi 
(rile  des  cochons);  enfin  a  Touest* 


les  petites  ties  Balabalagan,  Stafin^l! 
et  Tonine.  II  existe  encore  quelqu^ 
ties  peu  iroportantes  qui  depeodeat  it 
Celeoes. 

J..es  naturels  et  les  Malais  doDneat 
h  rile  de  Celebes  le  nom  de  noffri 
orang  Ouguis  ^e  pays  des  Immubcs 
Ouguis),  que  nous  ap!)elons  Bouguii, 
ou  quelquefois  celui  oe  Tanna-Mang- 
Kassar  (terre  de  Mangkassar);  niiis 
le  territoire  primitif  des  Bouguis  est 
dans  les  bancs  de  la  grande  eau  4ouoe 
du  lac  de  Tapra-Raradia ,  a  la  laD|ue 
sud-ouesit  de  Celebes ,  ei  vers  le  nord 
de  cette  lan{;ue.  Ce  pays,  qui  n*a 
Das  ete  decrit  jusqu^a  ce  jeur,  eit 
tort  peuple.  Le  lac  conununique  par 
des  rivieres  uavigables  pour  les  plus 
grands  bateaux,  a  la  bale  de  fiou  vers 
Test,  eta  la  mer  vers  Tbuest. 

Celebes  est  elevee,  BKHitagneuse, 
principaleoieut  au  centre  et  au  oord, 
ou  soiit  plusieurs  volcans  en  eru|)tioa. 
La  constitution  geolojsique  de  ce  beM 

Says  offre  generalenieut  un  basalu  ei 
ecomposition  recouverte  d^uueooM* 
chd  de  terre  vegetale,  de  10  a30pieds 
d'^paisseur.  L'auteur  a  deja  einis  mb 
opinion  syr  les  aerolitlies  to  pays 
volcaniques,  qu'on  trouve  souveot  a 
Celebes  ainsi  qu'a  Poulo-Ay  et  a  Goo* 
noung' A  }>i  ( montigne  de  feu ) ,  dans  le 
groupe  des  ties  Bamla ,  et  ilen  potaede 
Quelques  fragments.  Au  nord,  ud 
grand  nombre  de  terrains  appartenaia 
aux  districts  de  Mongondo  etdeMa- 
nado  ont  ete  boulevers^  par  de  fre- 
Quents  trembiements  de  terre,  et  of- 
treat  une  immeose  quaatitedeaotttre> 
Sur  la  cote,  trois  rivieres  ae  pre* 
cipitent  au  pied  de  roebers  gi^n^ 
que^  et  bizarres,  au  milieu  d^arbrei 
rares  et  singuliers.  La  plus  graade  eat 
la  Chmrana ,  qui  aort  d'uii  beau  lac 
d'eau  douce  nomaie  TaparorkaTQ^i^ 
dans  le  pays  d'Ouadjou,  trave^ 
r^tat  de  Boiii ,  et  ^«  jette  par  dittt- 
rentes  bouches  dans  le  golte  de  Siwia. 
Les  navires  europeeay  f'avanceiit  as- 
sez  haut  dans  cette  belle  riviere  qui 
coule  sur  un  fond  vaseuXt  et  Icspranos 
des  indigenes  peuveot  ynaviguer  daBS 
rintcrieur  jusqu'au  Taparakaradia. 
La  seconde  est  la  riviere  Boll;  elle 
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termine  son  oours  a  Boli,sur  la€dt€ 

septentriooale.  La  troisi^me  se  jette 

daDs  la  iner,  vers  la  cdte  nord-ouest, 

w  sud ,  et  a  uneassez  grande  distanoe 

i    de  Ylaardingen.  Sur  tbutela  cote  m^^ 

I    ridkm^,  ii  y  a  uo  gEaod  uombre  de 

rivi«res  oavignbies    pendant  Tespace 

d'environ  deux  h  trois  lieues  dans  i'ia* 

terieur  des  t'er«-es.  On  peut  nommer 

encore  celles  de  Tzico  et  Ziao,  sans 

compter  la  petiie  riviere  de  Tondano 

p  se  jette  dans  le  joli  petit  lac  de 

;    Toodano,  et  cependant  la  race  mou« 

toonicre  des  c&mpUateurs  et  certains 

arto^plies  ne  donnent  qu'une  n* 

fierc  a  cette  vast©  region. 

Quoique  Tile  Celebes  soit  eati^re- 
inent  sitii^  sous  la  zone  torride, 
puisqu'dle  est  coupes  par  r^quateur, 
^  joiitt  d'un  cliinat  tempore,  grace 
^^  golfes  nombreux,  aux  pluiei 
wopdantes  qui  y  regneiit  pendant  le 
mlm  de  ehaque  tnois ,  surtout  ceux 
de  juia  et  de  juiUet ;  graces  encore  aux 
I  TenU  du  Dord  qui  y  soufllent  une 
Putie  de  Tanuee.  L.a  preuvede  sa  satu- 
wit^quoi  ciu^en  diseiit  quelques  voya- 
8^rs«  est  a'y  voir  les  tluropeens  vivre 
^i  loQis-teinps  oue  dans  aucime  par- 
^de  rorient.  On  y  rencontre  qjet- 
JiKs  iiidlgeaes  qui  ont  depas5^  rdge 
de  ceut  ans,  en  conservant  autant  de 
^^ueur  et  de  sant^  que  les  cente- 
^UKs  d'^osse   on  de  Russie. 

La  mousson  d'est  dure  d^'puis  le 
j^8  Je  mai  jusqu^a  celui  de  novem- 
"fe,  et  la  mousson  opposee  y  regne  le 
5^  de  Tann^R.  Les  marecs  y  sont 
«rt  inregulieree, 

CI,  G^OGRAPHIK    POLFTIOtJE,  ^AT$, 
aOY  ACMES  ET  COLON IE3. 

Une  partie  de  I'tle  Celebes  est  sou- 
JjHKaux  Holtandais.  ils  y  possedent 
*  Souvernement  de  Mangkassar,  qui 
tseompose  ihi  district  de  ce  nom, 
J^  aes  d^ris  de  Kancien  empire 
V  Afao^kaasar.  La  Title  capitale  de 
^  empire  n'existe  plus ,  quoiqu*on 
^wtrouvf  encore  sur  les  cartes  et 
•wplusieurs  g^grap'nies  et  diction* 
?■"*•  geograpniques  qui  la  represen- 
™  «^ec  unc  population  de  loe,000 
*wtants,  Sur  son  emplacement ,  les 


Hollandaia  ont  4tev4  la  Tilte  de  Vtaar- 
dingen  et  le  fort  Rotterdam,  peo- 
ples de  I860  Europ^ns  et  m^tis.  On 
coinpte  dans  les  environs  de  cette 
nouveUe  viUe,  trols  bourgs  (  Kam- 
poungi* ,  en  malais  et  H^/'  /V»- 
goryeu  en  boHandais )  (*),  Sa  sttna- 
tiou  cflt  d'nutant  plus  pif^ieuse  eue 
du  fort  Rotterdam  k  Tile  de  Borneo , 
k  trejet  n*ett  que  d*un  jour  de  navi- 
gation, de  quelques  jours  aux  ties 
d'Amboine  et  de  Banda,  de  Ternate 
et  de  Timor ,  et  d'une  quinzaine  de 
jours  h  Manila  avec  un  vent  favorable. 
Toute  la  population  de  ce  district  ne 
s'el^e  ou  a  18  ou  20,000  habitants 
Les  Hotlandais  occupent  en  outre  la 
residence  de  Bontham,  ou  se  trou- 
vent  les  pe^ltes  villes  de  Roule- 
koumbaetde  Rontbain;  cellede  Maros, 
dont  le  chef-lieu  est  Maros ,  et  enfiti 
eelle  de  Manado ,  ayec  Manado ,  vilie 
de  4000  habitants  (**),  situ^e  sur 
une  bate  dan^ereuse,  si^ge  du  resi- 
dent hollaiidais,  dont  le  pouvoir  re- 
live du  gouverneur  g^n^ral  des  Molu- 
qiics  hollaiKlaises,  qui  demeure  a  Am- 
bi  ine.  Les  nrincipaux  chefs  de  la  resi- 
dence de  manado,  institues  par  le 
resident,  sont  nomme.s  Kapata-Ba" 
lak.%  :  ceux -CI  nomment  les  Flok- 
koums  ou  chefs  de  villages.  Apres  Ma- 
nado viennent  les  villes  de  (ema^ 
ou  Ton  fabrique  d'excellents  cordages 
pour  1.1  marine,  avec  une  po[  jlationde 
10,000  ames,  et  Gorontalo,  residence 
d'un  soujthdn ,  vassal  de  la  Nederland. 
Les  princes  indenendants.  mais  allies  du 
gouvernement  natave  de  Java,  depuis 
que  Tancietine  compagnie  des  Indes 
orientale^  n*existe  plus  ^  sont  ceux  de 
Boiii,  Ouadjou,  Louhoq,  Tourata, 
Sidenring,  Sopeng,  Goak^Maugkas- 
har,  Tcilo,  Tanete  et  Mandhar. 
Le  royaume  de  Boni  est  le;  plus 

(*)  Ces  trob  bouryv  sent  Caiftpattii|^Bft* 
roil ,  Bouguis  et  Malayou. 

(**)  Deux  Francis,  M.  Matin, etM  Bar- 
bier,  capiUiue  d'un  uavire  du  oorameree, 
huhiteiii  celte  vllle  tt  se3  environs.  Cest 
peul-dtre  le  point  le  plus  oti^xiJaI  de  U  Mft* 
iaisie  ou  Ton  rencontre  d'autres  Euro- 
peens  que  des  UoUaiidais. 
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considerable  de  tous.  11  poss^e  une 
population  de  230,000  anies  sur  600 
tieues  carrees.  En  cas  de  guerre, 
il  peut  armer  40,000  bommes.  Sa  ca- 
pitate est  Bayoa,  dont  la  population 
est  d'env.ron  10,000  ames.  Les  chefs 
des  peuplades  qui  habitent  la  presqu'Me 
Balante  (orientate)  et  cellesdusud- 
est  sont  vassaux  du  roi  de  Roni ;  et, 
chose  remarquable,  le  pays  de  Tello 
est  gouvern^  ^runereine^  vassaledu 
inline  souverain. 

Les  Bouguis  habitent  le  royaume 
d'Ouadjou ,  situ^  au  centre  de  Tile  Ce- 
lebes; les  chefs  de  leurs  tribus  soht 
noinm^  j4roungs ,  et  le  president  de 
ces  ^tats  fi^aux ,  Arounga.  Depuis  la 
mer  Rouge  jusqu'aunordde  TAustra- 
lie,  on  les  retrouve  dans  tous  les  ports 
de  ces  contrees,  dont  ils  font  le  com- 
merce peut-^.tre  depuis  plus  de  200 
ans.  Ils  out  ^tabli  une  colonic  a  Tile 
Banc4i ,  au  nord  de  Manado ,  a  Poulo- 
Laout,  situce  au  sud  de  Borneo,  et 
au  sud  des  etats  de  Bima ,  dans  Tile 
de  Soumbava.  lis  habitent  aussi  le 
royaume  de  Louhou,  situ6  dans  la 
partie  centrale  de  Tile,  sur  le  golfe  le 
plus  oriental  de  la  Malaisie,de  Sioud(*). 
Ce  royaume  est  le  plus  ancien  et  un 
des  plus  puissants  de  Celebes.  Les 
Bouguis  prennent  du  service  dans  les 
armees  de  Kambodje ,  de  Siam  et  d' An- 
nam ,  et  de  plusieurs  princes  des  lies 
de  la  Malaisie,  et  sopt  aussi  Gdeles 
que  braves. 

La  petite  ville  de  Goak  ou  Goa  est 
la  capitale  des  debris  de  Tempi  re  de 
Mangkassar,  qui,  au  XVII*  siecle, 
exercait  une  si  ^ande  puissance  sur 
les  etats  de  Bom ,  ainsi  que  sur  pres- 

3ue  toute  rtle  Celebes  et  une  (Uirtie 
e  la  Mataisie.  Les  fortiCcatiojis  de 
c^tte  ville  n'existent  plus.  Apres  le 
royaume  de  Loiihou  j  celui  de  Mang- 
kassar est  le  plus  ancien. 

Les  truis  princes  qui  gouvernent 
r^tat  de  Tourata  se  sont  rendus  inder 
pendants  du  soulth/ln  de  Boni.  L*etat 

{*)  La  soiilth/^nte  de  Salengor  dans  la 
prrsiju'ile  de  Malakka,  jjoiivfrnee  aiijoiir- 
d'hui  par  soiiltlian  Ibrahim,  a  cte  foud6c 
par  une  colonie  de  Bougiiis. 


de  -Soping  est  le  plus  considerable 
d>ntre  eux ,  aprfts  ceux  de  Bom  et 
d'Ouadjou.  Les  autres  principautes 
sont  moins  considerables.  Oncompte, 
enlin,  les  ^tats  de  Kampadan  et  de 
Boulan ,  situ^s  5  Touest  et  au  nord,  et 
dont  le  pouvoir  esttributairtdusoui- 
than  de  Tile  de  Temate.  La  villedeTara- 
bon  fait  un  assez  grand  coramcrce. 

Kali  et  Touli-Touli ,  au  nord-ouesl 
de  Celebes ,  sont  les  principaux  ^ta- 
blissements  des  pirates. 

Les  meilleurs  ports  de  Tile  son! 
ceux  de  Palo  sur  la  belle  rade  de 
ce  nom,  Samiah,  Detimpaleh,  les 
rades  de  Manado,  de  Mangkassar  et 
de  Bonthain  :  cette  derniere,  sltutt 
au  sud ,  a  une  grande  baie ,  ou  le 
vaisseaux  peuvent  mouiller  en  sdrcte 

Sendant  les  deux  moussons.  Les  son; 
es  y  sont  bonnes  et  regulieres,  et  il 
n'y  a  d'autre  danger  h  craindrequ'une 
chalne  de  rocliers  dont  la  cr^te  s'dere 
au-dessus  de  Teau.  On  ootnpte  dans 
cette  baie,  outre  Bontham,  plusieurs 
pctites  villes,  entre  autres  Halokoumw, 

?ui  en  est  a  quatre  lieucs  et  a  Test. 
res  de  BonUiaIn,  est  un  forthollan- 
dais.  Les  marins  peuvent  sepro<*4ir«r 
de  Teau  en  abondance  dans  une  n- 
viere  qui  coule  au  pied  d'une  wo"**" 
gne  dominant  la  baie.  Cette  rivicrew 
petite  et  barree;  aussi  les  bateaux 
charges  ne  peuventrils  la  remontercju  a 
la  mar^ haute.  Plusieurs  autres  petites 
rivieres,  ou  I'on  trouve^alementde 
Teau  douce ,  se  jettent  aussi  dans  cette 
m^me  baie.  ,. 

A  vrai  dire ,  il  n'cxiste  a  CeWw 
aucune  grande  ville  :  Bayoa  et  K«o» 
en  sont,  peut-fitre,  les  plus  peuplees. 

CXI.  HISTOIRB  NATCREIJ-E. 

Le  mont  Lampo-Betan,  qui  nc  fi- 
gure sur  aucune  carte,  est  le  ^W 
elev^  de  Celebes.  Sa  hauteur  est  d  en- 
viron 7000  pieds  au-dessus  du  mm 
de  la  mer,  Pr^s  de  Manado  sont  le 
mont  Klobat  el  les  deux  pitons  nom- 
mes  les  Deux-Soeurs,  et  a  six  millcj 
plus  loin,  un  mont  rooins  ^lcv*,,<» 
Ton  apercoit  le  crat^re  d'un  anciea 
volcan.  Presd«  la  estle  mont  £nipoiis 
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(Goanoopg-Empong},  tiaont  des  Es- 
irite,  ^lere  de  S600  pieds.  II  n'est  que 
ieooDtre-fort  du  Lokone,  qui  renferme 
des  cnteres  doDtdeux  fument  encore. 
U  existe  dans  plusieurs  parties  ^e 
rik  des  naines  de  cuivre  de  bonne 

Siialiti,  et  dans  VHat  de  Mangkassar, 
e  V6UdD  aussi  pur  oue  celui  de  Ma- 
lakka,  et  m^me  de  Banka.  Quelques 
montaj^donnent  du  cristal,d*autres 
du  /er.  La  presqu^tlesepteDtrionale  est 
ricbeeo  mines  aor.  Pres  de  Gorontalo, 
^tai)lissemeflt  bollandais^  11  y  a  de  Tor 
a  22  carats;  le  reste  varie  de  18  k  20, 
U  niinerai  se  trouve  en  nids  de  20  h 
90  pieds  de  profondeur,  accompasn^ 
de  caiTK.  Les  mines  d'dr  de  Totoc 
foarnisseot  annuellement  200  ouces 
d'or  a  la  Hollande.  Les  naturels  en 
exploitent  une  k  peu  de  distance  de 
Kema.  La  province  de  Toradja  four- 
oit  une  grande  quantity  de  poudre 
d*or.  (Test  surtout  dans  le  sable  de 

eieors  ravines  qui  descendent  des 
tes  montagnes  situ^es  au  nord- 
6t  de  rile ,  et  dans  la  chatne  de  Ma- 
Boodjon ,  qu*on  va  la  chercber.  On  a 
<i^?ert  dans  des  vall^  des  mor- 
eeaox  d'or  dans  leur  gangue,  du 
poids  de  4^  12  livres.  Les  pranous  de 
■affloodjou,  de  Kaili^  et  oe  Mandhar 
e&foQt  on  grand  commerce. 

Ob  troQve  quelques  diamants  pres- 
^^  la  superacie  du  sol ,  ainsi  qu'un 

el  Dombre  de  pierres  pr6cieuses 
le  sable  des  torrents ,  en  le  pas- 
ttotau  crible.  ou  apres  que  leurs  eaux 
ttiont  touKcs.  On  trouve  sur  la 
fltfte  des  hultre^  periieres. 

Lesbaies,  les  rivieres,  les  torrents, 
Itt  lacs ,  les  ^ng^f  les  bois  et  les  mon- 
tapes  de  Celebes  offrent  des  sites  d6- 
wa.  La  route  de  Paoun-Nereng  h 
Tondaoo,  qui  est  escarp^e ,  h  escaliers 
pntiqu^dans  la  montagne,  et  sillon- 
B^par  le  torrent  imp^tueux  du  Mana- 
dOi  la  chute  de  la  riviere  de  Tondano  et 
Ks  sources  chaudes  de  Passo  sont  au 
Bpmbre  des  beauts  naturelles  les  plus 
Pittoresques  {wy.  pi.  56,  57  et  58). 
D'epaisses  et  immenses  for^ts  oou- 
^^Knt  le  pied  des  montagnes  et  m£me 
^e  erande  partie  de  Tile ,  et  rappellent 
Ks  fordts  majestueuses  et  impen^tra- 
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bles  de  la  Papouasie.  On  y  trouve  le 
ch^ne  et  T^raole ,  le  c^re ,  et  le  yati 
ou  tek  incorruptible  dont  on  se  sert 
pour  la  construction  des  navires.  C'est 
\k  qu'on  voit  le  redoutable  ipo  ou 
oupas^  dans  le  sue  empoisonn^  du- 
quel  les  indigenes  trempent  leurs  fie- 
ches  et  leurs  kriss.  Les  doctenrs 
Foersch  et  Darwin  ont  pretendu  qu'au- 
cun  oiseau  n'embellit  son  feuillage 
perfide,  et  queTaffreux  boa(oup!u- 
tdt  le  python)  ra^me  s'enfuit  epou- 
vant^  quand  il  aper^oit  les  sommets 
de  cet  arbre  de  la  mort  balancant  dans 
Fair  ses  larges  feuilles  qui  exnalent  un 
horrible  poison ;  et  qu*^  cet  arbre  mau- 
dit  on  attachait  descoupables  condam- 
n^s  k  mort.  L'iroagination  exalt^e  de 
ces  messieurs  leur  a  fait  conter  une 
feble  (*).  L'f>o  (voy.  pL  62)  crolt  dans 

(*)  Plusieurs  auteurs  distingues ,  tels  que 
Hamilton,  ont  nie  Texistence  de  Voupasj 
Foersch,  Darwin,  et  d^aulres  apres  lui, ont 
debite ,  r^mment  encore ,  un  erand  nom- 
bre  de  fables  k  cet  sujet.  L'explication  sui- 
▼ante  nous  a  pam  necessaire.  Vipo  de  Cele-' 
bes,  connu  k  Java,  i  Borneo,  et  gcneralement 
sous  lenomd'oir/yaj,  «e  divise  en  deiix  et« 
peoes,  Voupas'Ontckarei  Voupas-'tiotite,  Le 

Eremier  est  la  gonune  d*un  grand  arbre  dont 
i  tronc  s*ileve  quelquefois  a  plus  de  xoo 
pieds  de  haiit,  el  cfui  appartient  k  la  fomille 
des  urticees;  ses  fleurs  sont  unisex uces  et 
son  fruit  une  sorte  de  drupe.  Le  second 
(le  plus  terrible),  est  celle  d^une  graiide 
liane.  Milee  k  plusieurs  ingredients,  tels  que 
le  piment ,  le  gingembre ,  le  bangli ,  le  kouiji, 
etc.,  on  enoblient  une  decoction  qu*oii  laisse 
secher.  Ensuite  les  indigenes  la  placent  au 
fond  d*un  banbou  et  en  frottent  les  flcclies 
qu'ils  soufflent  dans  une  sarbacane  conire 
leurs  enneinu.  Les  hommes  ni  les  animauK 
ne  meurent  pas  des  emanations  de  ces  ve«- 
getaux,  mais  if  serai  t  dangereux  de  tou- 
cher une  partie  du  corps  ou  il  y  aurait  une 
incision,  avec  la  liqueur  jaun4tre  qui  en 
decoule.  On  pourrait  comparer  Toupas  au 
mancenillier  d*Amerique.  Les  quadrupedes 
blesses  par  les  fleches  enduites  ae  ce  |M)ison 
meurent  une  heure  apres  dans  d'horribles 
convulsions ,  et  Tauteur  a  vu  unepoule  et  un 
singe  qui  enetaient  bless^,  tomber  roides, 
devenir  noirs  et  mourir  en  6  minutes.  Mais 
Pecorce  de  Tarbre  antchar ,  ipo  ou  oupas , 
est  si  peu  dangereuse,  que  les  plus  pauvm 
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Jes  forto  a  c6ti  il'autres  arbres ,  e\ 
sans  danger  pour  eux  ni  pourrbomme. 
Sur  cette  terre  croissent  mille  arbres 
utiles  ou  prdcieux ,  tels  que  le  gi|*oflier 
et  lemuscadier,  pour  la  possession  des- 
queis  les  Euro[>eens  ont  verse  tant  de 
sang;  le  sagoutier,  prihcipale  nourrl- 
ture  de  olusieurs  peuples  de  la  Malai- 
sie ,  et  le  sa^ouer  dont  le  sue  fournit 
la  liqueur  noirdtre  et  sucr^e  noniniee 
goula-Uan;  le  palmier,  dont  on  ex  trait 
line  huile  a^reable  et  enivrante;  le 
poivrler,  Tebenier,  le  suniak  qu'on 
nomine  commun^ment  arbre  a  per- 
ruque  ou  bois  de  fustet;  le  calani* 
bang ,  une  esp^  de  nover ;  et  Todo- 
riferant  sandal,  qui,  etant  fraiche- 
meut  coup6,  fournit  une  teinture  d'un 
rouge  tres-beau  et  tres-solide.  On  y 
trouve  aussi  le  bambou ,  qui  s'y  ^leve 
jusqu'c^  40  pieds  de  baut ,  sur  2  ou  3 
de  diametre.  Les  naturels  en  coupent 
)es  jeunes  branches  par  tranches  et  les 
mangent  en  ragoOt  ouen  sdlade.Lors- 
que  ce  roseau  colossal  est  arrive  a 
sa  maturity ,  son  ^corce  est  tres-dure, 
et  quoique  le  tronc  en  soit  creux, 
il  est  tenement  solide  qu'on  Temploie  a 
la  charpente  des  maisons.  Le  chou  pal- 
miste  est  oomman.  Des  for^ts  de  co* 

« 

habitants  de  Celebes ,  de  Borneo  et  qnelqiips 
aiitres  lies,  en  travailleiit  F^corce  pour  s'cri 
babiller. 

Bans  la  Bibliolheque  des  voyages ,  M.  Al- 
bert Mont^mont  a  pr6li'  a  I'auteiir  des  crreurs 
sur  Celebes  qii'illui  a  promis  dc  reclifier.  En 
allendant,  je  ne  reconnais  d*cxac(  dans  la 
description  de  Celebes  que  le  travail  que  le 
tecteur  a  sous  les  yeux.  M.  Baibi  a  fail  vi- 
siter &  Tauieur  Sbir6  et  Zeila  et  autres  licux : 
!I  faul  lire  A&sab  et  Tzouakem,  etc.  La  Con- 
temporaine  avance  \  mon  4gard,  dans  son 
Voyage  k  Malle ,  des  faits  errones  k I'occasion 
des  pi^iendus  monuments  ant6di1utiens  de 
M.  Grognei ,  et  auxquels  Tauteur  a  r^nondu 
dans  la  seconde  edition  de  sa  lettre  imprt- 
mec  k  M.  le  marquis  de  Portia,  membre  de 
rinstilut.  H  reclifierait  encore  quelques  ef- 
reurs  du  Morning  et  du  Singhapore  Chro- 
nicle, etc,  el  il  rc'pudierait  quelques  Perils 
et  quelques  faits  dont  on  Pa  suppose  Tautetir, 
ou  qu'on  a  falsifies  en  y  mettant  son  nom  ; 
Diais  11  Ta  deja  fail  en  parlie.  D'ailleurs,  cc 
p^estpas  dans  eel  ouvrage  qu*il  doit  en  parler. 


cptier^ ,  1  Vbre  le  plus  t;ti)« ,  paroe  qu^il 
sert  h  la  nourriturp,  au  vetement  cj 
au  logement  de  plusieurs  tribus,  tor- 
ment de^  colonnades  dont  chaque  co- 
lonne  a  spn  chapiteau  couronne  d*DD 
^16gant  parasol 

L'ile  produit  le  mats,  un  peu  de m 
blanc  de  riziere ,  beaucoup  d^excellent 
iriz  noir  des  coteaiix,  ainsi  que  le  cotos 
et  des  Cannes  a  sucre  plus  grosses  que 
cclles  des  Antilles,  la  racine  de  manioc, 
le  benjoin ,  et  du  tabac  excellent.  On  y 
trouve  le  inanguier,  arbrequi  ressenibff 
h  Hotre  noyer  :  son  fruit  delicieux  et 
Siicr^  i\  presque  le  godt  de  la  poire 
de  bon  chrJtiep ,  et  ses  feuilles , 
ftaut  broy6e^ ,  ont  Todeur  de  la  fevp 
du  Tonqum.  te  bananier ,  je  gingem- 
brier,  le  palmier  dventail  [coryvk 
^mbraculi/era ),  le  fromager  {bomm 
ceii6a),  leliiigoa,  le  tanjouiig  [mimmpi 
elhenghi^  le  guitandina  moringaJhi- 
6/.SCW5  tiltaceusy  le  calier,  le  b^tel, Vare- 
kier,  le  convolvidus^  le  potugortuSf\f^- 
raumon  et  le  varingui  sacrey  abondent. 

Un  grand  nombre  de  plantes  des 
Tropiques  ^talent  de  toutes  parts  leurs 
tresorS;  leurs  fleurs  embeilissent  cette 
tie  qu'embaument  aussl  les  roses, 
les  ttillets ,  les  jasmins ,  les  jooquillfs 
et  les  tub^reuses.  Mais  c'est  surtout 
la  fleurdu  bougna  gh^ne  mourom 
Gharme  la  vue  et  Todorat  par  recbl 
de  ses  couleurs  et  son  parfum  deli- 
cieux.  Cette  admirable  fleur ,  particu- 
liere  au  pays  de  IMangkassar ,  et  que/ 
n'ai  Yumentionn^e  nulle  part,resseni- 
ble  un  peu  au  lis;  on  en  tire  une 
essence  tort  recherch^e,  qui  est  aussi 
empU)y6e  a  embaun^er  les  morts » s*H 
faut  en  croire  les  natiirels.  Sa  racine, 
llgneuse  et  tr^s-am^re ,  est  un  excel- 
lent remade  contre  les  fi^vres  ititer- 
inittentes ,  assez  communes  dans  la  sai- 
son  pluvieose.  On  y  fait  usage  du 
miniuHkayoupoufi {bixWe  de  cajeput; 
qu'on  re(20it  d  Amboine ,  pour  les  dou 
feurs  rhumatismales ,  et  m^me  contrt 
le  cholera  ^pid^^mique,  en  le  m^lan 
ii  d'autres  ingredients.  Onytrouveen 
core  le  nenupliar ,  le  baume ,  le  ronia 
rin ,  et  la  plante  qui  produit  Topiun) 
que  ces  peuples  fument  jusqu*5  Tivresse 
et  qui  les  rend  alors  aussi  ffroces  qu 
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jtimldes.  On  cultive  iUofl  let  |anlinf 
k  dou ,  les  raves ,  la  cfaicor^,  le  pour- 
pier  et  autres  plaotes  potageres  d*£u- 
rope,  a  c6U  de  Ti^name  et  de  la  pa- 
tate.  Eofin,  G^dl^ea  possMe  uo  avan- 
tage  sur  toutes  les  ties  de  rOo^auie , 
c'cst  que  les  Ddtanges  y  abondent  et 
loot  Kpar^  oes  bois. 

Oq  ne  Toit  dans  les  fordts  ni  lions , 
sitigres,  niti^phants,  ni  lipoids, 
wais  beaacoup  de  cerfs  et  de  sangliers 
00  baldrhouiarij  et  le  boM-rotusa  (oo- 
choD-oerf),  qui  a  la  couleur  ceodr^ 
ftKisdtre>  le  poil  court  et  laineux, 
tfes  coroes  recoarbto  en  arri^re,  et 
doot  la  cbair  a  le  goOt  de  celle  des  co- 
cfaons.  Cosmas  Indioopleustes  ayait 
d^  part^  de  cet  animal  curieux  (Toyez 
pl*4yjia,4).  On.trouve^alement  & 
C^^  lepbalangor  h  poche  ventrale, 
eonDadePfutarque;  ctla  douce  antilope 
aux  beaux  yeux  ,aui  va  en  troupe  dans 
ks  for^  etaler  ui  grace  et  la  l^dret^ 
de  ges  fonnes;  et  les  lievres  qui  pullu- 
leat  dans  les  champs  de  riz ,  de  me- 
lons et  de  Cannes  d  Sucre;  etl'abeille 
mrage,  qui  cacbe  son  tr^rliquide 
iu|ur^  des  fruits  d*or  des  palmieni. 
Panni  les  animaux  domestiques  sont 
des  bceub  k  bosse,  comme  oeux  de 
llode ,  et  des  sapirhouian ,  ou  vacbes 
des  bois,  esp^  d'antilope  mii  tient 
decet  aniouu  par  sa  l^retS  et  da 
InAlepar  sonoteit^;  des  bufileSfdes 
di^rres ,  des  gros  moutons,  assez  seift- 
blaUes  k  oeux  du  cep  de  Bonne-Esp^ 
nnoe,  des  agneaux ,  des oochons,  et 
(iBelqiies  chevaux  noirs  de  petite  taUle, 
nais  forts  et  actifis. 
.  On  J  rencontre  un  nombre  infini  de 
nnges  plus  dangereux  au'en  tout  autre 

SI.  Le  singe  Imiuic  se  oistinnie  des  au* 
parsa  hardiesse  et  sa  mechancet^ : 
ks  natureis  pr^tendent  qu'ii  attaque  la 
podeur  des  femmes  ^arees  dans  I'Ue, 
cequi  ni*a  tout  I'air  d'un  conte.  Mais  les 
iQjieDts ,  et  surtout  un  serpent  tr^Tif 
fu  imite  lecri  du  merle,  en  d^forent 
poegrande  partie.Qn  y  rencontre  aussi 
le  cuQ&^u  au  front  fourchu ,  le  dra- 
fiOQ  Tcrt  (dragon  Tolant)  {*) ,  des  oou- 

(*)  Cenptile,  dogeon  det  isiirienset  de 
i^wuUedct  igouaoieiii,  eit  ainii  nonmi 


leuneset  df^normes  pfthom-ttgresn 
dont  le  ventre  est  bTanc  d'argnit,  le 
dosnoir,etmarquet^dedistance en  dis- 
tance par  des  anneaux  de  couleur  d*or. 
S|uelques-ans  ont  plus  de  SO  pieds 
e  longueur  sur  18  pouoes  de  diam^ 
tre,  mais  ils  ne  sont  nullement  ve- 
pimeux.  Les  serpents  y  sont  nom- 
breux,  et  ils  d^livreot  le  pays  des 
taupes,  des  rats,  des  mulcts,  etde 
scorpions  aussi  gros  que  ceux  de  Tunis 
et  d\A>lger.  La  cobra  dec€q)eUo  (*)  aux 
yeux  araeots  et  couleur  de  feu,  y  est 
aussi  terrible  qa*h  C^lan.  Une  per- 
sonne  mordue  par  cette  couleuvre  perd 
la  yie  une  heure  aprte ,  si  elle  n*est 
secourue  k  Tinstant.  Le  crocodile  y  est 
bien  molns  dangereux. 

Le  beau  golfe  de  Bom  abonde  en 
.poissons  excellents,  tels  que  la  dorade 
et  labonite.  Dans  la  mer  voisine  de  la 
odtesod  se  trouve  Tespadon  ou  empe- 
reur,  poisson  au  ventre  argents,  dont  le 
museau  se  termine  par  une  ^p<^e  k  deux 
trancfaants ,  et  dont  la  queue  a  la  forme 
d*un  croissant;  lelamentin  et  le  cbn^ 
young  (**) ,  ctec6  curieux ,  dont  je  ne 
reconnais  qu'une  espNtee ,  resserabfant  k 
Fext^eur  au  lamentin  ainsi  qu'au  mor- 
se, maisdilEftrent  par  la  nageoure  en  for- 


uiroe  qu*il  ft  d«  aUeft  adbimtfli  4  la  baia 
des  cuiasei.  Cm  ailei  fonncnt  comme  une 
etpte  de  parachute  qoi  oe  lui  Mit  guere 
&  Toler,  mau  k  tadliter  fet  ■auU  de  I'animal 
de  branche  en  brauche  det  arbret  tor  tea* 
a  ueli  il  cherche  sa  nourriture.  Le  draeon  eti 
a'un  naturel  fort  doiu ;  la  singularite  de  m 
fisure  et  la  couleur  de  sa  peau  plaisent  aiix 
natureis  qui  TaocueiUent  dans  leurs  mai- 
sons.  Cette  espeoe  ne  Tienl  pas  d*Am^que, 
comaoe  favait  dit  Seba,  mais  des  iles  de 
Sounda ,  de  C^ebes  et  de  Madagascar. 

(*)  G*etl ,  je  crois ,  le  Boa  eastanea  de 
Schneider. 

.  (^*)  On  ▼aehe-marine,  Sn  efTet  les  HoIIan- 
dais  etablis  dans  la  Malaisie  lui  donnent  le 
nom  de  sm  koe.  Les  Boaguis  dtstinguent 
deux  dou-Toungs :  le  bounban,  qui  est  le  plus 
grand ;  le  Emmtal ,  qui  est  plus  epais  el  plus 
court.  Quekpies  krivains  Font  nomme  sirine, 
oe  q«i  ripond  an  Dom  di&pesee  mu/er,pois  • 
son  femmu,  qveks  Eapagnols  ont  donnk 
en  lAalaisie  an  don-young ,  et  en  Amerique 
au  lamentin. 
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made  croissant  «t  par  la  Idvre  auD^ 
rieure,  semblabie  k  nae  trompe  d*6K- 
phant  tronqu^  Les  Malais  le  nomiueut 
ikathtaer,  poissoa  voil^.  On  trouve 
aussi  dans  oette  mer  les  plus  beaux 
coquillages ,  tels  que  Fhaliotide ,  I'ar- 
gonaute,  la  harpe,  les  tellioeSf  les 
casques,  les  h^nssons,  les  Upas,  les 
T^nus ,  et  autres  testae^ ;  des  pinnes 
et  des  moules  qui  se  suspendent  auz 
branches  des  mangKers,  dont  les 
^normes  racines ,  plongeant  dans  I'eau 
salee ,  forment  des  portiques  et  des 
ponts ,  sous  lesquels  la  mer  fait  gron- 
der  ses  flots;  des  mouses  bizanoes,  des 
crabes ,  des  honiards ,  des  graph6es 
et  autres  crustac^  arm^  de  tenailles, 
qui  se  tiennent  en  erabuseade  entre  les 
roc^s,  et  d6ploieat  leurs  antennes 
ou  leurs  pinces  pour  saisir  leur  proie. 
Parmi  les  oiseaux,  on  remarque 
Taigle,  le  corbeau  et  le  rautour  qui 
planent  sur  les  montagnes ,  le  kakatoufl 
,tianc,  le  lori  rouge,  plusieurs  esp^ 
ces  de  perroquets ,  et  un .  morveilleux 
oiseau  avec  le  dos  vert ,  le  ventre  d*or. 
La  queue  d'azur  et  les  pattes  ^carlates, 
nomme  teran-ffoulan ,  espece  de  mar- 
tin-picheur  tr^s-petit,  dont  on  doit 
distinguer  Tadresse  h  combattre  et  h 
enlever  des  petits  poissons  quMI  porte 
dans  son  nid.  Nous  ne'pensons  pas 
qu'on  Tait  d^crit  avant  nous.  L'aras 
bleu ,  jaune  et  rouge ,  le  faisan  dor^ , 
le  canard ,  les  oies ,  les  poules  d'eau , 
les  borons  blancs,  les  tourterdles, 
les  poules ,  les  pigeons,  y  sont  en  abon- 
dance  et  h  vil  prix,  ainsi  que  les  co- 
chons  et  le  poisson  de  mer  et  d'eau 
douce  (*). 

CXn.  BBAUT^  DE  LA  nATURE  A  C^L&BBS. 

•  Les  pluies  fr^^ntes  et  Tardeur  du 
soleil  6quatorial  donnent  h  toute  la  v^^ 
tation  de  Hie  une  f^condit^,  unegrace , 
une  verdure,  une  vigueur  inoonnues 
h  nos  tristes  dimats;  les  animaux  s'y 
multiplient  plus  vite,  les  oiseaux  en'- 
^hanteut    les  oreiUes,    les   insectes 

(*)  .Oq  aurt  de  U  peine  k  oroire  qu'on 

iwisse  tvoir  k  Celebes  une  doiuaine  de  vo* 
oillc*  pour  q«iatre  a  cinq  francs ,  et  cW 
poiirtant  la  Tmtk, 


Mouissent  les  yeux,  les  poissons 
troocnt  leurs  eercles  d^or,  de  rubis, 
de  saphir  et  d'opale  sur  Temeraade 
des  flots;  I'air,  la  terre  et  les  eaas 
sont  peupl^  d'dtres  que  Dieu  semUe 
avoir  pris  uu  plaisir  particulier  h  for- 
mer dans  cette  terre ,  qui  est,  sans  en- 
c^ration,  une  des  quatre  ou  cinq  con- 
tra privil^ito  du  globe ,  et  dont  le 
peintre  ue  pent  donner  uneid6e, parce 
qu*il  n'a  que  des  ombres  et  des  coa- 
leurs  imparfaites  pour  lesrepr^senter. 

CXin.  IIBBVEILLES  DB  LA  MER  AUSUO*BSr 
D£  C^L&BKS. 

La  mer  voisine  des  Moiuques,  qui  bai- 
gne  la  cdte  sud-ouest  de  G61M>es,  ofifre 
encore  plus  de  prodiges  ft  d*attrattB. 
Tantdt  etincelle  en  mille  rayons  la  pbos- 

Sborescence  de  ses  eaux;  tantdt  elie 
^ploie  sa  surface  comme  une  nappe 
d'argent ;  tantdt  elie  souleveses  vag^ 
embras^esde  soufre  et  de  bitume; 
tantdt  elie  donne  k  Tavide  prehear  des 

Series  blanches,  jaunes  ou  bleudtres 
*un  bel  orient.  Aujourd'hui  c*est 
une  mer  de  lait ,  deraain  une  mer  de 
feu ,  de  sang  ou  de  poussi^re  (*) ;  et  ces 
admirables  ph^nom^nessontroorrage 
de  simples  moliusques  et  de  zoophv- 
tes  mous  qui  flottcnt  k  la  surface  ae 
Teau.  Dans  son  seia ,  la  famiile  innom- 
fotable  des  zoophytes  solides,  les  ma- 
drepores k  leur  t^te,  cr^ent  des  ties 
Dombreuses,  les  fortifient  de  remparts 
imp^etrables  ou  vieonent  se  bnser, 
comme  des  eoquillee,  des  vaisseaux  de 
premier  raog  :  sureesarchipelscorai- 
ligenes ,  des  fleurs  auimalis^, ^tince- 
lantes  d'or,  de  pourpre  et  d'azur,  of- 
irent  aux  regards  tromp^  du  navi- 
gateur  peu  instruit  des  pelouses  anim  to 
et  riantes,  et  semblent  Tattirer  pour 
punir  son  audace  par  ie  plus  crueitr6- 

Eas.  Ici  le  dauphm,  le  plus  iufatiga- 
le  des  voya^eurs,  par  ses  Evolutions 
vives  et  gracieuses  anime  les  solitodes 
de  rOo^n;  1^,  le  coryph^ne  deploie 
ses  couleurs  resplendissantes;  des  es- 
cadronsdecofifres  triangulaires  s'afan- 
Cent  en  combattant,  et  font  bniler 

n  Toyefc  le  tableau  general  pour  Fcxpli- 
caiion  de  oe«  phenomtoes. 
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toscoinsies  Meues  parsem^d'^toi- 
iei  d*or ,  tandis  que  le  phys^^re  (*)  et 
lecaobak>t  m^lent  leurs  qMMiTantables 
wn^aemeaU  anx  voix  tonnantes  des 
tap^tes. 

CXIV.  COIQIEIICE.        "^ 

Le  commapee  de  C6Wbts  est  assez 

considMIe,  quoique  les  droits  de 

(looaiMSsoient  l^rs  et  rapportent  pea 

ao^Ternement  hollandais.  Maisoe- 

loki  tire  beauooup  d*avantages  des 

ii^o^fices  de  son  coinmerce  et  des  dt- 

oes  de  la  partie  du  territoire  qu'il 

ponMe  eo  toute  souverainet^.  Ce* 

pendant  ces  recettes  r^anies  ne  cou- 

ntnt  pas  ies  frais  de  la  colonie;  elle 

oodte  plus  de  165,000  Arancs  par  an , 

et  les  HoUandais  rabandonneraientsi 

eiie  n'^t  n^gard^  oomme  la  clef  des 

lies  ol^  Ton  cultive  les  Apices.  Mais 

les  fioogais,  Jes  Cbinois  et  les  babi- 

^ts  des  Philippines,  sous  pavilion 

OBiMris,  eomnieroent  aussi  avec  les 

iwrts  D^rlandais  de  Celebes. 

Les  Hollandais  ^tant  seals  libre* 
>KDt  re^us  dans  tous  les  pays  soumis 
ttx  natuiels ,  viennent  y  chercher  da 
nz,  dels  sole,  de  Tor ,  aes  perles ,  du' 
JoUm, da  bois  de  teintore,  de  la  cire, 
« sel,  d'exoeUentes  ehevretteS  d'eatt 
vwoe*  du  tripan  ou  bicko  do  mar 
jjspece  dliolotarie),  des  nids  d'oiseaux, 
n sandal,  du  sa^ou,  du  caret  <^caille 
tttoftae),  ranabre  ^is,  du  massoV 
(tofoe  d'un  arbre  a  epicerie,  qu'oDa 
J^^proposoonfondu  avec  lelaurier), 
«n  poivre  long,  etc.  £n  Miange ,  ils  ap> 

Sfteotdes  mffes,  de  la  pcMt^elaine^ 
fer,  do  fil  d*or,  du  th^,  des  draps 
f  de  reaa-de>yie.  Les  Cbinois  leur 
^Dissent  des  lainas,  de  rexoellent 
^  de  Cagayan.(tles  PhiiwiMiies)^ 
dela  laoue,  des  Hqaeurs,  om  soies 
^cnMf ,  des  toiles  fines  et  grossikes, 
^  les  Boiiguis  du  tripan.  Le  coin-* 
"^  des  esdaves  existe  dans  FtLa 
^^ms;  flutts  beureusemenl  il  est 
'^aucoup  diminu^. 

n  Ou  cacbalot  auaU^alien.  Cctie  espece 
ajfltre  du  cachalot  ordinaire  en  cc  qu'elle 
*  toa  rangee  continue  de  bos^dures  de  la 
"•"JW!  a  la  queue. 
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CXV.  POPTJLATION. 


La  population  entikedupay6S*^l^ve 
k  environ  3,200,000  habitants.  Elle 
est  pronortionnellenient  plus  erande 
que  celle  de  toutes  les  autres  lies  de 
ia  M alaisie.  La  cause  en  est  due  vran- 
semblablement  k  F^tat  assez  pffospke 
de  ragriealtnre,  de  rindustrie  etdu 
commerce;  car  dans  les  contrdes  de 
la  cinquienoe  partie  du  monde,  telles 

Suel'Australie,  la  NouTelie^Cal^onie, 
ont  les  habitants  sont  au  dernier 
degr6  de  I'^tat  social,  et  ou  les  indi* 

S^nes  ne  vivent  que  de  fruits  sauvages, 
e  chasse  et  de  p^be,  on  trouve ,  sur 
un  espace  donne,  dix-buitetvingt  fois 
moins  d'individus  qu*on  n'en  renoon- 
trerait  surcemtoe  espace,  s'il  6tait 
occupy  par  un  peuple  agriculteur,  pas* 
tear  ou  commer^nt. 

ex VI.  P^rPLES   DBCiU^BBS,  COOTUMCS, 
tDVCATlOV  ET  GOUVERNEBCERT. 

Les  Bouguis,  ou  plutdt  OueuiSt 
sont  le  peuple  le  plus  remarquahle  de 
C61^s.  Les  Battas  de  Soumadra  leur 
ressemblent  beaucoup  par  leurs  incli^ 
nations  et  leurs  inoeurs;  mais  les  Bou- 
guis sont  bien  plus  courageux ;  c'est 
m  nation  la  plus  intelligente  et  la  plus 
brave ,  non  seulement  de  C^l^bes,  mats 
encore  de  toute  la  JVIalaisie.  Les  habi- 
tants civilis^  de  Tile  se  divisent  en 
cinq  nations ,  et  diacune  d'elles  parle 
une  langue  diff^rente.  Ce  sont  les 
|)ouguis  (les  plus  nombreux),  les 
Mangkassars ,  les  Mandhars ,  les  KaT- 
lis  et  les  Manadois.  On  remarque  oar- 
mi  les  premiers  la  tribu  des  Ouaajou 
et  celle  des  Tovadji  :  la  premiere  se 
distingue  par  Tinstruction ,  ie  com- 
merce et  la  politesse ;  la  seconde,  par 
son  babilet^  dans  Tart  de  tisser  et  de 
teindre  les  ^offes ,  et  son  g^nie  nau- 
tf(]ue.  Les  capitaines  des  primous  bou- 
guis portent  le  nom  de  D'jragon. 

On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que 
rauteur  a  consid^r^  le  pays  des  Bou- 

§uis  comme  le  foyer  de  la  civilisatioit 
es  peuples  malais  et  pol)'nesiea§ ,  et 
gu'if  a  d^ja  indi(]ue  Torigine  des  Bou- 
guis, des  Malais,  des  ^yajps.et.  <}e8 
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Poiynesiens  dans  I'He  Ae  Borneo  (*). 

Le  milieu  de  File  est  habite  par  les 
Touradjas  ou  Alfouras,  qui  s'eten- 
dc»&t  jos^u'au  nord ;  its  sont  consid^ 
t68^  mal  apropos ,  comnie  aborigines, 
ear  ils  vi«nnent  de  Borneo ;  mais  ce 
aont  ks  fins  anciens  habitants  de 
ille.  Its  sont  d^une  stature  mediocre , 
inteliigents ,  plus  blancs  que  les  Mlilais 
et  plus  doux  que  les  Atfouras  des  an* 
ires  ties  de  la  Malaisie ;  iis  croient  aui 
esprits  (e?i^w>ii9«)mali^isant8,et  s'im- 
posent  des  privations  dans  le  genre  dk 
tabou  polynesien.  Dans  i'^tat  d'Ouad* 
joa  les  femmes  prenoent  part  aux  af- 
nires  et  iouissent  de  droits  6^ux  I 
eeax  des  hommes.  Les  marins  et  les 
oonstructeurs  da  Touli-Touli,  sur  la 
edte  nord-ouest ,  sont  c^ebres  par  leutf 
pir^rie. 

Les  MangkasSars  et  surtout  M 
Bouj;uis  sont  grands,  forts  et  bien  faits, 
ainsi  eue  les  Dayas  de  Borneo  et  les 
Polynesians ,  duxquels  ils  ressemblent 
infiniment  plus  qu'aux  Malais.  lis 
sont  bieh  nrorns  cufvres  que  )a  plupart 
des  Malais^  et  n^ont  pas  la  face  equarrh^ 
et  osseuse  comme  eux.  11$  ressemblent 
plut6t  aux  Caroiins  et  aux  Tongas,  et, 
sans  Tusage  d'aplatir  le  nez  de  leur^ 
enfants ,  usage  assez  g^n^ral  dans  la 
Malaisie,  leurs  traits  seraient  sembla- 
bles  a  ceux  des  plus  belles  tHbns  jpoly- 
n^sfennes.  lis  aiment  g^n^ralement  le 
travail.  Ils  61event  leurs  enfbnts  d*un« 
maniere  qui  rappdie  les  Spartiates  : 
ifs  les  couchent  nus ,  sans  langes  ni 
maillots ,  les  s^vrent  ^  un  an ,  fes  bai- 
gnent tousles  jours,  etleur  frottent  le 
corps  avec  de  Thuile  de  coco  poulf 
lesrendre  plus  souplfes  et  plus  lestes. 
I!  est  yraisemblable  que  ce  proc^d6 
leur  est  salutaire ,  car  oh  n'apercoit  h 
Celebes  nibossus,  n!  fooiteux,  ni'^jwiis 

'    •  •  » 

.  (*)  II  existe  «ur  la  cdie  occidenUU  de  TUa 
de  Borneo  uue  tcire  qui  porle  I9  horn  d(^ 
Bougiiis.  Elle  eit  ausiid-est ,  vi>a-vi$  de  C^- 
\ehe$,  Je  siipj)Qbe  que  c'est  ue  c^»  disiriq^ 
qu'ils  sont  parlis  pOur  veiiir  s*eta1)lir  a  Ce- 
lebes, oil  Us  ont  acquis  ced^gr^  de  civillsa- 
don  qu'Hs  n'a\'aieni.  pas  &  Borneo.  Lrs  Ma- 
lais ,  malgre  leur  fierl^,  ttotrtiil  qn'ils  SjJnf 
&fl&riearS  atuk  Boopis.  " 


•contreftiits.  A  \*kgb  de  diiq  m, 
les  Gei^bieos  plaoent  leafs  tiiaati 
Chez  an  ami  ^  de  peur  cpie  kiit  txm- 
rage  tie  »it  amolli  parr  terns  eahssn. 
A  sept  ans ,  ils  les  envoient  a  Vmk 
sous  la  direction  de  pr^tres  musul^ 
mansnomm^a^oruj^,  ouS  les^l^vent 
«vec  beaueoup  dfe  severity.  A  mt 
SE&s  5  les  enfants  des  deux  seses  sont 
CfusMsy  c'est-a«dire  qu'ou  leur  lime 
et  noircit  les  dents.  Les  fiHesrestent 
ii  la  maison,  et  leurs  meres  soot 
4tfli^6es  de  leur  ^ucation*  Dans  les 
classes  aiate ,  on .  voit  on  eertun 
nonibre  de  fenunes  qui  saveot  b'n  et 
^rire,  ohose  fort  rare  en  Oc^asie 
afbfiique  dons  tout  TOrient.  Au  sortir 
de  Tecole « on  fait  appreudre  aux  ^ 
cons  les  metiers  de  metnuisier,  dor* 
fevre,  de  serrurier,  etc  Les  tillei 
apprenaent  a  tisscr  la  sdie  et  le 
eoton. 

Les  Celebiens  sont  peu  poit^  aafi* 
Botisme;  ils  sont  vifs,  |^s,  breves, 
r^solus,  resign^  et  cependant  coleret, 
sosceptibies,  ruses  et  eidtrdmemeat  tIq- 
dicati^s  {*) ;  mais  ou  pent  compter  nr 
leuramitie.  Les  fenunes  sont  generate- 
Ineot  propres ,  bien  faf tes,  ossee  jolisit 
modesles «  chastes ,  constdntes ,  dao« 
C8s^  aimantes  et  dixies  d'etre  airoeOi 
Celies  qui  dnt  un  rang  on  de  la  fb^ 
tune  fie  stortent  que  les  jours  de  £to. 
Dans  le  nord  de  Ttle ,   eilias  sont  loin 
d'etre  belles.  Les  homraes  sont  bom 
caraltfrs;  c'est  4  dieval  qo'ils  font  la 
efansse;  ils  raonteot  a  poil  et  se  ie^ 
iRSBt  d'une  niMivalse  bride.  Ce  soat  les 
meiileurs  ehassdUKS  et  p&heors  de  to 
Malaisie;  et  Ms  se  livtentavec  fao- 
tant  plosde  passion  does  deox  eierd- 
te8,'mie  le  gtbaer  et  le  poisson  aboa- 
d^nt  dans  leur  tie. .  ils  sont  «lroits  I 
nanier  i'arc ,  ie  liisil ,  le  kriss^  Itsar* 
baoanieet  ie  kampikm  (^*),  quiis  £>• 
briqaent  eux^mdiiics,  et  poillUntpa^ 
•dibienieiit  Jie  canen.  Les  deux  seM 
dtmeht  U.p&tm\  la  muB^foe ,  tadasM 
et  la  parure. 

(•)  Ceci  iiippW^ue  plus  partictiUcreineal 
fcux  Bonguis. 

(**)  E»p6ce  de  j^rt?  droit  dont  U  ptAnt< 
est  pliu  large  que  la  parlie  snp^Hcure. 
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LesmaisoDs  sont  g^ndralementcon- 
struites  enbois.  Leur  nourriture  ordi- 
oaire  cofasiste  en  riz  et  en  sagou ,  en 
liaude  bouiUie  ou  rotie  extrmement 
aicee,  et  surtout  en  poissous  et  en 
Ruits.  Entre  leurs  deux  repds,  its  n'ld- 
cbent  le  betel  et  Tarek,  boivent  du  sor- 
bet n  et  fujnent.  Dans  les  inaisons 
riches,  oflpj  end  du  ih6 ,  ducaf^  etdu 
dioco/at.  Leur  costume  tm\ ,  et  sur- 
tout ceiui  des  guerriers  ( vov.  pL  59 ), 
ressemble  beaucoup  a  cclui  aesMalaiL 
Commeeux  aussi,  et  au  rebours  des  niu- 
Salmans  d^Asie  etd'Afrique,  lis  sera- 
seiit  la  barbe  et  Us  conservent  leurs  clie- 
veui  avec  leplus  crand  soin.  Leur  coif- 
fure est  tantot  un  bonnet  de  soie  brod^, 
tantot  uoe  bande  d'etoffe  seniblable  au 
turban  des  Turks  et  des  Arabes.  lis 
root  au  bain  deux  fois  par  jour;  ils  font 
leurs  repas  assis  k  terre  sur  une  natte 
et  appuyes  «ur  des  coussins ;  its  man- 
pit  avec  tes  doigts,  ainsi  que  tous 
b  Orientaux,  excepts  les  Chinois. 
Dans  les  diflerentes  classes  de  la  so- 
ci^e  dont  se  composent  les  peuplea 
de  (Glebes,  on  observe  la  plus  grande 
politesse  envers  les  Strangers.  La  po- 
lygamie  n'est  guere  suivie  que  par  quel- 
ques  chefs. 

n  existe  un  usage  commode  pour 
rcuropeea  qui  visite  ce  pays.  II  y 
prend  une  jeune    fllle   de    12  ^  14 


<tt  les  parents  ^  ain^i  que  je  Tavais  deja 

^  dans  rinde  et  a  Macao  ( Chine ) ;  on. 

tettrdonne  quelques  etoffes ,  ainsi  qu'i 

Ja  Cile,  et  rarement  de  Tariient.  Si  la' 


se  homporte  mal,  le  loueur  la 
woie  a  ses  parents  qui  restituent 
to  ou  une  partie  de  ce  qu'ils  ont 
ttpi;  daas  le  cas  contraire ,  elle  de- 
^  libre  au  depart  du  voyageur. 
Su  ja  des  enfants,  lis  sont  i^  sa  dis- 
CKtion;  mais  11  est  rare  qu*!!  ne  leur 
«B5e  pas  une  petite  pension. 

Us  etats  de  cette  grande  lie  sont 
comme  autant  de  r^publiqueS  aristo- 

(^  Ceit  une  swU  tfe  lunoaade  qu*oa  aro- 

■Ditue  avec  le  macis  ,  la  nuiDQa^e  •(  le  gi- 
roflt. 


cratiqaes  qui  dioisissent  no  ro!  au- 
quel  eUes  aocordent  peu  d'aotorit^ ,  et 
qu'elles  renversent  quelquefois.  Le 
pouvoir  f6odal  y  est  en  viguear;  11  y 
existetrois  classes  de  nobles,  les  da- 
tons,  les  karris  et  les  loh$, 

CXVII.  &EUGIOMS. 

tine  grande  partie  des  C^ Aiens , 
tels  que  les  Bouguis  et  les  Mangkas- 
sars,  sont  mohamm^ans ;  les  Aifou-'* 
r3s  profcssent  une  sorte  de  sab^isme, 
et  non  pas  Tidol^trle  comme  on  Fa  dit , 
car  il  n^a  jamais  exists  de  peuple  ido- 
Idtre  :  mSme  des  pr^tres  catholfques 
portugais  s*^taient  ^ablis  h.  Celebes 
en  1512 ,  ^pogue  des  conqu^tes  de  ces 
nobles  enfants  de  Lusus.  Saint  Fran- 
(jois  Xavier,  Tapdtre  des  Indes,  y 
envoya  quelques  missionnaires ,  tors- 
que  don  Antonio  Galva  commandait' 
les  forces  portugaises  k  Mangkassar. 
Mais  en  meme  temps  les  musulmans  j 
6tablirent  leurs  imans,  et,depuis,  it 
culte  catholique  n*y  a  plus  a'autels. 

Les  missionnaires  protestants  calvi- 
nistes ,  envoy6s  par  le  eouvernement 
ou  Tadministration  fiollandaise,  ont 
fait  peu  de  proselytes. 

Avant  que  les  Europ^ens  connus- 
sent  ce  beau  pays,  I  opinion  de  la 
metempsycose  y  re^nait  comme  dans 
I'Hindoustan ;  la  vie^  des  animaux  y 
etait  respect^e ;  mais  ilsenimmolaient 
au  sofeil  et  h  la  lune,  parce  qu*jls 
croyaient  devoir  k  ces  clieux  Texls- 
tence  et  la  f6condit^.  Les  peres  y  sa- 
criiiaient  quelquefois  leurs  propres' 
etifants.  Les  docteurs  leur  enseignaient  ^ 
rimmortalit^  de  Tame ,  et  ils  pnften- 
daient  que  le  solell  et  la  lune  ^talent 
^ternels  comme  te  ciel,  dont  ils  se 
partageaient  Tempire,  et  qnel'ambi-. 
tion  les  ayant  brouill^s,  la  luhe  fuit 
devant  le  soteil,  ite  blessa  et  accoucba 
de  la  terre. 

On  trouve  dans  quelques  ancfenf 
tombedux  de  Tile ,  des  vases ,  des  bra^ 
c^Iets ,  '^ts  anneaux ,  des  chatnes  et  dM 
lingots  d'or.  On  rencontre  ,  selon  ce 
dUe  f  ai  apj^rls  d*Uii  Bougofvd^  restfes 
(te  sculpture  hindoue  dand  ririt^iettfy 
et  de  plus  plusieurs  tombeaux  ancf^ns 
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coDstruits  en  basalte ,  couverts  de  figu- 
res  hieroglyphiques. 

CXVIIL  BiSTOIRE  DE  C^L^BES. 

Plusieurs  agguis  ( prStres )  in- 
struits  pr^tendent  que  les  Hindous,  et 
surtout  les  Telineas,  avaient  ^tabli 
des  colonies  h  Celebes,  apr^  Tarriv^ 
des  Bouguis  de  Borneo  {*)  dans  cette 
!te,  a  une  epoquetr^-recul^.  Eneffet , 
'd'anciens  contes,  tires  de  Thistoire 
nationale,  conlirment  des  dates  fon- 
d6es  sur  Tere  hindoue  de  Salivana  ou 
Saka^  qui  remonte  h  Fan  78  de  Fere 
chr^tienne ,  et  les  plus  anciennes  de 
ces  dates  sont  du  Iir  siecle.  De  |)lus , 
Je  nom  de  leurs  primitives  divinites, 
telies  que  Batara  ou  Avatara,  Gou- 
rou,  Varouna,  etc.,  indiquent  des 
relations  entre  Celebes  et  les  peuples 
de  THindoustan. 

B'apres  les  annales  du  pays,  bien 
avant  retablissementdes  Hindous  dans 
rile ,  Celebes  eut  d*abord  quatre  rois ; 
une  femme  d*une  beauts  admirable, 
serablable  a  une  f^e  bienfaisante ,  des- 
cendit  du  ciel  pour  les  instrulre ,  leur 
inspirer  la  concorde  et  protci^er  leurs 
sujets.  Etie  se  nommait  en  efi^t  Toum- 
manouronp.  ce  qui  signifie  descen- 
dant du  cieL  Le  roi  de  Bonthain  en 
devint  ^perdument  amoureux,  et  elle 
consentit  a  T^ouser.  De  cet  hymen 
naquit  un  fils ,  nomm^  Salingabalangy 
dont  la  reine  resta  enceinte  pendant 
deux  ans.  A  Celebes  comme  chez 
nous ,  les  hommes  sont  de  grands  et 
ra^hants  enfants  qui  craignent  la 
y^rit^,  et  qui  alment  les  contes  et  les 
ciioses  merveilleuses.  Aussi  Thistoire 
ancienne  de  presque  tons  les  peuples 
est  m^lea  de  fables  et  de  miracles. 

Les  Bou^is  regardent  comme  un  de 
leurs  premiers   rois  Batara-Gourou , 

3om  javanais  de  Chiva,  ce  terrible  dieu 
u  pantheon  hindou.  Un  Bougui  m'a 
^ur^  quecette  grande  tie  possede,  dans 
les  parties  inconnuesderinterieur,vers 
U  pays  de  Touracya,  babit^  aujourd*bui 

• 

r'{*)  Nous  ayons  deja  cberche  a  prouver 
•m  le»  Bouguis  <|e  Celebes  v^eoneat  4^ 


qw 
]|o] 
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par  les  Alfour(te,  des  monuments  et  des 
inscriptions  en  Sanskrit  et  en  carao 
teres  inconnus ,  tels  que  cev\  que  Vaa- 
teur  a  vus  dans  Tlnde  h  Salsette  (pr^^ 
Bombay)  etautres  lieux.  S'ilenexiste' 
^galement,  comme  il  le  suppose,  i 
Soumddra,  h  Bomto  et  It  Bali,  ces 
ties  auraient  re^u  des   colonies  de 
THindoustan ,  ainsi  que  celle  de  Java, 
oi!k  Ton  admire  ces  ^nds  monuments 
hindous,  qu'il  a  d6critsavec  soin ;  mais, 
outre  lesBindous,  les  Chtnois  et  les 
Arabes  paraissent  avoir  contribo^Ma 
civilisation  des  C^l^biens. 
L'histoire  de  06l^bes  pr^sente  la 

f>lus  grande  incertitude;  htiais,  apres 
a   partie  fabuleuse,  void  quelques 
faits  positifs  : 

Trente-neuf  empereurs  avaient  H5gn< 
h  Goak ,  villede  Mangkassar,  en  1309. 
En  calculant  la  dur6e  moyenne  de  leurs 
rignes  a  13  ans,  leur  royaumcn'au- 
rait  eu  que  507  ans  d*existence  eo 
1809;  il  aural t  ainsi  probablement 
commence  vers  Tann^e  1303  de  I'ere 
vul^aire.  Cependant  les  annalistes  in- 
digenes comptent  une  succession  de 
dix  siedes  demonarques  legitimes.  Cet 
empire  si  puissant  au  XVI*  si^le 
n'existe  plus,  quoique  son  emperear 
ociste  encore.  II  n*estplus  qu'un  farUe 
vassal  des  Hollandais :  son  armee  n^est 
plus  qu*une  garde  d'honneur.  Son  pta- 
villon  bleu  et  rouge ,  parsem^  de  crois- 
sants ,  de  feuillaffes  et  d*oiseaax  brod^ 
en  or,  ne  promene  plus  la  terreur  sur 
les  mers  malaises. 

Les  habitants  de  C^l^bes  ont  et^  «n 
proie  h  des  revolutions  politiques  af- 
freuses ,  comme  pres^e  toutes  les  au- 
tres  nations;  parmi  leurs  princes, 
plusieurs  furent  d6capit^,  d'autres 
di^tr6n^s;  un  petit  nombre  termina 
ses  jours  par  une  mort  naturelle. 

Les  deox  peuples  principaux  de  Ttie 
sont  les  Mangkassars  et  les  BougniSi 
ouplutot  Ouguis;  ils  professaient  le 
branmanisme.  Lorsque  les  Portugais 
vjsiterent  ce  pays  pour  la  premiere  fois, 
en  1572,  ces  hardis  conqu^rants  y 
trouv^rent  un  tr^-petit  nombre  de 
raohamm^ans.  Lesiesultesd'uncdt^t 
et  les  moullahs  de  r autre,  convertis- 
saient  les  indfg^«!9. 
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L*aiipereiir  de  Mangkassar,  fatigu6  • 
des  lottes  constantes  aont  il  ^tait  t6- 
moiD  entre  les  rousulmans  et  les  chr^ 
tiens,  d^^odt^  dn  culte  national,  d&ay6 
de  rayenir  dont  le  mena^ient  les  mem* 
fares  des  deux  religions ,  convoqua  une 
assemble  gto^ale  de  ses  suiets;  il 
moata  sur  un  lieu  ^ev6 ,  et  debout , 
tendaoties  mains  versleciel,  iladressa' 
oette  pri^  h  rEtresuprdme  {*)  : 

«  Grand  Dieu,  je  ne  me  prosterne 
point  a  tes  pieds  en  ce  moment  parceque 
^  n'implore  pas  ta  d^mence.  Je  n'ai 
a  te  demander  qu'une  chose  juste,  et 
ta  me  la  dots.  Deux  nations  ^trang^ 
res ,  opposto  dans  leur culte,  sont ve- 
nues porter  la  terreur  dans  men  ame 
et  dans  celle  de  mes  sujets.  Elles  m'as- 
surent  que  tu  me  puniras  k  jamais  si 
je  n*obeis  h  tes  lois;  j'ai  done  le  droit 
d^exiger  de  toi  que  tu  me  les  fasses 
connaltre.  Je  ne  demande  point  que 
tu  liie  r^veles  lesmyst^res  imp^n^tra- 
Ues  qai  enveloppent  ton  toe,  et  qui 
me  sont  inutiles ;  je  suis  venu  pour 
t'interroger  avec  mon  peuple  sur  les 
devoirs  que  tu  veux  nous  iteposer. 
Parle,  6  mon  Dieu!  puisque  tu  es 
Fauteur  de  la  nature,  tu  connaisle 
fond  de  nos  coeurs ,  et  tu  sais  qu'il 
leur  est  impossible  de  concevoir  un 
projet  de  desob6issance.  Mais  si  tu 
dMaignes  de  te  faire  .entendre  k  des 
mortels ,  si  tu  trouves  indigne  de  ton 
essence  d'employer  le  lan^age  dePhom- 
me  pour  dieter  des  devoirs  a  Thomme, 
je  prends  a  temoin  ma  nation  entidre, 
le  soleil  qui  m'eclaire ,  la  terre  qui  me 
porte ,  les  eaux  qui  environnent  mon 
empire,  et  toi-meme,  que  je  cherche, 
dans  la  sinc^rit^  de  mon  coeur,  a 
eonnaitre  ta  volont^;  et  je  te  pr6- 
viens  aujourd^hui  que  je  reoonnaitrai 
pour  le  d^positaire  de  tes  oracles,  le^ 
premier  ministre  de  Tune  oude  Tautre 
religion  que  tu  feras  arriver  dans  nos 
ports.  Les  vents  et  les  eaui  sont  les 
ministres  de  ta  puissance,  qu'ils  soient 
le  signal  de  ta  volont^.  Si ,  dans  la  bonne 
fei  qui  me  guide,  je  venais  li  embras- 
ser  rerrenr,  ma  conscience  serait  tnm- 

(*)  Ceiie  priere  ponmMt  bien  ^tre  de  ^ 
fii^  de  Rayiuil. 


quille,  et  c^est  toi  qui  serais  le  m6- 
cbant.  » 

Le  peuple  se  separa  en  attendant 
les  ordres  du  del,  et  r^olut  de  se 
livrer  au  premier  missionnaire  qui 
arriverait  a  C^l^bes.  Les  apdtres  du 
kdran  forent  les  plus  actifs,  etleroise 
fit  circoncire  avec  son  peuple.  Les 
Portugais  s'^tablirent  pourtant  dans 
rile ;  Hs  s'y  maintinrent  m^me  apr^ 
avoir  6t6  cbass^  desMoluques  par  lea 
Hollandais.  Vers  Fan  1605,  lemoham- 
m^isme  ^tait  g^n^ralement  adopts. 
Les  Mangkassars,  anim^  de  Fes- 
prit  de  oonqulte  de  leur  nouvelle  reli- 

g*on,'attaquerent  Boni  etOuadjou,  et 
rc^rent  ces  peuples  k  adopter  leur 
croyance,  ce  qui  se  fit  tr^-lentement. 
£n  1640,  Lamaderama,  roi  de  Boni, 
perstoita  ses  sujets  pour  les  convertir. 
Geux-ci  appelorent  les  Man^assars 
de  Goad ;  le  roi  de  Boni  fiit  vaincu ,  et 
Boni  fut  r6duit  en  vice-royaut6.  Ces 
alli^  avaient  fait  de  grandes  conqu^- 
tes  depuisFann^  160S;  Soumbaoua, 
les  ties  des  Xoula  et  de  Boutoun^ 
^taient  soumises.  En  1655 ,  ils  detrui- 
sirent  F^tablissement  hollandais  de 
oette  derniere  lie;  mais  ils  furent 
vaincus  k  leur  tour  en  1660  par  les 
troupes  de  la  compagnie. 

Ces  m^mes  allies  avaient  arm6  une 
flotte  de  700  navires,  mont^e  par 
20,000  bommes ;  oette  exp^ition  na- 
vale ,  la  plus  grande  qui  soit  connue 
dans  la  Malaisie ,  devait  s*emparer  de 

Klusieurs  lies,  et  entre  autres  des  Mo- 
iques ;  Famiral  Sneelman  Fan^ntit. 
£n  1673 ,  Rajan-Palaka  monta  sur 
le  trdne  de  Mangkassar ;  il  se  soumit 
aux  Hollandais,  tandis  qu^un  grand 
nombre  d*autres  provinces  de  Celebes 
devenaient  ses  tributaires.  Depuiscetta 
^poq[ue,  une  partie  de  C^l^bes  a  fait 
partie  des  possessions  hoUandaises.En 
1812,  je  crois,  les  Anglais  s'en  empa- 
rerent ,  et  la  rendirent  k  la  HoUande 
k  la  paix  de  1814. 

CXIX.  LAKGUBS ,  SCIBNCBS  ET  UTT^EATmUl 
DES  C^LtolENS. 

L*antiquit6  de  la  langae  booQiiiia 
exigt  qu'on  la  placei  la  tKt  des  idio* 
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-nies  c^lebiens ;  elle  est  parlee  depuis  guis  modernes  emploieat  le  caleodriet 

Boni  kisqu'a  Louhou.  CeteuKMie  com-  oiohamiiiedan ;  mm  les  ahciens  Bou- 

Sreqa  les'quatre  granoes  prf^cipautod  guis  divisaient  en  12  mois  leur  aaaes 

e  LQuiK>u,  Ouaojou,  Boni  etSopeog^  §olaire  de  365  jours,  qui  commeo^ 

Le  bouiea  est  un  dialecte^  Le  j^a^&-  le  16  luai. 
kassar ,  qui  en  differe «  est  en  usage        Voici  le  ooin  de  leurs  mois  et  le  nom- 

dans   les  districts  de   Bouleconi^a ,  hre  de  leurs  jours  : 
Bonthain,  Goak  et  JiJaros.  Cest  \t\        aiMwaw,  ..     .  .    sojovn 

langue   la   plus,  r^pandue   et  la  plus         p«drofr«nii.*.V.".'. ..'.'..'.'. .. '.  w 

riclie  apres  la  bouguise ,  et  elJe  est,        soudjewi )0 

avec  celle-ci ,  la  langue  la  plus  douce  du        pM^r^^* ii 

monde,  plus  douce  que  Titalien,  le        ^a^l^'^V.\,V/^V.\\'^\  ^ 

portu£^is  et  m^me  que  le  malai.  A  .    Majiga»eutewe 3o 

Mandhar  et  dans  les  environs,  on        Jjangarompae h 

parle  le  mandharois.  Letouradja,  le         p«ujwa«s../. ............  ao 

gounouog-talou ,  le  inanado  et  leboU">        BesMkac. so 

toung sorit  des  langues-sccurs.  Le  bou-        '^J'***' ■  •  ■  •  •••  ^ 

§uis  ni'a  paru  avoir  fourni  beaucoup  toui.  . .  3<»  jow- 

e  niots  aux  langues  end^  ou  floris,        «^         .      ^  *  ^  .„^  ^  •„ 

bima   ou  soumbava,  timouri,  bou-  ^  '^Y''^'^'!!i"L^*.' '"''•^JJ^Ie^^^^^^^^ 

tang  et  salayer;  mm  il  he  reifenne  ^"  ^n  recomiaft  six  qui  sont  ^videnv 

pas  ou  presque  pas  de  mots  Sanskrits.  "J^"*  *^'"^?"« '  ^''^  J"?^  ''''^L!^ 
L'ancien  bouguis  est  la  langue  sa-  ^^o""l»s- ^^  mani^e  de  conserver  te 
vante ,  religieual  et  en  quelque  sorte  f ouvetnr  des  epoqups  par  les  regncsd^ 
exoterique  ou  secrete  de  Ceia)e8;  eUe  '^"r^  P"»<^^«  P«^^*  ^^^^  """^  ^^ 
offre  des  rppprocheinents  avec  le  ma-  ^njnots.  .  ^  ..  .  r^^^i  ju 
lai,  le  ball  et  le  kaoui  de  Java;  jeJa  ;,T^<^scodes  de  9«a<1|0U,  de  Bom,* 
considere,saufprreur,c9innielamere  J^ng^assar  et  de  MAiidhar  jouisent 
de.ces  trols  langues.  Son  alphabet  J"^;,i^fP/»tation  mentee  dans  toute 
consiste  en  dix-huit  consonnes  et  cina  '^  ?'i'?"^S '  ^},  plusieurs  de  fears  low 
voyelles,  reglees  par  la  classilicatipn  $)]*  ^^.  ^^opiees  par  les  princes  ma- 
de J'aiphabet  Sanskrit,  qui  a  eUi  rejet©  '^'|  ^^•'"?k^\_*  .  *  .•  ^„ 
dans  I'alphabet  javan :  il  est  important  ^  ^^^  alphabet  consiste  en  18  con- 
de  remarquer  que  cet  alphabetV  ain^i  1^^"^  ^*  voyclles,  auxquelles on  ajoute 
que  la  langue  bouguise;  offrentpeu  i  consonnes,  qui  iie  sent  P«eren«e 
de  dilfereHee  avec  Talpli^ibet  et  la  laii-  <^?^  aspiration^  La  cbssincafion  tech- 
gue  battas  de  Soumtldra.  Dans  s^  "i^'^^/^J^iP^^^^f  s^nfnt  y  a  ett 
granuxiaire,  qui  est  trcs-siipple ,  Je^  ad^P^^^  H;  Voir!  la  traduction  dun 
aoms.n'ontnr genres,  ni  noinbws,  ni  H'^^^nt  d'un  poeme  bongms  qm  rtt 
eas;  l.'s  verbes  n'ont  ni  modes,  ni  rort  remarquable. 
temps ,  ni  personnel :  on  expriiue  tous  ^. *.,?'  J^. '"f  "9?  ^^^"^^  f^..  ?'^S 
oes  rapports  par  certaines  particule*  ?«!  J^  *  nim(»rai»  encore;  jf  t  aimeraw 

laises  avaot  oU  apres  les  racines  dea  ^P^P'^^J.  '"O"  "'^o^i*  P^!  *^i  "^  ^t 

noiTis  ou  des  verbe3,  en  les  iuterca-  ^'^  ^  ^^Km''^  ^"^7^  ^^^  '» V"?!: 

lant  de  ditTereute$  luanieres  avec  le^  J^"^  f  !^y^  ^'^"^  J^  firmament.  Ro- 

mots  qui  en  resultent.  !^^r^'^^J  Ii'"'  .^^  *^'''^/' ''".  ^^^^  ^ 

Les   Celebiens   n'ppt  pas,  que  Jq  fiirlieu  dufen,  je  veux  tesuivre.  Notra 

sache ,  de  traites  sur  les  sciences ,  inais  ?"^^''r  ^^^  recfproqiie ,  et  le  destm  ne 
U»  possedwt  quelques  not<on^ d;astro^        (.^  f>^,f^,  «.,  ^'naiaut  |rf..s  eir..ipr  omi 

uomie ;  lis  connaissent  ies  planetcs  et  eofcui  tkisnfieaiiia  q  Bto^jkc*  dan^  Niif 

niers     COUrs,    les     phnades  ,    SyriUS,  I^el  dc  Java,  el  que  les  CdclHens  soma  jku 

enon,  antai^  et  ]a  gi^ande  outse.  lis  pi'6«  ii^doruior,  pi^i^.-d^  U  ^uuisie  ^ui 

se  guicMnl^r  Ic^stifes  dans  leur  na**  ait  rc^u  des  colouies  ou  dea  uaUiiiui^  km- 

vigation.  Les  Mangkassars  et  les  Bou-  doues. 
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jrtttt  IMHIl  t^Mffif .  Olio  -  DIMI  iMWB 

ittMve  «iwemble ,  ^u  men  tn  m^it  ine 
ttra  fiitafe.  Los  wicni60tA  oft  j6  V^fs 
ttipr^  toi  me  semi  |>kis  pi^eux  qtte 
li  f  ftflaiti  T«r8  tes  piiiiiM  «e  ta  fieflM^ 
Scis  irritee  oontl^  inoi ,  6u  r«poi»M)- 
lidf  noon  Moiir  fi6  dMHdffiftpft  polnl. 

MB  j(K^.  Si  ft  (tore  6t  si  j<^  visltte ,  ifiii 

pasaioB  fiiit  que  Je  t)ft.  volt  pairtout, 

fneiete  yiarie  totiJoQM.  Si  WkpfiH, 

R  d»  pas  que  je  Hieurs  par  le  d^cM 

ordinaire  du  deslin,   iMMdid  qtiejfe 

nis  mert^flinottr  poor  tol.  Rkn  n'««t 

oofflparable  d  ces  deJieietises  extaseB 

<l<ri  pei^ent  mon  alhoor  si  Tirement 

i  mon  iinai^tioii.  Qoe  ja  sois  loin  de 

di!  ma  patne ,  que  Je  sold  avsst  loin  db 

M  fi'on  petit  le  supposer  ^  tnon  coeill' 

«t  toujours  prds  ae  toi.  Dims  motfi 

nmmal ,  jt  te  chevvhe  et  j'espiere  toU*- 

joQn  tetroa^er,^.  » 

te  Maffais  de  Tile,  infilrieiirs  m 
toot  aux  Bouguis,  ont  une  litt^rature 
pni  briihinte;  m^is  elle  n*efi  est  pas 
noios  cineuse  %  ^udier  pour  Tethnj^ 
inphc  el  le  phtlologue. 

Nonseiterotis  pour  exemple  de  learte 
MmposKiorts  en  prose,  un  fra^enit 
*  Ihisloire  dfe  Hang-Touah,  amiral 
Ai  roi  de  Malakka ,  h  I'l^poqae  de  IMnl- 
vasion  di)  grand  Albuquerque. 

«  Alors  les  iiMrfiteurs  opportferent 
Isplos  fines  Ifqneufsetdes  coupes  iti- 
onstfes  de  nierres  pr^ieuses :  on  les 
pbp  detant  les  chefs  de  divers  rang*. 
us  goungs  et  les  tambours  battnient'; 
fcs  jeunrt  personnes  h  la  vohr  douefe 
tJbamalent  des  hits  m^lodfeux.  Les  hd- 
fes  se  iivraient  au  plaisir;  on  se  leva 
pourdanser.  L'amiralcommenca,  oprA 
wdr  salue  respectu^usementl**  prince. 
H  se  Ifta .  tenant  en  main  la  poi^^ 
deaon  kriss,  outrage  des  plus  habiles 
fajelons  de  Malakka.  II  dansa  fotK 
fea,  secourba  devarit  !ei)ritfce,et  firt 
iknreux,  Le  JeuDe  prince!  <tait  sati^- 
Mtde  oe  qiril  voyait;  ses  )^euT  ne 
HOQtdieiit  se  ras^asief  dece  spectitcle: 
steor^ment",  it  'disaH-U  en  !ui-in^me, 
ffing-Touafa  est  un  brave ;  sa  conte- 
oaoce  le  d^cele.  Ensuite  Toun-Jabbat 
^ua  le  prinoe  et  M  le^  pour  danser. 


4e$  mains  de  oaiix^i  inciaient  rem- 
piies,  engas;^rent  Hang-K-astouri  ki 
Manser;  c^iii-ci  d^fia  VadipaU  (*)  de 
Palembang.  Les  chefs ,  datis  leor  jotft, 
oriUent  fort  Iwut.  L'adipati  salua  le 
frince,  et  se  leva  pour  danser^  U 
mi«T»u»*IURUhDiradj*;  CelvHri  s'in* 
lilina  «t  se  leva.  Toiin-Touali ,  Han^ 
\fabb0t  el  Hang  -  Rastoari  prarent 
Ite  co«)M8  des  mains  de  -eenx  qui 
^terMent  la  Ijqimir.  Its  danserent 
ies  coupes  ^  la  main ,  et  different  a 
boire  Toun-Rana-Diradja.  Celui-ci  fut 
vaiftwu,  perdit  la  raison,  a'assft  et 
pencba  la  t^te.  Le  jeune  soulthdn  se 
rejouisaeit  et  riatt  aux  edats,  en 
voyant  Tetat  oh  ce  chef  ^tait  r^uit. 
Les  goungs  et  les  tambours  battinent 
de  nouveau.  I^  prince  jeta  un  coup 
d'«eil  k  Toun-Touah,  affn  qu^'l  pressit 
Toumoungoun^-Sri-Somja  de  bolre. 
Tout>-lVniah  pHt  une  coupe ,  la  tint  h 
la  main,  tandis  quMI  oansait;  il  la 
remplit  pour  le  Toumouogoung ,  et  la 
kil  pr^senta  en  disant :  «Buvez,  mon- 
seigneur,  le  prince  vous  Tondonne.  » 
Monseijrheur  prit  la  coupe  et  la  placa 
respectueusement  sur  sa  Wte ;  ensuiie 
II  but ,  sMnclina  et  se  Ifeva  pour  dan«- 
ser.'  LeS  Sferviteurs  hti  ofirirent  de 
nouvelles  coupes.  Le  Toumoungoung 
pr^feenta  la  coupe  au  Bandahara ;  celuj- 
ci  r.accepta,  et  se  leva  pour  danset 
"queldufs  pas,  il  abai^^a  son  kriss ,  et 
yfnclina  aux  pieds  du  monarque.  Le 
prince  s'apercut  de  Tintention  de  son 
ministre ,  il  le  leva  ct  Pemlnnssa.  Lfe 
Bandahara  prit  la  coupe  de  nouveau 
et  la  but;  maisil  <^tait  ivre.  Le  prince 
se  leva  et  dansa.  Le  ilaiKlahara  prit 
une  coupe  aux  serviteiirs,  11  la  reni- 
plit ,  dansa  et  la  prtsenta  au  prince}. 
Le  prince  prit  la  coupe  en  disant": 
•Mon  cousin ,  je  suis  deja  ivre.  AJots 
tous  les  chefs  s'enivrerent  Fun  apres 
I'autre.  Quelques-uus  eurent  la  forcb 
■tfe  retoui-ner  cnez  eux ;  queloues  autres 
tomb^rent  en  route  et  s'endonmrent; 
d'autres  ftnrent  port6s  chez  eux  par 
leurs  estlaves ,  et  le  phis  grand  nombrc 
s^endonnit  <ik  et  la  autour  de  la  placb 
publfqae.  » 


(*)  Oa  ar^u«. 
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Citons  encore  on  adage  qui  ekt  soa- 
▼ent  dans  la  bouche  des  horames  in- 
stniits,  dans  les  parties  les  plus  civili- 
an de  la  Malaisie. 

«  Le  poison  du  oent*pieds  est  pXac6 
danssatlte;  celui  du  scorpion  dans 
<a  qaeue;  cdui  du  serpent  dans  ses 
dents  :  on  salt  done  ou  se  trouve  le 
poison  de  ces  aniniaux ;  mais  le  poisoo 
d'un  m^hant  bonune  est  dans  toote 
sa  personne ,  on  ne  peut  en  appro- 
cber. » 

CXX.   L'lLB  KAL^IUlfTAH  (MjfcGALONtelB). 
IMPROPRBMBNT  IfOMM^  BORNto. 

rOCITIOV    XT    VOHS.    aXrMMATIOV    DIWICILB. 

Cette  tie,  la  plus  grande  du  globe, 
a  trois  cents  lieues  du  nord  au  sud, 
sur  une  largeur  qui  varie  de  ciaquante 
a  deux  cent  cinquante  lieues ;  die  a 
environ  mille  lieues  de  tour ,  et  trente- 
six  mille  lieues  carrto  de  superficie. 
£lle  est  comprise  entre  le  4*  20'  lat.  sud 
et  7"*  lat.  nord,  et  entre  106*  40'  et  1 16" 
45'  long.  est.  II  est  impossible ,  et  il 
serait  done  t^m^ire,  de  donner  le 
cbiffre  exact  de  la  population  de  cette 
grande  tcrre;  mais  nous  ne  croyons 
pas  exag^rer  en  le  portant  k  plus  de 
quatre  millions  dMnaividus. 

Quelques  auteurs  lui  donnentle  nom 
de  urunaT ,  etg^^ralement  elle  porte 
celui  de  Borneo;  mais  toutes  ces  d^igna- 
tions  sont  inexactes.  Les  naturels  ap- 
pellent  cebeau  pays  Poulo-Kalemantan 
ou  Tanet-Bessar^KcUemantan^  c'est4- 
dire  Tile  Kalimantan  ou  la  grande  terre 
de  Kalimantan.  Le  nomdeBrunai, 
dont  on  a  fait  Bom^  par  corruption, 
est  sans  doute  une  alteration  oe  Ya- 
rouni ,  veritable  nom  du  royaume,  de 
la  rivi^e  et  de  la  ville  de  Varouni, 
qu*on  appelle  inexactement  royaume, 
rividre  et  ville  de  Bornte.  Nous  doo- 
nerons  done  k  Bomfo  le  nom  de  Ka- 
limantan, et  celui  de  Varouni  au  royaifr- 
me,  Il  la  ville  capitale  et  a  fa  riviere 
improprement  appel^  de  Borneo. 

On  peut  dire  hardiment  que  Tile 
entiere,  et  surtout  rint^rieur  de  Ka- 
limantan ,  est  le  pays  le  moins  oonnu 
de  notre  plan^te.  Nous  ne  donnons 
qu'une  esquisse  de  cette  grande  ferrcy 


que  noos  coBsidAKms  eomm^  Tori- 
gine  et  la  mdre  de  rOc^nie;  mais 
eette  esquisse  sera  fort  ^ndoe  en 
comparaison  de  tout  oe  qui  a  para 
jusqu'ji  ce  jour,puisqu*iln'exi8tepasdix 
pages  exaetes  sur  oe  pays.  La  partie 
septentriooale  dont  aous  pouvonspar- 
ler  plus  consciencieusemeDt,  D*a  en- 
oore  M  dtoite  par  aucun  voyageur. 
Malgr^  nos  travaox  et  tous  les  soioi 
que  nous  avons  pris,  nous  avoisbe- 
aoin  d'indulgenoe,  car  nousnepou- 
▼ons  printer  que  des  decouveiteset 
desrensejgnements  BtossairemeDtia- 
completssur  la  Meaaionisie  {*)  (gnode 
tie),  et  surtout  a  regard  de  la  phiioiogje 
et  de  Tetbnologie  de  ce  pays.  I^ous  ne 
les  reproduirons  qu^avec  cette  resent 
qui  doit  s*attacber  a  une  classification 
qaelquefins  oonjecturale  de  ses  peuples 
et  de  ses  dialectes ,  et  spedaleotent 
pour  tout  ce  qui  est  hors  des  limita 
ie  la  partie  septentrionale  de  cette 
myst^rieuse  contr^. 

La  plupart  des  voyageurs  cfaarg^, 
demissions  politiques,  et  plus  son- 
vent  commerciales ,  par  les  gouverne- 
ments  colonisateurs  oe  la  MigaiaMi, 
out  p^ri  mis^rabJement.  Le  capitaine 
Padler  y  fiit  ^org(6  en  1769 ;  uo  ^ 
iilissenient  anglais  tut  an^anti  k  Balam- 
bang  en  1774  et  en  1803;  uncapitaine 
hoUandais  fut  massacre  en  1788,  avee 
tout  son  pipage ,  en  rade  de  Varooni, 
k  rbeure  au  dtner ;  le  capitaine  Pavin, 
en  1800,  ^prouvalem^me  sort;  reqoi 
page  du  RwU  ne  Tevita  que  par  unbon- 
neur  inoui.  Ces  terribles  catastropbes 
furent  renouvel^  en  1806, 1810  et 
1811.  Quelques  ann^s  plus  tard,Dal- 
ton  fiit  long-temps  prisonnier  dusoul- 
thdn  de  Kotti ,  et  Tinfortun^  major 
hollandais  Muller  fut  sacrifie  daosson 
expedition  au  centre  de  cette  iJe  inbos- 
pitaliere,  sans  queleursmaibeurBakat 
m  utiles  k  la  science.  CependaDt  c'est 
plutdt  aux  princes  malais  qu'aux  iodi- 

S^nes  que  Ton  doit  reprocher  tant 
'horreurs,  et  encore  tous  ces  officiers 
de  terre  et  de  mer,  aiosi  que  les  com- 
mer^antB,  avaient  ^veill^  leurs  soup- 

(P  Cm  le  nom  que  Tauteiif  anit  pro- 
pose j«d|»  de  donner  a  Tile  lUlemaaUa. 
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eons.  QoofqiM  depuis  tong-temps  one 
tsmUe  anardued^aste  cette  fie,  les 
Eoroptoss  n'ODt  jamais  eu  5  se  plain* 
dre  des  habitants  de  la  soultbAnie  de 
Yaraoni.  Bien  |rias,  a  I'^poque  odi  les 
HoloBiis  ehasserent  et  ^ore^nt  les 
Anglais  de  Balainbangan,  les  VaroiH 
mens  accneillirent  les  ftigitlfis  avec 
tme  rare  humaDit^,  et  lear  cM^irent 
Tfk  de  fialooan  pour  y  fonder  un 
ootrreao  |x>ste.  II  est  malheureax  que 
iei  Anglais  Taient  refus6e ,  au  lieu 
d'essajer  one  colonisation  qui  aurait 
^,  sdon  noos ,  d*un  si  grand  int^r^ 

Cle  commerce  et  pour  la  science. 
;  citerons,  plus  tard ,  un  juif  hoi- 
landais, marcfaand  ignorant  et  mconnu 
en  Europe,  et  qui  a  eu  Tavantage ,  inu- 
tile a  la  E^grapbie ,  de  parcourir  I'in- 
tMeor  (K  ce  beau  pays.  Nous  n'hdsi- 
toDs  -pas  a  croire  quMl  renfernne  le 
iDot  de  cent  ^nigmes  et  I'explioation 
des  plus  importants  royst^res  g^logi- 
qaes,  anthropologiques ,  zooiogiqucs , 
historiques,  philologiques  et  K^ogra* 
phiaues.  II  ne  serait  ps  difficile  a  un 
OQaenx  Europ^ns  rooustes ,  prudents 
et  iostruits,  qui  so  livreraient  ^  un 
petitcommerce  d^6change,  et  mtoe  de 
I  mMeciDe  de  traverser  le  centre  deKa- 
lanantan(*)  et  d'explorer  une  grande 
pvtie  de  ce  pays  extraordinaire,  s'ils 
avaient  la  prtoution  d'apprendre  la 
ianguomalayou,  le  courage  de  supporter 
les  dangers,  les  privations  auxquelles 
BD  Toyage  dans  Tint^rieur  de  Kal6- 
ooantaii  expose  un  stranger,  etsurtout 
la  pnidence  de  porter  le  costume  des 
Daps ,  de  Tivre  ^  leur  maniire ,  de 
oe  jamais  plaisanter  sur  leurs  religions, 
dene  pas  recherdier  leurs  femmes, 
(Tadopter  les  uaoges  consacr^  par  le 
tcRips,  de  ne  pas  exciter  la  haine^  la 

3idrt^  on  la  crainte  des  indig^es, 
ox  de  leur  ind^pendance  et  idoldtres 
*learpatrie. 

CXXL    ASTBCT,  OtoLOGIC,  OROGRAYim, 
ITBIOGlLiPHlB  ET  CUHATOUMIS. 

LaiQifiice  delile  Kalimantan  est  en 

n^e  ne  Terrai  pas  plus  de  difficuM  k 
^'i^tntr  le  oentre  oe  rAfnqoe  anz  mtnm 
wditioiii. 


g^6ral  montagneose.  Danssapartie 
centrale  s'^l^ve  une  chatne  de  monta- 
gnesqui  projette  de^nombreuses  ra- 
mifications , .  et  donne  naissance  aux 
principles  rivieres  de  oette  vaste  re- 
gion. 

Selon  les  traditions  malaises ,  K.al^ 
mantan  est  compost  de  plusieurs 
terres  qui  ont  ^  r^nies  k  la  suite 
du  temps.  Le  Gounoung-Randang 
(mont  Kandeng),  6itu6  dans  I'tnt^- 
rieur  du  district  de  Landak,  h  neuf 
lieues  de  la  cdte  de  Kal^antan,  paraft 
en  effet  le  r^ultat  d'atterrissements 
suocessifs  formte  par  les  grands  fleu- 
▼es  vaseux  qui  viennentde  Tint^rieur. 
Cette  marche  d'alluvions  continue  en- 
core sur  la  cdteoii  les  habitants  construi- 
sent  leurs  maisons  sur  des  pilotis  enfon- 
c^dans  le  limon.  Des  marais  existent 
sur  plusieurs  points  du  littoral.  Le 
syst^me  de  montagnes  commence  au 
nord  et  paratt  traverser  toute  cette 

rande  tme  du  nord  au  sud  et  de  Test 
I'ouest. 

La  formation  g^logique  de  ces  mon* 
tagnes  paratt  ^e  primitive,  et  elles 
n'ont  pas  de  volcans,  bien  jjue  qnel- 
foes  voyageurs  en  aient  mentionne  plu' 
sieurs.  On  n'y  voit  pas  de  ees  forma- 
tiona  trapptonnes  ou  com^ennes,  si 
communes  dans  la  diatne  des  ties  de 
Sounda ,  et  les  tremblements  de  terre 
y  paraissent  inconnus. 

La  plus  haute  montagnc  de  File,  el 
une  des  plus  remarqoables  du  globe,  est 
le  Kini-Balou  ou  mont  Saint-Pierre, 

Si  s'^leve  -par  la  latitude  de  6«  nord. 
tte  moi^ne,  haute  d'environ 
10,000  pieds ,  est  riche  en  cristaux. 
Ouelques  autres  abondent  en  or,  en 
nnc,  fer«t  ^tain,  m^taux  plus  pH* 
deux,  pout^dtre,  que  For.  A  Sadadjset 
k  Serawa ,  on  trouve  des  masses  m^ 
puisablesd'antiinoinCfdont  on  exporte 
line  grande  quantity  k  Singfaaneura. 
Le  fer  se  tire  principaAementde  biell6, 
dans  Pint^rieur  de^  Malan;  et  u  est 
fort  abondant  dans  Ftle  enti^re.  II  y  a 

Slusienra  monti^l^nes  de  6  it  aooo  pieda 
e  haut  dans  Vint^eur. 
Le  phis  grand  ilcave  de  Kaliman- 
tan, el  le  Mus  considtoble  peut-^trt 
de  rOotow,  est  k  Kippooas,  qui  tne 
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▼erse  pnssque  lei  txols  quaiis  de  111« 
de  Test  a  I'ouest;  Yient  ensuite  le 
Bendjar-MassiDg  qui ,  de  ni6ne  que  le 
Reyang ,  ne  preod  pas  aa  source  dans 
le  lac  Kini-Balou  (ainai  qu*oo  le  r^pete 
chaque  jour),  mais  dans  les  mont^gnei 
au  sad -est  du  lac  Danao-Malavou. 

Le  Bendjar-Massing  traf  esse  rifeda 
centre.au  sud  et  se  jette  dans  la  mer. 
U  n'est  que  le  second  et  |)eut-^tre  le 
troisi^me  de  I'tle.  Vieot  ensuite  le  fleuTe 
deVarouni,  qui  asa  source  dans^tte 
urande  chalne  de  monts  qui  traversent 
iile  du  nord-est  au  sud. 

Dans  le  royaumede  Soukadana(i$bti* 
kwiafipa  ou  paradis  terrestre )  soot 
cinq  rivieres,  grandes  et  navigables; 
ce  sont  la  Soukadana,  la  Lava ,  la  Pogo* 
ro ,  la  Ponthianak  et  la  Sambass.  Leurs 
embouchures  sont  obstruto  par  dee 
barres  qui  n*en  permettent  paslej[Mis« 
sage  ^des  na?  ires  tirantplus  dc  14  p^eds. 
lie  fleuve  Kinabatan^^an ,  qui  traverse 
la  province  de  Mangidora ,  habits  par 
les  Idaans,  se  jette  dans  la  tmt  de 
Holo,  et  est  plus  lon^-temps  navigable 
que  la  Ben^jar-Massins.  Le  Kouran, 
le  Koiti ,  le  Passir  et  plusieurs  autres 
de  la  pairtie  orientale  de  cette  grande 
tcrre ,  sont  tealement  navigables  pour 
de  grands  biurnents.  Les  deux  rivi^ 
res  Kottiet  Passir  n*ont  pas  leurseour- 
oes  dans  le  Danao-Malayou ,  aiasi 
qu'on  le  voit  dans  les  cartes,  mais 
#aos  la  chatne  des  monts  situes  derri^re 
le  territoire  de  Bendjar-Massin^. 

Le  lac  Kini-Balou,  qui  baigne  le 
paj^  des  Dajas-  Marouts ,  pent  dtre 
oonsidM  oonune  le  plus  considerable 
de  la  6'  partie  du  raonde ,  et  les  nat»- 
reis  lui  donnent  mtee  le  nom  de  mer. 
U  est  situ^  dans  la  partie  nord-est  et 
renfome  plusieiirs  petites  lies.  Sea 
eaux  sont  IdancfaAtres ;  sa  circonC^renoe 
estde  90 milles,  et  sa  profondeur  de4 
h  7  brasses.  On  voit  dans  ses  environs 
plusieurs  hameauzpeupl^dldaans. 

Le  lac  Danao  -  If  alayou  est  sitai 
au  centre  de  Ftle  par  1*  6  iat.  nord  et 
114''  long.  est.  U  a  huit  lieues  de  lon<- 
gueur;  sa  largeur  estde  qoatne lieues » 
et  sa  profondeor  de  It  h  18  pieds :  il 
renferme  quelques  petites  lies,  et  M 
est  iqrt  poisfonneux ;  on  y  navigue 


avec  des  bedar$f  ou  pettts  Mwnpfm^ 
et  dans  les  rivieres,  avec  des  kcmdam^t 
ou  canots  longs  et  ^troits. 

Kaleniantan  possMe  plusieurs  bavns 
excellents.  Prttdu  nioutetdelarivi^ 
Sandakan  ou  Kina-Batangan,  estSaa- 
dakan,  bon  port,  od  il  est  difficile  de 
commenoer  h  cause  des  petites  ooloniei 
de  Holoans  qui  y  trafiquent  des  aids 
d^oiseaux,  et  dont  la  jalousie  n^est  vos- 
passte  que  par  leur  cruelle  avarice. 
Tambisam,  pr^  du  cap  Ounsang, 
serait  un  port  pr^eux  pour  la  ooo- 
struction  et  le  cor^a^  des  navires. 
Poulo-Laout,  Poulandan^  et  plusieun 
autres  situ^  dans  le  d6troit  ae  Maag- 
kassar,  offrent  un  abri  stir  et  uu  boa 
mouillage.  II  existe  deux  ports  k  Mai* 
wali ,  deux  au  moins  h  Banguey,  dooft 
un  derriere  Ttle  de  Pantanouan;  deoi 
k  Balan)bangan,un  au  nord-est,rautR 
au  sud  -ouest,  trcs-poissonneux ;  ua 
port  derriere  Mal^gan  pres  de  fiaa- 
ffuev  t  et  celui  d'Abai  ausud-ouest  de 
Maloudou. 

La  baie  de  Maloudou.  sur  la  odte 
uord-ouestfa  environ  six  lieues  de  pro- 
fondcur ,  et  n'oCfre  ni  r^ifs  de  corail, 
ni  aocun  autre  danaer.  Ses  villes  pria- 
cipalessontSongui-Bassar  et  Bankaki. 
Ontrouvedesperles  danslabaie,  desro- 
tan^s  au  bord  des  rivieres,  et  des  for Jti 
depins  sur  les  montagnes  voisines.  Let 
toriues  de  mer  noromees  coAayon,  peih 
plent  toute  la  e6te,  oh  rontrouve  uae 
quantiteinnombrabled'bultres  C).  La 
partie septentrionale  de  Ttle  Kal^raaii- 
tan  est  la  plus  belle  et  la  plus  ricbe  de 
cette  grande  terre .  L 'or*  le  campbre ,  la 
sibmg  (cire),  les  nids  d*oiseaux,  lacanDi 
"k  Sucre  et  le  riz ,  les  productions  v^e* 
tales  et  mia^ales  les  plus  pr6cieusM 
y  abondent  et  y  sont  a  bon  marche. 
Maloudou  pourrait  devenir  la  plui 
belle  colonic  du  globe.  Ici  on  pournit 
fonder  un  empire  ociarueUf  qui  adep 
exists  peut-ltre  et  qui  devrait  deveair 
un  toyeat  de  civilisation  et  de  prosp^ 
rit^  pour  toute  TOceanie  dont  la  Me- 
gak)Q^e  est  le  centre.  II  y  a  enviroa 

(*)  Ces  huitres  pour  le  reproduire  p«rii»- 
MBt  n'avoir  qa'an  mqI  Mxe ,  ainsi  que  li 
pinns,  hYoiiu.U  telliiie,  I'isocarde,  M 
tridachnes,  lei  phoUdet,  etc. 
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to  aagqt^uw  colom  de  teQ#  Kmn* 
bodjiens  s'^tait  ^tablte  dans  s^  envf* 
roDS,  attir^par  Tappdtdes  plu8rid)«9 
pvodoctioiis  et  par  un  commerce  qui 
peut  deveoir  le  plu9  florissant  de  la 
lialaisie ,  etqui  surpasserait  peut-^tre 
UD  jour  celui  des  lodes  et  de  ia  Gtiine. 
A.  Dalrymple  avait  deja  iet^  ks  yeui 
sur  une  partie  de  la  soulthdnie  de  Va« 
rouni ,  c  est-a-dire  sur  la  cote  oociden* 
tale  de  Tile. 

lie  climat  de  eette  ^rande  tie  est 
moiDS  cbaud  <)u*oq  ne  ra  repr^ot^. 
II  est  temper^  a  L'int^rieur  par  I'air  des 
montagnes,  et  pres  des  cotes  par  lea 
brises  de  mer.  De  oovembre  en  mai « 
i]  y  pleut  abondamment.  lie  tbermo* 
metre  s'y  tient  entre  24  et  85.  Une 
nartie  des  cotes  est  malsaine ,  surtout 
dans  le  voisinage  des  marais ;  mais  la 
partie  septeutrionale,  contrte  riche  et 
adinirablement  romantique ,  en  est  la 
plus  fertile  et  la  plus  salubre. 

.CXXIl.  BOTANIQUE. 

Parmi  les  plantes  pr6cieases  qui 
croissent  surtout  dans  les  districts  de 
Maioudou,  Labouk,  Paltan ,  Ounsang , 
pres  dumont  et  du  lac  Kini-Balou, 
enfin  dans  la  partie 'septeutrionaJe  de 
cette  grande  lie ,  nous  citerons ,  entre 
autres  vegetaux  rares,  une  plante  berba- 
c6e  qui  appartient  k  la  famiUe  des  aralia- 
c^ ,  et  que  nous  croyons  ^tre  le  gin- 
seng, en  chinois  jyn^chen,  Ses  raci- 
DCS  sont  charnues  et  de  la  ^rosseur 
du  petit  doigt;  sa  tige  est  peu  elev^e; 
ses  feu  i  I  les  sont  dentees  au  bord;  la 
fleur  des  baies  est  rougedtre  dans  sa 
maturity.  Quand  les  racines  sont  se- 
ches ,  elles  deviennent  jauiiStres ,  et 
elles  sont  couvertes  de  tibrilles,  Les 
Sybarites  du  celeste  empire  (*)  attri- 
buent  ^  cette  plante  des  propriet^s 
apbrodisiaques  aun  effettoujours  nou« 
▼eau.  Cest,  selon  eux,  une  foutaine^de 
Jouvence,  un  Elixir  de  longue  vie,  une 
panacee  uoiverselle;  aussi  oe  craignent^ 
m  pas  de  donner  une  once  d*or  pour 
une  once  de  ginseng.  Le  meilleur  vient 
dans  la  Mandcbourieou  Tatarie  chinoi- 
se.  On  a  trou v6  le  ginsengdans  rAmeri* 

{*)  La  Oiine. 


re  du  Bdrd ;  Yitaisil  est  bieilinliidfiiir 
celui  de  la  Mandcbourie.  Le^  Chi- 
nois portent  les  plus  grands  soina  dans 
sa  pre()aratiQn.  Apr^s  avoir  bien  lar^ 
les  racines,. ils  les  font  bouiliir  pen- 
dant qoelaues  nu'nutes,  et  les  font  s6« 
cber  dans  la  chattx  en  poudre,  aftn  que 
les  insectes  ne  puissent-les  attaquer, 
et  alore  elles  ressemblent  exactement 
h  des  bdtons  de  sucre  d'orge. 

Mais  le  ginseng  n*est  vraisemblable^ 
ment  qu'une  exception  ii  Kalemantan. 
Les  productions  les  plus  precieuses  de 
oe  beau  pays  sont  le  poivre  noir,  le 
camphre  et  le  benyoin.  Le  poivre  pro- 
vient  d'une  plante  qui  resseiuble  a  la 
vigne,  et  forme  la  priucipale  expor* 
tation  de  Tile. 

Le  camphrier  {dryobatanops  cam- 
pAoradeColeljmoke)esti  arbre(fui  pro- 
duit  ie  camphre.  Le  camphre  est  le  re* 
sultat  d'une  cristallisation  concrete, 
qui  s'opcreau  coeur  d*un  bel  arbre  qui 
plait  parson  port,  son  ombrag^  etson 
od^ur.  11  est  aussi  baut  et  aus&i  gros 
oue  le  plus  beau  bois  de  cbarpente,  et 
il  atteintjusqii'^  quinze  pieds  de  circon^ 
f^rence.  Au  son  que  Tarbre  rend  sous 
le  bdton,  les  natureJs  connaissent  s*ii 
contient  du  camphre.  Les  Ciiinois  en 
font  de  iolies  malles  qui  preservent  le 
linge  et  les  livres  des  piqures  des  can* 
creiats  et  autres  insectes.  'Cet  arbre 
r^ineux  et  aromatique,  confondu  a 
tort  avec  le  laurier-campbd^.r  du  Ja- 
pon,  prefere  le  rivage  de  Id  mer.  Ses 
Umites  geograpbiques  sont  tr^-cir-* 
conscrites.  On  ne  I'a  trouve  en  Ocea« 
nie  que  dans  les  lies  de  SoumMra  ei 
de  Kalemantan ;  mais  le  dernier  est 
bien  sup^rieur.  On  le  vend  12,000  fr< 
le  pikle(l26  livres),  tandis  que  celui 
de  Soum^ra  ne  coikte  que  800  fr. 
La  resine  du  laurier-campnrier  du  Ja* 
pon  se  donne  a  un  prix  vmgt  fois  plus 
oas.  Lne  buiie  essentielle  sort  des 
fissures  du  bois  sous  la  forme  con* 
Crete  et  quelquefois  liquide.  On  ob* 
tient  cette  huile  par  une  simple  inci- 
sion. Le  camphre  est  extrait  par  subli- 
mation du  bois,  de  T^rce  et  des 
feuillesdu  camplirier.  Les  racines  des 
vieux  arbres  sont  les  parties  qui  eo 
contienoent  le  plus.  Les  Chinois,  les 
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Anbes,  fei  Penans  et  les  Hindoviseii 
font  ixsaucoup  de  cas;   mais  il  est 

Sins  recherche  en  £urope,  mk  les  me- 
ecini  Temploient  souvent  h  cause  de 
sa  propriete  calmante.  Les  Hindous  et 
les  Chinois  s'en  servent  pour  les  feux 
d'artifice,  et  les  rousulmans  \p  mettent 
dans  la  boudiedeleursmortsavantde 
les  porter  k  leur  demiere  demeare. 
Puisque  le  camphrier  crott  au  Japon 
par  le  4*  degr6  de  latitude  nord ,  ne 
pourrait-ij  pas  r6u8sir  dans  notre  co- 
lonie  d' Alger,  entre  le  34*  et  le  35*"  de* 
gre  de  latitude  septentrionale  ?  Je  con- 
seilleli  nos  colons  0 'en  faj  re  Tessai,  ainsi 
que  de  tantd'autres  plantes  aui  ouvri- 
raient  a  la  France  une  nouvelle  source 
de  richesses,  de  puissance  et  de  pros- 
p6rit^. 

Le  benjoin  est  un  ari)re  pr^ieux  qui 
ressemble  au  sapin;  on  le  trouTeoom- 
muniment  dans  le  nord  de  Tile,  et 
Traisemblablement  dans  Tile  entiere. 
II  produit  une  espece  de  graine  blan- 
che, molle  et  d'un  parfum  suave.  Les 
Arabes  en  exportent  une^ande  quan- 
tity. La  plus  fine  est  r^rv^aux  Hin- 
dous, aux  Chinois  et  aux  Europ^ens. 
Au  nombre  des  plantes  les  plus  esti- 
m^es  de  Kalimantan,  il  faut  compter  le 
ccuHa  UgneUi  cannelle  commune,  gui, 
oomme  lecamphre  et  ie  benjoin,  vient 
g^n^ralemtot  sans  culture;  les  rotangs 
qu'on  exporte  en  Europe  pour  les  mon- 
ter  en  Cannes;  le  sto^;  le  coton  de 
soie  qui  provient  du  bombax  (arbre  k 
pwasol),  et  dont  on  se  sertjpour  rem- 
plir  des  matelas  et  des  oreiUers;  Tar- 
ore  qui  fournit  la  gomme  appel^ 
tang-dragon;  Fareng  ou  ^b^nier;  le 
ghioum^  le  bois  de  Ter,  et  quelques 
plants  de  cafg  m^iocre.  On  y  cul- 
tive  le  riz ,  les  ignames,  le  sagoutier , 
I'arekier,  le  b^tel,  le  cayou-pouti,  le 

fambir,  le  gingembrier,  le  kanari, 
el  arbre  dont  la  noix  fournit  une 
huile  bonne  k  manger,  une  vari^t^  du 
dourian  dont  le  rruit  est  plus  gros 
que  la  t^  d^un  homme ,  le  bananier 

2ui  produit  \a  figue  du  paracUs ,  que 
*anciens  auteurs  assurent  dtre  le  fruit 
qui  tenta  Eve ,  et  le  thuya  articulate 
qui  fournit  la  gomme  blanche  nommee 
iondaraque  en  Europe,  et  qu'on  at- 


tribue.mal  k  propos  an  genMer.  Ln 
choux-palmistes  forment  la  noarritnre 
principale  des  indigenes. 

La  plupartdes  districts  de  I'tle  Kale* 
mantan  produisent  aussi  plusieurs  des 
arbres  fruitiers  des  Indes.  Dans  u&e 
grande  partie  de  Ttle,  etsurtoutau 
sud-ouest ,  sont  des  arbres  recherchi^ 
pour  la  construction  des  maisons  et 
ues  navires,  tels  que  le  boulingan,  lebois 
de  fer  ( pohon  bessi)  qui  fournit  d'ei- 
cellents  poteaux,  dont  romlNrage^pais 
forme  des  vo<ltes  t^n^breuses,  etaont 
les  tiges  s*el^vent  jusqu*^  vinet  pieds 
de  haut.  On  y  trouve  en  abondancele 
tek ,  le  tambousou ,  le  slouma ,  le  pan, 
le  marbo  marant^ ,  le  kavouan ,  Fang- 
souma ,  le  baton ,  le  madang  choueoou, 
le  madang  peawas,  lekrandjcletaou- 
kawan  et  le  kouming  dont  les  fruits 
foumissent  une  huile  estim^,  le  dam- 
mer  dont  la  r^ine  est  rediercb^;  et 
parmi  les  plantes  a  odeur,  I'aloeset 
le  sandal  qui  exhalent  le  plus  doux 
parfum.  Enfin,  le  coton  orainaire,  Is 
muscade  et  le  girofle  ont  r6ussi  sur 
oette  terre,  il  y  a  peu  d*ann^. 

GXXIU.  COirSID^RATIOKS  SU&  LB  TH^ 

Quelques  Chinois  ont  fait  un  essai 
de  auelques  plants  de  th^,  et  il  y  aura 
proDlablement  r^ussi.  Cette  plantepre 
cieuse,  dont  la  naturalisation  a  Rale- 
mantan  fournirait  des  tr^sors  a  ses 
habitants,  merite  une  description  par- 
ticulidre. 

Le  veritable  tli^,  thea  sinensis,  ap- 
partient  a  la  famiile  des  aurantiacees, 
ou  plut^t  des  ternstraemiaoto.  C'estun 
arbrisseau  qui,  dans  I'^tat  nature!, 
8'(§leve  k  une  hauteur  de  vingt-cibq  i 
trente  pieds,  mais  qui ,  dans  T^tatde 
culture,  en  d^passe  rarement  cinq  on 
six.  II  est  originaire  de  la  Chine ,  od 
il  crott  naturelleroent ,  ainsi  qu'en 
Cochinchine  et  au  Japon. 

Les  fleurs  du  tb^  sont  blanches ,  axil- 
laires  et  ags  lom^r^  au  nomlMrede  trois 
ou  quatre  aTaisselle  des  feuilles  snp^ 
rieures.  EUes  offirent  queloue  ressem- 
blanoe  avec  la  rose  sauvage  de  noshaies. 

Dans  les  pays  que  nous  avons  cit^i 
et  surtout  en  Chine,  la  culture  du  thi 
est  extr^mement  aoign^.  Tant^t  on 
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ie  plante  sur  les  bords  des  cliamps ; 
phis  soovent  on  en  forme  des  esp&es 
de  qninoonces  sur  le  penchant  des 
coteaax.  Ce  n'est  guere  qu'apr^s  trois 
ou  quatre  ann6es  qu'on  commence  h 
recueillir  les  feuilies  sur  les  jeunes  pieds 
de  cet  arbrisseau ,  et  la  recolte  cesse 
lorsquMts  ont  atteint  huit  a  dix  ans. 
On  fait  ordinairement  trois  recoltes  de 
feuilies  jar  an ;  les  premieres  cueillet- 
(es  joulssent  d*un  parfum  exquis.  Le 
ineilleur  th^  est  celui  qu'on  cueille  en 
niars,  et  le  plus  commun  vers  le  mois 
de  jutn. 

Des  que  les  feuilies  ont  ^t^  r^l- 
tees  ettrito ,  les  ouvriers  les  plonsent 
dans  I'eau  bouillante ,  et  les  y  lais- 
sent  sealement  pendant  une  degii- 
ininote;  ils  les  retirent  done  au  plus 
^ite,  les  ^gouttent,  et  les  iettent  sur 
des  plaques  de  fer,  grandfes  et  pla- 
tes ,  qui  sont  plac^es  au-dessus  d'un 
foomeau.  Leurs  mains  peuvent  a  peine 
eodurer  la  chaleur  de  ces  plaques.  lis 
trempent  continuellement  les  feuilies 
jnsqu'a-ce  qu*elles  soient  sufBsamment 
diaufTiks ;  apr^s  ouoi  ils  les  enlevent  et 
lesetendent  surae  grandes  tables  re- 
coavertes  de  nattes.  D*autres  ouvriers 
s'occupent  alors  h  les  rouler  avec  la 
paume  de  la  main ,  et  Tun  d'eux  s>f- 
roroe  de  les  refroidir  au  plutdt ,  en  agi- 
tantrair  avec  de  grands  eventails.  Cette 
operation  doit  ^tre  continu6e  jusqu*a  ce 
qoe  les  feuilies  soient  compl6tement  re- 
froidies  sous  la  main  de  celui  qui  les 
roale,  car  c'est  par  un  prompt  refroidis- 
sement  que  les  feuilies  se  conserveut 
roulees  plus  long-temps.  11  est  done 
partout  des  hommes  destine  5  souffirir 
pour  preparer    les  plaisirs    d'autres 

I  nommes!  Ainsi  va  ce  pauvre  monde. 
Grace  k  I'op^ration  du  roulage,  qu'on 
r^pete  deux  ou  trois  fois,  on  enl^ve 
301  fsailles  et  leur  humidity  et  le  sue 
to  et  malfaisant  micelles  contiennent. 
Poor  les  espies  de  T*  quality,  cha- 
qoefenille  doit  ^tre  roul^  s^par^ment ; 
inais  pour  les  especesordina]res,onen 
n^ilt  plusieurs  a  la  fois.  On  fait  s6- 

'  (her  le  th^  ainsi  pr6par^,  et  on  ne  le 
renferroe  dans  des  bottes  ou  dans  des 
caisses,  que  lorsqu'il  est  parfaitement 
sec.  Alors  les  Chinois  raromatisent 

U*  Uvraison.  (OcsAifU.) 


avec  diverges  plantes  odoriferantes, 
telles  que  les  ileurs  de  Voieafragratu 
et  celles  du  camellia  sesanqua,  artnris- 
seau  de  la  m^me  famille  que  le  th^ , 
celles  de  la  rose  h  odeur  de  tli^  qu*on 
commence  k  cultiver  en  France ,  et  la 
fleur  de  Toranger.  On  destine  celui-ci 
aux  mandarins  de  premiere  classe^  aux 
calaos  ou  ministres,  et  m^me  au  ce- 
leste souverain  du  centre  de  la  terra 
(fchon-kou)^  noms  que  donnent  les 
Chinois  h  leur  monarque  et  a  leur 
empire,  dont  la  surface  geom^trique 
n*estqu'un  |)eu  moins  d*un  dixi^me  de 
la  terre  habitable. 

II  n'y  a  r^llement  que  deux  espdces 
de  the  :  le  th^  vert  et  le  th^  noir  ou 
th^  bou ;  elles  se  subdiviseot  chacune 
en  plusieurs  vari^tes. 

Les  tli6s  verts^  d'une  couleur  verteou 

grisAtre,  sont  dcres,  aromatiques,  et 
onnent  une  infusion  d'une  couleur  de 
citron. 

Les  th^  noirs,  dont  la  couleur  est 
plus  ou  moins  brune ,  sont  g^n^rale- 
mentplusdoux,  et  donnent  une  infu- 
sion d^une  couleur  fonc^e. 

Le  th6  vert  a  une  l^^re  odeur  de 
foin  et  une  quality  enivrante  qu'li 
manifeste  ordinairement  par  son  ac- 
tion sur  les  nerfs ,  quand  on  le  prend 
trm)  fort  et  en  trop  grande  quan- 

Parroi  les  th^  verts,  nous  citerons 
les  variet^s  suivantes  : . 

1*  Le  TM  hyswen.  C'est  une  des 
meilleures  sortes ;  Tusage  en  est  g^n^ 
ralement  repandu. 

2*  Le  tlieperle,  ainsi  nomme  paroe 
que  les  feuilies  sont  rbul^  en  rorme 
ie  perles.  Son  odeur  est  plus  agr^- 
ble  que  celle  du  hyswen,  et  sa  cou- 
leur plus  brune. 

S""  Le  thd  paudre  d  canon.'  II  est 
choisi  parmi  les  feuilies  les  plus  peti- 
tes  du  nyswen  et  du  tb^  perl^,  et  on 
les  roule  sur  elles-m4mes  jusqu'^  ce 

Su'elles  ressemblent,  pour  la  grosseur 
e  leurs  grains,  h  ceux  de  la  poudrc  k 
canon.  Cette  espto  est  tr^-acr^able, 
fort  recherch^e  et  d'un  prix  %ie^L 

4*  Le  thS  tchoulan,  II  est  presque 
enticement  semblableau  th^  byswen, 
mais  son  odeur  est  infiniment  plus 
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sifat^  eft  plus  devetopp6e.  II  est  assez 
rare  dans  le  commerce. 

An  nombre  des  th^s  noirs,  nous 
mentionnerons  : 

!•  Le  tM  soutchong,  d'un  brun 
noirdtre,  d*une  odeur  et  d*UDe  saveur 
generalement  plus  foibles  que  les  th6s 
tcrts. 

t^  Lethi  peko  diflFere  peu  du  sout- 
diong;  mais  son  odeur  est  plus  deli- 
cate et  plus  intense. 

Le  the  noil «  connu  sous  le  nora 
g6nerique  de  the  bou ,  est  le  plus  r^- 

Sandn :  ses  feuilles  sontbrisees,  m^iees 
e  poussi^re  et  de  feuilles  jaundtres. 
La  meilleure  quality  de  the  noir  est 
!c  iiang-sin  odoriferant,  qui  vaut  en 
Chine  12  fr.  la  livre.  II  y  a  encore 
le  tM/oU'tehan  rose  aui  coflte  13  fr., 
et  le  the  kou'lartrsa-mey  blanc  argente , 
80  fr. 

Le  premier  de  tons  les  th6s  verts  des- 
tines aux  crands  est  d'un  parfum  ex- 
quis ;  on  le  nomme  kou-iang-fyn-i, 
Je  Tal  vu  vendre  a  Kangton  40  francs 
Ya  livre. 

Le  the  nouveau  est  considere  par  les 
Chinois  comme  un  puissant  narcoti- 
qtie;  aussi  ne  le  font-ils  entrerdansia 
circulation  qu*un  an  apres  la  recolte. 
Le  tlie  I  pointes  blanches  ,  venu  par 
terre^  appele  thi  de  caracane^  et  qui 
nous  vient  de  Russie ,  est  prcferanle 
h  celui  qui  a  traverse  les  mers. 

Les  Europeens  et  les  Americains  qui 
font  le  commerce  du  the  a  Kangton , 
ont  reeours,  four  leurs  transactions 
avec  les  Chinois,  li  des  essayeurs  de 
leur  nation ,  ou  h  des  experts  chinois 
^i  en  savent  distinguer  les  di verses 
qnalites  h  la  seule  vue  de  la  couleur 
que  donne  FinfusioH.  Pendant  que  nous 
^tions  dans  cette  ville,  M.J.Reeves, 
essayeur  du  sdect  comittee  anglais ,  et 
qui  etatt  en  outre  botaniste  exerce, 
it  distinguait  par  ^on  habilete  ^  re- 
eonnaftre  les  differentes  quatites  de 
flie.  l^ous  citarons  a  ce  sujet  une 
anecdote  assez  curieuse  que  raconte 
le  capitaine  Blancbard,  dans  son  Ma- 
nuet  du  commerce  cfe*  hides  et  de  te 
(Ofdne : 

«  Je  voiilus  m'assurer  du  savoir  de 
iboii  connaisseor  :  nous  avious  mis 


ensemble  de  Teau  bouillante  sur  qua- 
tre  differentes  montres  detbe,  qui  me 
paraissaient  egalement  bonnes ,  et  doDt 
chacune  portait  un  numero  corres-  j 

{)ondant  h  ceux  des  tasses  ou  etaient 
es  infusions ;  je  changeai  un  de  oei  ! 
numeros ,  et  lui  en  siwstituai  un  au- 
tre. Mon  expert  vint  le  jour  suivant 
pour  faire  sa  visite:  je  lui  (is  observer 
qu'il  se  trompait  dans  son  iugement 
sur  une  des  tasses,  au'il  attribuait  a  la 
montre  a  laguelle  eile  apparteoaii  en 
effet;  tandis  que  le  numero,  queje 
lui  montrai  ^  en  desienait  une  autre. 
Cette  remarque  parut  Taffecter;  mm, 
apres  un  uouvel  examen,  auquel  ii 
apporta  une  ^rande  attention,  11  me 
dit^que  ie  m*etais  trompe  en  pla^aot 
les  numeros,  et  il  ajouta  avec  assu- 
rance ;  Cette  eau  appartiejii  a  cdte 
montre  (en  designant  la  veritable ),rf 
non  a  celle-ci.  Je  lui  avouai  ma  su- 
percherie,  et  il  fut  satisfai^.  » 

Outre  le  tlie  de  la  Chine,  qui  est  le 
veritable ,  il  existe  un  the  commun  de 
Cochinchine,  ieucrium  tkea,  de  Lourei- 
ro,  et  le  Uie  des  Tatars,  rhododetidrw 
ckrysantkum.  J'ai  vu  a  Tile  Bourbon  et 
Il  rtle  de  France  le  faham  qu'on  de- 
^igne  sous  le  nom  de  the  de  llle  Bour- 
bon d'o^  il  est  originaire.  On  emoloie 
pour  cette  boisson  les  feuilles aune 
orchidee  qui  paratt  etre  Vangrxcm 
fraqrans  que  Dupetit-Tliouars  a  si- 
gnaie  dans  son  histoire  de5  orchidces 
d'Afrique.  Ce  the,  qui  est  rare,  est 
agreabie ,  mais  il  est  tres-excitant.  Ou- 
tre le  faham ,  on  a  donne  le  nom  de 
the,  par  analogic,  a  un  grand  nombre 
de  pinntes  exotiques ,  dont  les  feuilles 
offrent  la  consistance  et  les  form«  da 
the,  etqui  sont  employees  par difie 
rents  peuples  comme  boisson  d'utilite 
et  surtout  d'agrement.  Tel  est  le  fa- 
meux  m^fiy  ou  tliedu  Paraguay  (to 
fnati)^  dont  Tusage  est  general  dans 
PAmerique  du  sua.  On  corapte  encore 
le  the  de  la  Kouvelle-Jersey ,  du  Mexi- 
tfue,  de  Bogota  et  des  Antilles,  et  le 
the  du  Canada.  Les  feuilles  de  cclui-ci 
appartiennent  a  un  petit  aibrisseau 
nomme  gaultieria  procumbens^  de  la 
famille  des  brujevvs,  qui  se  plait  dans 
les  terrains  arides  et  sablonncux.  Lc 
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Ite  dtt  OMUdff  «  ftM  siveta  agri6;Me 
et  QSsm  mtMsAAfi  k  tkWe  du  \M  de 
Qiine  f  mais  elle  n'a  pas  les  ^uafrt^ 
cg[citante8  da  detnf^r.  Yient  ensuife  le 
tli^  de  Frdndf  eft  de  Gorse ,  celui  d^ 
Suisse  (espec^  de  saag^ ,  etc.  ^  enfin 
oehfi  de  FOoeanie. 

Le  tbd  de  la  Nocrtelle-Rollande  on 
Anstratie  se  compost  des  fefciilies  de 
deux  esptoes  de  safsepareille  :  smUaob 
gfydpAylloi  et  rifogonunt, 

Entn  l2{  derraere  es[)^ce  de  cette 
plante  qu4  nous  connaisstons  est  )e 
the  de  la  mer  du  Sud  on  des  lies  de  !a 
Potrn^ie,  lepUispermUm  thea, 

tjo  France,  le  codt  du  th^  'de  fa 
drine  a'est  snrtout  r^pandu  dans  fa 
bour^feie  depuis  1814;  jusqu'alorS 
in  n*etait  guere  sorti  de  quelques  sa- 
tons  vff  peu  ^lev^s ,  sauf  dans  certaines 
TiHeSf  teMes  que  Marseille,  Bordeaux, 
ou  Ton  trouve  beaucoup  d* Anglais, 
de  HoHafidais ,  de  Su^ois ,  de  Portu- 
gaJs  et  d^  Mexieains.  Aujourd'hui  11 
se  pofwlarise.  La  maniere  de  ser- 
Ttr  le  ti)^  est  devenue  un  art,  et  fait 
pArtie  de  f^ucation  d'une  demoiselle 
de  bonne  niaison.  £n  Hollande ,  on 
eensomme  des  quantity  prodigieuses 
de  tii^;  nous  en  avons  vu  faire  assez 
d'usage  en  Portugal ,  le  premier  pays 
d^Europe  ou  nous  pensons  qu'on  a 
eommeno^  H  en  introdmire  la  consom- 
mation  eft  1665. 

Les  Portugnis  et  les  Hollandais 
pmment  le  im  comme  on  le  fait  g€- 
ndraleMent  dans  TOceanie,  avec  du 
mere  cafidi.  Les  Chinois  le  prennent 
sans  Sucre. 

La  isompagnie  angl(|ise  des  Indes 
orientates  mentkmne  dans  ses  voyages 
fachat  de  22  livres  et  demie  de  the  an 
pru  de  36  livres  sterling  (environ 
966  fr.),  ^i  furent  present^^,  en 
1666 ,  aa  ft>i  de  la  Grande- Bretagne  et 
d'Irlande.  En  1G74,  etie  en  acheta  en- 
core 51  litres  pour  eadeaux ;  et  au- 
jourd'hoi ,  en  Angleterre  seufenient ,  il 
s'en  oonsomine  plus  de  60  millions  de 
livres. 

Le  e^ldbre  ^conomfste  ^ssals, 
Adam  Smith ,  a  calcule ,  a  une  ^poque 
9ik  \\  ne  s'en  consommait  gu^re  que 
36  RiHiietlSi  kKfnantilede  vnrhfsqtril 


iwaAx^W  ponr  rempfaceir  !c  th6  par  du 
hnt,  et  11  a  trouv^  un  total  de  500,000 
caches ,  qui  cxigerafttit  pour  leirr  en- 
tretien  environ  un  raiHion  d^hectares 
de  terrain. 

Le  th6  est  qtielqacfofs  aflt^6 ,  Soit 
parce  qu'fl  a  *t6  mal  pr^pjird^,  soit 
parce  qu'if  tfa  paS  ft6  conserv^  avec 
soin :  aans  ces  cas ,  on  trouve  souvent 
des  feuilles  tach^es  de  rouille.  On  y 
trouve  aussi  qtielquefois  des  feuilles 
dessech^es  et  jaunies  sur  I'arbre.  Le 
the  altera  par  Fair  ou  Veau  de  mei*, 
i'echati  ffe ,  se  corrompt  et  perd  toutes 
ses  qualit^s ;  voila  pour  quoi  Je  th6  de^ 
caravanes,  qui  vient  par  terre ,  en  tra^ 
versant  les  deux  plus  vastes  Empires 
de  la  terre  (la  Chine  et  laRussie), 
^t  pr^fSrable. 

Wous  avons  dit  quele  marehand  chi- 
nois, adroit  et  assez  souvent  fripon , 
m^le  aux  boltes  de  th^  des  feuilles  de 
camellia  sesanqua^  qui  est  de  la 
m^me  famille  que  le  th^;  de  plusj  les 
Semences  de  Fanis  6toil^ ,  les  racuies 
de  riris  de  Florence,  sent  quelquefois 
renferni^es  pendant  un  certain  temps 
dans  les  boites  a  th^,  pour  cominuiu- 
quer  aux  feuilles  Todeur  de  ces  sub- 
stances. On  a  deja  essay^,  pour  s' as- 
surer de  la  prfeence  des  feuilles  etran- 
g^res  dans  le  th6,  de  mettredans  Tin- 
fusion  un  grain  et  demf  de  couperose 
verte.  Si  I  on  a  obtenu  Tinfusion  au 
moyen  de  veritable  th6  vert,  elle  prend, 
h  la'  lumi^re ,  une  teinte  bleuiltre ;  elle 
sera  d'un  bleu  tirant  au  noir,  si  Tin- 
fusion  est  obtenue  avec  du  v^j-itable 
th^  noir;  mais  si  Ieth^,auel  qu'il  soit, 
est  falsing  J  elle  pourra  Itre  ae  toutes 
couleurs ,  jaune ,  verte ,  noire  :  cepen- 
dant  ce  mO}-en  n*est  pas  infailiible. 

Les  Chinois  de  Kangton  et  de  Mn- 
cao  ont  Thabitude  d'employer  la  terre 
du  Japon  (Catechou)  pour  teindre  leur 
th^  vert  avari6,  ce  qui  lui  donne  hi 
douleur  du  thd  noir.  L'infusion  du 
premier,  dans  les  m^mes  proportions 
quecelle  du  second,  de  la  quality  du- 
quel  on  serait  silr,  serait  beaucoup 
plus  fonc^e  que  Tautre.  La  couleur  de 
cette  infusion  estd'unbrun  rou^eiitre^ 
tandis  que  cclle  du  veritable  th6  bou 
d''  it  tire*  siir  Ic  noir.  Les  feuilles  du 
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premier,  long- temps  mao^r^es  dans 
reau  froide,  sont  plus  vertes  que  cel- 
jes  du  second ;  enun  t'infusion  est  as- 
triiieente,  4cre  et  d^sagr^Ue ,  au  lieu 
de  flatter  le  godt. 

Le  th6  vert  peut  Hxe  falsifl^  en  tei- 
gnant  le  mauvais  thi^  noir  avec  de  la 
couperose  verte.  Si  on  verse  de  la  tein- 
ture  de  noix  de  gaJle  dans  T infusion , 
ceUe-ci  devient  d'un  bleu  noir  tres- 
fonc^.  Quand  on  s'en  aper^it ,  on  peut 
^tre  assure  oue  le  th^  est  falsifi^;  car 
ii  est  prouve  que  Facide  galJiqiie  n'a 
aucune  action  sur  Tinfusion  du  th^ 
naturd. 

On  croit  g^n^ralement  en  Europeque 
le  tb6  que  Ton  y  exporte  a  deja  servi 
h  la  boisson  des  Chinois.  Cest  une  er- 
reur  qui  a  6U  propag^  par  des  per- 
sonnes  qui  Tayant  vu  mettre  dans 
Teau ,  n*ont  sans  doute  pas  bien  com- 
pris  le  but  de  cette  preparation ,  qui 
est  d'enlever  aux  feuilles  une  partie  de 
leur  dcret^.  Ii  faut  neanmoins  conve- 
nir  que  les  marchands  m^lent  quelque- 
fois  du  th^  dont  on  s'est  deja  servi 
nvec  du  th^  de  bonne  quality ;  fraude 
dont  on  ne  s'aper^oit  qa'k  la  faiblesse 
de  rinfusiony  maisquecelui  quiav^cu 
h  Rangton  reconnaft  de  suite. 

Le  gouvernement  francais  a  essay^ 
depuis  un  certain  nombre  a*annees  d'm- 
troduire  dans  la  Guiane  la  culture  du 
th^.  II  a  fait  venir  des  Chinois  se  di- 
sant  habitu6s  h  ce  genre  de  culture ; 
mais  ces  tentatives  ont  6t6  suivies  de 
peu  de  succes ,  par  la  faute  de  Tadmi- 
nistration.  Don  Pedro  a  ^te  plus  heu- 
reux  au  Br^sil ;  mais  ses  plantations 
sont  encore  dans  I'enfance.  Les  An- 

flais,  les  Hollandais,  les  Beiges,  les 
^anois,  les  Suedois,  les  Russes ,  les 
Ani^ricains  considerent  le  th^  comme 
une  boisson  salutaire.  £n  effet ,  dans 
lescontrdes  septentrionales,  couvertes 
de  brouillt^rds  pendant  une  partie  de 
Tann^,  et  placees  au  milieu  d'une  at- 
mosphere froide  et  humide ,  Finfusion 
deces  feuilles  aromatiques,  par  la  legere 
excitation  qu*elle  d^veloppe  et  surtout 
par  la  quantity  d'eau  chaude  qu'elle  in- 
troduit  dans  Testomac,  procure  une 
transpiration  n^cessalre  a  rexercice  des 
fonctions^sans  laquelleon  ne  peut  con- 


server  la  sant^^  Au  reste,  les  Portugais, 
habitants  du  midi,  les  Qunois  de  Raos- 
ton  qui  s'agitent  sous  le  tropique  dn 
Cancer,  et  les  petjuples  de  Kal^Dtan 
qui  vivent  sous  I'^quateur,  n'eproo- 
vent  aucun  mai  de  cette  boisson. 

L*usage  habituel  du  tb^ ,  et  surtout 
du  the  vert,  lorsqu^on  le  boit  tres- 
fort,  ne  oonvient  qu^aux  personnes 
d*un  temperament  mou  et  lympbatique; 
mais  il  ne  convient  pas  aux  homines 
d'une  constitution  secbe  et  nerveuse, 
aux  femmes  faibles  et  excitables,  i 
raoins  d'y  ajouter  du  lait. 

La  maniere  ordinaire  de  le  prendre 
en  Chine,  est  de  m^ler  deux  petites 
cuiller^es  de  the  noir  a  une  de  vert, 
et  cette  m^tliode  est  la  plus  salutaire. 
Les  Oiinois  qui  en  prenneot  sou- 
vent  ,  mais  peu  k  la  fois ,  n\y  metteot 
pas  de  Sucre ,  et  les  Malaisiens  eoi- 
ploient  le  sucre  candi. 

Cest  surtout  pour  favoriser  Indiges- 
tion, les  sueurs  et  autres  fooctioos, 
que  les  m^ecins  prescrivent  quelqu^ 
rois  I'usage  d'une  infusion  d*uo  demi- 

§ros  a  un  eros  de  the  dam  une  piate 
'eau  bouillante.  L^usage  habituel  de 
cette  boisson  favorise  mfynt  Tevacoa- 
tion  des  petits  graviers  qui  se  fonneot 
souvent  dans  la  vessie. 

L*analyse  chimique  du  th^  a  ^ 
faite  naguere  a  Paris  par  M.  Cadet 
Gassioourt ,  qui  en  a  retir^,  par  la  dis- 
tillation, un  eau  astringente  sans  au- 
cune trace  d'huile. volatile,  unextnit 
amer  styptique ,  compost  d'acidegalli- 
que  et  de  tannin.  Pendant  long-temps 
on  a  attribu^  la  couleur  verte  de  oer- 
taines  esp^ces  de  th^  aux  plfiques  de 
cuivre  sur  lesq[uelles  on  les  fait s^cber; 
mais  cette  operation ,  aui  tiendrait  k 
Jeter  de  la  d^taveur  sur  le  tb6  vert,  est 
entierement  fausse,  car  I'analyse  chi- 
mique que  nous  avons  citee  et  qui  a 
iU  faite  avec  le  plus  grand  soio,  a 
prouv^  le  peu  de  fondement  de  c^te 
assertion,  puisqu^eUe  n*y  a  pas  fait 
decouvrir  la  mojndre  particule  decui- 
vre. 

Le  th^  est  destine  h  faire  la  conqu^te 
du  monde.  Nos  livres  et  nos  yins,  nos 
eaux-de-vie ,  notre  quincaillerie  et  n« 
parures  font  le  tourdu  globe,  etiont 
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itcheccfa^  des  peuples  civilises  ou  de$ 

tribus  sauvages.  De  notre  c6t^,  nous 

relevoQs  nos  aliments  avec  les  ^ices  de 

ia  Malaisie ;  nous  les  adoucissons  avec 

le  Sucre   des  Antilles  ou  de  Siam; 

nous  savoorons   le  pegrfum  du  caf)S 

d' Arabic  ou  de  Tile  Bourbon;  nous 

nous  enivrons  du  tabac  de  Manila ,  de 

Virginia,  de  la  Havane  etdeLataki^; 

nous  ^irons  avec  volupt^  le  th6  de 

ces  Chioois  a  qui  nous   avoos   em- 

prunt^  tant  de  choses  utiles ;   et  ie 

is'etonne que,  quand, dans  une  soiree 

a  the,  par  exein[>le,  j^entends  des  dis- 

ooars  nivoles,  jeux  de  mots  refaat- 

tus ,  d'indignes  parodies  de  toutcequ'il 

V  a  de  sacr6 ,  de  grand  et  d^dev^  parmi 

les iiommes,  nous  ne consacrions pas  une 

partie  de  nos  conversations  a  oes  beaux 

pays,  qui  nous  procurent tantde  jouis* 

saoces.  11  est  vrai  qu'il  iaudrait  pour 

cda  que  I'etude  dela  ^^ograpbie,  cette 

science  si  difficile',  si  vaste ,  si  utile 

d  si  agrdable,  f<)t  phis  r^pandue  par* 

mi  nous ,  et  il  faut  bien  I  avouer ,  en 

cela  nous  somnaes  tr^-peu  arri^r^s  des 

Anglais,  et  surtout  des  Allemands ,  qui 

!  appartiennent  a  la  dasse  ais6e ,  hom- 

i  mes  ennemis  des  jolis  riens  et  dont 

I  le  savoir  s'allie  a  la  bonne  foi  et  k 

!  rimoartialite.  Aussi  les  suffrages  que 

fambitionne  le  plus,  apr^s  oeux  de 

ma  cbere  patrie,  ce  sont  les  suffrages 

de  la  docte  Gennanie. 

I  • 

I  CXXIV.  ZOOLOQIE.    ' 

Dans  cette  fie,  la  nature,  grande, 

\  riefae,  imposante  et  vari^,   est  fe- 

:  conde  en  merveilles  in^puisables.  La 

terre ,  I'air  et  les  eaux  y  sont  anim^ 

d'oniinaux  rares  et  singuliers. 

! 

CXXV.  LE  SIKGE  VERT. 

II  ][  a  dans  le  nord  de  Kalimantan 

qoantitg  de  singes  de  differentes  espe- 

ces,  entre  autres  un  grand,  singe  vert 

doat  les  naturalistes  n^ont  pas  encore 

I  pvie,etqui  approche  deTbommeplus 

I  qoe  Toran^-Mutan ,  du  moins  par  la 

}  conformation  de  sa  tigte  et  de  sa  face  et 

f  p>r  la  protul)6rance  de  son  nez ;  mais 

iJestquadrumane  etnon  bimanecomme 


Forang-hoiitan.  Cest  un  spectacle  in- 
t^ressant  que  de  voir  ces  jolis  singes 
se  dirigeant  par  families  vers  les  ^tanj^s 
et  les  rivieres,  en  marchant  par  pe- 
lotons ,  et  sebaignant  ensemble,  apr^ 
avoir  ^tancbe  leur  soif. 

Voici  la  m^thode  que  les  Davas 
emploieut  pour  les  prendre.  Us  Evident 
des  noix  de  coco  par  un  trou  rond  qu*ils 
font  dans  la  coquille ,  Tentourent  d'une 
espece  de  glu,  qui  produit  Teffet  de  la 
colle  forte,  et  le  remplissent  de  bana- 
nes  et  de  morceaux  d  ananas  et  autres 
fruits  dont  ils  sont  friands.  Ces  sin- 
ges fourrent  la  main  dans  ce  trou  et 
ne  peuvent  la  retirer;  ils  poussent  de 
grands  cris  sans  pouvoir  Idcber  prise: 
c'est  aiors  que  les  Dayas  sortent  de 
leurs  cacbettes  et  s'en  emparent.  lis  sont 
si  lestes  et  si  mobiles ,  qu'il  est  tres- 
difficile  de  tirer  sur  eux  avec  des  fle- 
cbes  ou  avec  un  fusil ,  et ,  par  conse- 
quent, de  les  prendre  autrement  quepar 
la  friandise. 

Ce  singe,  aussi  gracieux  qu*un  sa- 

Sajou ,  quoique  beaucoup  plus  grand, 
evient  oientdt  familier  et  docile ;  11 
est  singulierement  vif  et  espi^^le ;  il 
aime  a  jouer ;  mais  il  est  si  d^licat  et 
si  frileux,  qu*il  est  difficile  de  le  con* 
server  bors  des  bois  paternels.  L'au- 
teur  propose  pour  cette  nouvelle  es- 
pece le  nom  de  cM&ropitMque. 

II  existe  encore  ^  Kaleraantan  une  es- 
pece de  singe  ^galement  de  couleur 
verte,  mais  beaucoup  plus  petite  etplus 
bardie,  s'il  est  possible. 

CXXVI.  LB   SIMIANG  ET  LE  PONGO  A  t£TE 
PTRAMIDAUC  „ 

Cette  grande  lie  renferme  encore 
d'autres  especes  de  singes,  dont  on  ne 
parlera  pas,  parce  qirils  sont  bien 
connus. 

On  y  rencontre  quelqudbis  le  simians 
{'hylobates  syndactyJus),  qu' Alfred 
Duvaucel ,  ce  martyr  de  la  science , 
mort  jeune ,  loin  de  la  France,  sa  pa- 
trie  ,  a  reconnu  h  Soum^dra,  it  a 
fort  bien  ddcrit.  II  se  tient  ordinaire- 
ment  dans  des  camps  en  troupes  nom- 
breuses,  que  semblent  commander 
quelques  individus  plus  forts  et  plus 
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intelljgents  que  )es  putres.  Un  crl 
cpouvantaWe ,  au  lever  et  au  coucher 
du  soleil ,  trahit  le  camp  de  ces  ani- 
maux ,  qui  sont  une  espece  deg^n^r6e 
des  orangs ;  mais  il  est  fort  difficile 
de  les  apercevoir.  On  v  trouve  encore 
'  des  wouwous  ^  varieta  des  gibbons,  et 
des  gibbons  qui  appartiennent  au  gpnre 
oran^. 

A^Qici  la  description  d'un  poq^  h 
t^te  pvramidaie  mort.  Sa  tite  avait  en 
effet  la  forme  d'une  pyramide ,  de  la 
niiqueau  museau ;  sesmdchoires6taient 
armies  de  dents  canines  qui  se  rap- 
prochaient  de  peiles  des  ti^res  et  des 
l(on$.  II  n*avait  ni  queue  ni  abajoues: 
son  museau  etait  tres-iong ,  son  front 
tr^s-recule,  ses  mains  tr^-longues, 
$on  angle  facial  de  30  degr6s ,  et  son 
angle  palatin  de  vingt.  En  jugeant  de 
sa  force  par  la  saillie  de  ses  muscles 
et  la  solfdite  de  ses  os,  on  con^^oit 
qu'il  mette  en  fnite  T^l^phant,  et 
qu'il  r^siste  h  une  douzaine  d'homnnes. 
Dans  ces  animaux,  Tamour  de  Tind^- 
pendance  ^ale  leur  force  prodigieuse, 
et  toutes  leurs  actions  annoncentbeau* 
coup  de  reflexions,  Ce  pongo,  qui 
semoie  former  une  espece  du  genre 
orang,  ne  doit  pas  6tre  confondu  avec 
celui  de  Wurmb  {Pongo  yyurmbU), 

L'auteur  ne  reparlerapasde  Torans 
ronx  qu'il  a  d6cnt  au  tableau  g^n^rai 
deTOceanie,  et  qui  mangeait  et  buvait 
i\  t<iblecommeun  nomme(voy.  pi.  20); 
il  rapportera  sculement  mi  les  plan- 
tations de  Cannes  a  sucre ,  etles  champs 
de  riz,  de  bananes  et  d'ananas,  sont 
sou  vent  ravages  par  ces  bi  manes. 

CXIVII.  LB  BABIROUSSA. 

Le  babi-roussa  est  un  des  animaux 
les  plus  curieux  de  Tile  Kalemantan  : 
on  le  trouve  aussi  h  Celebes,  et  dans 
d'autres  lies  de  la  Malaisie. 

C'est  a  tort  que  des  auteurs  ont 
confondu  lebabi-roussa  avec  le  cochon ; 
il  en  differe  materiel lement  par  sa 
conformation ,  sa  stature ,  son  genre 
devie,  et  m^me  ses  habitudes.  Lebabi- 
roussa  est  couvert ,  au  lieu  de  soies , 
d'un  poil  court  et  moelleux ,  gris-brun 
Vf\t\€  de  roux;  ses  jambes  sont  beau- 


coup  plus  hautes  quecelles  diiQOchon; 
sa  queue  est  plus  longue  et  tooflne  a 
son  extr^mite;  son  coue$t  moins  gros; 
ses  oreifles  sopt  courtes  et  pointues; 
ses  formes  sont  g^neralement  plus  le- 

f^res ;  sa  peau  est  mince  et  o'est  pas 
onbl6e  d'qne  couche  de  lard ;  sop  criM 
n'est  pas  rempli  de  sinus  qui  eolffent 
le  oenreau  cortime  dans  te  sangfier;  il 
est  plus  long  j  a  proportion  du  nraseau, 
que  dans  le  eochon  de  la  Chine,  et  son 
eoc^phale  est  presque  dpubie  ea  ro- 
hinie  de  celui  du  sanglier. 

Le  babi-roussa  n*a  que  qaatre  dents 
bieisives ,  et  le  cochon  en  a  six;  il a'a 
que  cfnq  mojairc^s  en  bas  et  six  en 
haut ,  tandis  que  le  cochon  propremeDt 
dit  en  a  sept  prtout :  encore,  selon 
Cuvier,  le  nonibre  des  dents  du  babi- 
roussa  est-il  rarement  complet  chez 
tes  adultes. 

Le  museau  du  babi-roussa  est  vmk 
de  quatre  grandes  dtfenses,  doot  jes 
deux  plus  fortes  partent  de  la  mkboiR 
fnf6rieure,  ense  relevant  ets'^oijnaiit 
de  pres  de  huit  gouces  de  leurs  alveoles: 
elles  sont  aigues ,  arquto  et  triangQ- 
laires  comme  celles  du  sanglier;  dein 
autres   canines  sortent  coinme  des 
cornes  au-dessus  de  la  mdchoire  sape* 
rieure,  et  s'etendent ,  en  se  recourbanl 
en  demi-<;ercle,  au-dessous  des  yeux. 
'  Ces  defenses  sont  d'un  tris-bel  ivoire, 
mais  moins  dur  que  celui  der^^phani 
Quoique  cet  animal  paraisse  dange- 
reux,  ^  raison  de  ses  defenses,  il  vit 
principalement    de    v^gtoux  oa  de 
feuilies  d'arbres ,  et  se  tient  ordinai- 
rement  ^loign^  de  Thomme  ,  cher- 
chant  rarement  a  p^netrer  dans  les  jar- 
dins  ,  comme  fait  le  sanglier,  pour  les 
ravager  et  en  detruire  les  productions. 
II  s'apprivoise  ais^ment,  et  sa  chair 
est  tres- bonne  h  manger;  mais  elle 
est  prompte  h.   se  putrefier.  Cosnias 
Indicopleusfes,  naoinegrec,  quivisifa 
I'Inde  et  I'Abyssinie  au  V  siecle  de 
I'ere  chr6tienne ,   a  depeint  cet  ani 
mal  sous  le  nom  de  x^ipAa^c;,  co 
chon-cerf ,  et  ce  nom   r^pond  parfai 
tement  <^  celui   de   babi-roussa,  qui 
en  matayou ,  signifie  ^g^iement  op 
chon-cerf. 
Ces  animaux  ont  une  singuli^re  ma 
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crockeat  uoe  de  leui^  ae£eii$es  8up& 
rieures  a  la  brancbe  d'un  «rbre,  ^ 
Jaissent  leur  corps  $e  balancer  librc- 
Bieat.Ils  resteoi  ainsi  sospendustoute 
la  suit,  et  dorinent  en  security  hors 
de  TatteioU  des  animaui  qui  leur  font 
la  cfaasse. 

Bs  voot  par  troupes  comme  les  sail- 
^iers;  mais  ils  remportent  sur  eux 
eo  a^iite,  et  exbalent  une  odeur  tres- 
forle,  qui  met  les  cbiens  sur  leur 
trace.  Lorscpi^ils  sont  poursuiyis,  ils 
foot  une  yigoureuse  resistance,  en 
s'eiaD^t,furieux  et  terribles,  sur  les 
chiens,  et  leur  faisant  de  profondes 
blessures  avec  leurs  defenses  de  la  mA- 
eboireiD£6rieure.S*ils  se  trouveot  ser- 
ik  de  pres ,  quand  ils  sont  sur  le  ri* 
Ta^  de  la  mer ,  ils  se  pr^ipitent  dans 
les  flote ,  ou  ils  nagent  avec  beaucoup 
d'adresse,  et  plongeant  et  revenant 
^fleur;  et  un  fait  digne  de  remar- 
^,  c'est  qu*ils  ne  se  m^lent  jamais 
irec  ks  sangliers  sauvages. 

Panni  les  quadrupedes,  T^phant, 
one  espece  de  l^pard  et  les  rliinocd- 
ras  bicornes  et  unicornes  ne  se  trou- 
Tcnt,  diose  strange,  que  dans  les  dis- 
tricts d'Oungsang  et  de  PaItan,aunord 
de  Pile;  de  m^me  que  le  cheval  n*existe 

Sdans  ceux  de  Pandassans  et  de 
jpassok,  i^gaiement  au  nora. 

CXXVIll.  RBIIfOCtROS  tHICORNE. 

Rien  n*^ale  la  force  et  la  y6Iocit6 
do  rtiinoceros  unicorne  (voy.  pi.  68). 
Quand  il  est  anim^,  il  marche,  ou 
iiiutot  il  court  d'une  inanieresi  rapide, 
que  Vm\  ni^me  a  de  la  peine  a  suivre 
tts  pas;  les  objets  qu'il  rencontre 
Mr  son  chemin  ne  peuvent  servir 
(Tobstade  k  la  rapidite  de  sa  course : 
n  enfonce  des  palissades,  et  il  d^ra- 
cine  les  plus  gros  arbres  avec  la  plus 
pande  facility.  Certaine  classe  d^ 
Oayas  font  la  chasse  aux  deux  espe- 
e<9  de  rhinoceros ,  pour  avoir  leurs 
coroes.  lis  les  tuent  avec  de  longs 
Qousquets  fabriques  dans  le  pavs. 
lilvojre  et  les  cornes  de  ce  terrible 
9M^rupMeappartiennQntde  droit  au}( 
HMljabs  y  ou  princi^.  Les  comes  du  rbi^ 


noc^ros  unioorpe  ressfsohleDt  bean- 
coup  h  rtoille.  noais  elles  sont  beaucoup 
plus  minces  :  la  base  a  en  g^n^ral  qua- 
trepouces  de  long,  sur  deux  de  large; 
et  elles  avancent  rooins  que  cellesdes 
rbinocirosd*Abyssinieouderinde  {*) . 
que  Tauteur  a  ^alement  rues ,  et  qui 
sont  d'environ  8  pouces.  La  base  eo 
est  creuse.  Pour  appr^ier  la  qualit6  de 
la  corne ,  il  faut  porter  cette  partie 
creuse  h  Toreiiie,  et  on  Juge  de  sa 
bont^  par  le  plus  ou  moins  de  bruit 
^ui  s^en  ^bappe  et  qui  ressemble  assez 
a  celui  aue  fait  un  buccin  ou  autre 
coquille  aont  on  appliquerait  la  partie 
concave  k  Toreille.  II  faut  ajouter  que 
le  rbiaoo^os  unicorne  est  fort  rare, 
au  diie  des  indigeaes. 

CXXIX.  MAin^B  f)B  PKBNDRB  LES  £lK- 
PHAKTS. 

Void  de  quelle  fa<^oii  les  Eal^man^ 
tans  (**)  8*emparent  de  T^l^phant.  Gq 
gigantetMiue  quadruple  ne  vit,  conimo 
oil  sait,quede  feuillages  et  de  v^^taux : 
il  a  le  goCA  fln ;  et  les  friandises  dont 
il  afme  a  se  rj^aler*  sont  les  Cannes 
k  Sucre.  Aussi,  peoaant  la  miit,  il  ra- 
vage les  plantations  decannes ,  et  il  ne 
roanoue  pasde  revenirdevasterchaque 
jour  le  m^ine  terrain,  si  Tonne  prendi 
pas  le  soin  de  le  punir  desa  gourman- 
dise.  Les  Kal^maotans  ou  Megalon^- 
siensetsp^ialement  les  Dayas  creusent 
des  fosses  dans  les  endroits^ou  ils  aper- 
^ivent  les  traces  de  T^lephant ,  et  les 
couvrent  de  trappes  faites  avec  des  ti^es 
decannes  b  sucre , au  milieu desquelles 
ils  ne  manquent  pas  de  placer  des  ba* 
«anes  et  autres  truits  piles  et  r^uits 
eo  pdte,  dont  cet  animal  fait  saprin- 
cipale  nouiriture.  Us  m^lent  a  cette 
pdte  une  forte  dose  d*arsenic  ou  au^* 
tre  poison  mineral ,  et  ils  Tenduisent 
de  sel ,  assaisonnement  qui  plait  beau- 
lUNip  aux^l^pbaats.  Ces  animaux,  atti«> 

(*)  L*auieiir  g  doDni  au  Museum  d'hif- 
toira  uaturelle  de  Paris  une  corne  du  rbir 
noceros  unicorne,  ^insi  que  des  fragmenlM 
fotsiles  de  maslodoiite  e(  de  dodo,  el  autres 
objels  qu*il  a  rapport^  de  aes  voyages. 

(*M  Les  habuantsdel'ile  KalemanUui  Q|l 
Borneo  (M^Waesi^  de  rauteor). 
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r^  par  les  aliments  quMls  aiinent  le 
plus ,  makr^  leiir  pruuence  et  leur  in- 
felliKeBce  nabituelies,  deviennent  bien- 
t6t  les  victimes  de  leur  sensuality.  Le 
lendemain,  on  les  trouvemorts  dans  les 
fosses,  ou  tenement  abattus  par  la 
violence  du  poison,  qu*ils  sont  dans 
rimpossibilit^.  de  fiiir,  et  on  les  tue 
sans  plus  attendre.  Aussi  Ton  peut 
leur  appliquer,  comme  a  la  plupart 
des  hommes,  ce  beau  verset  de  rEvan- 
gile :  Plus  occidU  gtUa  qudm  gladUus. 

CXXX.  LB  BiAIBA,  LB  LANDAK  ET  ACTRES 
ANIMAVX. 

L'tle  Kalimantan  possMe  encore  le 
tnalba^  ou  ta|)ir  bicolor,  qu*on  par- 
vient  k  domestiquer ,  et  qui  est  bon  a 
manger;  le  tigre ,  le  bufue ,  le  cervus 
axiSy  que  les  mdigenes  appellent  cerf 
dTeaUy  plusieurs  especes  de  chevro- 
tains,  le  boeuf  (tambadao),  la  ch^- 
▼re ,  le  d)ien,  le  chat  et  le  rat ,  la  civette, 
la  loutre ,  Tours  malai  et  Tours  noir. 

On  trouve  beaucoup  de  pores-epics 
dans  cette  grande  lie. 

Voioi  quelques  details  nouveaux  sur 
ce  jpetit  quadrupede  redouts  des  autres 
animaux : 

Le  Umdaky  ou  porc^pic,  se  terre 
dans  des  creux  de  rocners,  et  la 
finesse  de  son  ouTe  en  rend  la  chasse 
tres-difiicile,  parce  qu'il  ne  sort  de 
son  trou  qu'a  la  nuit ,  et  6vite  la  ren- 
contre de  Thomme.  Les  Dayas  atten- 
dent  quelouefois  toute  la  soir6edans  le 
voisinageaes  trous,  jusqu'a  ce  que  Tani- 
mal  viehne  a  parattre ,  et  alors  ils  cher- 
chent  h  letuer.  II  n'existepasde  fiibier 
dont  le  goCkt  puisse  ^e  compare  it  oe- 
lui  du  la'ndak  :  il  a  tout  a  la  fois  le 
fumet  du  oochon ,  du  lievre  et  de  la 
gazelle. 

Les  Tastes  for^ts  de  cette  grande  tie 
sont  tr^-riches  en  gibier,  en  gazelles 
et  surtout  en  cerfs(  rousso^)^  et  en 
sangliers  {habi-hcmtan),  Les  cerfs  ordi- 
naires  sont  de  la  grandeur  de  ceux 
d*£urope.  On  les  prend  dans  des  rets, 
6u  on  les  tue  a  coups  de  fusil.  On  y  ren- 
contre aussi  le  kanibing-ountang  y  ou 
iintiiope  ( espk%  de  gazelle)  a  cnni^re 
grise  :  ^  chair  est  de  bon  godt.  Les 


Chinois  pr^fi^ntcenedasanclier,et 
c*est  la  seiile  chasse  k  laquelie  ils  se 
livrent.  lis  font  d*ailleurs,  ainsi  que 
les  Dayas ,  erand  cas  de  la  chair  de 
chien :  mais  la  race  que  ces  demiers 
entretiennent  pour  la  table,  est  tr^- 
diff(6rente  de  celle  qu*61^vent  les  Chi- 
nois. Les  chiens  des  Dayas  sont  pe- 
tits,  ^lanc^s,  ont  la  t^te  pointue,  le 
poil  roux-fauve  et  tres-lonc,  prind- 

Salement  sous  le  ventre;  les  chiens 
es  Chinois  ressemblent  a  nos  boule- 
dogues. 

CXXXL  L'OISBAU  POrVRIER  ,LA  SALANGAM£. 

XTC. 

L'omithologiedeKal6mantanestfort 
riche.  Des  hirondelles  de  diverses  es- 
pies, des  perroquets grands  et  petite, 
et  qui  s*apprivoisent  faciiement,  des 
paons  du  plus  beau  plumage,  des 
ramiers ,  des  pigeons ,  des  canards  sau- 
vages  et  autres ,  des  poules ,  etc. ,  sj 
trouvent  en  abondance.  Aiosi  aue 
tons  les  peuples  de  la  Malaisie,  les  haoi- 
tants  de  Tile  sont  amateurs  entbou- 
siastes  des  combats  decoqs.  Les  Dayas 
et  les  Chinois  m^me,  qui  sont  si  Gno- 
mes ,  y  engagent  des  sommes  conside- 
rables. 

Cette  }Ie  possede  un  oiseau  fort  re- 
marquable :  il  est  de  la  grandeur  d'une 
b^casse ;  son  plumage  est  noir  et  brii- 
lant;  son  bee  est  d'un  jaunetirantsur 
le  rouge,  et  plus  long  que  tout  le  corps, 
large  pres  de  la  t^ ,  et  (Inissant  en 

Sointe  recourb^e,  mince  et  leg^re,  sans 
oute  pour  ne  pas  nuire  a  P6quiJibre 
de  Toiseau  quand  il  vole ;  il  se  nourrit 
de  riz,  de  canne  k  sucre,  et  principa- 
lement  de  poivre,  dont  il  avale  de 
suite  .30  ou  40  gousses.  L'auteur  ne 
pense  pas  au'il  soit  connu ;  il  n*en  z 
trouv^  la  description  nulle  part. 

Un  grand  nombre  d'huftres,  d'our- 
6iBS{ttram  et  pakayan)^  et  de  pois- 
sons,  dont  les  befies  couleurs  re- 
jouissent  les  yeux,  et  des  coquillafies 
d'upe  admirable  beauts,  peupientles 
mers  de  cette  grander  lie.  L'owofd, 
crocodile,  est  un  objet  de  v^n^ration 
chez  les  Kal^mantans ,  comme  noos 
Tavons  vu  chez  lesTimoriens.  Gespeu- 
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Seroient  qoe  les  ames  des  princes 
id^  sont  recueillies  par  ces  croco- 
diles,  et  a  cbaque  Uie  on-  leur  fait 
des  offirandes.  Les  serpents  sont  nom- 
breux;  Tivants,   leur  peau    ^tincelle 
des  plus  Tives  oouleurs ,  et  elles  dis- 
paraissent  quand  ils  sont  inorts  :  et , 
apres  oela,  que  les  naturalistes  jugent 
des  esptos  sur   la   nature  morte!.  . 
On  y  trouve  enfin  les  nids  d*oiseaux 
dont  les  Chinois  sont  si  flriands.  Ces 
nids^  aaxauels  les  indig^es  donnent 
le'nom    do   sapang-bmtroung ,  sont 
places  dans  les  crevasses  des  grottes 
comme  de  petlts  b^itiers.  On  en  fait 
deux  reooltes  piar  an.  Au  nord  les  Idaans 
se  servent  d'^chelles  de  bambou  pour 
cravir  les  hauteurs  les  plus  escarp6es 
oe  ces  grottes ,  ou  ils  recueillent  les 
nids  pr^ieux  de  salanganes  (hirwido 
esaUenia),  dont  elles  sonttapisseeset 
ikmt  ies  Lucullus chinois  sont  si  friands. 
Leur  forme  est  celle  d*un  petit  bateau 
ou  d*un  quart  d*eoorce  d'orange.  On  les 
detrempe  dans  Teau  pour  les  ramollir, 
et  lorsqiie  les   fibres  mucilagineuses 
en   sont  s^par^,    ces  nids  entrent 
eomme  assaisonnement  dans  les  sou- 
pes ,  dans  les  ragotits  et  dans  les  pd- 
tes.   Nous   avons  d^ja  dit  que  nous 
pensions  que  la  mati^re  Manchdtre  dont 
lis  se  composent  est  le  r^idu  d*in- 
sectes  dont  les  salanganes  se  nourris- 
sent.  En  entrant  dans  ces  grottes  sou« 
terraines,  Tldaan  tient  une  bougie  de 
comme  ^astique  (^ficus  eiasUca)^  sur 
bqueile    est  un  ^teignoir.  Lorsgu*il 
croit  toucher  un  nid,  il  l^ve  Tetei- 
gnoir,  et  la  flamme  reparatt,  tant  la 
eombustibilite  de  lagomme  estpronip- 
te.  Ainsi,  il  peut  recueillir  les  nids  fa* 
dlement,  sans  efirayer  les  nombreu- 
ses  habitantes  de  ces  profondeurs.  Les 
soins  de  cette  recolte  se  bornent  h  obser* 
Ter  r^poque  de  la  ponte  et  celle  oi^  les 
jeooesoiseaux  quittentleurs  nids.  Pen- 
dant ce  temps,  on  les  lalsse    tran- 
quilles.  Une  portion  des  nids  est  re- 
cnetlKe  toutefois  avant  que  les  ocufs  y 
aient  ete  d^pos6s.  Ces  nids ,  plus  nets 
et  plus  blancs,  sont  ce  qu'on  nomme 
dans  le  commerce  des  nids  de  la  ore- 
mi^e  qnalite.  Les  nids  de  seconae  et 
de  troisiteie  quality   sont  oeux  que 


1'oiseau  construit  ii  la  hdte  pour  la  se- 
conde  fois,  et  ceux  dans  lesquels  les 
petits  ont  ^t^  ^lev^  :  moins  beaux  et 
bien  moins  propres ,  ils  sont  couverts 
de  petites  plumes  qui  nes'en  d^tachent 

3u'avec  peine,  meme  avec  le  secours 
e  Feau.  EnOn,  les  moins  estimes 
sont  oeux  qui  ont  ^t^  avaries ,  et  que 
Teau  de  la  mer  semble  avoir  cristal- 
lis^  de  son  muriate.  Mais  les  ChinotvS, 
quoique  mauvais  chimistes,  savent  en- 
fever  le  sel  ei  bien  vendre  encore  le 
nid  en  cet  ^tat. 

L'auteur  a  vu  acheter  la  premiere 
quality  iusqu*^  3000  piastres  (plus  de 
15,000  francs)  le  pikle.  II  a  d^ja  dit 
que  le  pikle  correspondait  a  1 25  li- 
vres  de  France.  Chaque  livre  de  seize 
onces  peut  contenir  de  cinquante  a 
soixante  nids.  La  seconde  quaiite  se 
paie  de  1400  d  1500  piastres;  la  troi- 
si^ne ,  de  700  a  800  piastres  le  pikle. 
II  a  mang^  plusieurs  fois  de  ces  fa- 
meux  nids ,  et  sans  les  Apices  dont 
on  les  assaisonne,  en  verite  rien  ne 
serait  plus  fade;  mais,  en  revanche, 
c'est  un  touique  tr^s-puissant.  Enfin 
un  grand  nombre  de  tortues  de  mer 
abondentdans  ces  parages,  et  rejouis- 
sent  les  marins  et  voyageurs  auxquels 
elles  pr^entent  une  nourriture  agr6a« 
bte  et  salubre. 

CXXXn.  IfOURRITURES  DB  DIVERS  PEUPLKS 
COMPAREES  ET  LEUR  INFLUENCE  SUR 
LEUR  CARACTiRK. 

L'auteui',  qui  a  passe  sa  vie  a  obser- 
ver la  nature  et  les  hommes ,  a  eu  In 
curiosity  de  goOter  de  presque  toutes 
les  sortes  d  aliments,  lorsquMl  en  a 
eu  Toccasion.  II  peut  dire ,  au  sujet  des 
tortues  de  mer,  d'une  espece  de  chien 
chinois,  du  pore-epic  ,  et  autres  ani- 
maux  qui  sont  d^aignes  comme  nour- 
riture par  les  Europ^ns,  qu'ils  ont, 
^  cet  ^gar J ,  les  m^mes  pr^iuges  que 
les  Dayas  ont  pour  les  huitres ,  les 
Grecs  modernes  pour  les  tortues  de 
terra  1  et  les  Anglais  pour  les  gre- 
nouilles  qui  n'en  sont  pas  moins  fort 
bonnes  h  manger.  La  piu|)art  des  ani- 
maux  pourraient  figurer  sur  nos  tables, 
puisqiie  la  nourriture  v^^tak  ne  peut 
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oot«s  suffirt  (*).  Phiaioung  penples  de 
rOcj^anie  manfjeni;  des  pieds  de  dm- 
nieau ,  du  babi-rousaa ,  de  la  toppa 
ou  chair  de  bufOe  s^hee  au  soleil, 
du  maiba  ou  tapir  bioolor,  des  chiens 
dayaset  chinois,de  la  gazelle,  des  perro- 
quets ,  du  kangarou ,  du  douyoung  (**), 
ae  rigouane  de  Tile  Jjoii^on,  des 
grandes  sauterdles ,  d*une  espece  de 
mouches  chinoises,  du  crooodile,  des 
serpents ,  de  la  tortue  de  mer ,  du 
dauphin,  d*une  certaine  quality  derats 
de  Kalimantan,  de  grandes  chauve- 
souris  de  Bassilan,  et  m^me  du  jeune 
requin.  Certes,  tuusces  mets,  excepts 
le  perroquet,  le  singe  et  le  requin,  sont 
9upportables.  La  ptupart  de  ces  an.- 
maux  ont  paru  aussi  bons  k  manger  k 
Tauteur,  que  la  plupart  de  ceux  dont 
les  Occidentaux  se  regalent  faabituellA- 
ineot.  De  tous  ces  mets  inusit^ ,  le 
douyoung,  avec  une  sauce  pi(][uante, 
les  rognons  de  bouc  de  rAbyssmie,la 
gazelle  d' Arabic,  les  rats  de  Kalemanr 
tau ,  grille  et  assalsonn^  de  sei ,  de 

Soivre  et  de  citron ,  Tespto  de  chiens 
ayas  et  chinois ,  dont  nous  avons  d^ja 
parle .  et  surtout  Tigouane  et  le  landak , 
sont  a  son  godt  les  plus  d^licats ;  mais 
il  a  toujours  eu  de  la  repugnance  pour 
les  singes.  Mos  faiseurs  de  phrases, 
hommes  doues  de  savoir ,  et  eminem-r 
ment  justes ,  comme  chacun  sait ,  met- 
tront  peutp^re  en  doute  la  v^acit^du 
voyageur  qui  ^rit  ces  lignes ;  nos  petits 
maftres  et  nos  petites  mattresses  vont 
rire  de  ses  godts  barbares ;  mais  il  n'a 
pas  vecu  impun^ment  pehdant  tant 
d'ann^es  avec  des  sauvages,  et  il  n'est 
pas  babitu^  k  s'efiErayer  de  si  pen  de 
ehose. 

{*)  L*aiiteor  a  essaye  de  Tivre  dans  Tlnde 
seulement  des  veg^taux  k  la  maniere  des 
Brahm4iis ,  mais,  triste  resiiUat  des  vieillei 
habitudes ,  il  fut  oblig^  de  renonceren  partie 
a  ce  regime  qui  Tavait  singulieremeDt  maigri 
ft  affaibli.  Gependaiit  le  riz  et  le  sagou  sonC 
encore  ^  nouiriture  ordiaaire. 

(**^  Le  Douyoung  est  unc^aci  qu'cnne 
lert  dans  la  Malaisie  oue  sur  la  Uble  dea 
princes  et  des  grands,  de  m^e  que  le  cro- 
codile en  Chine  et  en  Cochinchioe :  aa  chair 
t  le  goilt  da  vcau. 


Dans  U  Malaisie,  k  ris  et  le  sagou 
ser  vent  de  pai  n .  Dans  la  Poly  nesie,  le  ba> 
nanier ,  ie  cocotier  et  Fartocarpe  rem- 
placent  les  autres  fruits.  Le  people  vit 
principalement  de  dattes  en  IBgypteet 
en  Barbarie.  Les  bamiah ,  les  agues 
et  les  olives  sont  raliment  le  plus 
oommun  en  Grece  et  dans  les  ilesde 
Tardiipel ,  comme  les  chdtaignes  dans 
quelques  provinces  de  France  et  dlta- 
lie.  Qans  la  plus  grande  partie  de  T  Asia, 
en  Perse,  en  Arabic,  en  Egypte,dan6 
rinde,  danstoutrOrientet  en  Chine, 
le  riz  fait  la  principale  Dourrituredes 
peoples.  Dans  les  r^ions  les  pluscbaa- 
des  de  rAA*ique,  le  doiirrah  et  le  sor- 
gho sont  la  nourriture  des  noirs :.  ik 
vi  vent  de  cassave,  de  pommes  de  tern, 
d'ignaines  et  de  patates,  de  mais  ct 
de  manioc  dans  rAmdriquemeridio- 
iiale  et  dans  TAm^rique  centrale. 

Quelques  tribus  amcaines  mangeot 
avec  plaisir  des  pieds  d'^l^hant  et  de 
ohameau ,  de  la  chair  de  panthere,  k 
lion  et  de  singe.  Les  Tatars  akneotli 
chair  de  leurs  chevaux.  Les  Beddhas, 
sauvages  barbares  de  Ceylan ,  se  delec- 
tant  de  ceile  de  bufOe  et  de  cbacsl. 

I.es  habitants  des  ties  Orcades  et  de 
celles  de  Shetland  (*)  qu«  nous  avooi 
vus,  ne  vivent,  pour  ainsi  dire,  quede 
poisson.  Le  lait  sert  de  boisson  a  quaa- 
tite  de  peuples ,  et  les  femmes  tatirei 
ne  boivent  que  du  Lait  de  jument 

II  serait  a  d6sira*  qu'on  rassemblit 
un  plus  grand  nombre  d'observaUoM 
exactes  sur  la  difference  des  nourri- 
tures  de  Thomme  dans  les  dimats  di- 
vers, et  qu'on  pilt  faire  la  oomparat- 
son  du  regime  ordinaire  des  differeats 
peuples  :  il  en  resulterait  de  nouvelles 
lumi^res  sur  la  cause  des  maladies  pa^ 
ticuli^res,  et,  pour  ainsi  dire ,  indi* 
g^es  dans  chaque  dimat.  Ainsi  ic 
Dayaet  leTa^al,  quise  contenteatd'aae 
poign^  de  nz  avec  un  peu  de  sd  peDr 
dant  vingt-quatre  heures,  sontnioios 
vife  et  moins  forts  que  les  Franqais  da 
nord  et  que  les  Anglais  et  les  Irlaa* 

(*)  Las  chevauK  de  cea  iles ,  plus  pttitt 
que  ceox  da  departement  de  la  Cone,  aa 
sont  pas  plus  grands  que  les  moutons  da  k 
Turquie  aaiatiqae :  «n  lea  nonaM  fonits* 
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dm  fui  ne  nourmsent  d^viandes; 
mai^,  graces  a  cette  sot)ri^t£,  il$  Vemr 

girteot  a  la  lobgiue  sur  eux  lorsqu'il 
lit  64HJtenir  uqq  fatigue  continue, 
aococQpagn^  deprivations.  Les  Chi- 
Dois ,  les  Bepgaiis  et  les  Ar^bes ,  qui 
se  BoiM'r^s^ot  miiCMX  que  iesT^gals  et 
lei  Da^'«$s  et  moins  bien  que  les  ^uro- 
p^m,  fiont  ^us  vigoureux  que  le^  prjSr 
miers  et  moms  ^ue  les  dmrniers. 

Au  wtBS^V^f  riea  a'est  changeant 
comme  I'usa^e  en  Europe,  et  surtout 
ea  Fraace.  Si  les  Asiatiqves  sont  trop 
stationoaires ,  nous  marchons  trop 
Tite  en  avant  comme  en  arriere.  Nous 
en  devenons  en  quelque  sorte  in- 
saisissables,  et  surtout  dans  nos  costu- 
mes, et  plus  encore  dans  lagastrono* 
mie  (ou  la  science  de  gueufe^  comme 
TappeJait  lehon  pbilosophe  Montaigne), 
le  premier  des  arts  pour  nos  cr^sus 
et  BOS  sybarites.  Quelle  difference  de 
Tart  culinaire  vant6  par  Grimod  de  la 
Revniere  et  tous  nos  Apicius  da 
XiX*  <iecle,  avec  celui  du  moyen  dge ! 
TaiUevant ,  cuisinier  de  Charles  V,  dans 
son  Trmti  des  aliments^  mentionne, 
parmi  les  oiseaux  dont  il  enseigne  la 
preparation « la  cigogne,  leh^ron,  le 
iHitor,  le  cormoran,  la  grue  et  le 
iaucoQ.  Nais  les  plats  les  plus  estim^s 
etaient  Teperyi^r ,  et  )e  paon,  que  Fon 
s^eirait  avec  son  brillant  diademe  et 
sa  (f^e  aux  yeux  ^tincelants.  Il  fal- 
bit  des  estomacs  aus?i  robustes  que 
ceux  de  nos  aleux  pour  dig^rer  ces 
oiseaux  coriaces ,  cheris  des  preux  et 
id  jamoiselles ,  Tornement  du  ma- 
ooir  et  Torgueil  du  maftre.  Le  chef 
de  Toffice  etait  un  personnage  fort 
respecte ,  et  U  pouvait  dire  comme 
oe  euisiaier  du  Dyskate  de  M^nan- 
dre :  Personnen'a  jamais  insults  un  cui- 
sinicr ;  notre  art  est  en  quelque  sorte 
sacre.  Le  gosier  de  nos  aieux  diff(6rait 
aotant  ^ue  leur  estomac  des  notres  : 
c^  n'etaient  pas  des  vins  de  Chamber- 
tin  ou  de  Bordeaux  ^  de  TErmita^e  ou 
de  Frontiffnan,  qu'ils  redierchaient ; 
les  vins  d  Orl^ns  Etaient  destines  k 
la  table  des  rois ;  les  barons  et  les  che- 
valiers se  delectaient  avec  du  Mont- 
moreD^,  derArgenteuil,  du  Meudon, 
voire  m^me  du  Sur^oe;  etlesvilains 


avecune  biere^pic^,  danslaqiielleoh 
avait  fait  fermenter  dupiiBcot,de  la 
poix  r^stne ,  de  la  lavaode ,  de  la  gen« 
tiane  et  du  miel. 

CXXXllf.  PROBABILITY  D^HB  A MTfQUB  CO- 
LONISATION DBS  DAY  AS  PARLIES  1^  I NOOVS, 
ET  bES  MOriUMEMTS  OE  CtS  PECPLI'lS  DAJiiJ 
L'lNT^^ElIA  I>9  VILU  DE  KALKMANTAN'. 

Parmi  queloues  chefis  des  tribus  des 
Dayas .  ij  semnle  exister  des  traditions 
du  branmdnisme ,  car  ils  connaissent 
les  noms  des  yougasy  ou  p^riodes  fa- 
buleuses  des  Hindous  ^  done  ils  altereot 
les  noms  de  la  maniere  qui  suit.  Au 
lieu  de  Kerta  -  Youga ,  etc. ,  ils  di- 
sent  Kereta  •  loga  3  Tereta  - /oga , 
Dioua-Pera-Ioga  et  Kali-loga,  Le 
total  de  c^s  iogas  n'est,  selon  eux,  que 
de  16,771  ans,  tandis  que  H  quatre 
yougas  des  Hindous  embrassent  Tim- 
mense  ^tendue  de  8,892,936  ann^ 
depuis  I'existence  du  monde,  de  ma- 
niere que  Tannic  courante  (1834)  de 
r^re  chretienne  r^pond  d  Tannic  4,985 
du  kaU-yougay  ou  dge  du  malheur, 
p^riode  actuelle  des  peuples  de  THin- 
doustan. 

Dans  les  dialectes  marouts ,  idaans 
et  biadjous  de  la  langue  daya,  une 
^1  ipse  est  appelee  Grahana-  Ces  neu- 
pies  croient  qu'au  mon^eirt  de  r^lipse 
un  dragon  devore  la  lune,  et  ce  dragon 
ils  le  nomment  Rahou,  Ces  deux  mots 
sont  Sanskrits.  Pendant  la  duree  de 
r^clipse,  ils  suivent  Tusage  ^ratiqu6 
en  Chine,  de  faire  un  bruit  infernal 
pour  effrayer  le  dragon. 

Toutes  ces  particularit^s  n'annon- 
cent-elles  pas  oes  communications  en- 
tre  les  Dayas  et  le$  Hindous?  Java, 
il  est  vrai,  est  la  seule  des  grandes 
ties  de  la  Malaisie  ou  Ton  ait  trouv^ 
de  grands  monuments  antiques;  on 
ignore  s'il  existe  des  monuments  de 
l^ncienne  religion  des  Bralimfna  a 
Soumddra ,  a  Bali  et  a  C^^bes.  Raf- 
fles pretend  qu*ii  n*y  en  a  pas.  Un 
j4ggid  instruit  dit  au  c^ntraire  h  f'au- 
teur  qu*il  en  existait  dans  Tint^leur 
de  Celebes ,  et  bien  des  motifs  le  con- 
firment  dans  cette  opinion.  11  y  aurait 
cependant  de  la  t^m^rit^  a  trancher  une 
telle  question;  car  ces  lies  ont  6t6  ex- 


n 


)52 


L'UNIVERS. 


plor^s  imparfaitementjusgu^a  ce  jour; 
et  elles  sont  d*un  aoces  difficile;  on  y 
rencoDtre  fr^quemment  des  for^ts  iin- 
p^n^trabies,  au  milieu  desquelles  peu- 
vcnt  cxister  des  ediOces,  qu'unc  v6g6- 
tation  forte  et  luxuriante  cache  pcut- 
^tre  aux  regards  du  voyageur. 

II  existe  quelques  d^ris  de  sculp- 
ture hindoue  dans  le  nord  de  Kaliman- 
tan ,  et  des  Dayas  assurent  qu'on  en 
trouve  beauooup  au  pays  de  Ouahou , 
au  centre  de  cette  lle.Un  jour,  un  voya- 
geur ,  plus  beureux  que  ses  devanciers, 
y  trouvera  des  tr^rs  de  tout  genre, 
s'il  est  anime  par  Tesprit  d'investi- 
gation  et  de  d^couvertes  qui  brave  tou- 
tes  les  difficult^ ,  et  si ,  M^  par  un 
des  gouverneinents  qui  possedent  des 
colonies. dans  la  Mafaisie,  il  sediri^e 
avec  ardeur  vers  cette  riche  et  rayste- 
rieuse  contr^e.  Cet  honneur  pourrait 
faciiement  appartenir  aux  Hollandais , 
s'iis  voulaient  envoyer  une  expedition 
dans  ce  beau  pays ,  sous  les  auspices  de 
la  prudence,  de  la  force  et  de  la  science. 

r^aguere  un  juif  de  Batavia  parcou- 
rut  la  partie  occidentale  et  une  partie 
du  centre  de  cette  grande  terre ;  niais 
cet  homme  etait  d  une  grande  igno- 
rance ,  et  ne  s'occupait  que  du  com-* 
merce  de  Tor  et  des  diamants.  On 
le  traitait  de  hdbleur  dans  plusieurs 
lieux  des  Moluques  et  de  Kaieman- 
tan ,  ou  les  Europ^ens  sont  les  mat- 
tres,  et  c*^tait  une  grande  injustice; 
car  il  disait  la  v6rite  (sauf  les  nienson- 
ges  ordinaires  aux  mardiands  ,  quand 
n  s'a^it  de  vente  ou  d'achat) ,  toutes 
les  fois  qu'il  faisait  le  recit  de  ce  qu'il 
avait  vu.  Pour  le  reste,  il  avait  pu  ctre 
tromp^parlesnafurels.  Les  voya^eurs 
sont  tous  exposes  h  cet  inconvenient; 
d'ailleurs  il  n*est  pas  ^tonnant  de  ra- 
conter  des  choses  neuves  et  extraordi- 
naires,  guand  on  d6crit  un  pays  ou  les 
productions ,  les  animaux  et  les  hom- 
mes  sont  d*une  nature  neuve  et  ex- 
traordinaire. 

CXXXIV.  ^.TAtS  ET  COLONIES. 

Ulle  Kalemantan  est  partag^e  en  un 
grand  noinbre  de  petits  ^tats.  Parmi 
ceux  qui  sont  situes  le  long  des  cdtes« 


quelqaes-uns  sont  rassaux  des  Hollan- 
aais;  les  antres,  ainsi  que  toasoeux 
deTint^rieur ,  sont  ind^pendants. 

La  partie  soumise  aux  Hollandais 
forme  les  deux  Residences  ou  provinces 
qu'on  d^igne  dans  les  cbanoellerifs 
nollandaises  sous  le  nom  de  Evidence 
de  la  c6te  occidentale  de  BoTnh{fD€St 
kust  van  Borneo)^  et  Residence  des 
cdtes  m6ridionale  et  oricntale  (atifrfen 
oost  kttst)^  ou  de  Bendjermassin. 

CXXXV.  PRBMlMlE  RtelURNCB  HOLLAS- 
DAISB.  MIHBS  D'OHDS  lUTEAOO.  COIi)KiE 
CHIIfOISE. 

Lapremiere  r^sidenccrenfermcfles 
pays    compris  depuis  Ayer-Hittam, 
limite  meridionale  des  territoircs  dc 
Matan  jusqu'a  Polo ,  limite  septcntm- 
nale  deceux  de  Sambass,etcoinprcnd 
ces  etats ,  ceux  de  Mompava,  de  Poo- 
thianak ,  et  de  quelques  petits  chcB 
int^rieurs,  ind^pendants  de  ces  puis- 
sances. Dans  cette  residence  sont  en- 
claves les  etats  du  soulthdn  de  Sam- 
bass.  Dans  rint^rieur  se  trouvcnt  les 
cantons  h  mines  de  Semini  et  de  La- 
ra. Sambass,  petite  ville  sur  la  riviere 
de  ce  nom,  avec  un  fort  hollandais, 
est    la    capitale.    Le  soulthfin,  au- 
trefois intrepide  et  feroce ,  et  aujour- 
d'hui  abruti  par  Tusage  deTatnaO, 
y  poss^e  un  palais  qu'on  nommc  Dear 
/em,  richeinent  orn^  des  objets  prcdcux 
ravis  aux  £uroi)^ns  ou  Americains 
qui  ont  6t6  ses  victimes. 

^lalgre  ce  fort,  il  y  a  des  pirate 
etablis  au  nord  de  Sambass ,  ainsi  qa  a 
Cayong,  dans  Tint^rieur  de  Maton. 

2*  Le  pays  de  Mompava.  11  s'^tend 
fort  loin  dans  rint^rieur ,  et  renfemae 
les  mines  d'or  de  Matrado  et  dc  Man- 
dour,  les  plus  riches  de  rOc^anic.  Ce 
canton,  entre  Mompava  et  Sambass i 
est  presque  abit^unioucmentpardes 
colons  cliinois.  Les  Maiais  ne  peuvent 
s'^tablir  dans  ses  limites,  aui  sont 
d'h  peu  pres  70  milles  du  nord  au  sud 
de  la  riviere  de  Soungui-Raiah  a  Sil- 
laca ,  et  de  80  milles  de  Touest  a  Test, 
c*est-cVdire  de  la  mer  aux  monts  de 

(*)  CVsl  line  prenaration  d'opiam  qu'on 
fume  en  guise  de  tanac. 
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MatHMto,   cbatne  escarjp^    et  tr^- 
&ef6e.  Ceat  h  lear  pied  tfu'est  plao^ 
Hatrado ,  ville  prJnci[Nile  da  pays ,  a vec 
one  population  d'eDviron  6000  habi- 
tants. Elle  est  dans  une  situation  ad- 
mirable, au  milieu  d'une  plaine.  Les 
maisoDS  sent  bsities  dans  le  godt  chi- 
nob.  Elle  apr^  d'une  lieueae  long  et 
un  ttxieme  de  lieue  de  large ;  elle  est 
divis6e  en  bazars  ou.  quartiers;  les 
personnes  de  la  m^me  profession  ha- 
iNfent  toutes   le  m^me  quartier.  La 
oolonie  est  commandee  par  un  capi- 
tunechioois.  L^air  y  tr^sh^lubre.  Les 
exemples  de  longevity  ysontcommuns, 
et  les  Europt^ns   peuvent  visiter  le 
pays  aTec  confiance.  Les  moeurs  et 
oconpations  des  Chinois  sont  les  m^ 
flies  qu'k  Kantong ;  ils  y  sont  peut- 
£tre  plus  joueurs.  Le  port  de  Soungui- 
Raian  est  assez  st\r ,  et  entour^  d'lles 
qui  brisent  la  violence  des  lames  et  des 
vents.   L^on  peut  mouiiler  h  un  demi- 
mille  de  la  barre  de  la  riviere  par  cinq 
brasses  d'eau,  sur  un  fond  tres-uni. 
Cest  prlncinalement  a  Soungui-Raiah 
qu'oa  aborde  quand  on  veut  se  rendre 
a  Matrado.  On  y  arrive  par  un  chemin 
liac^  aa  milieu  d'une  campjagne  bien 
arrosee.  Ce  chemin  est  garni  oeredou- 
tes  qui  servent  de  defense  et  de  d^pdt 
de  mineral. 

Le  port  de  Soungui-Raiah  est  fr^- 
quent^  par  les  jonques  de  Chine ,  et 
sartout  du  port  d'AmoT.  Dans  Tinte- 
rreyr  de  la  colonie,  les  Chinois  paient 
un  tribat  de  250,000  francs  au  prince 
de  Sambass.  Ils  travaillent  aux  mines 
4  peu  pres  de  la  maniere  usitee  au 
Mexiqne.  lis  barrent  les  ruisseaux  de 
distance  en  distance  :  hommes ,  fern- 
Dies  et  enfants  ramassent  le  mineral 
precieux.  Cette  colonie,  deja  tres-consi- 
d^rable,  pourra  devenir  maltresse  d'une 
grande  partie  de  Ttle  Kalemantan.  II  y 
a  quelques  bons  ports  sur  la  c6te  de 
cet  etaoiissement.  Le  produit  annuel 
des  mines  du  territoirede  Sambass  est 
de  89,000  onces  d'or  pur,  etceiles 
de  Matrado  de  90,000,  non  compris 
Tor  en  poudre ,  qui  rend  bien  davan- 
tage.  On  Tobtient  par  le  lavage,  car 
les  mines  de  Matrado  ne  sont  pas 
exploits.    Matrado    fournit 


aussi  quelques  diamants.  L'or  de  Sin- 
tang,  Sangou  et  Landak  est  le  plus 
pur.  Vient  ensuite  ceiui  de  Mentcnari 
et  de  Mandor.  Ces  endroits  sont  du 
ressdrt  de  Ponthianak.  Celui  de  La- 
rak ,  Salakao  et  Sampan  est  du  res- 
sort  de  Sampou.  Le  soulthdn  de  Sam- 
bass en  poss^e  un  morceau  pesant 
treize  boungkals  (*),  et  il  en  a  vendu 
un  de  26  boungkals ,  ou  taels. 

On  compte  dans  cette  r<^sidence  en- 
viron 150,000  Chinois,  v^tus  selon 
Tusa^e  de  leur  pays.  Leurs  principaux 
^abhssements ,  apr^  celui  de  Ma- 
trado, sont  Mandor,  Lourak,  Salakao 
et  Sinkana,  dans  Tint^rieur;  mais 
toute  lac^te ,  depuis  la  riviere  de  Sam- 
bass jusqu'a  Ponthianak,  est  peuplee 
de  leurs  colonies.  Leurs  viiles  sont 
propres  et  bien  bSties ,  et  leurs  soci^tes 

f»ortentle  nomdeKong-Sies,  :  les  Ma- 
ais  nomment  les  chefs  chinois  capitan 
tchina.Vne  chose digne  de  remarque , 
c'estqueces  Chinois  ontdes  dieuxqu'on 
peut  comparer  h  Cer^s ,  a  Mercure ,  a 
Diane,  a  Mars ,  h  l^ole,  a  Pluton ,  a  Nep- 
tune ,  et  autres  dieux ,  tels  que  ceux  de 
riiindoustan  etdesanciennes  divinit<^s 
de  rfegypte,  de  la  Grece  et  deRonie; 
ils  y  sont  m^me  plus  nombreux  que 
ceux  qu'on  adore  en  Chine ,  et ,  pour 
me  servir  d'une  expression  de  la  secte 
de  Fouh  {*) ,  ils  sont  aussi  nombreux 
que  les  sables  du  flenve  Hang,  'Hang- 

On  doit  compter,  outre  les  Chinois, 
6000  Bouguis  riches  et  rivalisant  en 
tout  avec  eux,  et,  de  plus,  6000  Mn- 
lais,  600Arabes,  et  60  Hindous.  Ou- 
tre ces  peuples,  un  certain  nombre 
d'indijgenes  professent,  dans  Tint^rieur, 
la  religion  des  Hindous ,  et  sont  par- 
tag^  en  plusieurs  sectes.  On  y  ren- 
contre quelques  idoles  qui  leur  appar- 
tiennent. 

3*"  Leroyanmede  Ponthianak ,  fond^ 

f>ar  TArabe  Abdul-el-Rahman  au  mi- 
ieu  du  dernier  siecle.  Ce  roi ,  apres 

(*)  Ce  poids  repond  a  i  once  2  gros.  On 
peut  acbeter  aux  Bouguis ,  a  raison  de  60  fr. 
i*once,  Tor  k  aa  carats,  et  le  i-evendre  i5ofr. 
sans  difficult^. 

('*)  Le  Bouddha  de  Undo.  ' 
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aToir  agrandff  ses  ^tats ,  laoarut  en 
1808 ,  et  son  fils  a!n^,  Kassim ,  hii  auo- 
o^da.  Ponthianak ,  petite  ville  avec  on 
fort,  pr^  de i'emboucbure  de la  riviere 
de  ce  nom,  et  deux  ou  trols  mi  lie  ha- 
bitants, est  la  demeure  du  soulthUn  at 
du  sous-r^ident  hollandais,  d'oik  d^ 
pendent  tons  les  ^tabltssements  de  oette 
province.  Le  pays  de  Slako  fournit 
beaucoup  de  pouare  d'or,  ainsi  que 
Ponthianak  et  Sambass. 

40  Le  pays  de  Landak  et  celui  de 
Sangou,  situ^s  dans  Tint^ietir  et  k 
Test  de  ceux  que  nous  avons  noen^ 
tiounes. 

CXXXVI.  UHfBS  DB  DUMAMTS. 

Le  district  de  Landak  renferme 
les  mines  de  diamants  les  plus  riches 
du  globe :  on  en  trouve  quelquefois 
dans  les  crevasses  des  rochers ,  d'autres 
fois  dans  le  sahle  des  rivieres ,  et  ordi- 
nairement  dans  un  areng  ou  conglom6- 
rat,  sorte  de  terre  jaimdtre  graveleuse, 
m^lee  de  cailloux ,  et  de  diverses  gros* 
seurs.  La  plus  grande  profondeur  ou  on 
les  rencontre  est  de60  pieds.  Pour  cette 
ex()ioitation ,  les  mineurs  creusent  un 
puits  d*un  ou  deux  pieds  de  diametre. 
Parvenus  a  Tareng,  qui  adeux  ou  troia 
pieds  d'^paisseur ,  ils  y  font  des  exca- 
vations  qui  s'^tendent  k  sept  ou  huit 
pieds ,  et  enievent  Tareng  a  Taide  de 
petits  paniers  en  bambous.  La  m^- 
thode  employ^  pour  trouver  les  4lia- 
mants  est  facile  :  on  remplit  d*areng 
de  petites  auges  circulaires  nomiu^ 
douUms  et  convergeant  vers  le  centre. 
L'ouvrier  assis  dans  la  riviere  plonge 
le  douian  et  remue  Tareng  avec  la  main, 
jusqu'^  ce  que  les  particules  terreuses 
commencent  a  s'en  separer;  apres 
quoi ,  le  douian  est  ramen6  au-dessas 
de  la  riviere  ou  on  le  seooue  iusqu*a 
ce  que  Teau  ait  emport^  toutes  les  ma- 
tieres  vaseuses.  Quand  il  ne  ifest«  plus 
au  fond  que  des  cailloux,  on  les  trie 
et  on  reconnalt  les  diamants.  Les  Chi- 
nois,  plus  exerc^  et  plus  instruits  que 
les  Dayas ,  barrent  les  rivieres  et  font 
^vacuer  Teau  cbarg^  de  terre  k  Taido 
de  vannes.  Leadiaroants  les  plus  beaux 
que  Ton  trouve  a  Taide  de  ces  proc6d6s 


p^senttrente^ix carats.  Les  petits  ssnt 
vendus  k  Ponthianak;  les  gros,  qui  fie 
trouvendent  pat  d'achetom ,  Mst 
ezp^dies  a  Bate  via.  Mais,  dans  les  der- 
meres  annees ,  la  quantity  de  diamaots 
recuelllis  dans  le  district  a  oonsid^- 
UemeAtdimina^  ainsiqaedaas  Tlnde. 
Cest  des  en  virons de  Landak  qa*OB  tin, 
il  y  a  pres  decent  ans  j  on  des  plus  srn 
diamants  qui  existent.  II  est  probeol^ 
ment  eneore  au  pouveir  du  soMlthlii 
de  Matan,  et  il  pese,  non  tailM,  M8 
earats ;  il  co  ptorart  184,  s^il  ^tait  ^ 
et  taill^.  C'est  le  second  ou  an  aoiins 
le  troisitoe  en  ^osseur,  Qu'oiiflt 
eonnu  jusqu*^  ce  jour.  liCs  i)ayas  di 
oette  residence  exploitent  ces  m\m 
avec  sucoes ,  et  les  aiamants  soat  tailM 
et  polis  avec  art  par  les  Bougvii  ill- 
blis  k  Ponthianak,  d«)s  leor  campODgi 

aui  font  oe  commerce ,  ainsi  que  eehu 
es bijoux.  Ges  Dayas  parlent  sept  dia- 
lectes  difiSerents ,  et  lear  population  est 
d'environ  24,000  indiviclus. 

5"  Le  pays  de  Simpangest  gouverne 
par  un  panam  battam,  ou  pnnee, vat- 
sal  de  Matan. 

CXXXVn.  SVITB  DBS  Pi^TS  TSlBIITAlBSS. 

0*  Le  pays  de  Matan,  debris  de  Pan- 
cien  empire  deSoukadana^qui  fut  long- 
temps  gouvern^par  des  princes  d'origi- 
ne  javane,  est  feudataire  des  soultMns 
de  Bantam  (*).  Sa  capitalc  6st  situee 
dans  ri  nterieur,  sur  les  bords  du  Katap- 

pan ,  et  a  remplac^  Soukadana,  son  an- 
cienne  et  florissante  capitale,  a  laquelje 

Slusieurs  auteurs  continuent  k  tortde 
onner  ce  titre.  La  population  dc  Ma- 
tan est  d'environ  10,000  Dayers. 

r  Le  pays  dc  Kanda-Wancan,doBt 
le  prince  est  ^.galement  vassal  du  soul- 
than  de  Matan. 

II  existe  un  grand  nombre  d'^tats 
ind^pendants  dans  Tint^rieur,  etlapju- 
part  de  ceux  qui  SDnt  vassaux  des 

(*)  6tat  dc  I'He  de  Java.  Pour  bien  com- 
prendre  ceci ,  il  fmit  se  J©uveuir  que  le  soal- 
thAn  de  Bantant  ^taK  suzerain  au  XVrsK 
€le  des  royatimes  de  Landak  et  de  Souka- 
dana, el  qoeees  6taU,  ainsi  one  eelai*et,  ont 
^  loH^-tempi  Iribuiaivea  ou  poi«an(  cSf 
pirc  javaii  dc  MadjajMhit. 
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HoUandais  sont  administres  par  les 
princes  indigenes,  ainsi  qu'^  Celebes 
et  aux  Moiuqaes.  II  est  ()eu  de  parties 
de  fioroto  qui  soieat  entierement  sou- 
mises  aux  HoUandais. 

CXXXYUI.  OECXl&ME  RiSIDBNCE. 

La  seconde  r^dence  honandaise  est 

fonnee  par  les  ^tats  du  soulthSn  de 

fl^ndjer-Massing,  et  par  les  districts 

directement  soumis  k  la  Hollande.  Au 

XVT  siecle,  elte  ^tait  une  dependance 

de  Tempire  de  Madjapahit,  etr^giepar 

des  princes  javans.  Lesoulthdn,  aui 

descend  de  ceux-ci,  reconnaissant  aes 

services  que  la  compagnie  lui  rendit, 

(ui  o^a,  en  1787,  tous  ces  ^tats  en 

pleioe  souverainet^ ,  et  les  reprit  d^elle 

comnie  un  fief  her^itaire ,  a  Texcep- 

tion  des  mines  de  Doukou-Kanang  et 

de  Doukou-Kirie,  qui  sont  exclusive- 

ment  restees  au  prince.  Aujourd'hui  le 

Souverneur  de  Batavia  est  le  suzerain 
e  ce  soulthilin.  Cette  residence  se  com- 
pose ,  I"*  du  pays  de  Komay ;  2»  de  celui 
de  Kotaringuni,  dont  le  chef  est  inde- 
pendant;  3**  des  pays  de  Panibouan, 
de  Mandawa,  du  grand  et  du  petit 
Daya ,  de  Bendjer,  etde  la  presqu'tle  de 
Tana-Laout ,  form^e  par  Textreniite 
sud-est  de  Hie;  4<*des  districts  de  Mar- 
tapoura,  Karandgitan ,  Tatas^Doukou- 
Kanang«  Doukou-Kiri^,  ainsi  que  du 
Doussoun,nom  generalement  employ^ 
pour  designer  ie  pays  situ^  dans  Tin- 
tfrieur  sur  les  bords  du  grand  fleuve. 
Bfeodjer-Massios,  Tille  d'environ  6000 
liAiUiats,  est  le  chef-lieu  de  cette 
rMdence.  Eile  est  situ6e  sur  les  ri- 
tes du  fleuve  de  ce  nom ,  et  fait  un 
eummerce  assez  considerable.  Marta- 
poura  ou  Boumi  est  la  residence  du 
soulthdn  de  Bendjer-Massin^.  II  y  a  un 
mouillage  a  Tamban^ou ,  pres  de  I'em- 
bouchure  de  la  riviere  Rintchana. 

II  ne  sera  pas  sans  importance  pour  un 
certain  nombre  de  lecteurs  de  connal- 
tre  les  ports  de  la  Malaisie  boUandaise, 
ooverts  a  toutes  les  nations  amies  de 
la  Hollande.  Ce  sont  Batavia ,  Sama- 
rang  et  Sourabaya,  dans  I'tie  de  Java ; 
Bitiou ,  dans  celle  de  Bintang;  Min- 
ton»  a  Baoka;  falembang»  Beokou- 


len,  Pandanger,  Tapanouli,  k  Soumd- 
dra ;  Koupang^  a  Timor;  Mangkassar 
et  Manado,  li  Glebes ;  enGn,  Bendjer- 
MassinSfPonthianak  et  Sambass ,  dans 
rile  de  Borneo. 

CXXXIX.  ^ATS  ind^endahts. 

A  la  t^te  des  ^.tats  de  la  partie  enti^ 
rement  independante  de  la  grande  tie 
Kalimantan,  il  faut  placer  la  soul- 
thdnie  de  Yarouni  (Borneo  prq)re). 
Eile  dominait  jadis  une  grande  partie 
de  rtle;  mais  eile  ne  poss^de  auiour- 
d*hui  que  la  c^te  du  nord-ouest  fl  une 
partie  de  celle  du  nord ,  que  les  cartes 
de  Bru^,  4]uoique  fort  estimables, 
donnent  tr^-gratuitement  iusqu'au 
milieu  de  Hie  au  seulthdn  de  Holo. 
L'etendue  de  T^tat  de  Yarouni  est  de 
700  milies  de  c6tes  ,  et  la  largeur  de 
son  territoire  de  100  a  150  milles. 
C'est  le  pays  le  plus  peupl^,  de  cette 
florande  terre.  II  conOne  d  un  c6l^  aux 
Dayas ,  de  Tautre  aux '  Doussouns  et 
aux  Tataos.  II  a  pour  enclaves  les 
ties  de  Malavelli,  Ban^i  et  Balam- 
banf^an.  Cette  soulth^ie  sera  it  sus- 
ceptible de  grands  a  vantages  agricoles 
et  commerciaux ;  mais ,  sous  la  main 
dess^haute  du  despotisme,  tout  de- 
vient  improductif. 

La  riviere  de  Yarouni  (Born^)  est 
navigable  bien  au-dessus  de  la  ville, 
pour  des  navires  du  portde  trots  cents 
tonneaux.  La  seule  difficult^  est  a  son 
embouchure  ou  le  canal  est  dtroil. 

CXL.  VAEOCKI  CAPITALB. 

La  ville  de  Yarouni  oU  Bom^  offre 
quelqueressemblance  avec  Yenise.  Eile 
est  situee  dans  un  marais,  k  quinze 
milles  de  Fembouchure  du  fleuve,  et 
Ton  se  sert  de  pirogues  pour  aller  d*une 
maison  k  Taiitre.  cStte  capitale  de  Tetat 
de  Yarouni  est  environnee  d'une  rau- 
raille  de  pierre.  Le  havre  estspacteux 
et  a  Tabri  des  vents;  il  estform^par 
une  partie  des  ties  qui  s*y  trouvent. 
Les  maisons  sont  construites  en  bois 
sur  ses  deux  rives ,  et  ^lev^  sur  pi- 
lotis ;  k  la  mar^e  montante  ^  elles  sont 
baignees  par  les  eaux  du  fleuve  >  et  eiies 
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communiquent  Pune  a  Tautre  au  moyen 
d'un  pont  de  bois.  La  forteresse,  bA* 
tie  h  quelque  distance  du  fleuve  Va- 
rouni ,  est  seale  h  Tabri  des  inonda- 
tions.  Quand  les  habitants  craignent 
la  temp^te  ou  quelque  autre  accident, 
lis  transportent ,  sans  beaucoup  de 
peine,  leurs  bAtiments  d'un  c6te  de  la 
riviere  h  Tautre.  Sa  population  ne 
passe  pas  10  a  12,000  habitants, dont 
line  partie  habite  environ  300  mai- 
sons,  outre  ceiles  que  ^uelques-uns 
ont  k  la  campagiie  et  qui  sont  entou- 
r^s  de  beaux  jardlns ;  Pautredenieure 
constamment  sur  des  bateaux,  ainsi 
que  les  Chinois  de  Tentree  de  la  ri- 
viere de  Kangton. 

La  plus  grande  partie  de  la  popula- 
tion est  compos^e  ae  Malais  et  de  quel- 
ques  Dayas  musulmans. 

Dans  cette  ville,  la  plus  importante 
de  Kalemantan,  dans  cette  nouvelte 
Venise,  c'est  un  spectacle  curieiix  et  so- 
lennel  que  de  voir  au  lever  de  Taurore 
tons  les  Malais  et  ceux  des  indigenes  qui 
professent  Fislaniisme,  interrompre 
leur  repos  ou  leurs  plaisirs  a  la  voix 
du  mouezzifiy  qui  entonne  Vezann 
(annonce)  de  la  priere  {Ttamaz)  la  ila 
ilia  lah ,  etc.  : 

Dirn  est  trAs-graod !  Diea  at  Ir^s-grand  I  Oiea  est 

tres-Krandl 
J'uttcste  qu'il  n'y  a  point  d'autrc  dieu  qu' Allah  1 
J'attcsle  qu'il  n'v  A  point  d'autre  diea  qn'Allahl 
J'ulirsle  que  Mohammed  est  le  proph^te  de  Oieu! 
J'nlteste  que  Mohammed  est  le  prophite  de  Dieal 
Venn  ii  la  pri^e,  venez  h,  la  pridre! 
Vcnez  an  teraple  du  salut  1  yenez  an  temple  da  salut  I 
I,a  priure  est  preferable  aa  sommeil  I  la  priire  est 

preferable  an  sommeil ! 
Diru  est  f rand !  Oieu  est  grand  I  il  n'j  a  point  d« 

Dieu  si  ce  dVmI  Allah  i 

I^«  mouezzin ,  roont^  sur  le  balcon 
qui  entoure  le  minaret,  tourn^  vers 
la  Meoque,  les  yeux  ferm^s,  les  deux 
mains  ouvertes  et  elevdes,  les  pouces 
dans  les  oreilles,  fait  entendre  ces  ver- 
sets  en  arabe,  en  marchant  lentement 
nutour  du  chourfi  (galerie) ,  et  sa  voix 
forte  et  harmonieuse  retentissant  au 
milieu  du  calme  et  du  silence  de  la 
ville,  produit,  bien  mieux  que  nos  clo- 
clies,  une  impression  profonde  et  reli- 

Sieuse  sur  Tesprit  et  le  coeur  m^me 
es  Chretiens  et  des  Chinois ,  dont  les 


religions  different  entiereinentde  eel* 
les  des  Malais  musulmans. 

CXU.  COMMERCE  ET  POETS. 

'  La  ville  de  Varouni  est  la  plus  com- 
nier^atite  de  File.  En  1828 ,  dnquante 
et  un  navires  appartenant  a  oe  port 
•partirent  pour  celui  de  Singhapoura, 
avec  lequel  elle  a  de  grandes  relations 
commerciales.  Elle  a  export^^  da  cani- 

Shre,  de  For  en  poudre ,  de  la  cire « 
e  ri voire,  des  pierres  pr^cieuses, 
du  poivre,  dn  riz,  du  sagou,des  i»is 
de  construction  et  d'^b^nisterie ,  tds 
aue  r^bene^  le  beis  de  fer ,  et  le  bois 
de  marbo-m'arante ,  la  r6sine  de  dam- 
mer,  etc.  Elle  importe  des  Philippines, 
de  la  cire,  du  boisde  Siboucao  (espeoe 
de  bois  de  cainpi^che) ,  du  tabac ,  des 
nids  d'oiseaux ,  etc. 

Du  Bengale  :  de  Topium,  du  fer ,  de 
racier ,  des  toiles  bleues ,  des  mouss^ 
lines ,  du  taffetas ,  du  coton ; 

De  la  cdte  de  Coromandel :  du  sel, 
du  tabac,  des  mouchoirs,  descliales; 

De  Bombay ,  de  Madras  et  de  la 
c6te  de  Malabar  :  dti  coton,  de  belles 
^toffes ,  du  bois  rouge ,  du  bois  de 
sandal,  de  la  myrrhe ,  de  Tencens ,  des 
mousselines  de  Sourat,  de  rhuile,etc; 

De  Soumddra  .•  du  poivre,  du  ben- 
join,  des  ^toffes  d*Achim,  deTarec, 
du  b^tel,  des  rotangs,  du  lin,  du  Su- 
cre ,  du  riz ,  des  nids  d^oiseaux,  etc.; 

Des  Molitques  :  toutes  les  6piceries 
de  la  Chine;  de  la  porcelaine,  du 
th^  ,  du  Sucre ,  du  mercure ,  du  zinc, 
des  velours,  des  papiers  veloutfe,des 
papiers  peints ,  des  nankins ,  des  para- 
sols ,  des  confitures  seches  et  liqui* 
des,  etc., etc. ;. 

De  V Europe  y  par  Sinehapoura :  des 
^toffes  de  coton  et  de  veiours  de  coton, 
des  indiennes ,  des  draps  d'York ,  da 
feret  de  Facier  de  Suede,  deseaw-  , 
de-vie,  des  ustensiles  en  cuivre ,  etc. 

Au  nord  de  Tandjong-Datou  (cap 
Datou),  dans  le  territoire  de  Varouni. 
est  situ^e  la  ville  de  Kalaka.  C'est  le 
march^  commercial  dupavs  de  Sedang, 
fertile  en  grains  et  autres  articles  d'un« 
grande  utility.  Kiroawa  est  situee  par 
le  S*"  30',  au  pied  de  collines  char- 
mantes,  hid)itto  par  35,000  Idaans.La 
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niihte  est  ptesffje  bonch^  h  son  ea- 
trfe;  mais  oette  province  possede  qua- 
tre  ports  cnii  font  uii  j;rand  commerce 
avec  la  vilie  de  Borneo. 

La  province  de  Labouk  a  trois  villes 
de  quelque  importance.  Flies  font  un 
peu  de  commerce.  Sa  baie  est  magni- 
fique,  immense  et  favorablement  si- 
tuee. 

Les  ports  occupy  par  les  pirates 
malajs  soot  Pangeran-Annam ,  dans 
Fetat  de  Sambass,  Varouni  ou  Borneo, 
Tampasouk  {*)  et  Passir,  etles^tats 
du  radjdh  de  Bergotta  et  du  souithdn 
de  Cotti.  Les  Malais  de  T^tat  de  Va« 
rouni  montent  a  60,000  ames.  Us  sont 
bdcherons ,  mineurs  et  surtout  marins. 
De  1800  k  1838 ,  on  |)eut  compter  au 
moins  quinze  ou  seize  navires  d6* 
truits  par  les  Malais,  etdansplusieurs 
cas  leurs  equipages  ont  ^t^  ^gorg^  ou 
vendus  comnie  esclaves  par  les  princes 
auxquels  appartiennent  ces  ports. 

Une  partie  de  la  cdte  orientale  a  ^t^ 
jadis  gouYem^  par  un  roi  puissant 
oui  recevait  des  tributs  de  Boni  et 
Quadjou,  long-ten^)s  apr^  aue  les 
Portugais  eurent  acquis  Mangkassar. 

CXU.  GOmrEaitEMEIfT  ET  LOIS. 

Le  gouvemement  civil  de  Yarouni 
est  e.\ero6  par  un  soulthdn  (on  lui 
donne  aussi  le  nom  de  radjdb,  avec  T^pi- 
^tikteAeM-yang-ada-per'touann  (celui 
qui  est  le  seigneur ),  etun  conseil  su- 
p^emr ,  comnos^  de  ceux  des  rangue- 
rans,  ou  nobles,  qui  sont  revetusdes 
grandes  charges  de  T^tat,  tels  que  le 
oandahara,  qui  tient  dans  ses  mains 
tout  lepouvoir  extoitif ;  le  degadonoy 
ou  sunntendant  de  la  maison  du  souV 
thdn ;  le  tomongong,  ou  g^n^ral  en 
chef  des  armees;  le  jmmanchay  ou 
juge  dans  les  contestations,  et  le  cha- 
bender  ou  directeur  du  port.  Ces  ofB* 
ders  ont  pour  auxilia«res  les  trob 
ocwn-kayosy  le  degaddag,  Vivattan 

(*)  Celte  irille  est  dans  la  proTince  de  Kioi« 
BaUra  ,a  quinze  milles  du  mont  Kini-Balou, 
dans  lecpiel  on  trouTe  dc  Tor  et  une  qtiantila 
de  beaax  crisUox  que  les  naturcls  appelleiit 
diainants. 

17*  IhraUan.  (OciATrii.) 


et  le  chabander,  Beaucoup  d'autres 
ont  aussi  le  titre  depanguercms,  mais 
lis  ne  sont  appel^  au  conseil  que  dan^ 
des  cas  particuliers; 

La  forme  du  gouvemement  ressem- 
ble  beaucoup  a  notre  ancien  syst^me 
fitodal.  Le  pouvoir  est  plus  grand 
chez  le  soultodn  que  chez  nos  anciens 
rois,  parce  quMl  nomme  k  tous  les 
grauds  emplois;  mais  chaque  pangue- 
ran  exerce  un  pouvoir  absolu  sur  ses 
vassaux  particuliers ,  qui  ne  manquent 
jamais  d'epouser  sa  cause,  m^mequand 
il  est  en  opposition  avec  Tautoritc  sou- 
veraine. 

Le  meurtre  est  puni  de  mort ,  ex« 
cept^  quand  c*est  un  maltre  qui  a  tu6 
son  esdave.  La  polygamic  est  per- 
mise ,  mais  les  habitants  s*allicnt  ra- 
rement  aux  strangers.  La  peine  de 
Fadult^re  est  d'etre  ^trangl^aTinstant 
m^me.  Le  vol  est  puni  par  Taniputa- 
tion  de  la  main  droite ,  et  quelquefols 
par  la  mort. 

CXLH.  STinVOGllAPHIB  DE  XAL^UANTAV. 

PBOrJLBS   ST   TtiavS   SAVTAOB*. 

De  hautes  montagnes  centrales  sont 
habits  par  des  tribus  de  Pounams, 
saovages  oui  paraissent  ressembler  aux 
Beddas  de  rile  de  Ceylan.  Queleues-uns 
sont  blancs ,  d'autres  jaunes ,  nasan^s, 
rouges,  et  noirs.  Ce  sont  les  Alfouras 
des  autres  ties  malaises,  c*est-^-dire 
des  sauvages  habitant  les  montagnes 
du  centre  ae  Ftle.  La  tribu  des  Tirouns, 
ou  plutotTidouns  (Oran-Tidoun),  sub- 
division des  Biadjous,  ^tablis  sur  la  cdte 
nord-est,  exerce  la  piraterie  dans  les 
Philippines.  G'estd*eux  quedescendent 
les  habitants  des  Moluques,  ceux  de 
I'archipel  de  Hold,  et  autres  ties.  Us 
se  nourrissent  de  sagou  pendant  leurs 
exp^itions,  et  quelquefols  de  la  chair 
humaine  des  ehnemis  qu'ils  ont  tute 
dans  un  combat.  Lear  province  compte 
huit  bourgs,  dont  les  lieux  principaux 
sont  le  port  de  Rouran  et  de  Sibouka, 
et  la  ville  de  Taplan-Dourian. 

Sur  le  bord  de  la  rivi^e  Reyang  est 
une  tribu  de  ce  nom  que  Tauteur  oroit 
Itre  la  soudie  des  Keyangs  de  Soti- 
mAdva  :  ils  sont  voisins  ues  braves 
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K-ftyans.  A  PexMmiM  sud-est  de  Tfle  r 
86  trouve  r^tat  de  Passir,  dont  \t  . 
chef-lieu  est  ^  ciirauante  milles  environ 
de  la  mer.   Ses  habitants  paraissent 
^tre  une  colonie  de  Bouguis.   Ici  le 
sagou  remplace  le  rlz. 
Les  habitants  de  Kotti  sont  un  pen- 
le  sauvage  qui  s*^tend  ju8qu*aux  con- 
ins  des  Tidouns  ou  Tirouns. 
Les  Dayas  des  environs  de  Sedang 
assurent  que   les  Malais  sont  origi- 
naires  de  la  c6te  du  golfe  de  Sedang, 
et  nous  admettons  c^tte  opinion.  De 
1^  ils  ont  pu  s*6tendre  sur  les  c6tes  de 
la  Malaisie. 

Les  aborigines  de  Tinterieur  de  Tile 
ont  re^u  pTusieurs  noms  :  celui  de 
Dayas ,  au  sud  et  k  Touest ;  d'Idaans , 
au  nord ;  de  Tidouns  ou  Tirouns,  dans 
la  partieorientale,  et  de  Biadjous ,  au 
nord-ouest.  Mais  tous  appartiennent 
h  la  race  primitive  des  Dayas.  On 
trouve  aussf  dans  les  montagnes  cen- 
trales des  noirs  h  peau  luisante ,  etaux 
cheveux  ^bouriffes,  nomm^  Dayers 
ou  Igolotes,  souche  de  Papouas  ou 
Igolotes'  de  la  Nouvelie-Guin6e ,  des 
Philippines  et  de  toute  la  Malaisie, 
fiurpassant  les  Papouas  des  autres  ties 
en  intelligence,  en  force  et  en  agility. 
Ouant  aux  Endaniens  ou  Aetas ,  aux 
cheveux  laineux  et  de  couleur  fuligi- 
neuse .  on  n'en  rencontre  presque  plus 
a  Kaldmantan,  quoiqu'ils  aient  prl- 
mitivement  habite  cette  lie,  d'ou  il 
se  sont  ^tendus  dans  le  reste  de  la  Ma- 
laisie, Les  Papouas  les  ont  vaiucus , 
rel^^  dans  Fint^rieur  des  terres ,  et 
exterinines  en  diffi^rentes  contrees. 

Les  Dayas  sont  divis^  en  un  grand 
nonibredetribus*  lis  sont  cultivateurs, 
aiineurs,  constructeurs  et  commer- 
cants^  L*auteur  a  d^ja  dit  que  les 
Dayas  d*une  partie  du  nord,  de  rest  et 
du  centre  de  I  tie,  luiparaissaient  ^tre  la 
souche  des  Polynesiens ,  des  Bouguis  et 
des  Touradjas.  Leurs  formes  corpo- 
relles  sont  sup^xieures  k  celles  des  Ma- 
lais ,  et  singulierement  semblables  h 
oelJw  des  habitants  des  lies  Carolines, 
de  la  Nouveile-Zelande  et  autres  ties 
du  grand  Oc^an.  Leurs  femmes  sont 
asses  jolies,  et  leurs  danseuses  sont 
recherph^es.  Leur  nez  et  leur  front 


sont  flev^;  leors  die^eux  leof^ei 
noirs ;  ils  se  tatoaent  le  corps,  afna 
mie  les  Polynfeiens.  Les  Dayas  a*dte!i- 
dent  quelouefois  jusque  sur  les  cdtes 
et  principaiement  dans  la  partie  orieih  , 
tale.  Ils  excellent  dans  Tart  de  pr^  j 
rer  Tacier.  sp^alement  dans  le  pan 
deSeldj6,^  Test  dertle,pr^deRotfi. 
lis  expioitent  aussi  les  diamaots  an 
nord-ouest  de  Varouni.  Les  pun 
Dayas  sont  francs  dans  leurs  procj* 
d6s,  paresseux,  froids,  d^lib6r^t^ 
viudicatifs  dans  leurs  resseotiments; 
mais  patients,  probes,  dociles,  Imi- 

Sitaliers ,  sobres ,  intclltgcnts  et  dw*  \ 
'un  talent  fort  rare  pour  les  arts  m*- ; 
caniques.  lis  excellent  dans  la  ftbn- 
cation  des  6perons,  des  kriss,  dcska* 
pilans ,  des  gallolis  (*) ,  des  lanes. 
lis  sont  fort  sup^rieurs  non  seDlonat 
h  tous  les  Malaisiens  dans  ce  genre 
d'industrie ,  mais  encore  aux  Hindoa 
et  aux  Chinois ,  bicn  que  cet 6logc  paisse 
paraftre  exag6r^.  Moins  cntrcpreMnte 
que  leurs  anc^tres ,  ils  sont  pa»sibw, 
simples  et  constants  dans  leur  amiW; 
mais  ignorants,  cruels  par  supentition, 
et  dedaignant  I'art  de  lire  et  tf  tout. 
Les  principaux  Dayas  sont  ccux  w 
Kayang,et  leurprincipalcbourgadew 
celle  de  Sigao  qui  est  Homk  d« » 
Journ^es  de  route  par  eau  de  Sintatti 
dans  rint^rieur,  et  k  14  joumtts  • 
Pontbianak.  Leurs  tribus^tabliesalfll 
de  rtle  sont  nommees  /?orafe.  CcsDM 
rats  font  un  commerce  consideM 
avec  les  ties  Maratouba,  Balabalagj 
Cdcbes  et  autres  lies  voisines,  eta-" 
les  Chinois.  lis  vendent  k  ceux-a^ 
moules  d^licieuses  et  de  rexcw 
blatjang,  pSte  faite  avec  di verses  l 
cines  et  descrabespil^.  Ussecouv* 
d*une  ceinture  de  toile  de  coton , ' 
nomment  tch'arouaL  lis  aimcnt 
coup  les  grains  de  verroteric  et « 
morceaux  de  laiton ,  dont  ils  seflj 
des  oniements.  Le  tabac,  le  vm 
Tavia  ou  opium  pr^ar6,  et  le  rai 
voil^  leur  passion  favorite.  OnoWfl 
d'eux  tout  cequ'on  veut  en&hangcj 
ces  denr^;  car  ils  se  soucient  peu^ 
oes  m^taux  pour  iesquds  un  si  f^m 

O  Bipioe  de  poigoanL 


OClfiANIE. 


150 


iMDbre  dlKMnnes  Tendent  If  un  fem- 
nes,  leorsflUes,  leur  patrie  et  leur 
popre  conscience. 

Les  maisons  des  Dayas  sont  fbrt 
mndes,  etelles  sont  proi^6es  par  des 
mtings  OQ  retrancbements ,  dans  la 
crainte  (Tune  alerte :  ce  gui  arrive  M" 
qaemraeDt:  car  iis  ne  revent  aue  sur- 
prise de^ages  ennemis  et  qir embus- 
cades  daoslttfor^ts.  La  facade  est  pr^ 
cMde  d*uoe  longue  verandah ,  galtrie 
qnl  serta  faire  communicjuer  les  diffi^- 
rtBtes  families  qui  les  habitent ,  et  dans 
hqadk  chacune  a  son  foyer.  On  arrive 
lox  habitations  |)ar  trois  echelles  que 
Ton  retire  le  soir.  Les  maisons  sont 
eonstruites  sur  des  pieux;  ces  pieux 
loot  eotour^  d'une  cidture :  on  place 
les  oochons  au-dessous.   Six  ou  sept 
fimilles  habitent  une  maison.  Les  mai- 
uai  soDt  poup^  par  six  ou  sept ; 
b  plos  anaenne  occupe  le  milieu ,  et 
c'est  elle  qoi  garde  les  instruments  de 
nosique.  Quand  deux  tribus  ennemies 
.fcnt  one  trcvc ,  chicune  d'elles  foumit 
vnesciave  qui  doit  ^tre  egorg^  par  I'au- 
tie.  Les  Dayas  purs  n'habitent  presque 
iniais  les  cdtes ,   mais  on  les  trouve 
iqoelques  milles  dans  Tiot^rieur.  lis 
.ODt  uD  commencement  ou  plutot  un 
.Rste  de  civilisation ;  ils  cultivent  avec 
loin  leurs  ladangs  ou  terres  des  pays 
.«uts,  et  tirent  quelque  parti  des  sa- 
,  ou  terres  mar^cageuses.  lis  tr^ 
lentdeleurs  excellents  legumes  (Aa^ 
]i  des  Cannes  h  sucre,  des  b^ 
p ,  des  cornes  de  cerf,  de  quel- 
nids  de  salanganes  et  de  la  cire 
on  recueille  sur  les  branches  des 
arbresdeKatapan,  mais  qu*il  ne 
acheter  qu'avec  ddfiance ,  car  elle 
souvent  falsing. 

Les  Dayas  recherchent  beaucoup  les 

de  Siam ,  parce  que  les  pretres 

CDservent  pour  predire  Tavenir,  apr^ 

'oir  frappe  d«ssufl ,  comme  s'ils  in- 

{*)  Ce  Mnt  let  picrret  ou  ealquU  qui  ^ 
ii  daut  differents  viscerei  des  aui- 
Let  OrienUux  attribuent  des  vertus 
ji'KlnordiDaim  k  oes  roncreiioDS.  Lea  be- 
JOis^  de  Kalemantan  provieiinent  de  Tan- 
tilope  orix ,  varieie  de  Tantilope  ou  gazelle 
t  deux  cornea. 


toqoatent  nn  oracle.  Ces  prttrea  pr^- 
tendent  gu^rir  lea  maMfes;,  maia  {Is 
ne  peuvent  rien  contre  les  d  Vsaenteries, 
lea  fidvrea  et  le  chol6ra  qui  y  font  des 
ravages  aflVeux.  Un  pent  nombre  de 
Dayas  professent  Tisiamisme,  mais  la 
pinpart  adorent  DknuUu  n  (rouvrier 
dumonde) ,  et  les  mdnea de  leurs  an- 
c^tres.  Chose  bizarre!  ils  pr6tendent 
Itre  issus  des  antilopes,  pour  let- 
guelles  ils  professent  fa  plus  grande 
y^n^ration.  lis  v^n^rent  aussi  certains 
oiseaux  qui  leur  servent  d'au^ure.  De 
m^me  que  les  tribus  de  plusieurs  ties 
de  la  Polyn^sie,  quelquea-unes  de  leurs 
peupladessont'ind^pendantes,  d'autrea 
sont  vassales  des  princes  deja  cit^s. 

Aprte  les  Dayas,  II  faut  nommer  les 
Biadjous,  et  surtout  ceux  qui  habi- 
tent la  cote  nord-ouest :  quelques-uns 
habitent  le  sud  et  le  sud-est  de  llle. 
Dans  la  partie  nord-est ,  ce  sont  d^n- 
tr^pides  mar  ins.  Leurs  cases  sont  g^ 
n^ralement  ^l^vees  sur  pilotis,  et  quel- 
quefois  tres-avanc^  au  milieu  des 
eaux,  comme  dans  la  Nouvelle-Gutn6e. 

On  trouve  aussi  dans  I'tle  Kali- 
mantan les  tribus  sduvages  des  Des- 
souns,  desMarouts,Illanos,Tatoungs, 
Houlous ,  Taagals ,  Bissayas ,  Kala- 
mouts,  Toutangas ,  Tataos,Kanawit8 
et  Melandos.  Toutes  ces  tribus  sont  abo- 
rigenes.  Les  Illanos  sont  la  souche 
d*une  partie  des  habitants  de  llle  Maln- 
dnnao;  les  Houlous  de  Tarchipel  de 
Holo ,  les  Taagals  et  les  Bissayas  des 
Tagales  et  Bissayas  des  Philippines. 
Les  Da^yers  habitent  les  montagnes 
de  Tinterieur.  Quelques-uns  resident 
)r^s  de  Ponthianak  et  de  Sambass; 
es  Pounams,  sont  au  centre  de  Tile; 
es  Marouts ,  dans  les^tats  de  Varounl ; 
es  Idaans  -  Marouts,  quelques  Alfou- 
ras,  et  un  certain  nombre  de  Dayas 
pres  du  lac  Kini-Balou;  quelques 
Biadjous,  pr^s  de  Bendiermassin.  Les 
Marouts,  les  Idaans  et  les  Dayas  purs 
sont  d*un  jaune  fonc^ ;  ils  sont  moins 
cuivr^  et  plus  robustes  que  les  Ma- 
lais.  Les  Dayers  sont  un  peu  noirs. 
Les  Alfouras  habitent  les  montaenes 
et  les  for^ts  d'une  partie  du  nora  et 

(*)  Ce  mot  bidique  une  origine  aanskrite.* 
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surtout  de  rint^iieur  de  Hie.  Lenr  aa- 
dencostumenatibnaldefSteseoompoae 
d*un  pagne  ^l^sant  en  8oie,d*un  tur- 
ban surmont^  orun  oiseau  de  paradis, 
de  colliers ,  de  bracelets,  d'un  dard  et 
d*un  bouclier.  lis  y  ajoutent  des  jar- 
reti^res  auxquelles  ifs  attachent  des 

frelots  quand  ils  se  livrent  k  leur 
anse  bizarre,  mais  curieuse  (voy. 
pi.  67 ).  La  plupart  deuces  peuples 8*en- 
tourent  les  reins  d'une  ^toffeae  coton, 
et  mSme  d'une  torce  de  Tarbre  oupas 
(voy.  pL  62),  ce  qui  prouve  qu*il  n'y 
a  que  la  r6sine  de  cet  arbre  qui  soit 
r^n^neuse. 

Les  Dayas-Kayangs,intr^pides  guer- 
riers,  se  couvrent  le  corps  et  la  t^te 
de  peaux  de  leopard.  Ouelques-uns 
de  ces  sau vases,  ainsi  que  les  Tidouns , 
qui  ressemment  auxAlfouras,  et  les 
Biadjous,  qui  sont  sobres,  industrieux 
et  braves ,  mais  feroces ,  sont  anthropo- 
phages.  lis  mangent  leurs  prisonniers, 
et  quelquefois  les  criininels,  de  m^me 
que  font  les  Battas  et  les  Papour^.  Les 
Biadjous  surtout  pensent  que  les  6tran- 

Sers  qu'ils  ont  tu^  sont  seuls  dignes 
'6tre  offerts  en  holocauste  a  leurs 
cruelles  divinity.  lisornentleursmai- 
sons  des  dents  et  des  crdnes  de  ces 
victimes.  lis  sacrifient  ^galement  des 
victimes  humaines  h  leur  dieu  et  en 
rhonneur  des  chefs  d6c6d^ ;  ils  im- 
molent  aussi  et  mangent  deux  ou  trois 
esclaves  pour  expier  le  crime  de  leurs 
Spouses,  lorsqu*elles  ont  commis  un 
adultere.  Cependant  quelques  Biadjous 
qui  habitent  le  district  de  Maladou 
sont  les  plus  humains  et  les  plus  ci- 
vilise peut-^re  de  Tile  Kalimantan. 
Au  pied  et  aux  environs  du  mont 
Kini-Balou  sont  les  Idaans ;  mais  ils 
s'avancent  un  peu  dans  Tinterieur,  car, 
g^n^raJement,  les  Malais  et  les  Musul- 
mans  habitent  la  c6te.  Ils  panissent  de 
mort  le  meurtre ,  Tadult^re ,  le  vol,  et 
D^6pousent  qu'une  femme.  lis  mangent 
du  cochon  que  les  Malais  ont  en  borreur. 
Quelques  peuplades  du  nord  de  Tile 
vont  nues ,  et  sont  peu  traitables.  Un 
bon  nombre  d*Idaans  parlent  malal. 
On  en  voit  h  Varouni,  a  Balambangan 
et  dans  File  de  Labouan.  Lorsqtrils 
jnanquent  du  riz  et  de  cboux  palmis- 


tes ,  qui  ferment  kor  prindpale  none- 
riture,  its  mangent  tout  ce  qu'il }  a 
de  plus  d^oAtant  pour  leg  Europ^os,  t 
tel  que  des  singes ,  des  chiens ,  del 
rats,  des  chauve-souris,  des  serpents, 
des  lizards  de  maison,  des  ipsectes, 
des  vers  et  mime  de  la  vermine. 

Les  sauvages  tribus  des  Kayangs, 
Dessouns,  Marouts  et  Tataos  babiteot 
le  midi  de  la  soulthAnie  de  Varouni. 

Les  Kayans  ont  du  fer  et  de  retain 
dans  leur  pays,  et  le  travaillent eox- 
mimes.  lis  fabriquent  aussi  de  la  poa- 
dre   h  canon.  Leurs  tribus  sont  lei 

SIus  puissantes  et  les  plus  redoutabies 
'entre  celles  qui  ne  professcnt  pas  le 
roohammedisme.  La  riviere  dcBatam 
conduit  a  Sibila,  leur  chef-lieu, qui se- 
tend  ores  de  la  riviere  Mahori.  Os ; 
guemers  ont  des  fusils  et  m^me  quel- 1, 

2ues  canons.   Un  peu  plus  loin,  w  ,, 
)ayas  de  Scravoua  et  de  Kassinlosa , 
reciieillent  de  Tor  et  les  demHnftaui 
de  zinc  et  d'antimoine  qui  se  trouveat 
sur  leur  territoire. 

Outre  les  Chinois,  il  y  a  ttm 
quelques  Japonais  et  Arabes  dans  I  flc. 
Les  Dayas  pr^tendent  ouMls  ont  « 
soumis  jadis  h  Tempire  chinois ,  mas  ^ 
qu'k  leur  tour,  k  une  Ipoquc  tr* 
reculee,  ils  ont  vaincu  et  colonw 
Soumddra,  Java,  Bali,  Holo,  Maio- 
danao,  Loucon ,  et  plusieurs  autres  iw 

de  rarchipcl  des  Philippines.  Maisau- 
jourd'hui  ils  ont  degtelr^,  et  noB* 

Slus  de  puissance,  |)ar  suite  de  l«ff 
ivision.  II  y  a  aussi  quelques  Malfr 
kasses,  originaires  de  I'lle  de  Malaas* 
sar  (que  nous  Icrivons  mal-i-propj 
Madagascar),  Itablis  dans  cette  granie 
terre.  . 

Les  Marouts  et  les  Idaans  oirt  tt 
plus  grande  vinlration  pour  leurs  pre- 
tres.  Ils  cultivent  leurs  plantation! 
avec  beaucoup  dMndustrie.  Leurs  ar- 
mcs  sont  de  longs  couteaux  et  le  sofO^ 
pit  ftouloupan  des  Malais  et  sarhh 
cane  des  Francais )  :  ce  soumuit  » 
fait  de  bois  dur,  ordinairemcnt  noir. 
Apr^  {'avoir  for^,  ils  soufllent  dam 
sa  longueur  de  petites  Heches  ern- 

Eoisonn^s^lapomte,  et  garnics,M 
out  oppose,  (Tun  petit  morceaude 
liege,  lis  n'ont  pour  tout  vaemew 
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qivMmntart  d'^rced*arfore  qu*iU 
tooroent  autour  de  leun  cuisses,  et 
dont  un  bout  tombe  oar  devant  et 
raotre  par  derriere.  Leurs  maisons, 
^T6es  «ir  des  poteaux,  renferment 
plusienrs  families  yivant  ensemble.  U 
cstbonderemarquer  qu*ils  sont  ca- 
Ummtts  par  les-Malais  des  cdtes ,  qui 

soDtmosoliDaiu;,  alnsi  que  par  lesna- 
Intanti  du  royaumede  Varouni ,  leurs 
enncous.  Us  sont  hospitaliers ,  et  ils 
Bous  apportent  toujours  des  presents 
daos  leurs  visites,  telsquedes  oiseaux , 
tfes  ooix  de  oocos ,  des  citrons ,  etc. 
Ge  aerait  un  a£front  que  de  les  refu- 
ser, et  cet  affront  nous  exposerait  k 
line  Teogeaooe  terrible. 

Qaantaux  Malais,  ils  sont  les  domi- 
nateurs  de  la  cdte ,  dans  la  plupart  des 
principaut^  et  surtout  dans  les  ^tats 
ihi  soultMo  de  Varouni. 

£n  outre  de  tons  ces  peuples,  un 
Biadjak,qui  ni^a  dit  avoir  parcouru  Tin- 
ttrieur  et  le  centre  inline  de  I'lle,  et 
m  m'a  foumi  un  grand  nombre  de 
Mtails  8ur  les  tribus  qui  occupent  ces 
ti^ricts  de  Kalimantan,  m'a  assui^ 
(p'au-dessus  de  la  grande  riviere  de 
i|^ouai,  dans  la  province  de  Louka- 
TO,  et  presque  au  centre  de  cette 
^,  11  existe  une  vingtaine  de  tribus 
tborigeoes  de  diff^rents  noms ,  dont 
ax  soot  tatoudes ,  deux  sont  blanches, 
(tdcux  aussi  noires  que  les  Papouas^ 
(t  plus  noires  que  les  Dayers. 

li  &ut  nommer  aussi  une  racecrois^e 
j^inois  et  de  Dayas ,  connue  dans  le 
wroltsous  le  nom  d'Orang-Khey  et 
?ns*el^e  k  plus  de  12,000  individus 
('OT.  notrc  carte  de  Kalemantan.) 

Dea  savants  respectables  ont  avan- 
tt  qu*aucun  des  peuples  de  Kaleman- 
«n  o'avait  d'alphabet  ni  de  culte , 
Ms  que  les  insulaires  des  groupes 
v<Msins  ont  les  leurs.  N^nmoins  ils 
Piiss^t  deux  calendriers  :  Tun,  qui 
<st  historique  et  fabuleux,  leur  vient 
vnisemblablement  de  Flnde;  Tautre 
^  le  caleodrier  niohaminedan.  Et  re- 
^faiqaoQs  qa*un  calendrier,  oeuvre  bien 
•rapie  aux  yeux  du  vulgalre,  est  aux 
y^  du  philosophe  une  ccuvre  admi« 
^1  qui  exige  bien  de  siecles  des  civi* 


CXUII.  LBSBIADJAKSTZENGAKIS.  NOUVSLLB 
FT  S1NGULI&I(E  VARI^^  D'HOMMBS. 

On  trouve  enfin  sur  la  c6te  nord- 
est  de  Kalimantan  unevari^  particu- 
li^re  d'bommes ,  nomm^s  g^n^ralement 
Biadljaks  (c'est-li-dire  pirates)^  qu'il 
ne  faut  nas  confondre  avec  lesBiadjous. 
Les  Malais  les  nomment  Orang-Laout^ 
hommesdela  mer,  et  ils  descendentdes 
Tzen^aris  de  THindoustan ,  tandis  que 
les  Biadjous  sont  indigenes.  J'en  ai  vu 
plusieurs  qui  ^taient  tatou^s.  Ils  vi- 
vent  sur  les  mers  voisines  dans  des 
barques  de  5  ^  6  tonneaux ,  et  p^hent 
du  tripan  (*)  ll  7  ou  8  brasses  de  pro- 
fondeur.  Quelques-uns ,  sur  des  piro- 
gues de  25  a  30  tonneaux,  Pendent  leurs 
courses  et  exercent  la  piraterie  sur  une 
partie  du  littoral  de  Kalimantan ,  par- 
courent  Celebes,  Farchipel  de  Hold, 
les  Philippines  et  la  c6te  occidentale 
de  la  Papouasie ,  ob  ils  font  le  com- 
merce par  la  ruse  ou  par  la  force,  et 
ach^tent  les  malhenreux  Endani^nes 
que  lesPapouas  et  les  Papons  ont  faits 
prisonniers.  On  pourrait  les  nommer 
les  Diengaris  ou  Bohhniens  de  la 
mer,  II  en  estpeu  qui  aientle  privilege 
de  vivre  sur  le  continent  de  Hie.  Ces 
hommes  6taient  jadis  6t%  Indiens  sans 
castes ,  sveltes ,  bien  faits  et  ^  la  flpiire 
r^^uliere,  qui  sp  sont  m^Ms  h  des  Chi- 
nois  aux  cheveux  \ox\%'&  et  plats  et  aux 
yeux  obliques,  h  des  Javanais  (**)  qui  se 
rasent  la  barbe  et  portent  des  mous- 
taches ,  et  a  des  Mangkassars  aux  dents 
noires  et  luisantes.  lis  participent  de 
tons  ces  peuples ;  mais  cVst  surtout  aux 
Tzengans  de  lllindonstnn  qu'ils  res- 
semblent ,  car  ils  en  sortent.  De  m^me 
que  les  Amaoutes  ou  Schypetars  de  la 
Turquie  d'Europe,  qui  adressent  leurs 
pri^res,  suivnnt  rocrasion ,  h  la  Pawa- 
gia  (***),  ou  au  rewoti/ (•***),  les  Biad-^ 

• 

(*)  Les  tripans  noiri  sont  les  plivi  r«- 
dierchcs. 

(**)  En  citant  ce  passage  dr^  imprime, 
quelques  au  leurs  m*oat  fail  dire  japoaaii 
au  lieu  de  javaiiais. 

(*••)  La  saiiile  Vicrgc,  ca  grec  moderne. 

(***')  Ressoul  ou  Nabi,  Ces  deux  mots 
arabes  signilient  le  prophite,  c'cst-i-dira 
Mobammed. 
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iakfi  inTO()QentBrsihmd,  J^sus  ou  Mo- 
nammed,  suivant  leurs  int^r^ts. 

Les  Biadjaks-Tzengaris  de  la  c6te 
nord-est  de  I'tle  Kalimantan  sont  fta- 
blis  sur  des  barques  pr^  de  I'einbou- 
chure  des  rivieres  •  et  fournissent  du 
riz,  des  oiseaux,  au  poisson  et  atitres 
provisions  aux  navires  strangers ,  en 
ayant  soin  de  les  ranfonner  tant  au'ils 
peuvent.  lis  vivent  a  bord  de  leurs 
barques,  avec  leurs  lemmes  et  leurs 
enfants.  Leur  principal  commerce 
consiste  en  nids  d'oiseaux^  tripans, 
cauris ,  caret  et  perles,  quMls  vendent 
aux  Bouguis,  aux  Chinois,etsurtout 
aux  Holoans. 

Ud  certain  nombre  de  ces  Biadjaks- 
Tzen^aris,ou  d*ongine  tzengare  (bo- 
h6inienne) ,  habitant  une  partie  de  la 
cote  de  Mangkassar  (lie  de  Celebes); 
lis  y  vivent  sur  Teau,  dans  des  bar- 
ques couvertes ,  comme  les  Chinois 
pres  de  Kangton,  et  changent  de  place 
au  cliangeinent  de  mousson;  mai^ 
ils  consid^eot  Celebes  comme  leur 
domicile. 

Ces  homines,  m^pris^s  et  redouts 
dans  rileet  dans  les  pays  voisins,  sont 
d'une  stature  peu  au-dessus  de  la 
moyenne.  Ils  ont  ordinairement  les 
traits  fins  et  r^guliers,  sont  sveltes, 
bien  faits,  et  tres-basan^;  plusieurs 
sont  legerement  tatoues.  lis  sont  ava- 
res,  iguorants,  superstilieux ,  men- 
teurs,  debauches,  mais  intelligents et 
adroits.  lis  sont  fort  unis  entre  eux, 
o'aiment  pas  les  hommes  appartenant 
a  d*autres  tribus  que  la  leur,  et  vivent 
d^uoe  maniere  mysterieuse. 

Les  divinites  des  Biadjaks-Tzengaris 
portent  le  nom  de  Diouatas,  ainsi 
que  celies  des  Dayas ;  ce  qui  rappelle 
le  brahmdnisme.  Leurs  rits  sangui- 
iiaires  paraissent  dtre  une  iniltaCion  de 
ceux  de  la  d^esse  Kali ,  h  laquelle  les 
Bhindewat  n,  dans  Tlnde,  offrent 
clandestinement  des  sacrifices  humains. 

Un  Biadjak-Tzengari,  spirituel  et 
adroit,  qui  avait  beaucoup  count , 
et  fait  toutes  sortes  de  metiers,  un 

.  (*)  Ce  tont  des  Indiens  de  la  tribu  des 
Gonds  qui  luibitenr  les  mootajjnes  d'Azner- 
kautek  dans  le  Gondwana. 


Yrai  Boh^ien ,  enfln ,  qui  ▼oulait  ab* 
solument  que  je  fusse  son  mMecin, 
(doukoun),  moi  ignorant,  m'assarait 
(et  j*en  dootais  fort)  (ni*il  n*Bvait ja- 
mais mang^  de  la  cnair  humBioe, 
mais  qu*il  avait  ouT  dire  ^  un  radjih 
que  les  morceaux  les  plus  d^icats  du 
corps  huroain,  crus  ou  rdti8,^ieDt 
les  oreilles ,  les  paumes  des  mains  et 
des  pieds,  les  mollets  et  les  joues; 
qo'il  pr6f(grait  la  chair  des  Dayen 
(noirs)  ^  celle  des  Dayas  les  plus  blaocs; 
que  la  chair  des  jeunes  gens  6tait  douce 
et  suoculente,  mais  aue  celle  d'un  hom- 
me  de  quarante  a  cinquante  ans  ^tait 
h  meilieure. 

La  guerre  n'est  pas  rare  h  Kali- 
mantan, medisait  ce  Biadjak.  Ala 
suite  de  leurs  combats  (voy.  p(.  61), 
des  guerriers  anthropopha'ges  appor- 
talent  de  la  chair  fratche  au  radjdh, 
qui  en  mangeait  en  la  trempant  dans 
le  samboul,  esp^e  de  sauce  faiteavec 
du  sel,  du  poivre  et  du  citron.  Le 
privilege  de  ces  guerriers  assassins 
etait ,  a^outait-il ,  de  couper  la  t^tedes 
prisonniers  et  d*en  boire  avidement  le 
Sang  brQlant ,  en  la  tenant  par  les  cfa^ 
veux  au-dessus  de  leur  bouche. 

Au  reste,  il  est  rare  que  les  Kal6- 
mantans,  ainsi  que  les  Maindaniens, 
les  Soumddriens  «t  autres  peoples  an- 
thropophages,  mangent  d'autres  indifi- 
dus  que  les  criminelsconvalncus  de 
trahison  ou  d*aduit^re,  et  c'cst  sods 
doute  dans  Pintention  d*insplrer  de 
rhorreur  pour  ces  forfaits,quecette 
k)i  atroce  a  ^t^  stabile. 

II  est  strange  qu^aurun  voyageur 
n'ait  encore  vu,  nf  d^rit,  ni  cntendu 
parler  de  ces  Riadjaks,  hOmmes  srngu- 
ners,  soit  qu'ils  habitent  la  terrc,  sort 
(qu'ils  vivent  sur  I'eau.  Ces  hommes  ti- 
rent  leur  origine  de  THindoustan,  se 
sont  m6Ws  aux  Chinois ,  aux  Javanais 
^tablis  a  Kalimantan,  et  aux  Mangkas- 
sars  de  Celebes.  lis  ont  produit,  par 
leur  croisemeut,  cette  vari^t^  bizarre 
de  Biadjaks-Tzengaris  ou  Boh^niicns. 
Cependant  il  est  peu  de  questions 
anthropolo^ques ,  ^^ographiques  et 
ethnographiques  qui  aient  plus  occu* 
p^  les  philosophes,  les  geographes  et 
les  historiens,  qu«  celle  que  nous  sou* 
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levoDS  id  :  «lto  est  aufm  une  des  plus 
eurieuses  et  des  phis  f  mportantes.  Vn 
people  qui  prteeate  les  ph^omenes 
soaaux  les  plus  extrsoidinaireSf  dis- 
perse sur  le  globe,  errant  dans  la 
Malaisie,  nomade  depuis  pres  de  qua- 
tre  sidles  en  Europe  i  demeure ,  h 
peu  pres,  enoore    inconnu.    Nf    le 
temps,  ni  le  ciimat,  ni   la  politi- 
que, Di  Teiemple,  n*ont  pu  rien  chan- 
ger  dans   leurs   institutions,  leurs 
moeurs,  leur  laogue  et  leurs  idte  re* 
l^ieuses.  Gesont  ces  bommes  connas 
en  France  et  dans  une  partie  de  TEu-* 
rope,  sous  les  noms  de  Bohemiens  et 
d*£syptietts.  Le  peuple  isradlite  est  le 
seulqui  ait  conserve,  comme  eux, 
mais  avec  une  nettet6  bien  moina 
pande,  son  caract^  primitif  sur 
u  terre  ^trangdre. 

CUJV.  DISSERTATION  SUE  LES  TZBKOARIS. 
HOMS  QCI  LECR  OJXl  trk  DOVVtS  DAKS 
IBS  DIFF£r£NT£S  CONTR^  OU  ILS  SB 
SORT  tTABLlS. 

f  Les  Arabes  et  les  Maures  les  ont  ap* 
pel^  Harami  ( voleors);  lesHongrois, 
dnganys  et  Pharaoh-nepeh  ( peuple 
de  Pharaon ) :  ce  dernier  nom  leur  a 
M  conserve  par  les  Tran^lvaniens ; 
les  Anglais  ont  adopts  cdui  de  Gyp* 
sies,  altera  du  mot  iayptien;  les 
£co^is,  cdoide  Caird;\e8  Espagnols 
les  nomment  Gitanos;  les  Portugais, 
Clottnas;  les  Hcllandais,  Heidenen 
( kfoUtres ) ;  les  Russes ,  Ttengani:  les 
Italiens,  Zingari;  lesSuMois,  Spa* 
karbig;  les  Danois  et  les  Norw^ciens, 
Tatars ;  les  Valaques,  les  Bessarabiens, 
les  Moldaves ,  les  Serriens  et  les  Es- 
daYons,  Cigani;  les  Germains,  Zi- 
geune^.  Les  Frani^ais  leur  donn^rent 
d'abord  le  nom  d'igyptiens,  et  plus 
tard  celui  de  Bohemiens^  parce  que  les 
premiers  bommes  de  cette  caste  qu*on 
tit  en  France,  arriraient  de  laBohS- 
me(*).  Les  historicns  du  moyen  dgeles 
di6signent  sous  le  nom'A' Azinghansj 

(*)  Ce  nom  de  Sohemien  ne  doit  ^re 
ippliqui  qu*aux'  Tzengaris :  c'esl  outrager 
une  honorable  nation  que  de  le  donuer 
l^ereinent  aux  habitants  de  la  Boh£me  doat 
le  veritable  nom  eat  Bohimu, 


ksGrecs  modemes,  sousoduidV^in* 
gans:  dans  VAdz^lnadian  on  lea 
appelle  Hindou^ Karachi  (Hindous 
noirs) ;  en  Perse,  Umri  (*) ;  les  habi- 
tants du  Tourkestan  se  servent  do 
nom  de  Tiiaghi  (et  non  DIajii,  ainsi 
que  le  pretend  Georgi):  ce  mot  da 
Tzia^hi  appartient  ^  la  langue  dja- 
tatai  qui  est  en  usage  dans  le  Tour- 
iestan  oriental  et  occidental ,  contr^ 
arigiuaire  et  actuelle  des  Turks  (qu'on 
a  appelte  faussement  petite  Boukha* 
rie ,  et  grande  Boukharie  ou  Tfttaria 
ind^pendante).  Tziaghi  me  paratt  ^tra 
la  racine  de  Tcfaingeni,  mot  qu*em- 
ploient  les  Turks  pour  d^gner  cette 
race  errante,  ear  le  turk  derive  lui- 
mtoie  du  djagatai.  J'ai  oonnu,  enfin^ 
en  Europe  trois  de  leurs  rabers  ou 
chefis,  qui  m*ont  assur^qu*ils  se  donnent 
eux-memes  le  nom  de  Houmna-ehaL 
Ces  deux  mots  appartiennent  h  la  Ian- 
gue  mahratte,  et  signifient  hommes 
erranU  dans  les  pknties.  Enfln ,  dans 
rtle  Kalemantan  et  dans  Tartibipel  de 
Holo,  on  les  nomme Biatfjaks  (pira- 
tes). Je  n*emploierai  dans  le  oours 
de  oette  dissertation  que  le  nom  de 
Tzengaris  ^  ifae  je  regarde  comme  leur 
nom  primitif,  et  qu*ils  conser?ent 
encore  aujouid*hui  dans  leur  mere- 
patrie. 

CXLV.  ORICmS  DBS  TZENOARIS. 

Hasse  a  ero  tronver  Torfgine  des 
Tzengaris  dans  les  ShuR  du  Bosphore 
cimm^rien ;  Marius  Niger  les  fait  venit 
de  laZeugitanie  (dans  lapartie  orientate 
de  P6tat  de  Tunis) ;  d'Herbelot  pense 
qu'ils  sont  vemisduZanguebar;Eccard 
enfoitdes  Tdierkesses  (Circassicns); 
Wafi:enseil  des  Juils  allemands ;  ^neas 
SiItius  place  leur  berceau  dans  le  mont 
Caucase;  Griseien^  le  place  en  Ethio- 
pie  et  en  itgfpte;  d'antres  i  Colchos, 
eolanie  d'tgyptiens  fondle  par  Rham- 
ses-le-Grand  (S^ostris);  d'autres  en- 
fin  ,  et  notamment  Pallas,  les  cherchent 
parmi  les  Syginnes  du  Danube,  con- 

(•)  Ce  mot  pcrsan  vient  pcut-^trc  de  lo  • 
hart  qui ,  dans  la  langue  hindoustani ,  a- 
gnifie  un  orKvre,m6tier  qn*exerce  une  partie 
des  Tzengaris ,  habitants  dei  yilles. 
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doustan  ert  etaetement  eelnf  desT^en- 
garis-Biadjaks ,  en  divers  ll^i, 
que  J*ai  conmis  et  ^tudi^,  avec  la  dif- 
ference que  les  derniers  ne  prostituent 
pas  leurs  femmes.  c[u*il  sont  moins 
noirs  que  ceux  de  rHmdoustan ,  qu*ils 
se  m^lent  peu  d^horoscopes  etden^'^ 
cromancie .  et  enfln^  qu*fls  se  livrent 
sur  mer  k  la  piraterie,  comnse  les  au- 
tres  exploitent  le  brigandage  sur  terrc. 
G*est  dans  les  ^tats  ou  peuple  mahratte 
que  Ton  doit  chercher  leur  orieine,  et 
principalement  dans  la  province  de 
Mahratf  veritable  berceau  de  ce  peu- 
ple.  Cette  province,  situ6edans  lesmon- 
tagnesdes  Gates  occidentales,  estomise 
dans  toutes  les  cartes  anglaises  et  fran- 
caises.  J*en  ai  dress^  la  carte  que  f  ai 
donn^e  ^  M.  Bru6. 

Le  nom  sanskrit.de  Mahrattes  est. 
Maha-Rashtra  (les  grands  guerriers). 
Les  Mahrattes  sont  de  race  hindoue, 
et  descendent  de  la  caste  des  Soudras 
qui  comprend  la  tribu  des  Parias.  lis 
sont  divis^s  en  trois  tribus  :  les  fer- 
miers ,  les  bergers  et  les  vachers.  Ge 
sont  d*excellents  cavaliers,  inais  de 
grands  maraudeurs;  ils  sont  illettr^s, 
'  et  laissent  aux  Brahmdns  le  soin  des 
affaires  et  la  gestion  des  finances.  Les 
hommes  sans  caste,  ou  expuls^  de  ces 
trois  tribus,  ont  form^  la  grande  tribu 
des  Parias  mahrattes ,  dont  s*est  for- 
mic ,  d^  les  temps  les  plus  recul^,  la 
tribu  errante  des  Tzengans  ou  Y anea- 
ris ,  qui  etaient  les  fournisseurs  des 
armies  mahrattes,  ainsi  que  nous  le 
voyons  dans  le  second  Oupanichad. 
Les  Tzengaris  constituent,  comme 
nous  Tavons  vu ,  un  peuple  h  part : 
mal^r^  leur  origine  mabratte ,  ils  sont 
independants  de  la  religion  de  Brahmd 
et  des  lois  deMIUiou  quia  reuni  en  so- 
ciety politique  et  religieuse  Timmense 
population  des  Hindous,  et  ils  vivent 
aisseraio^  en  grand  nombre  dans  di- 
verses  contrees  de  THindoustan. 

cxLvn.  RisTOiRB  DB  lA  msmmoiT  DIt 

TSBHGAIU^. 

La  fixation  de  T^poque  k  laqudle  les 
Tzengaris  ont  commeno^dese  ri^pandre 
hors  de  leur  pays,  forme  une  unpop- 
tante  question.    I^ous  croyons  qu'U 


fimt  mettrd  eelte  dSspcnieii  k  lasoiii 
de  rinvasion  de  ces  belles  contrto  par 
le  fameux  Unumr  (que  nous  Dommoni 
Tamerlan),  etvraiseinblablemeDtaprei 
la  prise  de  Delhi.  Cette  ville  socoonbt 
le  8  de  rabi  second ,  601  de  J.«C.  (mer* 
credi  8  Janvier  1899),  et  fut  pUI6e  le  17 
da  mdmemois.  Timourtoitentredans 
rinde  en  1S98,  et  non  en  1408,  aiosi 
que'  le  prdtend  Grellffiann;  ilretouma 
a  Samarkand ,  oapitale  de  ses  vastes 
^ts,  au  mois  de  mai  1890  (h^gire, 
diaban  801 ). 

Le  o6IM>re  Ch^rif-Eddin  assure  que 
TinKMir  souilla  sa  6on<|u^  par  le  mas* 
sacre  de  cent  mille  prisonniers  perses 
et  hindous.  Les  Monsols  s'avanotot 
en  r^pandant  une  teUe  terreur  dans 
toutes  les  parties  de  Tlnde,  qu'un  * 
grand  nombre  de  families  abaadon- 
n^rent  ce  malheureux  nays.  H  estnsi-  • 
semblahle  que  les  Hmdous  des  trois 
premieres  castes,  dont  Tattachemeot 
a  leur  patrie  est  si  grand ,  nMmit^rent 
pas  un  tel  exemple ;  leur  religion  d'ail- 
leurs  leur  en  faisait  un  devoir.  Quant 
aux  Soudras  et  aux  Parias,  il  estfe- 
cile  de  penser  qu'aucun  lien  ne  les  r^ 
tenait;  ils  sont  tellementoourenn, 
qu*en  outre  de  ceux  qui  sont  ^lis 
en  Europe  et  k  Kal6mantan ,  j'en  ai  n 
en  Abyssinte,  en  Arabic,  k  Tzouakem, 
k  Sinshapoura,  k  IM^akka,  ii Manila, 
et  meme  en  Chine. 

If' est-il  pas  naturel  de  croire  que  les 
Tzengaris,  que  nous  avons  vus  habi- 
tues a  la  vie  des  camps,  et  qui,  ^t 
en  dehors  de  la  communion  nindoue, 
pratiquent  ou  feignent  depratiqueria 
religion  dont  I'usage  leur  orrire  quelqoe 
avantage ,  aient  servi  d*espions  et  de 
fournisseurs  aux  armies  mongoles,  el 
qu*une  partie  d'entre  eux  ait  acoompa- 
gn€  Timour  dans  son  long  passage  i 
travers  le  Kandahar,  la  Perse  etle 
Tourkestan  ?  Aprhs  avoir  paroouru  les 
rtgioos  caspiennes  ct  caucasieiuies ,  et 
avoir  laiss^derri^re  eux ,  dans  tousles 

Says,  oomme  une  trainee  de  fiiniilles 
^tach^ ,  les  Taencaris  auraient  ter* 
min^  lears  courses ,  m  uns  en  Rossie , 
les  autres  dans  t'Asie  mineore;  qm 
seconde  colonne  anrait  pam^  du  Kan* 
dabar  dans  le  Segoistan ,  le  Mekran, 
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huperMj  qui  est  b  ]>his  distiDgu6e; 
oelle  des  PouHahs,  qui  est  ia  plus  ab- 
jecte;  ceUe  des  ChakUis  ^  ou  save- 
tiers;  oelle  des  MoutckierSy  ou  tan- 
neurs ;  les  KaUa^BatUnus,  ou  voleurs ; 
les  KouTiOferSj  ou  roarcbands  de  sel ; 
ks  Otters,  nomades  qui  vont  travail- 
tent  comme  nos  Auvergnats ,  et  creu- 
sant  les  puits  etles  caoaux  dans  les 
differentes  parties  deFInde ;  les  Domf 
barvus,  mendiants  et  jongleurs;  et 
enfin  1^  Ttengaris^  tnbu  primitiTe 
de  nos  Boh^miens  ou  l^^ptiens,  et 
des  Zinsari  italiens,  doat  le  nom  se 
rapprocne  le  plus  du  nom  originaive; 

CXLVL  MOEDRS  ET  USAGES  DBS  TZENG&RIS. 

La  tribu  des  TzengarU.  nomm^s 
aussi  yangarissnr  ia  cdte  duKoakan 
et  des  Pirates ,  ct  ScukaUr  sur  lac6te 
de  Malabar,  est  nomade.  Pai  eu  occa- 
sion d>n  rencontrer  souvent  9es  ban- 
des  entieres  pres  de  Tantique  et  ma- 
gnifique  ville  de  fisapottr^  et  aux  en- 
virons de  Bangalor  dansle  Mahissour, 
Sue  nous  nommonsJt/y^orey  oar  Tba- 
itude  ou  nous  sommes  de  deQgurer 
les  noms  orientaux.  Les  Tzengaris  sonC 
en  g^n^ral  d*une  couleur  cuivr^  ou 
Doinitre ,  ce  qui  justifie  le  nom  d*Hin- 
dousnoirs  que  leur  donuent  les  Persans. 
Leur  religion,  leurs  institutions ,  leurs 
nio?urs  et  leur  langage  different  de 
ceux  des  autres  tribus  hindoues.  Les 
Mahrattes  leur  donnent  T^pith^te  de 
soudas  (filous);  en  effet,  durant  la 
guerre,  ilsse livrentau pillage, appor- 
tent  des  provisions  dans  les  anuees, 
et  les  inondent  d^espions  et  de  dan- 
seuses  {kanichinis),  £d  temps  de  paix, 
ils  fabriquent  des  toiies  grossi^res ,  et 
font  le  commerce  de  nz ,  de  beurre, 
de  sel,  de  toddi^  de  calou,  d'a- 
Tak(*),d*opium ,  degourakou  C**)«  de 
pan  (***),  etc.  Ce  sont  des  colporteura 

(*)  Le  toddi,  le  raloa  ct  Tarak  sont  trub 
bcttssDiis  differeiites. 

(**)  Le  gwirakou  est  ime  p4te  odoriferante 
qo^OQ  Aune  dans  le  houka. 

(***)  C*«st  le  Dom  de  la  feuille  du  poivre 
belel  ipip^r  Seiel),  Les  Indiens  out  I'babi- 
lade  de  mAcher  uii  murceau  d*arek ,  mdle 
tTec  de  la  cbaux  et  du  tabac,  et  enveloppe 


qui  transDortent  leurs  marchandises 
sur  leurs  Dceufs  d*un  lieu  k  Tautre. 
Leurs  feinmes  sontjoliesetbienfaites, 
comme  la  plupart  des  femmes  hin- 
doues, niais  portto  a  la  lubricite  la  plus 
d^godtante.  lis  enldvent  souvent  do  |eu- 
nes  filles  quMIs  veudent  ensuite,  sui- 
vant  leurs  besoins,  aux  naturels  et 
aux  Europ^ens.  On  les  accuse  enfin 
d*immoler  des  victimes  humaines  aux 
Bakchasas,  ou  demons,  et  de  manger 
de  la  chair  humaine.  Les  Tzengaris 
exercent  presque  partout  le  metier 
d*cntremetteurs.  Les  femmcs  disent  la 
bonne  aventurepourde  Fargent  h  ceux 

Si  viennent  les  consulter  :  pour  cela 
es  sont  dans  Tbabitude  de  frapper 
sur  un  tambour,  afin  d'^voquer  les 
demons,  puis  elles  prononcent  d*un 
air  de  8ib3rlle,  et  avecunerare  volubi- 
lity ,  ime  quantity  de  mots  bizarres ,  ct , 
apr&  avoir  regard^  T^tat  du  ciel ,  et 
1^  lineaments  de  la  main  de  la  per- 
sonne  qui  les  consulte,  ellcs  lui  pr6- 
disent  gravement  le  bien  ou  le  mai  que 
le  destin  lui  reserve.  Ces  femmcs  execu- 
tent  aussi  des  tatouages,  et  mettent 
ce  talent  en  usase  aupres  des  femmes 
hindoues :  elles  aessinent  sur  leurs  bras 
des  etoiles ,  des  fleurs  et  des  animaux, 
piquent  les  contours  des  figures  avec 
une  aiguille,  et  frottent  les  piqdres 
avec  le  sue  des  plantes ,  ainsi  que  je 
Tai  vu  pratiquer  en  Am^rique ,  dans 
rOc^anie  et  dans  d'autres  fjays  :  Tem- 
preinte  de  ce  tatouage  est  ineffacable.  ' 
Au  reste ,  dans  Foccasion ,  les  Tzen- 
garis sont  pr^ts  k  exercer  tous  les 
mdtiers.  Ifs  sont  unis  entre  eux  et 
vivent  en  famille  :  il  n*est  pas  rare  de 
voir  le  p^e  et  la  fille ,  Fonde  et  la 
ni^ce ,  le  frere  et  la  soeur ,  vivre  en- 
semble et  se  confondre  h  la  mani^re 
des  animaux..  Ils  sont  m^fiants ,  men- 
teurs,  joueurs,  ivrognes ,  poltrons , 
et  enticement  illettres;  ils  m6prisent 
la  religion,  et  n*ont  guCe  d^autres 
croyances  que  la  peur  des  mauvais 
g^ies  et  la  fatalite. 
Ce  portrait  des  Tzengaris  de  FHin- 

dans  cette  feuille.  Us  appeOent  ce  melange    . 
pan,  et  nous  betel.  Lors^u*ou  y  m^le  des 
aromales ,  ou  le  nomme  hit. 
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dire  h  Manila  a  M.  le  marechal  (capi* 
taine  g^n^ral)  don  Mariano  de  Ricafort, 

Souvemeur  des  ties  Philippines,  pen- 
ant  mon  s6jour  dans  ce  oeau  pays , 
PEspagne  ne  compterait  pas  moins  de 
cinquante  mille  GitanoSy  ou  Tzenga- 
ris.  Un  de  leurs  rabers  (cheCs),  que 
j*ai  eu  occasion  de  voir  h  Grenaae, 
me  dit  en  effet  quMIs  y  ^talent  au  nom- 
bre  de  cinquante  ^  soixante  mille, 
dont  la  plus  grande  pattie  dans  les 
royaumes  de  Jaen,  de  Grenade  et  de 
Cordoue.  D'apr^  les  renseignements 
les  plus  exacts,  on  enoompte  cinquante 
quatre  mille  en  Honj^rie.  La  TransyU 
vanie  est  le  pays  qui  en  renferme  le 
plus;  car,  sur  une  population  d'an 
million  sept  cent  vingt  mille  ames,  il 
faut  y  compter  cent  quatre  milleTzen- 
garis.    Je  ne.  crois  pas  exag6rer  en 

Sortant  la  population  tzengare  h  pr^s 
*un  million  en  Europe ,  ^  quatre  cent 
mille  en  Afrique,  k  un  million  cinq 
cent  mille  dans  Tlnde ,  environ  deux 
millions  dans  le  restede  FAsie,  et  pr^ 
de  vingt  mille  en  Oc^nie.  Si  on  ex- 
cepte  la  Russie  asiatique ,  la  Chine,  le 
Siam ,  TAn-Nam  et  le  Japon ,  ils  se 
sont  6tablis  dans  touie  TAsie :  on  les 
voit  m^me  m^l6s  avec  les  Troukm^- 
nes,  avec  les  Lesguis  du  Caucase,  et 
les  Ilihans  de  Perse.  Je  puis  done, 
d*apr^  mon  calcul ,  porter  la  popula- 
tion totale  des  Tzengaris,  uxes  ou 
errants ,  dans  quatre  (*)  des  cinq  par- 
ties du  monde,  h  dnq  millions. 

CXUX.  HlftSirM^  PHILOSOPHIQUB  ET  PBILO- 
LOQIQUE  DE  LA  DISSBRXATlOJf  SUE  LBS 
TKENGAEI8. 

Quelle  douloureuse  mati^re  k  re- 
flexion ne  trouvons-nous  pas,  en  voyant 
one  si  importante  portion  de  rhumanit^ 
jet^  en  quelque  sorte  en  dehors  du 
droit  commuQ  des  nations ,  tant  d^hom- 

(*)  Nous  ayons  deja  dit  que  nous  pensions 
qu'ib  B*exi8laient  pas  en  Amerique,  du 
moins  minis  en  soaele ;  el  en  cela  leur  dis- 
persion offre  une  grande  ressemblance  avec 
celle  des  Jiiifs  qu'on  voit  egalement  en  Eu- 
rope, en  Afrique,  en  Asie,  et  ni^me  en  Ocea* 
nie ,  surtout  a  Java ,  mais  non  en  Anierique 
oil  Ton  n'en  Irouve  que  quelques  indtvidus. 


mes  errant  sans  auconenropri^qaila 
attache  au  sol ,  campant  clans  lesdiamps, 
bien  loin  des  villes,  vivant  de  vols 
et  de  tromperies ,  et  r6pandus  partout, 
malgr^  la  persecution  et  le  m^pris, 
oomme  la  race  des  Jui&!  Ennemisde 
Faf^riculture  et  de  toutesks  industries 
s^rieuses ,  colporteurs,  raocommodean 
d'ustensiles ,  contrebandiers,  diseurs 
de  bonne  aventure,  fain^nts  pardessos 
tout  le  reste,  voiUi  les  Tzenj^arisde 
TEnrope;  et  quand  on  les  examme  avec 
attention,  on  ne  peut  pas  demeurer 
dans  une  loncue  incertitude  k  T^rd 
de  leur  ressemolance  avec  les  Tzengaris 
de  ruindoustan  et  ceux  de  Kal^aDt9n 
qbe  -nous  avons  peints  tout  a  rheure(*), 
A  des  distances  inimenses,  leur  carac- 
t^re  n'a  pas  subi  de  changeinent  On 
peut  leur  appliquer  ces  vers  du  po^te 
chinois  Lie<m<hi  :  «  Aucun  cJimat 
n'adoucit  le  tigre,  ni  nedonneducoa- 
rage  au  lapin. «  Pour  terminer  par  ua 
dernier  trait  de  ressemblance,  et  qui 
complete  tous  ceux  que  nous  avons 
deja  ^num^^s,  nous  donneroos  id 
Tesquisse  d*un  tableau  coroparatif  des 
mots  principaux  de  la  langue  que  par- 
lent  encore  les  hordes  de  Bohemieos, 
avec  ceux  qui  appartiennent  a  dix  lan- 
gues  de  TOrient.  Noiis  ne  craignons 
pas  de  dire  que  oe  t^leau,  quelque 
limits  qu*il  sdt,  a  du  moins  le  ro^te 
de  la  nouveaute.  Aucun  orientaliste 
ni  vo}rageur  n'a  encore  public,  a  notre 
connaissance,  de  vocabulaire  des  deux 
dialectes  tzen^^ares,  ni  de  ridiomepai- 
sachi ,  m'  dubiadiak.  On  verra  que  le 
Biadjak,  compart  avec  le  Tzengare, 
n'a  que  deux  mots  semblabies  daus 
les  deux  idiomes,  et  que  plusieurs  mots 
Sanskrits  qui  sont  aemeur^  dans  la 
langue  tzengare,  ne  sont  ^iot  pass^ 
dans  la  langue  hindoustdni. 
Mddiocre  anthropologiste ,  philolo- 

Sne  et  ethnographe,  mais  ami  zei6 
e  la  science  et  de  la  v^it^,  Tauteur 
compte  sur  Tindulgenoe  des  v^rita- 
bles  anthropologistes ,  orientalistes  et 
ethnologues,  pour  oe  travail  de  classi- 

(♦)  Lc  pen  de  difference  qui  existc  entrc 
oeux  de  Tlnde ,  de  ITurope  et  de  IY>c^niei 
tient  plus  wx  k>o«lites  qu'au  oaradcre. 
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lication  sur  les  peoples  de  Kalimantan 

et  sur  les  langues  aes  Biadjaks  et  des 

Tzengaris ;  travail  neuf  et  presque  sans 

6lteents ,  dont  eux  seuls  connaissent 

les  grandes  difficult^.  U  a  fait  tons 

ses  efforts  pour  6viter  des  erreurs  sur 

deux  parties  aussi  p^nibles  h  traiter ; 

mats  c*est  presoue  la  chose  inApos8fl>le. 

B  Q*en  est  pas  de  m^me  en  g6ographie 

et  en  histoire  naturdle.  Dans  le  cours 

dece  long  ouvrage  sur  TOc^anie,  et 

prioctpalement  sur  les  ties  de  la  Ma- 

bisie^  sMl  n'a  pu  que  choisir  dans  les 

n^its  des  indigenes  ou  dans  les  relations 

de  ses  devanciers,  il  r^pond  du  moins 

devant  Dieu  et  devant  les   hommes 

de  ce  qu*il  declare  avoir  vu  lui-m^me, 

et  c^e^t  ce  qui  ressortira  bien  mieux  s*il 

puUie  ses  voyages  en  Oc6anie,en  Chi- 


ne, en  Orient,  en  Cgypte  et  ailleurs. 
parce  qu'alors  ce  sera  toujours  lui  qui 

Jiarlera  en  son  nom.  Si  k  ses  voyages  il 
ointsesm^moires  sur  les  personnages 
c61ebre8  et  les  hommes  civilisds  et  sau- 
vages  avec  lesquels  il  a  v^u,  pour  com- 
pleter r^ude  aes  lieux ,  des  choses  et 
de  rhomme ,  |)ar  Tetude  des  individus, 
il  pr^parera  ainsi ,  par  I'analyse  et  les 
details ,  une  grande  syBth^e  pvrami- 
dale  dont  Iliumanit^  occupera  la  base 
et  rhomme  le  sommet;  ouvrage  au- 
quel  il  consacrera  le  reste  de  sa  vie. 

Uauteur  a  d*ailleurs  averti  ses  lee- 
teurs,  au  commencement  du  tableau  g^ 
n^ral  de  rOc(6anie,  que,  graces  h  S09 
uaufrage,  ce  n*^tait  ici  qu*an  long 
prodrome  de  ses  voyages. 
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CL.  FtTBS  tCALAISES,  C^K^MOmAL.  MT7SI- 
QUE ,  STc. 

Tious  avons  peu  parl^  des  Malais  de 
Kal^^mantan,  parce  que  leurs  uMsura 
et  leurs  usages  sont  les  mSmes,  a  peu 
de  chose  pr^,  que  dans  les  autres  con- 
tr^es  que  nous  avons  d^rites.  Us  ont 
cependant  un  c6r^monial  dans  les  fgtes 
donnees  oar  leurs  radjdhs  et  soulth/lns, 

3ui  n*a  ae  pendant  qu*^  Java  et  Ma- 
oure.  La  musique,  la  table  et  les 
armesy  jouent  le  principal  role.  CoRim'e 
nous  serions  obliges  de  rep^ter  ce 
qu^en  a  dit  M.  Laplace  dans  sa  descrip- 
tion de  Madour^,  qui  offre  une  parfaite 
ressemblanCe  avec  ce  c^r6m6nial  dans 
les  oours  malaises  de  Hie  Kaliman- 
tan ^  Qous  pr6fi6rons  emprunter  ce 
morcean  k  rauteur  el^ant  que  nous 
Tenons  de  citer. 

«k  Le  palais  est  assez  vaste  et  com- 
mode. Nous  fdmes  introduits  et  pr6- 
sent^  au  sultan  au  son  des  instru- 
ments de  musique. 

«  La  musique  malaise  n'est  ni  variee 
ni  harmonieuse;  les  musiciens  ne 
jouent  que  de  m^moire  et  toujours  les 
m^mes  airs,  qui  vraisemUablemeot 
se  conservent  dans  Ttle  par  tradition, 
lis  n'ont  qu'un  instrument  h  cordes, 
qui  ressenibie  h  notre  violon ,  et  dont 
le  corps,  fait  de  la  moiti^  d'un  tr^- 
gros  coco,  est  reconvert  h  sa  partie 
concave  d*une  peau  fine,  sur  laquelte 
passent  deuK  cordes  minces,  qui  se 
tendent  au  moyen  de  clefs  placdes  .Ik 
Pextr^mite  d'un  long  mancbe  d'ivoire 
ou  de  bois  parfaitement  sculpts.  Les 
crins  de  Tarchet ,  un  peu  lAclies ,  res- 
tent  touiours  engage  entre  les  cor- 
des,  et  les  sons  gu^iis  en  tirent  m*oht 
pani  aigres  et  discordants. 

«  Derriere  le  musicien  qui  jouait  dfi 
cette  espcce  de  violon,  se  trouvaient 
rane^  tous  les  instruments  a  timbre', 
dont  celui  que  je  vais  dtoire  dominait 
rinfernale  symphonic. 

«  II  se  compose  dchuit  plaques  d*un: 
m^tal  jauniltre ,  melange  d'or,  d*ar- 
gent  et  de  cuivre,  suspeodues  hori- 
zontalement  et  a  plat  les  unes  h  c6i€ 
des  autres,  par  ueux  cordes  legeres 
qui  les  traversent  d*abord ,  h  diacune 


de  leurs  extr^mites ,  dans  les  sens  de 
la  largeur,  puis  vont  se  tendre  forte- 
ment  sur  des  clefs  placees  aux  deux 
bouts  c[*URe  boite  longue  et  ^troite, 
totaleoient  vide  en  dedans  et  d^eou- 
verte  en  de^sus.  J^  plus  grande  de  ces 
placiues,  qui  est  en  m#inc  temps  la  pre- 
miere du  rang,  a  un  pied  de  long, 
quatre  de  large ,  dtx  lignes  d'^paisseur 
au  milieu  et  six  seulemcnt  sur  les 
bords ;  elle  prescnte  une  surface  con- 
vexe  en  dessus  el  concave  en  dessous. 
Les  sept  autres  ont  la  m6roe  forme, 
mais  aiminuent  progressivement  jus- 
qu'a  la  denude,  plus  petite  de  moitie 
que  la  premiere  dans  toutes  ses  pro- 

{>ortlons.  Le  musicien ,  accroupi  sur 
e  sol ,  place  la  bottc  devant  lui ,  miis, 
avec  uiie  boule  de  cuir,  fix^  au  Dout 
d*un  court  biiton  quMI  tient  dans  cha- 
cune  de  ses  mains,  il  frappe  les  pla- 
ques et  leur  fait  rendra ,  suivant  lears 
Slus  ou  moins  grandes  dimensions, 
es  sons  plus  ou  moins  graves  que 
r^p^it  la  cavite  sur  hiqueTle  est  sos- 
pendu  tout  |e  syst^me. 

ft  Je  remarquai  encore  un  autre  in- 
strument, seniblable  k  celui-ci,  et  dont 
il  est  ais^  de  se  repr^^nter  le  foksf 
nisme,  si  Ton  suppose  substitu^aux 
plaques  de  metal ,  des  morceaux  d'un 
Dois  rouse  trfts-dur,  taill^  dans  les 
m^mes  dimensions  et  disposes  de  la 
m^me  maniere,  mais  suspendus  sur 
les  bouches  d^autant  d£  tuyaux  de  bam- 
bou  qui  s'elevent  perpendiculaircmoit 
du  fQud  de  la  bolte ,  pour  donner  au^ 
sons  queique  chose  de  plus  doux.etat- 
t^nuer  ce  que  instrument  il  jwaqucs 
de  cuivre  a  de  trop  dur  dans  sa  \3- 
brante  harmonic.  Mais  nos  oreilles 
trouvaient  encore  cette  dernierc  sup- 
portable en  oomparaisou  des  accords 
diaboliquesd'un  quatrieme  instrument 
qui  est  pour  ainsi  dire  national  chei 
tous  les  peuples  du  grand  archipel 
d'Asie,  car  il  n'y  a  pas  dc  chef  parmi 
cux,  si  petit  qu'il  soit,  qui  n'entrauic 
toujours  au  moins  un  i  sa  suite, 
comme  nos  cliarlatans  leur  orchcstrc 
ambulant. 

«  Sur  une  caisse,  faitc  d'un  mor- 
ceau  dc  bois  creus^«  sont  rang^  cute 
k  c6tc ,  soutenus  chacun  par  quatre  la- 
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jiieres  de  cuir,  six  \a6«s  de  cuivre 
jaune  de  difTeretttes  grandeurs.  Le 
plus  grand  de  ces  vases,  bomb^  en 
dessous,  et  n'ayant  que  huit  pouces  de 
diam^tre  h  sa  j[>artie  inferieure ,  s'^- 
largit  en  montant  jusc^u'a  un  pied  de 
hauteur  environ,  puis  se  recourbe 
pour  former  sa  pairtie  sup^rieure,  qui 

se  termioe  par  uoe  petite  demi-sph^. 

Les  autres  vases  ont  la  m^ine  forme , 

et  root  en  diminuant  gradueilement 
jusgo'au  plus  petit ,  aui  n'a  que  la  inot- 
lie  des  proportions  au  plus  grand.  Le 
JDosiden  frappe  oes  esp^ces  de  globes 
sur  ie  sommet  avec  une  baguette  as- 
aez  seoittable  a  celle  qui  sert  pour  la 
grosse  caisse  dans  notre  musique  mi- 
fitaire,  et  en  obtientdes  sons  aue  Ton 
peot  comparer  a  celui  que  renarait  ua 
kssiD  de  cuivre. 

«  Dansun  orcbestre  malais,  aussi 
bien  oiganis^  que  odui  du  sultan  de 
Baosalaog,  le  noinbre  des  instruments 
ne  se  borne  pas  a  ceux  doot  je  viens  de 
fiure  Tenumeration ,  quoiqu'iis  aient 
cbacuo  deux,  trois  et  m^nie  quatn 
doubles,  de  differentes  dimensions, 
911  jouent  toujours  tons  a  la  fois.  On 
yvoit  aussi  le  chapeau  cbinois,  un 
HUnbour  beaucoup  plus  gros  ((ue  les 
Botres,  et  un  instrument  dont  le  son 
iffiite  le  bruit  lointain  du  tonnerre. 
Get  iastrnment  est  compos6  de  deux 
formes  bassins  de  mtia\  alli^  d'ar- 
gnt  et  de  cuivre ,  dont  la  partie  ^va- 
s^,  9ui  a  jusqu'a  plusieurs  pieds  de 
wietre ,  sur  six  pouces  aeulement  de 
profondeur ,  est  recouverte  d^une  peaa 
tndue,  sur  laquelle  le  musicien  frappe 
^  coups  redoubles ,  et  avec  d*autant 
phttde  facilili  que  ces  esp^cesde  ^on^^ 
lont  soutenus  verticalement  en  face 
Fua  de  Tautre  par  des  montants  de 
ftr. 

•  II  serait  difficile  d*imaginer  le  va- 
carme  que  fait  cet  orcbestre ,  lorsque , 
suivant  Tusage  du  pays ,  ii  annonce  le 
depart  ou  Tarriv^.  du  soaverain,  on 
de  quelmie  autre  personnage  auquel 
on  Yeut  taire  bonneur. 

•  Chez  les  Malais ,  la  musimie  est 
inhirente  k  toute  espece  de  cer6mo* 
Die  et  de  repr^litation  :  oelle  de 
Baocalang  s'acquitta  si  bien  de  son 

18*  Uvraison,  (Ocbakis.) 


rdle  dorant  mon  s^Jour  k  Madur^, 
qu'apres  en  avoir  ^te  ^tourdi  depfiis 
le  matin  jusqu*au  soir,  il  nie  semolait 
Tentendre  encore  la  nuit  pendant  mon 
sommeil.  Eile  se  m^ait  k  toutes  les 
distractions  que  le  bon  sultan  s'em* 

Iiressait  de  me  procurer  pour  remplir 
es  longues  beuresde  lajourn^. 

«  Peu  d'heures  apres  notre  arrivee, 
il  fit  repr^nter  devant  nous  une  es- 
p^  de  pantomime  guerridre ,  ex^cu- 
tee  par  de  trte*  beaux  hommes,  ndtie* 
ment  habill^  et  arm^  de  lances  et  du 
crit  (*).  lis  marchaient  sur  deux  rangs, 
les  chefs  en  tdte;  dans  tous  leurs 
mouvements ,  ffuid^  par  la  musique , 
lis  prenaient  dies  attitudes  nobles  et 
martiales,  auxquelles  le  costume  de 
combat  prdtait  aussi  beaucoup  :  les 
bandeaux  rouges  bord^  d'or  qui  or* 
naient  leur  tete,  T^harpe  blanche 
tourn^  ^l^mment  autour  du  cou, 
et  dont  r^atante  bordure  flottait  sur 
des  ^uies  larges  et  uues ;  le  pa^e 
bariol^  de  mille  couleurs,  qui  serrait 
autour  de  la  celnture  plusieurs  poi- 
guards,  et  tombait  jusqu'au  bas  des 
jambes,  oflfraient  un  coup  d*oeil  aussi 
attrayant  pour  I'imagination  que  pour 
les  yeux. 

«  La  pantomime  figurait  des  guer- 
riers  qui  allaient  au  combat  et  cher* 
cbaient  h  surprendre  Tennemi  :  leurs 
t£tes  portto  en  avant,  leurs  bras 
droits  ^tendus  et  leurs  regards  fix^s 
dans  la  m6me  direction,  tandis  que 
leurs  mains  gauches  brandissaient  la 
redoutable  lance;  le  balancement  ca- 
dence du  corps  cliaque  fois  que  leurs 
nieds  s'avancaient  avec  precaution, 
lout  augmentait  rillusion  et  conten- 
tait  notre  curiosity.  lis  d^fil^rent  plu- 
sieurs fois  devant  nous ,  h  la  grande 
satisfaction  de  mon  hdte,  enchants  de 

Cvoir  donner  k  des  Grangers  une 
te  id6e  de  son  goOt  et  de  ses  ri- 
cfaesses. 

«  Bient6t  apr^,  la  musique  annon^a 
le  dtner,  autre  genre  de  spectacle  qui 
devait  ofl^ir  des  plaisirs  plus  soliaes' 
aux  jettnes  convives ,  et  faire  ressortir 

(*)  M.  Laplace  aorail  da  ^rirc  criss.  Cast 
le  ^Tai  nom  de  cette  aniie. 
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oneore  la  magnificence  du  aooverain 
da  Madur^ :  le  coup  d'oeii  de  la  table 
^tait  brillant;  mais  en  vain  je  cher- 
chais  sur  cetta  table,  chargee  d*ar- 
genterie,  de  bronzes  et  de  cristaux, 
quelque  cbose  d' extraordinaire  et  d*^- 
tranger  :  je  retrouvais.  le  luxe  d'Eu- 
rope ,  notre  cuisine  et  nos  vins. 

«  A  table,  oependant,  la  liberty 
^tait  plus  grande :  la  conversation  s'a- 
nimait ,  et  les  sanUs ,  auxquelles  mon 
royal  voisin  faisait  raison  avec  du  th6 
en  place  de  vin ,  se  suivaient  sans  in* 
terruption. 

f  a  Pendant  tout  le  repas,  la  foule  de 
domestiques  et  d'esciaves  richement 
habiU^  qui  nous  entouraient ,  et  dont 
les  yeux  sans  cesse  attaches  sur  les 
convives  cherchaient  k  deviner  leurs 
moindres  d^sirs ,  acheva  de  nous  don* 
per  une  id^e  assez  briUante  de  la  oour 
d'un  souverain  de  oes  contr^s. 

«  Les  liqueurs ,  le  cafe ,  et  prindpa-* 
lement  les  cisares  de  Mauille  ( car  le 
pays  ne  produit  pas  de  bon  tabac), 
ilrent  durer  la  seance  beaucoup  plus 
que  ie  ne  Taurais  desir^ ;  enfin  noutf 

Eassames  dans  le  salon,  toujours  au 
ruit  de  Feternelle  musique,  k  laquelle 
^tait  venu  se  joindre  un  accompagne-* 
ment  plus  aigre  et  plus  faux  encore  que 
Forchestre  m^me;  G*est-li-dire  lesvoix 
d'une  yingtaine  de  femmes  chantant , 
ou,  pour  approcber  davantage  de  la  vd- 
ritd,  glapissant  en  chorus,  toujours 
sur  le  mSme  ton,  sur  le-ra^me  air, 
absolument  comme  les  enfants  brail- 
lent  les  noels  dans  quelques-unes  de 
nosprovinoes;  et  ce  n'dtait  pas  pour 
une  neureou  deux,  car,  suivant  rim* 
portance  des  solennit^,  elles  chan- 
tent  toute  la  joum^  et  parfois  rn^ne 
toute  la  nuit  suivante,  en  prenant  k 
peine  quelques  moments  de  repos. 

«  Je  voulus  voir  de  pr^s  les  nauvres 
Sir^nes,  espdrant  que  le  plaisir  des 
yeux  me  dedommagerait  de  oe  que 
souffrment  mes  oreilles;  mais  mon 
attente  fut  pdniblement  d^ue;  toutes 
ces  roalheureuses  creatures  dtaient  si 
maigres ,  si  sales ,  que  je  me  trouvai 
encore  trop  heureux  de  n'^tre  con- 
damnd,  du  moins  pour  ce  jour-ld, 
qu*^  les  entendre  chanter. 


«  Malgrd  sa  ferveur  ponr  la  loi  de 
Mahomet ,  mon  h6te  n'avait  pas  re- 
noncd  k  toutes  ses  anciennes  nabitu- 
des ,  car  une  table  ayant  ^  couverte 
de  cartes  et  d^argent,  la  partie  demngt 
ei  un  comroen^a.  On  jouatt  tres-gros 
jeu;  nous  dtions  trop  novices,  mes 
ofiGciers  et  moi ,  poor  hitter  long- 
temps  contre  des  adversaires  aguer- 
ris  :  aussi  le  sultan ,  rassistant-r^si- 
dent  hoi landais  et  deux  Chinois,  col- 
lecteurs  des  impdts ,  rest^ent-iis  bten- 
tdt  les  seuls  mattres  da  tapis.  Je 
prenais  nn  grand  plaisir  k  voir  leiir 
impassibility  dans  la  bonne  ou  mau- 
vaise  fortune,  et  Fair  d*humiliW  avec 
lequel  ces  deux  usuriers  empochaient 
Tar^ent  de  leur  mattre  quand  lis  ga- 
gnaient. 

«  Dans  ces  pays,  les  Qiinoisrem- 
plissent  aupres  de  la  plupert  des  sou- 
verains  leroleqaejouentles  Jiiifs^Ia 
cour  des  pachas  turcs  :  m^mes  movens 
pour  augmenter  leur  fortune ,  mitm 
soins  pour  la  cacher ;  souvent  rancon- 
nds  on  punis  de  leurs  friponneries, 
toujours  n6cessaires  et  toujours  em- 
ploy^. Ce  sont  eux  qui  per^ivent  i 
Madurd  Timpdt  des  terres,  prennent 
k  ferm'e  la  recolte  des  nids  d'oiseaui, 
qu'ils  vendent  k  leurs  compatrioteSf  et 
ont  le  monopole  de  toutes  les  mar- 
chandises  introduites  dans  Ttle.  Aussi 
mes  deux  Chinois ,  bien  qu'ils  se  ptai- 

Snissent  toujours  de  leur  pau\Tete  et 
e  la  peine  qu'ils  avaient  a  satisfaire 
le  surtan^  qui,  parfois,  il  est  vri, 
leur  faisait  rendre  gorge,  n'en  ^taient 
pas  moins  les  plus  ridies  marcbands 
du  pays. 

«  L'usage  des  pr^ents  parmi  les 
Malais  foumit  souvent  aux  jprinces 
Toccasion  deddployer  leur  gdnerosite, 
et  rarement  ils  la  laissent  ^chapDer^ 
aussi  ie  souverain  de  Bancoulang  sw 
pressa-t-il  de  m'ofFrir  un  crit  ilontle 
fourreau  d'or  parfaitement  ciset^,  et 
la  poignde  faite  d'un  bois  pr^cieui, 
le  c^daient  pourtant  k  la  lame,  pour 
le  prix  et  la  beauts  du  travail.  Cetfc 
lame ,  large  de  dix-huit  lignes  a  sa  base, 
et  longue  d'un  pied  et  denii ,  est  tran- 
cbante  des  deux  c6t6s,  renfonc^  au 
centre  par  une  arr^te  aigue,  et  va, 
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en  serpentant  comme  une  flamme  ju9- 
qu'^  la  pointe  (*). 

>  «  L'acier  dont  elle  est  fabriqu^e ,  et 

qa*oii  tire  de  Borneo,  doit-il   h  la 

tnrope  Tayantage  de  ne  jamais  s'ox]^ 

der  et  sa  couleur  brune,  qui  laisse 

distingoer  les  veines  du  m6tal?C'est 

une  qoestion  que  les  meilleurs  ouTiiers 

enop^s  n'ont  pu,  dit-on ,  Maircir. 

Qooi  90*11  en  soil,  ces  lames  paraissent 

eueora  oe  qu*il  y  a  de  mieux  tremp^ 

en  fait  de  poignards.  IVoas  avons  vu 

qoe  le  crU  est ,  pour  ainsi  dire ,  Tarme 

nationaJe  des  haiMtants  de  la  presqntle 

malaise  etdu  grand  arcbipel  d'Asie  (**). 

Leor  mani^  de  le  porter,  suivant 

le  degr^  de  civilisation  oii  ils  sont 

parvenus,  peut  servir  k  ^re  cou- 

nattre  jnsqu'^    oud  point  on  peut 

le  coniler  a  ces  nommes  dangereux. 

Les  m^cbants  et  soupconneux  insu- 

lajres  de  Borneo,  de  Palawan  et  de 

Macassar,  adonn^  au  brigandage,  le 

S orient  toujours  un  peu  plus  en  avant 
Dcdt^  gaucbe,  la  poign^  presque 
nnr  la  poitrine  et  cach^  par  les  plis  dn 

Sne,  oomme  un  tigre  embusqu^  et 
t  i  s'^lancer  sur  saproie.  Les  indi- 
ebes  de  Java ,  de  Sincapour  et  d^ 
Madar^,  'ainsi  que  des  autres  lies  oii 
leg  Europ^ens  ont  des  ^blissements, 
pensent  donner  une  preuve  de  respect 
et  de  coniance  en  plagant  leur  poignard 
derri^re  le  dos  a  Vendroit  ou  la  cein- 
ture  presse  la  chute  des  reins. 

«  Ce  n*^tait  pas  assez  pour  les  Ma- 
te d'orner  leur  erit  d'or  et  de  pierrc- 
rics,  lis  lui  ont  encore  attribu6  les 
▼ertosles  plus  merreilleuses.Tantdtla 
lune  du  crii  Mmit  dans  son  four- 
Kaa  en  prince  de  Tennemi  secret  de 
ton  mattre,  s*<§d)appe  et  ra  lui  percer 
le  coeur ;  tantdt  elle  traverse  les  rivi^ 
KB,  les  for^ts ,  les  muraiUes  les  plus 
pisses ,  pour  revenir  aux  mains  de 
Mn  legitime  possesseur.  Telles  sont 
les  superstitioiis  qui ,  chez  ces  peuples 

n  L*aQlcinr  dc  FOc^anie  i>osside  un  de 
tti  criude  Kalimantao  daiis  U  petite  coUeo- 
^n  qui  lui  reste.  II  est  aeniblabie  h  cehii-ci« 
*ttqite  le  looiTeau  et  le  manebe  qui  aont 
pnui  de  denU  d'hippopolame.   O.  B.  R. 
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sombres  et  riiidicatilii ,  font  du  erit  un 
objet  d*envie  et  de  terrenr,  et  lu! 
donnent  une  valeur  inestimable. 

«  On  pr^nd  que  le  denner  sultan 
de  Solo,  maintenant  en  exil  h  Ajh- 
boine ,  offrit  une  somme  6norme  pour 
la  lame  seulement  de  son  crif ,  qu'il 
avait  perdu  dans  un  combat  arec  les 
Hollandais;  mais  Tacier  pr6cfeux  ^tait 
tomb6  sans  doute  entre  les  mains  d'nn 
nouveau  mattre  phis  superstitieux 
quMnt^ess^ ,  car  il  ne  fut  pas  rendu. 

«  Nous  franchissions  h  peine  le  pont> 
levis  qui  m^ne  a  la  premiere  cour ,  et 
nous  entendions  encore  distinctement 
les  sons  de  la  musique  qui  avait  pr6- 
sid^  h  notre  depart  du  palais,  que 
deja  des  orchestres,  places  sous  les 
deux  hangars  dont  J'ai  parl^  pr6c^- 
demment .  nous  assourdissalent ;  mais 
je  m'^tais  nabitu6d  ce  charivari  comme 
a  un  maln^essaire  :  aussi  nem'em- 
p^cha-t-il  pas  de  donner  toute  mon 
attention  aux  scenes  qui  sesuccMaient 
sous  nosyeux.  Le  peuple  s'^tait  groups 
sur  notre  passage  dans  la  cour  du  pa« 
his  :  cette  foule  d'hommes,  de  fem- 
mes  etd^enfants,  tombant  k  genoux, 
les  mains  Jointes  et  en  silence,  k  me- 
sure  que  leur  souverain  passait  devant 
eux.  me  fit  6prouver  un  sentiment 
B^ible,  qui,  peut-ltre,  n*etait  pas 
lond^;  car  c^te  degradation  nVst 
qu*apparente ,  et  le  Malais ,  qui  a  ploy^ 
fes  ^Boux  devant  le  sultan ,  se  rel^e 
plus  libra  et  plus  beureux  que  beau- 
coop  d'EuropMns.v 

CU.  AF8RCU  M  L'HISTOIHB  BB  KAlJ- 
MiMTAN. 

Lliistoira  de  Kaltaantan  est  fort 
obscure.  Suivant  una  ancienne  tradi* 
tion,  oette  tie  aurait  appartenu  k  la 
Chine.  Ce  fait  est  douteux;  mais  tout 
indiaue  qu'elle  a  M  colonist  par  les 
Qindous,  ainsi  que  Java,  Ball,  Sou- 
mddra  «t  Singhapoura. 

Les  Espagnols ,  oompagnons  de  M  a- 
galhaes,  donnent  k  Ttle  Kalimantan 
le  nom  de  Boun^,  ea  1691.  Vers  Tan 
1529,  les  Portugaischovdidieiit  k  s'y 
etabUr.  Trop  ftiblas  ptiir  s-'y  iiiira  res- 
pecter par  les  annes  ilsimagi&^rent 

18. 
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de  gagner  la  bienveillance  d*UQ  des 
souverains  du  pays,  en  lui  offrant 
gudques  pieces  ae  tapisserie.  Ce  prince 
imbecile  prit  les  figures  qu^elles  repre- 
sentaient  pour  des  homines  enchants 
qui  r^trangleraient  durant  la  nuit,  s'il 
les  admettait  auprte  de  sa  personne. 
Les  explications  qu*on  donna  pour 
dissiper  ces  vaines  terreurs  ne  le  ras- 
surerent  [ws,  et  il  refusa  opinidtr^ment 
de  recevoir  ces  pr^ents  dans  son  pa- 
laiSf  et  d'admettre  dans  sa  capitale 
cem  qui  les  avaient  apport^. 

Les  Portugais  furent  requs  plus 
tard ;  mais  ce  fut  pour  leur  malheur : 
Us  furent  tous  massacr^.  Un  comp- 
toir,  que  les  Anglais  y  formerent 
quelques  ann^es  apr^  dans  Tile  Ba- 
lamoangan,eut  la  m^me  destine. Les 
Hollanoais,  en  1643,  6tablirent  aussi 
uncomptoir  k  Panthianak,  et  n*y  furent 
pasmieux  trait^s;  mais  ils  reparurent, 
en  1748,  a?ec  une  escadre. 

La  flotte  hollandaise ,  quoique 
tres-faible,  imposa  tellement  au  prince, 

3ui  pos»6dait  seul  le  poivre ,  qu*il  se 
^terraina  h  leur  en  accorder  le  com- 
merce exclusif.  Seulement  il  lui  fut 
permis  d'en  livrer  cinq  cent  mille  li- 
vres  aux  Cbinois,  qui,  de  tout  temps, 
fjT^uentaient  ses  ports. 

Les  naturels ,  excessivement  jaloux 
de  leur  ind^pendance,  eurentde  la  peine 
k  se  soumettre,  mais  ils  ob^irent  k 
leurs  radjdhs ,  et  les  Hollandais,  pour 
se  maintenir,  impos^ent  un  joug  dor6 
auxprinces  et  un  joug  de  fer  aux  peu* 
pies. 

Les  Anglais ,  mattres  de  Ttle  Balam- 
bangan,  voisine  de  la  partie  septan- 
trionale  de  la  srande  terre  de  Kali- 
mantan, essayerent  vainethent,  en 
1803,  de  faire  revivre  leors  pr^tendus 
droits.  En  1813,  une  nouvelle  tenta- 
tive n*eut  pas  une  meilleure  r^ussite. 

Les  Aogbis  aTaient  en  effet  des  pre- 
tentions sur  les  eodroits  suiyants, 
au  sud  de  la  pointe  des  Pirates,  ou'ils 
.disaieot  tour  avoir  ^t^  o6des.  Ces  lieux 
8ont  Pandassan,  Tampassouk,  Abia, 
Ambong ,  Salaman ,  Tamaran ,  Inanan 
et  Patatan  jusqu'a  Kimanis.  On  y 
trouve  deux  boos  havres  k  Ambong 
et  derriere  Poulo-Gaya.  Cette  edte 


est  plus  peupl^  que  la  partie  orieotale 
de  la  pointe  des  Pirates  qui  seprolooffe 
un  peu  au-del^  du  spacieux  havre  ae 
Sandakan ,  jusqu'a  Towson-Abid ,  ou 
Unirait  la  concession.  Cette  derniere 
partie  estpresque  entierement  un  pays 
fort  has ,  et  fes  habitants  y  occupe'nt 
les  bords  des  rivieres  assez  avant  dans 
le  pays ;  au  lieu  que,  dans  la  premiere 
partie  de  la  concession ,  la  cdte  est  un 
peu  plus  ^lev^  et  se  trouve  habitee 
pres  de  la  mer. 

En  1816,  Tillustre  mar^chal  Daen* 
dels  r^tablit  le  pavilion  hollandais  i 
Bendjermassin ,  inoorpora  les  Dayas  les 

f>lus  turbulents  dans  les  troupes  neer- 
andaises  de  Java,  deva  des  forts,  fit 
construiredes  casernes  ^  combattit  b 
piraterie  avec  cloire  et  succes. 

Vers  la  fin  de  1823 ,  une  expedition 
a  remont^  la  Ponthianak ,  et  elle  s'est 
facilement  emparde  de  territoires  qui 
rendent  la  Uollande  mattresse  d'une 
partie  du  sud-ouest  de  la  c^te  de  cette 
vaste  et  riche  contree;  mais  elle  a 
k  peu  pr^  ^hou6  dans  une  eotreprise 
sur  la  cdte  de  la  soulthAnie  de  Kotti. 
Cet  apercu  est  bien  court,  sansdoute, 
mais  il  irest  pas  encore  possible  d'en* 
ireprendre  une  esquisse  de  Thistoirede 
Kalemantan  ou  Borneo. 

CUI.  ILES  O^EN DANTBS  DE  EAL^MANTAl. 

Les  lies  qui  d^ndent  g^ograi^- 
quement  de  Kalimantan  sont ,  au  aord- 
ouest,  les  ties  Katounas  et  les  tiei 
Anambas,  dont  quelques -unes,  la 
grande  Natouna  entre  autres,  n«- 
ferment  de  bons  ports.  La  reconnais- 
sance r6cente  de  ces  ties  par  M.  La- 
place fait  beaucoup  d*honneur  a  oe  na- 
vigateur. 

Au  nord,  sont  les  ties  Malaveli, 
Bangui,  Balambangan,  Balabak,  Bar 
boulan  et  Tambissan,  dont  quelques* 
unes  poss^nt  de  bons  ports.  Ba- 
lambangan, petite ,  avec  un  port  ex- 
cellent. Les  Anglais  y  avaient  fornix* 
en  1774  et  1803,  deux  6tablissement8 
qui  ont  ^t^  d^truits.  II  est^  remarquer 
quails  avaient  organist,  pour  la  defm- 
are,  un  raiment  de  Malais,  un  re- 
giment de  Cbinois  et  un  bataillon  de 
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Cipaves  (Hiodous).  On  trouveaa  sud 
ks  ties  Salombo,  dont  la  plus  gr&nde 
s'^l^ve  au  milieu  de  la  mer  de  Java ,  et 
qui  est  encore  un  repaire  de  pirates;  M a- 
ratoubas,  la  plus  grande  du  petit  groupe 
de  ce  nom ,  dans  la  mer  de  C^l^bes ;  et 
a  Test  Poulou-Laont,  ou  s*est  ^taUie 
nne  ooJonte  de  Bouguis,  et  que  les 
cartes  modemes  repr^entent  comme 
faisant  partie  de  la  terre  de  KaI6nan> 
tan ,  quoiqu*elle  en  soit  s6par^  par  un 
bras  de  mer  fort  ^troit. 

Les  ties  h  roocident  de  oette  pande 
lie,  telles  que  Tambele  et  Kanmata, 
hmense  par  le  passage  de  oe  nom ,  et 
quelqoes  autres,  foumissent  en  abon- 
dance  1^  nidsfameuxdont  nousavons 
dga  parle  plusieurs  fois.  On  en  exporte 
annuellenient  plus  de  80,000  pour  la 
Chine.  En  outre  des  propri^t^  qu*on 
Jeur  pr^te,  il  est  certain  que  leur  quality 
gelatmeuse  en  fait  un  excellent  remMe 
pour  les  affections  de  poitrine. 

CUIL  AACHIPBL   DB  HOLO,  IMPROFUBMJKirr 

N0M*l6  SOULOU. 

Apr^  avoir  fait  tous  nies  efTorts 
pour  debrouiller  le  chaos  g^ographique 
et  ethnograpbfque  de  la  terre  niyst^ 
rieuse  de  Kalimantan,  je  dois  ^gale- 
jvent  d^crire  un  arcbipel ,  encore  moins 
frequente  et  moins  connu ,  si  on  en 
escepte  le  port  de  B^vouan ,  quoiqu'il 
fioitsouvent  sillonn^  paries  navires  de 
la  Malaisie,  de  la  Chine  et  de  TEurope. 
Ces  nombreuses  petites  ties ,  dont  plu- 
sieurs servent  de  repaires  aux pirates, 
n*ont  jamais  €U  visitees  par  Tetranger. 
Aussi,  en  foulant  lesdjonglesepaisses 
des  trois  ties  enti^rement  inconnues  que 
Tai  decouvertes ,  et  surtout  de  celle  h 
laqueile,  selon  I'usagedes  voyageurs, 
j*ai  impose  mon  nom,  j'^prouvai  la 
Vive  satisfaction  d'un  homme  qui ,  de- 
Tore  des  son  adolescence  de  la  passion 
des  courses  lointaines  et  du  besoin  de 
s^instruircy  croit,  apr^  tant  d'annto  (*) 

{*)  L*auteur  a  employ^  vingt-un  ans  k 

parcoiirir  les  cinq  parties  du  monde.  A  cette 

epoque  il  ne  les  avait  pas  termines.  Puisse- 

t  tl  dire  enfin  : 

Inrmi  portom  ;  spec  ctfortana.  ralrtf; 
Sal  iB«  ladbll ,  Uidite  boac  aUm. 


de  Toyages,  d'etudes  et  de  peines, 
pouvoir  mourir  sans  regret,  puisqu*il 
a  marqu^  la  trace  fugitive  de  son  pas- 
sage sur  ce  globe  par  des  travaux  di- 
gues de  quelque  estime ,  et  par  quel- 
gues  d^uvertes  honorables.  Aussi 
le  r^p^tai  avec  joie ,  dans  la  lan^ue 
narmonieuse  de  mes  p^res ,  que  j'ai 
b^yde  au  berceau  en  m^roe  temps  que 
la  langue  de  la  France ,  ma  patrie,  ces 
beaux  versde  TassoC)  qui  peignaient 
si  bien  ma  situation  et  le  but  ae  mon 
avenir : 

LasciAmi  omai  yor  nella  terra  ft  picde , 

B  Twier  qnetti  inconocdati  lidi , 

Vedar  le  (cnti  e'l  cvHo  di  tar  fade, 

B  tatto  qvHlo  omi'iiiMn  Mnio  m'iaridi,       < 

Qaando  mi  giorrrft  narrar  altmi 

Le  novhk  TMote,  a  dire  lo  fvi. 

LaiMe-moi  desceadre  sar  cette  trrre  Ineonntte 
povr  7  obsenrer  sat  babitanta,  laor  rrligion  at 
fears  maeara.  Avee  4|ael  platair  jaraeoalerai  aa  jear 
les  aMrreillat  qua  j'y  aarai  ran ,  cC  ja  dirai  aox 
aagea  aridra  de  m'eateadrt  i  J'y  ^laia  moi^mteial 

niaocTtov  aa  l'^otboi. 

L'espace  qui  existe  entre  Kalian- 
tan  et  Maindanao  est  occupy  par  des  ties 
basses  et  si  nombreuses  qu'dles  sem- 
blent  ioindre  ces  deux  graodes  ties.  Le 
v^itaUe  nomde  cet  archipd  est  Hold^ 
que  les  Espagnols  invent  Jolo ,  et  les 
Anglais  Sooloo ,  cpiMIs  prononcent  Sou- 
lou.  Le  ^rand  dictionnaire  g^raphi- 
ouede  Kilian,  et  Hamilton  lui-m^me, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Indes,  ouvrage 
renfermant,  ^cdt^d*un  grand  nombre 
de  documents  utiles,  des  erreursqui 
ne  peuvent  ^re  reconnues  que  par  le 
voyageur  instruit  et  v^ridique  qui  a 
parcooru  ces  contrees,  n*y  oomptent 
que  60  ties  :  il  en  existe  pourtant  cent 
soixante-deux,  que  nous  diviseronsen 
qnatre  groupes,  celui  de  Cagayan-Holo, 
celui  de  Bassiian ,  le  groupe  de  Holo 
qui  comprend  les  ties  de  Tapoul  et  de 
Pangatouran ,  et  celui  de  Tawi-Tawi. 
La  superficie  de  cet  archipel  est  d'en- 
viron  360  lieues  carrees ,  et  sa  popu< 
lation  a  environ  900,000  habitants, 
quoiqu*on  ne  lui  en  donne  g^n^rale- 
mentque  50  ^  60,000. 

Le  premier  groupe,  nomm^  Cagayan- 

(*)  Torquato  Tasso,  Genisalemme  libe* 
rata,  caoto  xv,  ottava  38. 
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Hold,  86  compoM  de  sift  lies,  dont 
Cagayan  (*)  est  la  principale.  Eiies 
soDt  situMS  00  nord-ouest  du  gproupe 
de  Bassilan  et  habitte  par  des  Bissayas 
et  quelques  Holoans :  elles  servent  de 
repaire  aux  pirates  et  appartiennent 
aa  soulthAn  de  Hold. 

Le  second  groupe  prend  le  nom  de 
Bassilan,  oui  en  est  t'tle  principale.  11 
renferme  trente-qoatre  ties  dont  Toid 
les  noms  et  ies  positions  :  Bassilan, 
Taing-Olan,  Oudell,  Taykela ,  Tamouk , 
Belavan,  Pilas,  Taynga,  Lakit,  Ballouk- 
Ballouky  les  deux  lies  Kaloubloub,  Ti- 
pounou,  Langassmati ,  Dassaan,  Ta- 
piantana,  Kaloubloub,  les  trois  ties 
Mataba ,  llle  Rienzi ,  Hie  du  Tribun  et 
rile  Ariston ,  toutes  les  trois  d6cou- 
vertespar  Tauteur;  lagrande  Gouhann 
et  la  petite  Gouhann ,  Tfle  Coco  ou 
Manafipa,  les  deux  lies  Sibago^  les 
deux  ties  Felices ,  les  deux  ties  Sang- 
beis ,  rile  Malouavi  et  Tile  Teynga. 
Ces  neuf  derni^res  sont  dans  le  d^- 
troit  de  Bassilan. 

Le  troisidme  groope  est  eeioi  de 
H0I69  qui  oocnpf  presque  le  centre  de 
rarehipel  de  ce  nom.  II  se  compose  de 
cinquante-sept  ties;  void  leurs  noms: 
rtle  Hold,  dont  la  Tille  de  B^vouan 
est  la  capitate;  Noso-Sal^,  Toulian, 
Bankoungan ,  Paneanak,  Raoulangan, 
Boul^-Koutin,  Kapoual ,  Bitinan, 
Saang,  Dongdong,Tomboulean,  Peta, 
Dammokan,  Laoumbian,  Patian  et 
Teoomabal.Les  llesTapoul  sont  au  nom- 
bre  dedix-sept,  etfontpartie  do  groupe 
special  de  Hold.  Void  leurs  noms  et  leur 
position:  Tapool,  les  deux  tlesKabin- 
cnaian ,  nord  et  sod;  Tslouk ,  Boulipong- 
Pong,  Soaladd6,  Tara,  Sihassi,  Nanka , 
LamenoQssa,  Parang-Parangan ,  Sibt- 
hing,Karang-Tchina,  Manoubol,  La- 
pak,  Pandamma  et  Sirloun.  Les  ties 
Pangatouran.  appartenant  au  m£me 
groupe  de  Hold ,  sont  au  nombre  de 
vingt-deux;  saroir  :  Pangatooran, 
Oubian,  Tekoul  ,0us8adda,  Kounilan, 
Bass-Bass.  Au  sod-ouest  est  TtleTou- 
baloubouk ;  viennent  ensuiteMai^u- 

n  n  ne  faat  pas  confondre  ce  groope  avec 
let  autrat  ilei  nodniiite  Gagayin  eC  qui  de- 
pendent det  llet  Phiy  ppiAH. 


thas ,  Pandonkan ,  Koulasslan ,  Bou- 
bouan ,  Toubigan ,  Patakounan ,  Teo- 
mabal,Tani-Tani,  Lahatlabat^Kaangan, 
Palli-Angan ,  Tong-Tong ,  Haroungas , 
Souhokam-Bolad ,  Hegad  et  Minis. 

Le  quatri^me  groupe  se  eompose 
des  ties  Tawi-Tawi,  ainsi  nomm^es 
de  rtle  Tawi-Tawi  qui  enestlaprin* 
dpale ;  dies  sont  au  nombredesoixante- 
dnq.  Les  naturds  les  d^signent  sous 
les  noms  de  Tawi-Tawi,  Sinialouk, 
Kou-ad-Bassang,  Tattaan,  Sipyouk, 
fioukoutlapis,  Nou8apapdiag,Manouk- 
Maouka,  Simonor,  Sanguissiapo,  JJ, 
Samampout,  Doulans-Doulang,  Loupa- 
Bouan ,  Tihek-Tihek ,  Babagsouka , 
Bilattan,  Bassi-Bouli ,  Panampangan, 
Banarran,  Moutabouan,  Latoan,  S6> 
kouboum,  Bou-Van,  Kalampapahan, 
Kalaitan ,  Oubian ,  Tabouaan ,  Binto* 
kolan ,  Kinapoussan,  Magpeos,  Tagao^ 
Louran,Tankolalouou,  Tandou-Batto, 
Ballioungan,  Tato,  Batolapak,  Nan- 
kaan,  Goulimaan,  Poumahan,  Kangti- 
pyan ,  Tambagan,  SigboyiS,  Kakataan, 
Farangaan,  Tapaan ,  Magloumba,Ma- 
niakolat,  Babawan,  Dokan,Karan- 
gan,  Bongao,  Toussan-Bongao,  et 
Siboutou. 

En  outre  de  ces  ties,  le  groupe  de 
Tawi-Tawi  en  renferme  six  autrespe- 
tites,  nomm^es  Tahou  dZaoa.  Ces 
ties   sont  entour^s   d*un  r^if,  et 

{>oss^ent  un  banc  considerable  ,  od 
'on  fait  la  p^che  de  perles  qui  sont 
assez  jolics,  quoique  petites;  mais 
quelques  annto  apres  leur  extraction, 
elles  perdent  de  leur  beauti  et  dcvien- 
nent  jaun^tres  ou  violettes.  II  vaenfia 
dans  ce  groupe  quatre  petites  fles  dont 
le  nom  m*a  ^t^  donnl  par  des  Ho- 
loans, mais  que  Je  n'ai  pas  retrouv6 
dans  mes  notes ,  et  que  je  n'ai  pas 

TIICS. 

liCS  ties  pnncipales  sont  Cagayan, 
Bassilan,  Tawi-Tawi,  Hold,  Belavan, 
Sibassi  et  Pangatouran. 

On  trouve  dans  tout  cet  arcbipel  un 
grand  nombre  de  reci&  de  corail  et 
de  madrepores. 

Cet  amas  de  petites  ties  forme  une 
chatne  de  plus  de  100  lieues  de  long 
du  nord-est  au  sud-ouest,  sur  25  lieues 
de  large.  Elles  poss^ent  plusieurs 
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bons  ports,  tels  aue  Biwa-Biwa,  Ta- 
Titan ,  Tapoul  et  Sibassi. 

CLIY.  GROUPE  DE  HOLO. 

Hold  est  I*!le  principalederarchipel 
et  du  groupe  de  Holo.  Cest  un   vrai 
nidd.e  pirates ,  au'on  pourrait  nonimer 
V  Alger  de  COceanie  (*).  Elle  a  pour  ca- 
pitate la  ville  de  Bevouan.  Cette  lie 
oftt  un  plus  bel  aspect  que  la  plupart 
des  petites  ties  de  la  Malaisie ;  car , 
Jorsqu'on  voit  celles-ci  de  la  mer,  oa 
De  distingue  que  bois  ou  recifs ,  quoi- 
qu'elles  soient  assez  bien  cultiv^es. 
Le  Mouara  ou  port  de  B«Youan  est 
corome  la  foire  de  cet  archipel ,  ainsi 
que  d'une  partie  de  MaindaDao  et  de 
Kalimantan.  Les  maisons  y  sont  ^le* 
y^s  au*des8us  du  sol  comme  dans  la 
plupal-t  des  villages  des  lies  Holo.  Sa 
population  est  de  5  It  COOO  habitants. 
Elle  est  la  residence  du  soulthiln  et 
des  principaux  datous.  On  y  arrive  par 
plusieurs  patalans  (especes  de  ponts 
en  bois). 

Le  soulthdn  actuel  est  un  bomme 
d^un  caract^re  ordinaire ;  niais  Temir 
Babar ,  datou  qui  a  la  direction  de  la 
marine,  et  qui  a  pour  femme  favorite 
une  m^tisse  cnr^tienne  des  Philippines, 
est  fhomme  le  plus  extraordinaire  et  k 
plus  avanc^  peut-£tre  qu'on  puisse 
trouver  en  ce  moment  dans  la  Malaisie 
et  en  Oc^nie. 

CLY.  SOL.  TEMPJ^ATUBS  Br  PRODUCTIONS. 

La  surface  des  petites  ties  de  cet  ar- 
chipel est  h^rissee  de  montagnes  peu 
6lev6es;  ce  qui,  ioint  ^  leur  petite 
etendue ,  fait  quMi  n'y  a  pas ,  comme 
dans  les  grand<^s  ties,  des  saisons re- 
gulieres.  II  y  pleul  ^  peu  pr^  constam- 
ment  au  changement  des  moussons, 
et  parliculi^rement  pendant  celle  du 
sud-ouest :  neanmoins  le  climat  y  est 
gteeralement  beau.  Dans  Tint^neur , 
ia  chaleur  est  ulus  temp^ree  que  sur 
les  cotes.  Le  sol  y  est  (Tailleurs  tr^- 

{*)  I!  est  biea  enteodu  que  noiu  compa* 
rons  Hulo  k  Alger,  tel  que  noui  ravons  vu 
avant  la  conquftte  des  Fran^. 


fertile;  U  ne  s'y  trouve  que  peu  de 
terres  incultes,  et  Tagriculture  y  est 
en  honneur.  On  y  recueille  du  riz , 
roais  pas  assez  pour  laconsommatioh; 
on  exporte  ce  qui  en  manque  de  Maln- 
danao.  Les  lies  Holo  produisent  des 

f)atates  et  des  ignames  de  Sainte-H^- 
hnt  et  de  Chine ,  tous  les  fruits  des 
tropiques,  tels  que  Jaks,  dourians, 
raisins,  cocos,  mangues,  man^oustans», 
ramboutanS)  une  quantity  oToranges 
aussi  bonnes  que  celles  de  Chine ,  le 
tanpouriy  fruit  delicieux,  et  le  bolona, 
oui  a  quelque  rapport  avec  la  prune. 
On  y  arrive  par  plusieurs  patalans 
ou  ponts  en  bois. 

Les  Holoans  doivent  I'art  de  gieffer 
aux  Ciiinois  qui  se  sont  ^tablis  parmi 
eux.  On  trouve  aussi  dans  plusieurs  ^e 
ces  !Ies  Tarbre  a  tek,  etle  pr6cieux  san- 
dal ,  dont  on  extrait  une  huile  odori- 
f^rante  qui  se  vend  fort  cher.  On  y 
6leve  du  gros  b^tail,  descbevaux  d'une 
assez  bonne  race ,  et  un  petit  nombre 
de  mulcts.  II  y  existe  beaucoup  de, 
daims  tachetes ,  de  ch^vres  et  de  pores 
sauvages;  mais  il  est  peu  probable  que 
ron  y  trouve  des  depnants ,  ainsi  que 
le  dit  Forest ;  et  bien  qu'on  nous  1  ait 
dlt  h  nous-m^mes,  nous  pensons  que 
c'est  un  conte ,  et  quMl  est  prudent  d  en 
douter.  II  y  a  en  outre  une  assez 
grande  quantity  de  perroquets.  La 
colombe  a  coups  de  poignard ,  la  jo« 
lie  colombe  h  collier  vert  et  les  mi- 
nes y  sont  inconnues.  Les  Holoans 
s*adonnent  particuli^ement  au  com- 
merce et  a  la  p^he  des  tipal  ou  huttrea 
de  mer,  et  surtout  des  molUia  Upai  ou 
huttres  ^  perles ,  dont  les  plus  grosses 
appartiennent  de  droit  aux  datous,  et 
qui  sont  abondantes  dans  tout  Tarchi* 
pel ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas  aussi 
belles  que  celles  de  Tile  Bahrein,  dans 
le  golfe  Persique,  ou  de  Tile  Ceylan« 
dans  rinde. 

Outre  la  nacre  et  la  |)erle ,  en  re- 
cueille encore  une  quantity  considera- 
ble d'ambre  gris  sur  la.c6te  des  lies 
Hol5 ,  Bassiian  et  autres ,  principale- 
ment  depuis  mai  jusau^enseptembre; 
temps  pendant  lequei  on  n*y  connait 
pas  les  vents  du  sud  et  du  sud-ouest 
Cette  substance  prteieuse  parait  se  for- 
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mer  dans  le  canal  alinientaire  de  Tes- 
pece  de  cachalot  noinm^  physeter 
macrocephalus  ^  qu*on  rencontre  sou- 
tent  dans  cet  archipel ,  et  elle  est  vrai- 
semblablement  reiet^e  avec  les  excr^* 
ments  de  ce  c^tace.  Elle  est  d'une  cou- 
leur  grise  tirant  sur  le  brun,  soluble 
dans  rhuile  et  Talcool.  L'analyse  chi- 
naique  de  I'ambre  grisle  faitconsiderer 
comme  compost  de  r^ine ,  d*adipocire, 
de  charbon ,  et  d*un  principe  particu- 
lier  nomm^  imbreine^  principe  con- 
sistant  en  cristaux  blancs,  odorants, 
insolubles  dans  Feau,  et  solubles  dans 
Talcool. 

CLVI.  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

Les  plongeurs  de  Hold  sont  fort  habi- 
Tes  k  recueiilir  les  perles  et  autres  pro- 
ductions de  la  mer.  Rien  de  ce  qui  est  ^ 
port^edeleur  vue  neleur  ^appe :  mais 
us  ont  une  m^thode  assez  singuli^re , 
c'est  de  se  frotter  les  yeqx  avec  lesang 
d'un  coq  blanc .  pour  s'^aircir  la  vue. 
Les  pirogues  de  Hold  sont  bien  con- 
struites.  Elles  portent  de  six  k  qua- 
rante  tonneaux  de  charge,  sont  bon" 
nes  voili^res,  et  pounrues  d'un  bon 
mdt.  Les  portesde  la  Mekke,  de  gdeules 
sur  un  champ  d'argent,  forment  le 
pavilion  de  cet  6tat. 

Le  commerce  est  actif  dans  cet  ar- 
diipel.  Les  Chinois  exportent  de  Holo 
du  sagou,  des  bambous,  de  Ti voire, 
de  Teoene,  hultres  ill  perles ,  de  la  cire, 
des  nids  d'oiseaux ,  du  tripan ,  des 
cauris  (*),  de  r^aille  de  tortue,  que 
les  indigenes  obtiennent  des  Varou- 
niens  ou  Born6ens,  desBiadjaks-Tzen- 
ffaris  de  I'tle  Kalimantan  et  des  Ti- 
aouns  qui  habitent  la  c6te  orientate- 
de  cette  grande  terre,  et  qui  n'aiment 
h  trafiguer  qu*avec  eux  ou  avec  les 
fiouguis.  Le  commerce  des  Holoans 
avec  les  Maindanais  est  considerable; 
les  premiers  donnent,  en  Change  du 
palaT ,  ou  riz ,  quails  resolvent  des  se- 
conds, divers  objets  de  fabrique  clii- 
noise.  Les  Bouguis  ont  aussi  des  re- 
lations avec  ces  lies ,  ou  ils  exportent 

(*)  Petite  coqiiille  univalve  qui  sert  de 
innaie  dans  plusieurs  parties  de  FOrieot. 
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principalement  des  etoifcs  de  coton  Ca* 
Driquees  k  C^l^bes.  Les  Chinois  y  por- 
tent des  soucoupes  de  cuivre ,  du  fer 
en  barre,  du  goula-batou,  du  sucre 
candi,  de  la  soie  ecrue,  du  fimapouii 
ou  calin,  composition  metallique  ou 
retain  domine ;  du  nankin  noir  et  blanc, 
de  grosses  toiles,  de  la  porcelaine,des 
soieries  a  fleurs,  de  la  coutellerie ,  de 
la  quincaillerie ,  du  til  de  laiton,da 
plomb  k  tirer,  desarmes,  etc. 

CLVn.  0RIGmRDBSB0L0A^*S,  LECRSNQECBS 
ET  USAGES. 

Les  Holdans  sont  issus  en  partie  des 
Biadjous  et  des  Tidouns  de  kaleman- 
tan ,  et  en  partie  des  Bouguis ,  ou  pin- 
tdt  Ouguis.  Les  habitants  du  groupe  de 
Hold  sont  avares ,  perfides  et  impi- 
toyables  dans  leurs  haines;  mais  ceux 
de  Bassilan  sont  meilleurs.  lis  sont  Mu 
habitu^  a  Fusage  des  armes  a  feu, 
mais  ils  manient  avec  dext^rit^  la 
lance,  le  kampilan,  le  soumpit  et  le 
kriss.  Tons  les  habitants  de  ces  nom- 
brcuses  lies  se  vantent  justemcnt  de 
leur  courage.  lis  ont  d'aflleurs  atteint 
un  plus  haut  degr^  de  civilisation  que 
les  Malndanais.  L*habillement  des 
hommes  consiste  en  une  culotte  et 
une  veste  blanche ,  une  ceinture,  un 
mouchoir  et  quelquefois  un  serban,  es- 
pto  de  turban.  CeTui  de  femmes  se 
compose  d'une  camisole  et  d'uo  jupon 
de  la  mtoe  couleur. 

Les  femmes  de  I'archijpel  jouisseot 
de  nlus  de  liberty  que  Fon  n'eo  ac- 
corde  aux  musulmanes  dans  le  r«>te 
de  la  Malaisie ,  et  il  faut  avouer  qu'elles 
en  usentet  en  abusent.  Aussi  les  da- 
tous,  qui  sont  puissantsetdissolus, 
les  corrompent  facilement. 

Les  habitants  des  deux  sexes  aiment 
beaucoup  la  musique  et  la  danse,  et 
les  malheureux  captifs  bissayas  ^u'ils 
condamnent  a  Fesclavage ,  et  qui  ont 
re^  ces  arts  des  Espagnols ,  les  di- 
vertissent  souvent. 

La  langue  holoane  est  un  dialecte 
tres-m^lang6,  mais  qui  derive  en  j^rande 
partie  du  malayou,  du  daya-biadjou,  et 
surtout  du  bouguis  et  du  bissaya. 
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CLVni.  AEUGION  ET  GOCVBRNEMENT. 

Les  HoloaDS  professent  rislamisme. 
lis  ont  ^t€  convertis  par  les  Arabes ; 
niais  lis  ne  pratiquent  que  quelques 
vaines  ceremonies  de  leur  culte.  Leurs 
moequ^es  sont  mesquioes  et  d6nu^ 
de  toute  espece  dornements,  tant 
interieurs  qu  exterieurs. 

Le  fcouvernement  est  feodal ;  le  pou- 
Toir  do  soulth^  est  souvent  contests 
et  oontre-balanc^  parceluides  datous, 
((tu  exercent  un  pouToir  moins  oppres- 
af  rar  le  peupFe  que  dans  le  reste  de 
ia  Malaisie;  La  souverainet^  ne  sort 
pas  de  la  famille  royale,  quoique  la 
succession  au  trdne  n'ait  pas  lieu  par 
ordre    de    primogeniture.    Dans  ce 
goaveraemeDt  roixte,  quinze  datous 
oomposent    la  partie  la  plus  consi« 
durable  du  corps  l^gislatif.  Leur  titre 
passe  aux  fils  aln^s,  qui  ont  place  au 
oooseil  du  soulthi^o.  Le  soultbdn  a 
deux  voix  dans  cette  a^^embiee ,  et  les 
datous  C)j  ou  nobles,  en  ont  cbacun  une. 
L'b^ritier  de  la  couronne  a  deux  voix 
lorsqu'il  «st  du  parti  du  soultb^, 
mats    il  n'en  a  qu^une  lorsqu'il  est 
d'un  sentiment  oontraire.  II  y  a  deux 
representants  du  peuple,  appel^s  man* 
teraOes  j  dont  romce  ressemble  a  celui 
du  tribun  militaire  chez  les  Romains. 

CUX.  GKOUPB  DE  BASSILAN. 

Les  natorels  dece  groupe  sonttrai- 
tables,  et  ont  quelques  relations  avec 
les  Espagnols  et  les  habitants  de  leurs 
possessions  dans  Tfle  de  Maindanao. 

Lile  de  Bassilan,  qui  n'est  qu'^  3 
b'eues  de  Zamboanga^  forteresse  de 
iHedeMaTndanao,  a  12  lieuesde  circuit. 
E31efoumit^  cette  possession  espagnole 
des  platanes ,  des  cannes  ^  sucre ,  des 
wxtes  et  des  lancoung ,  excellent  fruit 
de  la  grosseur  d*une  noix ,  une  grosse 
pomme  nommee  mandang,  des  ma- 
rauns  presque  aussi  grosque  le  melon, 
et  qui  ressemblent  aux  attis  et  aux 
cirimayosda  Mexique;  le  bolona,  qui 
a  Papparence  d'un  coing,  et  que  Ton 
confit  au  vinaigre  avant  sa  maturity. 

(*)  Lliomme  le  plus  MtM  et  le  pins 
JB^  d*entre  enx  etait  Temir  Bahar  (pinoe 
de  la  mcr). 


On  y  reoolte  beaueoap  de  riz  et  du 
bois  de  construction.  Les  for^ts  re n- 
farment  des  cerfs  et  des  sangliers.  La 
mer  est  fort  riche  en  poissons ,  en  tor- 
tue  kicaWkj  etellerournit  deux  es- 
p^s  de  jais.  EnOn  cette  lie  a  des  ri  vi^ 
res  passablement  larges  et  difficiles  k 
traverser.  On  y  rencontrequelques  cro- 
codiles. Les  habitants  de  ce  $n*oupe 
attaquent  fort  raremeht  les  cbr^tiens : 
lis  font  m^me  un  peu  de  commerce 
avec  les  Espagnols  et  les  metis  de  Zam- 
boanga;  et,  ouoique  voisins  du  gfoupe 
de  Holo,  lis  n^exercent  pas  la  piraterie; 
mais  on  y  trouve  quelques  Biadjaks-  ^ 
Tkengaris. 

CLX.   ILE  lUEHZI.  OE  DU  TRIBCN,  ET  ILg 

laisTon  (*). 

(Test  au  sud-ouest  de  Tile  bien  con- 
nuede  Bassilan,  etdirectement  au  sud- 
ouest  de  la  petite  fie  Langgas-Mati, 
gue  j'ai  dfoouvert  celle  h  laquelle  j'ai 
impose  mon  nom ,  suivant  rusage  de 
mes  devanciers. 

L*f le  Rienzi  est  situee  par  le  6»  28* 
de  latitude  nord,  et  le  1 19^  33*  et  quel- 
ques secondes  de  longitude  h  Test  du 
meridien  de  Paris.  Parti  de  Zam- 
boanga,  dirigeant  deux  grandes  cm- 
barcations  pour  recueillir  de  beaux 
coouillaffes  et  explorer  les  lies  voisines 
de  Bassilan,  je  fls  la  decouverte  de  cette 
!!e  qui  n'est  encore  mentionnee  nulle 
part,  k  laquelle  les  habitants  ne  don- 
nent  pas  m^me  un  nom  particulier, 
et  dont  il  n'existe  pas  la  moindre  des- 
cription. 

Le  sol  est  forme  de  tcrreau ,  de  de- 
bris de  feuilles  et  de  detritus  de 
vegetaux ,  ce  qui  le  rend  tres-fertile, 
L'eau  y  est  assez  bonne. 

J'y  ai  trouve  plusieursespecesdero- 
tans ,  de  bambous,  de  nipa  truticosa  et 
Une  cinquieme  variete  de  dammer  qui 
n'a  pas  encore  etedecriteni  parRumph 
ni  par  aucun  autre  naturaliste.  Ceat 
un  grand  arbre  conif^re  au  tronc  droit 
et  cylindrique,  aux  rameaux  etaies, 

(*)Noiis  avonsd^ja  cite  au  tableau  gtn^* 
rai  de  i*Oc^anie  les  ouvrages  ou  se  trouve 
meDtioanee  la  derouverte  que  nous  avons 
fiute  de  cei  troit  ilei. 
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auxfleurs  en  ehaton,  et  dont  lar^sine 
donne  un  parfum  semblable  k  oelui  de 
Tencens  le  plus  suave.  J'y  ai  trouv6 
en  outre  desvaquois  a  larges  feuilleset 
cou verts  de  fruits  ^  de  superbes  beUh 
nicasy  toujours  charge  delleurs  et  de 
fruits  avec  des  bonnets  carr^s  a  leurs 
pieds,  ptusieurs  genres  assez  rares 
de  legumineuses ,  des  ^ythrinas  dont 
les  fleurs  grandes  et  d'un  rouge  bla- 
tant forment  des  grappes  du  plus  bd 
eftet,  des  mura- abacas ,  le  caba- 
negroy  quelques  oocotiers,  quelques 
semankas  (past^ue  ou  melon  d'eau} « 
deux  citronniers ,  deux  arbres  de  san- 
dal ,  trois  canneliers  cominuns ,  un 
grand  et  unique  bombax  dont  les  grai- 
nes  sont  enveloppees  d*une  bourre 
soveuse  ^ropre  a  faire  des  oreillers 
tris-^lastiques ,  et  quelques  autres  ai> 
bres  qui  pprtaient  les  traces  de  Tin* 
cendie  que  les  pirates  holoans  ou 
maindanals ,  et  les  Biadjaks-Tzengaris 
allument  sou  vent  sur  ses  rivages, 
Ty  cueillis  quelques  fruits  de  deux 
esp^s  de  pass\flar€s,  Les  arbres 
^taient  converts  de  lianes.  De  hauts 
crinums  croissaient  sur  les  bords  de 
la  mer  qui  y  apporte  souvent  plu- 
sieurs  especes  de  Jucus  et  de  flustres. 

J'y  ai  vu  quelques  chevres  dont  la 
peau  6tait  tacbete  coinine  celle  des  ti* 
gres ,  des  poules ,  un  petit  nombre  de 
cochons  sauvages  etdeux  ou  trois  jolis 
petits  singes  qui  n'6taient  gu^re  plus 
gros  qu'une  erosse  pomine. 

On  recueilie  sur  les  cotes  de  cette 
tie  beaucoup  de  poissons ,  du  tripan « 
du  caret ,  aes  moliiAa  •  tipai  ou  but- 
tres  a  pedes,  et  elles  sont  tres-fertiles 
en  madrepores  et  en  beaux  coquillages. 
Mais  les  ikanredljok  (requins)  mfestent 
ces  parages,  et  j'ai  failli  en  ^tre  la  vio- 
time  moi-mSme,  tandis  que  ie  plou- 

§eais  pour  arracber  un  admiraole  ma- 
r^pore. 

L'tle  Rienzi  compte  peu  d'habitants, 
Les  femnies  y  sont  douces  et  assez 
jolies.  Elles  font  avec  le  sagou  des  es- 
peces de  petits  pains  carr6s  de  6  ou  6 
pouces.  Quelques-unes  y  m^lent  du 
coulis  de  poisson  et  du  jus  de  citron , 
ainsi  qu'on  fait  aux  Moluques.  Les 
bommes  sont  d*un  natural  doux  et  wxt 


pie;  ils  sont  p&;heurs  et  passioDois 
pour  le  tabac  :  on  obtient  neux  pres- 
que  tout  ce  qu^ls  possedent  avec  quel- 
ques feuilles  de  cette  plante.  Lean 
prahos  volent  sur  les  eaux.  Leurs  mai- 
sons  sont  dlev6es  sur  des  pieux  et  le 
toit  est  couvert  de  feuilles  de  ntpptu. 
lis  ontconstruit  quelques  cabanes  dans 
rint^rieur.  Un  des  chefs,  nomm6^fo»> 
lovt^  voulut  Changer  son  noin  avec  le 
mien.  II  frappa  sur  sa  poitrine,  end!- 
sant :  Je  sui$  le  Datou  Rieiizi,  et  en 
frappantsur  la  mienne,  il  dil :  Tu  esie 
Datou  Afoulout.  II  me  fit  present  d'us 
criss  que  je  conserve ,  et  je  lut  donnai 
une  hache  et  une  paire  de  pistoiets. 

Pr^^  de  rile  de  Rienzi ,  et  au  sud  de 
celle  de  Tipounou ,  je  rencontrai  par 
le  6*  28'  lai  nord  et  le  119' 89^ 


est ,  celle  h  laquelle  j'ai  dona6  le  nom 
&ik  du  Tribun. 

La  petite  tie  du  Tribun  renferma 
nne  partie  des  productions  de  la  pit- 
micre,  principolement  des  dammfrs, 
dont  on  emploie  h  Rienzi  la  r^sioe 

Jaundtre  pour  faire  des  torches  ave« 
esouelles  les  Rienziens  dclaireDt  leurs 
p^ues  pendant  la  nuit;  de  plus,  ds 
luabouka  et  quelques  autres  plantes 
Elle   est  bois6e   et   tellement 


qu'on  a  de  la  peine  h  Tapercevoira  la 
mer.  Je  n'ai  pu  savoir  si  elle  6tait  ha- 
bitue. Elle  n'a  €16  menUoonee  ni  d6- 
crite  nulle  part. 

Au  sud -est  de  Tile  du  Tribun  ie 
trouvai  Tile  ^  laquelle  fai  impost  M 
nom  &^Arist(m ,  en  m^moire  du  savant 
Grec  qui  avait  ^t^  mon  mentor  et 
mon  ami  dans  mon  premier  voyage  en 
Orient. 

l.'lle  Ariston ,  que  je  n*ai  abord^ 
qu'un  instant ,  est  situee  au  sud  de 
rile  du  Tribun  par  le  6»  26*  et  qud; 
ques  secondes  latitude  nord « et  1 10*40 
longitude  est.  Elle  ne  m*a  offcrt  que 
des  djongles  ^paisses ,  de  hautes  foo* 
geres ,  de  gros  bambous  et  quelques 
erythrinas.  J'yaper^us  seulenient  trois 
p&heurs  boloans  qui  faisaieut  cuire 
de  magnifiques  casques  pav^s,  queje 
regrettai  beaucoup,  et  aont  ils  man- 
geaient  ranimal.  Ils  avaient  leur  pro- 
vision d*eau  daus  de  grands  bambousj 
ce  qui  me  fit  penser  que  cette  lie  n'avait 
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id  eau,  nf  habitants :  mais je  ne  pols 
pourtant  pas  Passurer.  Elle  n*a  €t6 
mentionnee  nf  d^crite  nuile  part. 

G»  trois  ties  sont  basses  (¥0?.  leur 
position  dans  la  carte  particuliere  de 
ces  trois  ties,  ajout^  a  la  carte  de  la 
Malaisie  par  M.  Tb.  DoTotenay ,  car- 
tographe  distinj^6 }. 

Cest^Rienzi,  dans  la  premise  de  ces 
trois  ttes  inconnues  jusqu*ik  ce  jour , 
oue  Pagteur  avait  mmU  de  placer  la 
iodit^SahfeTine,  dont  11  est  le  fonda- 
teor.  Les  disux  autres  auraient  ^t^  ses 
SMcarsaies.  Gette  utopfe  ^ait  tr^ 
pnticable,  et  plusieurs  de  ses  disciples 
01  Orient  auraient  acoouru  sur  ses 
pas  pour  fonder  la  oolonie  des  So- 

StM  et  prendre  leurs  places  dans 
fmeiUi,  uependant,  il  n  a  jamais  eu 
b  pretention  de  croire  que  Ton  pOt 
entreprendre  de  r^aliser  sa  th^orie  en 
Eorope,  ni  dans  une  grande  soci^t^ 
cJTilis^e,  mais  settlement  chez  un  pea- 

etd  que  les  RIenziens  qui  sont  nans 
ifaoce  de  la  civilisation ,  et  h  pen 
pr^oe  qu*on  appelle  sauvages;  ou 
uns  one  tie  d^rte  qu'on  aurait  peu- 
tted*enfants  des  deux  sexes ,  Aleves  et 
oirig^  oar  quelques  philosophes  pra- 
tiques. Mais  le  nauft'age  de  Tauteur, 
riojustice  et  Tegoisme   de  quelques 


pw 


personnes  ont  ruin^  ses  esp&ances. 

CUI.  GROUPB  DE  TAWI-TAWI. 

Plasieurs  des  tlesdugroupede  Tawi- 
T'aid  ont  des  noms  tellement  ind6cents 
<bns  ia  langue  holoane,  que  nous 
n*oserions  en  donner  la  traduction  en 
iraopis. 

Llle  principale  j^rtele  nom  de  TawU 
Tawi,  La  ville  qui  en  est  le  chef-lieu  a 
un  assez  bon  port.  Les  productions 
de  oe  eroupe  sont ,  ^  peu  de  chose  pr^, 
les  memes  ^e  dens  les  lies  principales 
de  cct  archipd.  Leport  de  Tawi-Tawi 
^celui  qui,  apr^Bevouan,  fait  le  plus 
de  commerce  avec  I'lle  Kalimantan,  et 
prindpalement  avecle  port  de  Varouni. 
£ile  en  importe  du  sagou,  des  cauris, 
da  tripan  et  da  hornet "pinUnt  ou 
cvetn.  Leslies  Tahou  possMentun 

(*)  taiJk  d«  tortile  de  mcr.j 


banc  de  perles.  H  B'y  a  pafl  de  mon- 
naie  r^elle  dans  oet  arcbipel;  on  e'y 
sert  pour  les  comptes,  du  cangan,toife 
de  coton  srossi^re  de  Chine,  et  de  la 
Taleur  de  la  piastre  d*Eapagne.  On  fait 
oussi  usage  du  kousoung,  pidce  de 
nankin  de  quatre  brasses  de  lon^.  La 
mesure  de  la  toile  est  le  korid  diinois. 
L*usage  du  riz  en  balles ,  commemon- 
laaie  courante,  a  faitnattre  la  coutume 
de  mesurer  les  ^ains;  on  appelle  Pan- 
qhing  une  demi-eoquille  de  noix  de 
coco :  huitpanchingsfontun  gantang; 
dix  gantanss,  un  raga^  deux  raps 
font  un  pikle  chinois  (72,173  kilo- 
grammes. ) 

CLXII.   APBRgU  HISTOKIQUB  DES  ILES  HOLO. 

L'histoire  des  ties  Hold  est  tr^s- 
obscure.  Sek>n  la  tradition  dece  peuple, 
Hie  principale  faisait  autrefois  partie 
de  I'empire  de  Kalimantan,  fond^  par 
les  Chinois.  Les  habitants  de  Mainda- 
nao  pr^tendent,  au  contraire^  qu*eile 
leur  ^tait  soumise.  Mous  avons  indi-^ 
qu6  plus  haut  la  descendance  des  brih 
ves  et  redoutables  Holoans,  et  elte 
offre  plus  de  rapports  avec  leurs  pro- 
pres  traditions.  Mon  seulement  ils  ont 
subjup^  toutes  les  ties  decetarchipel, 
mais  lis  ont  M  mattres  d'une  grande 
partie  des  ootes  de  Kalemantan  et  de 
Palawan.  lis  ont  eu  souvent  la  guerre 
avec  les  Espagnols  des  Philippines, et 
assez  g^n^ralement  avecavantiatge.  C»* 
pendant,  en  1746,  les  Espagnolsles 
attaqu^nt  avec  une  flotte  de  30  vais- 
seaux ,  et  s'empar^rent  de  la  grande 
Hold,  qui  leur  fiit  renduephistard; 
et  depuls  ils  ont  conserve  leur  inde- 
pendance. 

CLXin.  AHCHIPEL  DBS  PHIUPPINES. 

tT&ritTIQOB    oilllaALB.    rorOLiTtOK,    KBTIVVa    SV 

BirsiiSss. 

Ce  grand  archipel,  le  plus  conside- 
rable de  la  Malaisie  et  de  toute  TO* 
ceanie,  est  situ6  entre  la  roer  de  Chine, 
Tarchipel  de  Hol6  et  le  grand  Oc^n. 
II  s'^tend  depuis  le  S""  a2^jusqu'au  21* 
de  latitude  septentrionale ,  et  du 
1 H""  85'  jusqu'au  laa""  43'  de  longitude 
Orientale.  La  seule  lie  de  Lou<^on  doit 
ttre  nonun^  Tagale,  et  toutes  lei 
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autres  Biisaytf,  parce  qu'elles  soDt  son  administration,  ou  pour  payer  ses 

habit^  par  les  peuples  de  ce  nom ,  dettes.  Mais  cette  mesure  saie  et  pre- 

issus  des Taagals et des Bissa vas del' He  vovante est  trop souvent eludee. 

Kal^mantan.^ouscompreoaronsdans  Les  releves  ofliciels  du  gouvem- 

les  Philippines  les  lies  Babouyanes  et  nieiit  de  Manila  donnent  TeUt  g  iw- 

les  ties  Bachi ,  entre  Formose'et  Lou-  ral  des  revenus ,  desdepenses ,  duoom* 

90n,  rile  Maindanao,  et  rtlePalavouan  merce  et  de  la  population  des  ties  PU- 

ou  de  la  Paragoua;  inais  nous  nV  join-  lippines ,  en  1827 ,  par  ties,  provinces 

drons  pas  les  iles  Mariannes  et  les  lies  et  communes  ou  paroisses.  On  y  dis- 

Hold,  ainsi  que  Tout  fait  quelques  tingue  les  individus contribuables, na- 

voyageurs.  turels  et  m^tis ,  les  Chinois  cbrttieos 

Get  archipel  contient  plus  de  100  des  deux  sexes;  ceux  qu'on  appelie  if 

ties  (sans  compter  les  Galamianes,  serv^  par  privilege;  les G^libataira, 

les  Goujos  ,   les  Babouyanes  et  les  les  eufants  des  deux  sexes,  naturelsrt 

Bachi  ou  Batanes ,  qui  sont  peu  nom-  metis,  qui  frequentent  les  ^les;  les 

breuses),  et  non  1 ,000,  cotnme  le  di t Gu-  Espagnols  europ^ns ,  les  descendants 

thrie ,  ni  2,000  et  m^me  3,000 ,  comme  d*  Espagnols ,  design^  sous  le  nom  de 

le  disent  quelques  autres  geographes.  Philippms ;  les  m^tis  espagnols,  les 

Les  ties  principales  sont  au  nombre  de  mulStres,  les  sangUffet  ou  Chinois 

18  :  Lou<^n,  Maindanao,  Mindoro,  convertis,  et   les  paiens;  les  noin 

Leyte,Samar,Panay,  BouglasouN^  ygoloies  {*)   oonvertis,  les  Indiens 

gros,  Zebou,  Masbate,  Bonol,  Pala-  ygolotes  paiens,  yUmgotes  dovma- 

vouan  et  Gatandouah^.  gas;  les  noirs  des  roontagnes;  les 

La  superiicie  de  toutes  les  Iles  Phi-  noirs  cimarrones;  les  Indiens  dmar- 

lippines  r^unies  peut  4tre  ^valu^  h  rones  n^hytes;  les  Indiens  paiens 

environ  12,900  heues  carrto,  et  sa  devenus  caroiins,  et  autres  castes  di- 

pK>pulatlon  a  2,532,640  individus  chn^  verses ,  telles  que  les  noirs  alaguetes 

tiens  ou  paiens,  soumis  k  TEspagne,  et  leS  Indiens  apayas,   adanitas  K 

non  compris  les  ^tats  ind^nendants,  adaens,guianas,calasanas,etc,ete.; 

3ui  obeissent  a  des  chefs  idolatres  ou  a  tons  sujets  ou  vassaux  {vtusalloi)  du 

es  princes  musulmansde  Maindanao  et  roi  d'Espagne, 

qui  s'el^vent  environ  a  2  millions  d'ha-  Kous  alfona  seulement  presenter  le 

bitants,  dont  800,000  pour  Ttle  de  total  de  ces  tableaux. 

Maindanao.    Total    pour    Tarcbipel  popniniM. 

4,500,000  ames.  Inaimt  natoreU i,3<|fi.33i 

Le  gouvemeinent  de  ces  ties,  si  belles         M«tis  et  Miigiey«i i  iM3o 

et  si  nombreuses,  possMe  encore  la  cwooi.. ».64» 

m^me  constitution  ^u'^  T^poque  de  la  ^*"*»  **•  ^^"''  ••p*^' y      ^''^- 

conqu^te.  Un  capitaine  g^n^al  en  est  Totd i,53i^4o 

le  cAef  politique  et  militaire.  Ses  fonc^  ^^^  ^      ^^  ^  population  des  tribw 

tions  durcnt  ordmairement  six  ans,  palcnnes  et   mSulmanes  que  nous 

mais  on  le  renouvelle  dans  es  circon-  ^^^^s  cstim^e  nou8-m«me  d'apres  nos 

8  ances  critiques  ouce  pays  s  est  troftv^  observations  particuli^res. 

plusieurs  fois.  ^ 

Les  appointements  du  gouvemeur  importations. 

g^n^ral    sont    de    18,000    piastres  '      ^    .,     .  ,      ,                  ^ 

(97,740  fr.)    par   an,   dont    4,000     JI*'""^'"^!*"  ^,"!?*'!- *; 'J^'  tZZ 

(il  ,720  fr.)  rcstent  d^pos^es  au  tr^r  jyj^      ^  „         ^  in«du»di««.. . .  4oo^ 

royal,  comme  garantie  contre  le  p^-     d.  cwne, « c^. etc ^h*"^ 

culat.  Apr^  que  le  nouveau  gouver-     De*  pom  de  riie  K«iAiuiii«afi i*^ 

neur  est  arriv^  h  Manila ,  son  pr^^-  ibau.unis  da rAnMqva  do  Koid. . . . .•__  '**^ 

cesseur  doit  y  rester  encore  six  mois  Monumt  des  {mportatioM. i>67«^ 

en  simple  particulier,  pour  rendre 

oompte  au  besoin  de  certains  actes  de  (*)  C«t  k  tort  qu*on  ecrit  igomitf* 
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plastrat. 

Aa  Bn^tk  ct  i  Ifl  cdl«  da  Coroowndtl.  7oo,oi>o 

Ala  CIhim,  Ml  piastMs •  4(*o.oo« 

La  BBropa ,  sacre ,  indigo ,  etc.  etc. . .  •  6(#o,aoa 

A  Viromi .  nurchandiics ,  eoTiroa 3o,ooo 

Kb  cEtcims  aatrtt  rxportationa  ea  Am*.  3oo,ooo 

[        Hontaot  liaa  aportatiou s,o3o,oo» 

R^SCMi  A5inJBU 

piaitrea. 

lafarUlMai 1,670,000 

Xipoftadoas a,o3o,ooo 

MoMial  m  tpfculatlons  aanttcUea. . .  3,700^00 

Le  total  des  revenus  de  toutes  especes 
d'impdts  des  ties  PhilippineB  oonsiste 
en: 

Pndatts.  I  D^poQMS  ii  dMoire.  I  Prodnit  neU 
>,;ii,979|  107,700  I    k,894.a6o 

CI.XJV.  SOLTT  CUMAT. 

Une  succession  constante  de  grandes 
dialeurs  et  de  fortes  pluies  fait  que  le 
sol  est  tres-fertile  dans  la  plupart  des 
Philippines.  Les  arbres  sont  pres- 
que  toujouTS  couverts  h  la  fois  de 
won  et  de  fruits.  La  terre  est  tr^- 
fiiTorable  a  la  culture  du  tabac  et  de  la 
caooe  k  socre/mais  elle  ne  produit  ni 
ie  poivre  des  grandes  ties  de  Sounda 
et  de  Kaltoantan.  ni  les  6pioerie8  qui 
footlarichesse  des  Moluques,  ni  plu* 
sieors  esptos  de  fruits  qui  ne  pros* 
perent  point  au  dela  du  10*  parali^le. 

la  plupart  de  ces  ties  sont  6\ty6es 
et  monta^aeuses.  Les  deux  plus  gran- 
des ,  Lou^n  et  Maindanao,  renferment 
plosieors  volcans  en  Eruption;  elles 
Mmt  bien  boisees^  abondamment  ar- 
rosees,  et  ont  un  grand  nombre  de  lacs 
et  d'^tangs  tr^poissonneux ;  mais  les 
mieres  sont  inlest6es  de  crocodiles , 
et  ses  mers,  si  fertiles  en  excellents 
potssons,  sont  sillonn^es  par  de  vo* 
rves  tihurones  (requins);  n^anmoins 
tt  pays  est  une  des  plu$  belles  contr^es 
du  monde.  Le  climat  est  agr^le  de- 
pais  decembre  jusqu'en  mai ;  il  pleut 
presque  constamment  de  mai  en  sep- 
more.  L'epoque  des  moussons  y  est 
sigoalee  par  d'affreux  typhons  oa 
^rombes,  ou  ouragaos. 


CLXV.  TEMPfiTBS  ET  TYPHOKS  (•),  OU 
TROMBES  DE  MEA. 

Les  typhons  n'existent  que  dans 
cette  partie  de  laMalaisie,  et,  ainsi 
qu*en  Chine,  ils  occasionnent  Ics  plus 
grands  ravages ;  mais  ils  puriQent  i  air, 
chassent  les  brouillards  et  les  vapeurs 

Sui  s'^l^vent  des  fordts  et  des  marais 
urant  la  saison  des  |)luie8. 
Je  fus  timoin  de  cet  iinposant  pheno- 
m^ne  dans  la  mer  de  Mindoro,  ou  plutdt 
de  Hold ,  a  Textremit^  m^ridionale  de 
rarchipel  des  Philippines.  Un  violent 
typhon  nous  avait  assaillis  Tavant-veille. 
Les  vents  furieux  avaient  secou^,  tour- 
ment^,  ^branl6  notre  navire ;  les  vagues 
d^ferlaient  sur  lui  en  mugissant,  et 
meoa^aient  deTencloutir.  riotre  grand 
milt  avait  ^t^  brise  la  nuit  par  la  fou- 
dre,  et  une  partie  de  nos  voAes  avaient 
^te  emport^es.  Le  tonnerre  et  les  flots, 
les  vents  et  les  montagnes  voisines, 
et  les  antres  de  la  terre  et  les  ablmes 
de  rOc6an ,  tout  grondait  autour  de 
nous ;  la  nature  ^tait  bouleversee ,  et 
la  plus  sombre  terreur  se  communi- 
quait  jusqu*au  fond  de  nos  ames.  Cent 
coups  de  canon  auraient  €t6  tires  h 
Tavan^  du  navire ,  pendant  ce  bruit 
^pouvantable  et  universel,  ou'on  ne 
les  aurait  pas  entendus  h  Tarriere.  Heu- 
reusement  les  vents  d^aln^  perdl- 
rent  peu  h  peu  leur  fureur;  ils  s  apai- 
s^ent,  et  le  sud-ouest  reprit  son 
empire. 

A  trois  heures  aprte-midi,  nous 
^lons  en  vue  des  lies  de  Maindanao , 
oik  nous  poussait  une  brise  assez  forte. 
Le  vent  s*^teienit  tout  k  coup ,  le  cal- 
me  survint ,  ae  noirs  et  ^pais  nuages 
obscurcirent  subitement  le  del  et  sem- 
blerentannoncer  unenouvelle  terap^te. 
IVous  carguflmes  toutes  les  voiles  qui 
nous  restaient.  Bientdt  nous  aper^d- 

(*)  Ou  taifouQ ,  mot  cfainois  qui  ngniiie 
ouragaii.  II  est  aatez  remaitjiuible  que  le  mot 
mc  Tu^ov  a  la  m^me  ti{piiGcatioii.  Le  tai- 
toun  enleve  cheque  aim^e  environ  3ooo 
roarins  ou  peasagers  appartcnant  au  aeul  port 
de  Kaiigion.  Tu  tu  k  Kangton  et  a  Macao 
d*immeiiies  rava|^  produits  par  det  trombei 
de  terre,  mais  e£s  sont  beaiieoup  plus  rarcs  ^ 
que  f  ur  mcr. 


1 


286 


L^UNIVEKS. 


mfli  trois  iromhei  :  deux  s^^lev^rent 
et  jailllrent  entre  nous  et  la  terre ;  la  troi- 
sienie  parutau  nord-ouest,ala  distance 
d*une  lieue  de  notre  navire.Sonmour 
vement  futen  ligne  courbe,  et  elle  passa 
non  loin  de  notre  arri^re.  Je  jugeai  le 
diam^tre  de  la  base  de  cette  ^ombe 
d'environ  60  jpieds ;  car  la  mer ,  dans 
cet  espace,  etait  fort  agit^e  etjetait 
de  I'ecume  1^  une  grande  hauteur.  Sur 
cette  base,  je  vis  s'^lever  un  grand 
tube^en  forme  de  colonne,  par  oik 
Feau  ou  Tair,  ou  tous  les  deux  h  la 
fois,  s*^lan^ient  en  spirale  au  haut  des 
nuages ,  et  qui  entratnaient  de  force 
un  malheureux  p6trel  (*),  I'oiseau  des 
temp^tes,  montant  et  tournoyant  avec 
lui.  Deux  de  ces  trombes  paraissaient 
stationnaires ;  Tautre  s'avan^ait  vers 
le  navire.  Les  vents ,  soufnant  de  tous 
les  points  du  compas,  dispersaient 
queiques  rayons  du  soleil  qui ,  de  temps 
en  temps,  venaient6clairer  cette  scene 
de  terreur  de  sa  lumiere  iaundtre,  et 
les  nuages  6taient  sou  vent  traverses  par 
des  Eclairs.  Je  profitai  de  cette  lu- 
miere pour  observer  que  ce  tube  se 
formait  de  torrents  d'eau  61ev6s  de  la 
surface  de  la  mer,  et  que  Tair.^tait 
impr^gn^  d*exhalaisons  sulfureuses.  Ce 
qui  me  tit  penser  que  ce  ph^nom6ne  de- 
vait  une  partie  de  son  Anergic  au  fluide 
^lectrique,  et  quMl  en  fallait  chercher 
la  cause  dans  queiques  volcans  sous- 
marins. 

La  trombe  la  ^lus  voisine  servait 
de  point  de  reunion  h  la  mer  et  aux 
nuages;  en  s^approchantdu  navire,  elle 
frappa  durant  une  heure  tout  T^qui- 
page  d'admiratfon  et  de  terreur  ( voy, 
pi,  75).  Notre  position  6tait  tres- 
afarmante ;  notre  navire  vira  de  bord. 
ffMettez  au  sabord  et  chargez  la  caron- 
nade  de  Tavant,  dit  le  capitaine. 
Attention !....  Feu. »  On  tira  centre  la 
colonne  h  une  assez  grande  distance 
ppur  que  notre  navire  ne  fQt  pas  en* 
glouti  par  sa  chute.  Un  Eclair  rapide 
et  sans  explosion  sillonna  les  nuages; 
queiques  ondees  de  pluie  tomberent 
pres  de  nous  :  la  trombe  trembla « 

(*)  Oiseau  aa*oo  rencontre  partoat  ea 
naviguant  sur  les  men  ti^opicalci; 


chancela  et  se  pr^cipita  avec  fmm 
dans  Tablme ,  s^nblable  h  ces  avalaa- 
cbes  qui  roulent  avec  fracas  du  som- 
met  des  Alpes  helv^tiques.  Deuxheu- 
res  apr&s,  le  temps  cessa  d'etre  bni> 
meux;  le  vent  se  uxa  dans  son  andea 
rumb ,  et  le  soleil ,  brtUant  d'une  ciarte 
plus  pure ,  nous  montra  au  loin,  mais 
devant  nous ,  la  grande  lie  de  Main- 
danao^  et  ne  laissa  k  bord  d'autres  tra- 
ces de  son  passage  que  r^tonnement. 

CLXVI.  ADMimSTRATIOir. 

Les  ties  de  cet  archipel  sont  admi- 
nistr^  au  nom  du  roi  d'Espasne, 
par  un  capitaine  g^ndral  (grade  Sm- 
valent  en  Espa^ne  h  celui  demarra^ 
en  France),  un  lieutenant  du  roi  et  tme 
cour  supreme  ou  audience. 

Le  derg^  se  compose  d'un  archer^ 
que,  dequatre^^ques,  et  d*un  grand 
nomibre  de  pr^tres  et  moines  espa* 
^nols,  m^tis  et  indies,  e'est-ii-dire 


L  arm6e  est  deCOOO  hommes  detroo- 
pes  r^li^es,  outre  10,000  honunei 
de  milice.  II  y  a  de  plus  une  flottille 
oompos^  de  60  canonnieres,  formaot 
trois  divisions  oocap^M  assez  infroc- 
tueusement  ^  oontenir  les  Maures.  Cest 
ainsi  que  ies  Espagnols  nomment  les 
musulmans  de  Maindanao,  lesHoloans, 
les  Bia<jyou8,  ies  Varouniens  et  les 
Malais. 

Les  Espagnols  na  possMeot  go^ 
que  les  cdtes  ou  partie  des  elites  des 
lies  Philippiiies ,  une  grande  paitie  des 
ties  LouQon,  Panay,  Galainianes  el 
Zebou;  lenord-est  de  i*tle  Palavouan 
et  queiques  points  sur  leso6te8  septen- 
trionale,  occidentale  et  orientale  de 
Maindanao.  Ces  dif£6rentes  possessions 
sont  diviato  en  37  provinces,  dont  15 
dans  rile  deLou^n,  trois  dansllle 
de  Panay,  trois  dans  cdle  de  MaiDda- 
nao,  quatre  dans  celles  de^egros,  de 
Leyte,  deSamaretdeMindoro.  Cdies 
de  Zebou  et  deBohol  en  forment  une, 
etlesCalamianesuneautre.  Ces  provin- 
ces sont  administr^  par  des  gouver; 
neurs,  O0rregidors  et  alealdes,  qui 
ont  sous  leurs  ordres  des  goberno' 
darcUlos  (petits  gouverneurs  ou  mai- 


oc£anie. 


m)  pris  panni  lea  naturels  Les  Chi- 
nois  sont  administr^s  par  leurs  capi- 
tans,  qui  oot  sons  leurs  ordres  un 
lieutenant.  Les  capitans  sont  res- 
ponsables  des  deiits  de  leurs  compa* 
viotes  devant  Tautorit^  espagoole. 

aXm.  DTDUSTRIE  ET  GOMMERCB. 

L'indastrie  manufkituri^re  des  Phi- 
itppioes  consiste  principalement  dana 
la  rabrication  d*une  grande  quantity  de 
toiks  de  coton ,  de  dianvre ,  de  nipas 
fspece  de  fil  fin  que  Ton  tire  du  bali- 
cier),  et  depignaSy  dont  on  fait  des 
chemises  de  la  plus  grande  finesse; 
de  toiles  a  voiles ,  de  cables  incomip- 
tiUes  tresses  avec  T^corce  du  cabo  ne- 
ffrojes^hce  da  sagoutier,  etde  Fa^aca. 

Cestavec  cette  derniereplantequ*on 
&it  oes  chapeaux  blancs  ou  noirs ,  si 
fins,  si  beaux ,  si  fiexibles  et  si  lagers, 
(jo'oD  paie  de  10  lilOO  francs ,  et  ces 
joiis  cigareros  (^uis  k  cigares)  qui 
imitent  si  bien  ceux  du  Mexique.  II  y 
a  dans  le  yoisinage  de  Manila  des  usi- 
nes  a  fer « des  moulins  a  huile  de  coco, 
et  une  immense  manufacture  de  tabac 
etde  cijrares.  Pres  de  la  lagttna  de 
^ol  existe  un  ^tablissement  agricole , 
Domro^  la  Hala-HcUa^  qui,  chaaue 
jour,  prend  plus  d'importance,  et  qu^on 
doit  aux  soins  dedeux  Fran^ais,  MM.  de 
la  Gironiere.  Ces  messieurs  se  distin- 
SBent  par  la  plus  noble  hospitality. 

Le  commerce  ext^rieur  se  fait  avec 
llnde,  la  Chine,  Batavia ,  les  Molu- 
ftts  et  les  ties  voisines.  L*^tabHs^e- 
>Mi^  des  r^publiques  du  Mexique  et  de 
fAn^joue  du  sud  a  faM  cesser  toute 
^et  oe  relations  entre  ces  pays  et 
KS  Philippines.  Qaelques  pontinos  et 
aotres  navires  appartenant  k  des  £s- 
psgnols,  des  Sangleyes  et  des  m6lis. 
Toot  aux  Mariannes,  aux  ties  Palaos  et 
Carolines ,  k  Hold,  Varouni ,  etc.  Mais 
oe  commerce  est  de  peu  d*importance , 
^  les  BoiKois  sont  des  concurrents 
a^lesquels  il  est  impossible  de  lut- 
ter.  LesChinois^tablis  auxPhilip|)ines 
eox-m^es  emploient  les  fiouguis  de 
Pr^^rence  aux  Espagnols  et  aux  Phi- 
uppins.  Le  commerce  est  en  quelque 
*^rfiluit  k  ua  6tat  d'esdavage  dans 
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les  provinces,  parce  qu*il  est  monopo- 
list par  les  alcaldes,  et  ojelqudois 
par los padres  et los/railesyles pr^tres 
et  les  moines.  Nous  renvoyons  nour 
de  plus  ffrands  details  a  Particle  Cora- 
merce  oe  notre  tableau  gdndral  de 
I'Oc^nle. 

CLXVIII.  msToniB  naturblle. 

^  I^  principales  productions  des  Phi- 
lippines consistent  en  riz,  dont  on 
compte  plusieurs  esptees,  enbl^ ,  mals 
et  autres  grains ;  en  legumes,  tels  qua 
patates ,  choux ,  asperges  et  radis ;  en 
Cannes  h  sucre,  indigo,  coton,  cacao, 
tabac,  saft-an,  noix d*arek ,  b^tel  {bauyo 
en  langue  tagale),  caf6  commun ,  noix- 
muscades  sau  vages ,  cannelle  ordinaire, 
coco,  cassier  et  salsepareille  qu*on 
trouve  ordinaireinent  dans  la  petite  tie 
de  Guimaras,  et  surtout  aux  environs 
de  Zaniboanga;  en  gingembre,  en 
pommes  de  rose  blanche,  qui  ont  le  par- 
rum  de  la  rose,  en  ananas,  oranges  et 
mangues  qui  sont  les  nieilleures  et  les 
plus  grosses  du  nnonde,  et  en  plus  do 
vingt  especes  de  bananes  dont  les  mcil- 
leures  ont  €t€  importees  de  la  Chine,  et 
naturalisees  par  un  missionnaire  fran- 
cais,  M.  de  L^tondal.  On  y  trouve aussi 
aes  fougeres  colossales,  raloes,  le  sa- 
goutier, les  ignames ,  des  plantes  me- 
aicinales,  le  panianguit  qui  fournit 
nne  belle  conleur  bleue  semblable  k- 
Celle  de  Tindigo,  et  le  pohon-assam 
des  Malais  ou  tamarhinde. 

CLXIX.  LB  POHON-ASSAM  DBS   MALAIS  OIT 
L'AABRB  TAMARHim>B. 

Cet  arbre  prfcieux,  que  Us  Asiati- 
rnies  nomment  tamar  hindi  (mots  ara* 
bes  qui  signifient  pdlmier  de  Pinde , 
et  dont  nous  avons  fait  le  mot  tama- 
rin) ,  est  originaire  des  regions  tropica- 
les ,  mais  je  pense  qu'on  pourrait  k  na- 
turaliser  dans  nos  pays  temp^r^s.  Sa 
taille  ^gale  celle  de  nos  plus  grands  chd- 
taigniers ,  et  son  feuillage  elegant  est 
semblable  k  celui  de.racacia.  Le  voya- 
geur  recherche  la  fralcheur  de  Tombre 
epaisse  qu*il  r^pand ,  et  il  trouve  dans 
son  fruit  une  sorte  de  conserve  avec 
laquelle  il  se  procure  en  quelques  in- 
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stants  une  boisson  aussi  agr^able  que 
salutaire.  Cette  puipe  au  besoin  lul 
fournit  un  medicament  tout  pr^par^, 
et  le  plus  efBcace,  peut-^tre,  centre 
la  fatigue  et  la  fievre. 

Le  po/um  assam  appartient  h  cette 
nombreuse  famille  des  le^mineuses 
qui  fournit  ill  une  foule  de  besoins  di- 
vers. 

Le  mot  de  tamarhinde  {tamar  hiruU) 
est  d'origine  arabe,  et  form^  de  deux 
mots,  tamar  hindiy  qui  signifient/>aA  , 
mler  dt  Vlnde,  Ce  n'est  pas  que  cet 
arbre  ait  aucune  ressemblance  avec  le 
palmier;  mais  c*est  que  d'abord  les 
Arabes  n'en  connurent  que  la  pulpe , 
qu'ils  assimilaient  ik  certaines  conser- 
ves faites  r^ellement  avec  le  fruit  du 
dattier. 

•  Le  premier  dcrivain  qui  ait  donn6 
une  description  satisfaisante  du  tama- 
rin ,  est  un  m^decin  portugais ,  Garcia 
de  la  Huerta ,  dont  on  a  des  dialogues 
sur  les  drogues  de  Tlnde ,  imprimes  \ 
Goa ,  capitaie  de  llnde  portugaise ,  en 
1563. 

«  Le  tamarin,  dit  Garcia,  est  un 
tr^srbei  arbre,  comparable  {K)ur  la 
taiile  ^  nos  noyers  et  a  nos  chdtaigniers. 
Son  tronc  estd'un  bois  ferme,  qui  n*est 
ni  spongieux  ni  fongueux ,  comme  le 
8ont  souvent  ceux  des  arbres  de  ce 
pays.  Les  branches  sont  nombreuses , 
garnies  de  feuilles  serr^es,  et  compo- 
st chacune  d'un  grand  nombre  de 
folioies,  qui  sont  disposdes  sym^trique- 
ment  des  deux  cotes  d'une  tige  com- 
mune. Le  fruit  est  une  gousse  un  peu 
arqu^e  et  qui  rappelle  la  figure  aun 
doigt  \  demi  flecni.  L'^orce  en  est 
d'abord  verte;  mais,  ^  Teffet  de  la 
maturity,  elle  se  desseche,  prend  une 
couleur  grisdtre,  et  alors  elie  s'enleve 
ais^ment.  A  Tint^rieur  sont  des  graines 
semblabies ,  pour  la  grandeur,  a  celles 
du  lupin  comestible,  aplaties,  lisses, 
d'un  orun  rougedtre  et  d'une  forme 
qui  n*est  pas  parfaitement  ronde.  Ces 
graines  se  jettent,  et  Ton  ne  fait 
usage  que  de  la  pulpe  au  milieu  de  la- 
queile  elles  sont  plongdes,  pulpe  qui 
est  moilasse,  visqueuse  et  comme 
gluante.  Ce  qui  est  tres-digne  de  re- 
marque,  c*est  que  lorsque  le  firuit  est 


encore  attache  \  la  braodie,  on  voit 
aux  approches  de  la  nuit  des  feuilla 
voisines  s*abaisser  sur  lui  et  le  oou^r 
comme  pour  le  preserver  du  froid, 
iusqu'au  moment  oii  reparattra  le  «► 
leil.  Le  fruit  encore  vert  est  tris- 
acide;  mais  cette  acidite  a  quelqae 
chose  de  suave.  La  pulpe ,  bien  moo- 
dee  et  m^i^e  avec  quantity  suflfisaBte 
de  Sucre,  sert  a  faire  un  sirop  que 
j'em[^oie  de  preference  au  sirop  de  fi- 
naigre  etdans  les  m^mes  occasions : 
cette  pulpe  est  un  purgatif  tres-sdr  et 
tres-QOux,  et  que  les  naturels  en- 
plolent  frequemment,  en  rassodant 
avec  rfauile  de  pignon  de  Tlnd^  Les 
medecius  du  pays  ordonnent,  dansle 
cas  d^eresypeie,  un  cataplasme  fait  aree 
les  feuilles  de  tamarin  broyees. 

«Nous  autres  Europeens  etablis  dau 
rinde,  le  principal  usage  que  nousfu- 
sons  des  fruits  du  tamarin  est  de  la 
employer  pour  relever  le  godt  das  ali- 
ments a  (fefaut  de  vinaigre,  et  nous 
trouvons  qu'ils  leremplaoent  fort  bien. 
On  en  confit  dans  le  sel  pour  les  en* 
pecber  de  se  moisir,  et  dans  oet  etit 
on  les  envoie  en  grande  quantity  daos 
TArabie,  la  Perse,  TAsie  miDeureeC 
le  Portugal.  Lorsqu'ils  ne  doivent  ps 
voyager,  lis  se  censervent  fort  bM 
dans  leur  ecorce ,  et  je  ne  fais  sow 
aucune  preparation  a  ceux  que  je  gatoe 
pour  mon  usage.  » 

Bontius  a  publie  plus  tard  une  00- 
eription  du  tamarin  qui  ne  oontHQt 
rien  de  plus  nouveau. 

Void  la  recette  d'une  lioueurW* 
mentee  que  les  Philippins  et  les  Jauni 
font  et  boivent :  Prenez  trente  crucooflS 
d*eau  de  riviere ,  deux  livres  de  suae 
brun ,  deux  onoes  de  pulpe  de  taintf||Bf 
et  deux  citrons  coupes  par  traow* 
Mettez  le  tout  dans  un  baril  bieo  oeicK, 
bouche  et  teou  vingt-quatre  beores  I 
rombre.  Au  bout  de  ce  temps  on  aun 
une  boisson  fort  agreable  au  SoOt." 
tres-rafralchissante,  boisson  vraiing 
predeuse  dans  les  regions  intcrtfOfJ* 
caJes. 

CLXX.  BOIS  OB  COKSTRUCTION.  DB  TBI- 
TUBS ,  irteBlf ISTERJB  BT  AnBBS* 

Les  forM»  pflSpent  de  bcwff  W* 
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aoQSlnietioa ,  it  Wnture^  ii^MmvU- 
neetautres.  J*3i  vuoonstruirea  Cavite 
m  brick,  le  San-Henumdo,  dcstin^ 
an  roi  d'Eipagne ,  et  enti^rement  oon- 
stniit  des  liois  du  pays,  tels  que  gouyo, 
I  mangatcbdlpoui ,  narra  et  pato-ma- 
ria.  Cetf  graces  au  eapUan  geniral^ 
don  Mariano^  lUca/irt,  que  le  gott- 
venemeat  espagpol  re^t  ce  navire.  U 
me  senit  doux  oe  rendfe  ici  hooMnage 
an  ttfe  eC  k  Fesprit  de  tolerance  qui 
distuguaientoebrave  mar^ai,  aujogr- 
d^lwi  ^reneur  de  la  Havane  etde 
Cooin,  it  Ik  la  bieaveiilaace  duquel  je 
dais  d'avoir  parcouru  Finterieur  des 
des  PhilippiiMSj  oe  ^'aucun  gou- 
Teroeur  avant  loi  n^aVait  permis  h  att- 
ain toager,  a  moins  qu'U  im  (Kkt  em- 
ploy^ aa  service  de  TEf^agne :  mais  la 
aatore  de  cet  ouvrage  oe  me  permet 
pas  de  m'^ndre  autant  que  je  le  dd- 
Hirais. 

Les  bamboos  et  les  feuilles  de  nipa 
iemieDt  les  priucipaux  mat^riaux  des 
naisoDs,  bAties  orainairement  sur  pi- 
lotis,  avec  une  6cfaelle  et  uue  espece 
de  pom  en  bois  qa^on  apDelle  paUuan; 
a  i'exoeptioD  de  celles  des  Europeens 
etde  juelqoes  riches  Chinois ,  ou  Ton 
eaiploie  la  pierre  et  la  brique ,  et  qu^oo 
cBtoore  d  one  galerie  ou  varanda. 
Cepeodaot  la  construction  en  bois  est 
ia  plus  eonvenable  dans  ce  uoys  tour- 
noit^souvent  parlestremblementsde 
terre.Ony  ht)uveledammer  Je  rotan,le 
paietavier,  len&OMcoo  (esf^ece  de  bois  de 
ompMe] .  propre  a  la  teinture ;  le  da- 
riagoa,  arbre  oont  ia  resine  efst  odori- 
mote ;  Teb^oier  noir ;le  lan^ti§,  espece 
f  ^ier  blanc  d'uo  graiD  tres4in  eft  qui 

Kle  poli  et  la  couieur  de  Tivoire; 
^^aranda,  noir,  vein^  et  pesant; 
fe  caoba,  acajou  sauvage;  le  mangat- 
d)^KMn,^e  bois  de  far,  le  man^lier, 
dont  te  bois  dur  eA  propre  aux  pilotis 
^  dont  r6oorce  foumit  le  tan  (c^sca- 
lote);  ploiieurs  bois  jaunes  d*uD  bel 
<ffet,  et  plusieura  esp^s  d^arbres  k 
(^ooMDe ,  k  r^ine  et  a  vernis,  et  d*auttes 
firopres  a  la  inddecioe.  La  plupart  des 
fruns  et  tons  les  legiAnes  de  TEurope^ 
la  poiBiBe  de  terre  exceptee ,  ont  reussi 
aux  Pbilippines,  et  ilfautajouteraux 
productions  pr^deuses  du  sol  de  cet  ar« 

ir  LivrtttiOit.  (OCBAIOB.) 


diipel.  preique  tons  les  arbves  des  lixH 
piques,  comme  lecitronnier,  le  lan^o- 
nier,  Tattter,  et  deplus  lestrycknot 
ignalta,  dont  les  graines  T^neneuses 
contiennentdela  strychnine  etde  Tacide 
igasurique « le  maboulo ,  le  manoungi , 
le  santol,Je  camachiUj  etc 

CLXXJ.    ZOOLOGIB. 

Le  buffle.  le  sanglier,  le  cerf,  de 
chevreuil  et  le  chat  sauvage  errent  dans 
les  forlts,  ou  Ton  trouve  aussi  uhe 
immense  quantity  d*abeilles  sauvages 
qui  donnent  du  miel  et  de  Texcellente 
cire  en  aboodance.  Les  singes  y  sont 
assez  nombreux,  et  j'en  ai  vu  de  grands 
dans  nie  de  MaTndanaoetdanscelte  de 
Samar.  On  y^l^ve  des  moutons,  des 
chevres ,  des  chevaux  et  des  pores. 
Les  insectes  pullulent  aux  Pbiltppines. 
On  y  trouve  plusieurs  reptiles,  teas  que 
kf^thon,  serpent  colossal ;  un  second, 
plus  petit,  appel^  ours  'de  risU^e^  dont 
la  roorsure  est  tres-dangereose;  le  ito- 
nwnpalay^  dont  le  venin  est  promp- 
tement  mortel;  rolopang,rassagoua, 
qui  fait  une  ffuenre  cnielie  h  la  volaille ; 
les  fourmls  blanches,  qui  d^  vorent  quel- 
quefois  dans  une  nuit  un  magasin  en- 
tier,  et  le  l^ard  nomm^chaoon, paree 
que  son  cri  semble  pronoaoer  ce  mot. 

Les  crocodiles  sont  asstz  oommuns 
dans  les  ties  Pbilippines.  lis  sont  pres- 
que  enti^rement  noirs,  avec  un  poti 
tr^peu  fourni ;  iis  n'ont  pas  de  fanou , 
et  parafssent  ^tre  une  variety  du  cro- 
coaile  que  j'ai  nomm^  malaisien  Au 
biporcatus,  Quelaues-uns  ont  SO  pieds 
de  longueur,  et  d^vorentdes  vaches, 
des  chevaux,  des  hommes  et  m^me 
des  pierres.  Mais,  chose  extraordi- 
naire !  ils  n*attaquent  pas  les  builles 
qui ,  en  general ,  k  cause  de  la  cha- 
leur,  passentune  grande  partie  du  jour 
dans  les  lacs  et  les  marais.  Ces  6nor- 
mes  bufDes  s*y  plongent  enti^rement 
et  ne  laissent  hors  de  Teau  qu'une 
partie  de  la  tite ,  surmont^  de  leurs 
erandes  oreilles  et  de  leurs  comes 
terribles.  loHj^ues  de  4  a  5  pieds.  lis 
dotvent  etre  mdigenes  des  ties  Philip- 
pines ,  ou  peut  Ctre  viennent-ils  de  la 
grande  lie  de  Kalemantao,  car  les  Espa- 
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en<ns  paraissent  les  avoir  trouT6sdan!{ 
rarchipel.  lis  servent  h  ragricultiire  et 
h  trainer  des  madriers.  Les  PhUippina 
mansent  leur  chair;  quelquefois  les 
Tagales  et  les  Bissayas  en  font  leur 
monture.  lis  sent  tres-doux ,  lorsqu'iis 
ne  sont  pas  provoques  ou  effray6 ,  et 
6e  laissent  conduire  par  de  jeunes  gar- 
cons  ,  de  m^me  que  dans  Made  et  en 
kgypte ,  ou  j'ai  vu  souvent  des  enfants 
de  7  a  8  ans  traverser  le  Gange  oule  Nil 
sur  un  buflle ,  escort^  avec  docility  par 
20,  40  ou  50  de  ces  foormes  quadru- 
pedes. 

CLXXli.  TAGOt ANS  BT  UAKQOS. 

On  voit  dfflis  cj^  ties  one  esp^  de 
chats  de  la  grandeur  des  lievres ,  et 
de  la  couleur  deftrenards,  auxquels  les 
insulaires  donneat  le  nomde  tagauam. 
lis  ont  des  ailes  oonime  les  chauve- 
iouris,  mais  elles  sopi  couvertes  de 
polls  :  lis  s'en  servent  pour  sauterd'un 
arbrc  h  un  autre  a  la  distance  detr^nte 
a  trente-six  pieds. 

On  rencontre  dans  Tllede  Leyt^  un 
animal  qui  n'cst  pas  moins  singutier, 

'  ei  qui  se  nomine  mango,  Sa  grandeur 
est  celled'une  souris;  ii  a  la  meme 
queue,  mais  sa  t^te  est  deux  fois  plus 

.  grosse  que  son  eorps ,  et  il  a  de  longs 
polls  sur  le  museau. 

CLXXIII.  L'lGOUAI^A. 

L'tgouana  se  trouve  aux  t^hilippines 
eomme  en  Ameriaue.  Sa  figure  ressem- 
ble  beaucoup  a  celle  du  crocodile ;  mais 
il  a  la  ijeau  rouge^tre,  parseinee  de 
taches  jaunes,  la  langue  fendue  en 
.  deux,  les  pieds  ronds  et  doubles  en 
come.  Quoique  ce  reptile  passe  pour 
un  animal  terrestre,  il  traverse  faci le- 
nient les  plus  grandes  rivieres.  Les 
naturels  et  les  Espagnols  mangent  sa 
ciiair,  dont  le  godt  est  assez  semblo- 
ble  au  goOt  de  celle  des  tortues. 

CLXXlV.  chibns-volantS. 

On  y  volt  des  chauvc-sourls  6normes 
cpnnues  sous  le  nom  de  ckiens-volafUs; 
I'en  ai  tu6  quelques-unes  fort  bonnes 
tt  manger.  Leurs  ailes  sont  termin^es 


par  de  graikb  crocheti  qn!  Mt  teN 
vent ,  aiftsi  que  leurs  pat^s,  ^  secnm- 
ponneraveciorceauxarl>re8.  Alorselte 
se  ploient  et ,  saisisaantllV  brnAches 
avec  leurs  crochets  ^  ellerf'envcloppcnt 
ainsi  tout  leur  corps  dans  leors  ailes, 
et  ressembient  a  des  caid>asses.  Leur 
ainguliere  attitude,  leurs  yeiix  n^gesrt 
leurs  oris  raumjcs  et  aigus  en  font  un 
Hre  fort  d^gootant.  Quelque^-unes  de 
ceschauve-sourisontqaatre  piedsdeox 
T)ouces  de  longueur »,  d'une  extr^miti 
de  Fade  a  Taut  re.  Elles  viventde  fruits; 
et  com  me  elles  voy  agent  ert  nombit 
considerable,  elles  causent  aux  fermien 
des  pertes  immenses,  M  d^truiscntea 
une  seule  nuit  larecoltedcloutcune 
ann^.  Elles  plongent  dans  Teau  avec 
beaucoup  d'habtlete,  et  on  en  rencootre 
des  bandes  de  plusieurs  milllers  a  li 
fois. 

CLXXV.  LE  COLO-COLO,  Kte.     * 

On  observe  auxPhiKppines  une  qoan- 
tite  d'olseaux,  parmi  lesquels  ii  fautflis- 
tinguer  le  colo-colo ,  les  toiirterelleset 
le  taisan,  le  tavon ,  esp^e  de  poule  qdi 
pond  dans  le  sable  des  oeuft  fo^t^eche^ 
dj6s ;  le  calao,  qui  chante  reguli^meflt 
h  certaines  heures  comme  lecoq,eth 
salanganc  {/tirufido  esctdenta),  quicon- 
struit  son  nid  precieux  dans  les  grottis, 
et  particullercment  dans  cellesdeslia 

*  Cainmianes.  On  y  trouve  auasi  beaa- 
coup  de  volaille. 

CI.XXVI.  LE  BlUAm  ROUMUAIIO.—  U1W*« 
DES  AN  IM AOX  ET  SCRTOUT  DES  oatkW 

Le  birahi  koumbang  (amaotte 
fleurs)  est  une  espece  de  rottigool 

30'on  trouve  dans  la  grande  lledc  Mam- 
anao.  Get  oiseau,  ainsi  que rhorame,!, 
selon  les  indigenes ,  un  langagc  et  un 
chant.  Et  qu'on  n'en  soit  pas  etonitf , 
Platon  et  Flavins  Jos^ontcruau 
langage  et  k  la  raison  ddpb^es.  Saw 

•  Basile  lui-m^me  ditdans  son  Haniehe 
du  Paradis  terr^tre,  dont  il  feit  »M 
belle  descripti(yi ,  qu'i4  ^tait  peupteoj 
b^tes  qui  s'erUendaieni  enire  eUesd 
qui  parlaierU  sensSmeni.  Le  boa  m- 
pont  de  Nemours  a  chcrche  a  compr©- 
dre  et  k  traduire  la  langue  de  fie*- 
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qoes  anisMax  et  mtvolledbintd^s 
oiseaux ;  et  bien  qu6  ses  opinions 
soient  basard^es,  eUes  doiTenl  du 
moins  fixer  rattention  diir  itne  foulf; 
de  faits  eorieux ;  car  il  est  certain  que 
Ics  aniiiuita,  vivant  eo  soci^  oi 
en  famille,  doivent  avoir  quelques 
moyens  de  s'entendre  et  de  se  cominu* 
ok^ief  leurs  idees. 

Cest,  aekm  cet  observatemr  ftkneux, 
line  erreor  de  croire  due  les  oiseaux 
r^petent  toujours  le  meme  son.  11  as- 
sure que  le  eroaasoment  dea  eorbeau]^ 
Beoomprend  pas  raoins  dcTingt-cinq 
mots  diSerents,  que  voici  i 

era  t  cv* »  cro «  cfon «  croms* 
gntm  ,  ftma ,  fnm»  •  groBM  •  groMOMss. 
era«,  cm,  crae*  crocM»  gronesi. 
CE»Oa  crao,  trtf,  oton*.*  ffoiMiM* 
craoa.  creo»croo«  crc»o»*9flMiDM. 

«  Si  nous  pensons  (ajoute  Dupont) 
qu^aTec  nos  dix  chiffres  arabes,  qui 
sont  dix  lettres,  dix  mots ,  en  les  com- 
binant  deux  h  deux ,  trofs  ^  trots ,  qua- 
tre  k  quatre,  on  forme  les  chiffres  di- 
pkNAfltiqieadefOO,  de100e,de  10,000 
earaeteres,  et  si  on  les  combinait  de 
doq  k  dnq,  on  en  ferait  un  chiffre 
de  190,060  caraot^es,  oa  de  plus 
da  mots  que  n^eii  a  aueune  langue 
ttmnue^on  aura  moins  de  peine  k 
compreodre  que  les  eort>eaux  puis* 
ftnt  BB  communiquer  leUrs  idto. 
LeoFB  ▼m^-dnq  mots  sufflsent  bien 
pour  ^primer  :  Id^  drcUef  gauche ^ 
en  anatU^  haiie ,  pdtwez ^  garde  i 
•otti,  fJUmme  armiyfrtAa^  chaud^ 
parUry  je  faimej  tnai  de  m^e,  un 
fUd^  et  arm  dizaine  d'autres  avis 
qu'ils  oat  k  se  donner  selou  leurs 
Jwsoltts. 

«  Lecbien  n^emploia  quedesvovelles, 
at  ^ekfuefois,  mats  seulement  dans 
ia  eol^e,  lea  deux  oonaonnea g  et  z. 

■  Le  diat  emploie  les  m^mes  voyelles 
qoe  le  cbien « et  de  plus  six  consonnes, 
iBi  n,  g,  r,  V,  f. 

«  Les  araigoto  emploient  deuxToyel- 
lea  et  deox  eonsonnes,  putsqu'eillea 
frononcent  les  mots  ta&  et  tok.  » 

A.  propos  da  «baot  des*  oiseaux  ^ 
Dnpont  continue  aind : 
•    «  Cette  ^nergique  accentuation  du 
tient  k  la  aarabondmee  da 


ranMMr»  lies  elsaiut  m  pawani 
ttouver  eetta  faroe  toofme  dans  leura 
mnaelea,  si  frMes,  que  par  un  exoM 
de  viedont  les  Moments  donnebt  h  leuf 
amour  one  extreme  aideur.  En  parefl 
eas,  il  nesttfUt  pasd*airoer,  il  feul 
ejouter  A  hn  pensee  m^me  oar  lesinto« 
satioos  at  le  rbythme.  G'eat  oe  qui 
£iit  noB  pontes,  et  ce  qui  rend  naa 
oiaeaux  moaiciens. 

«  Le  ooq  parie  la  lannie  deaea  pou^ 
ka,  roais,  de  plusf  il  onante  aa  vall^* 
lance  et  aa  gloire.  Le  chardonneret^ 
la  linotte ,  la  fauvette  cbantent  leura 
amours. 

«  Le  pinson  chante  son  amour  et 
son  ambnr-propre ;  le  serin,  son 
amour  et  son  talent  r^l.  Le  mto 
alouette  cbante  un  hvmne  sur  les  beau- 
ts de  la  nature ,  et  diploic  toute  sa 
vigueur  loraqu'il  fend  les  airs  et  s*6- 
leve  aux  ^eux  de  la  iemelle  qui  Tad- 
mire.  L^hirondelle,  toute  tendresse, 
toute  affection ,  chante  rarement  seule , 
mais  en  duo,  en  trio,  en  quatuor. 
en  sextuor »  en  autant  de  parties  qu'il 
y  a  de  membres  dans  la  (amille  :  sa 
gamma  n*a  que  peu  d'6tendue,etpour« 
tant  ce  petit  concert  est  plein  de  cbar- 
mes. 

«  Le  lesHigliol  a  trois  chansons : 
celle  de  Tamour  suppliant,  d'abord 
langoureuse,  puis  m^l^  d*accenta 
dMmpatience  tres-vHre,  qui  setermine 
par  des  sons  fil^,  respectueux,  qui 
vont  au  coeur.  Bans  cette  chanson , 
la  femeile  fait  la  partie  en  interrom- 
pant  le  couplet  par  des  sons  tr^s-doux« 
auquel  succede  un  otd  timide  et  plein 
d*expression.  £ll(vftiit  alors,  mais... 
lea  oeux  amants  voltigent  de  brancliM 
en  branche;  le  mdle  cnante  avec  ^lat 
tr^peu  de  paroles  rapides,  coupiies, 
euspendues  par  des  poursuites  qu*on 
prendrait  pour  de  la  coldre  :  aimable 
colore!...  c'est  sa  seconde  chanson,  k 
laquelle  la  femeile  r^pond  par  des  mota 
plus  courts  encore  :  anU^  man  cant, 
«—  Eniln  on  travaille  au  nid :  c'estune 
affoire  trop  grande,  on  ne  chante  plus. 
Le  dialogue  continue,  mais  il  n*est 
que  parle ,  et  on  y  distingue  a  peine  la 
aexe  de  ces  interiocuteurs.  C*est  aprdg 
la  ponte  que,  perche  sur  une  jeune 
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hnmki  yMSine  4e  ttlto  ^i  porta  aa 
iamille,  on  peu  au-deasus  d'afle^  bat- 
tant  la  mesure  par  le  petit  mouye- 
ment  qii'ii  unprime  aa  rameaa,  et 
fue^piafois  par  un  Mger  mouvemeDtdea 
ailes ,  il  distrait  saeompagne  dea  soim 
pi^nibies  de  i'iiicubatioD  par  lea  ebar- 
mesd'uoe  harmoiueindicible.  Lea  deux 
couplets  suivantsi^ppeUerootpeut^tre 
les  vers  de  Du  Bartas ,  qui  ass^a  par 
des  oAomatopto  bizarres  de  figurer  le 
chant  de  Talouette;  du  moins  ceux-ef 
rendent  en  partiece  qu*en  muaiaue  on 
appelle  motif:  if  eat  tout  ce  qa'il  ^tait 
possible  de  faire :  » 

•  Don ,  dors ,  dors ,  dors ,  na  donct  amie  , 

Ami* .  •mie. 

Si  Mitt  91  si  cMmt 

Don  en  aimant , 

Don  tn  couvaat, 

Bla  belle  auiie, 

Nos  jniis  enfaala, 
Ko»  )oIia  •  jolit ,  joUs ,  jolia » jslia , 
Si  jolis ,  ti  joUa ,  ai  jolis 
Petits  cnfaau. 

•i  Mon  ainia,  (Vntilmee.) 

Ma  belle  amiet 
A  ramnar, 
A  ramcivr  ib  doiTcat  la  via, 
A  tra  soiui  ila  derront  Ir  jo«r> 
Don ,  don .  don ,  don,  ma  dunce  anue* 
Anpfi^  de  toi  Teille  Tamonr, 

L'amour , 
Anpris  de  toi  Tallte  raaonr.* 

Le  rossignol  cberche  la  solitude* 
Cependant  on  ne  trouve  point  oet 
oiseau  dans  I'iiit^rieur  des  grandee 
for^ts,  ni  surtout  dans  les  montagnes 
couvertes  de  sapins.  Get  oiseau  seden* 
taire  se  tient  dans  les  bosquets  ou  sur 
)a  lisiere  des  bois. 

Un  observateur  s'est  assur^  que  la 
sphere  renipllepar  la  voix  du  rossignol 
n  avail  |)as  moins  d*un  tiers  de  beua 
de  diametre,  lorsque  Fair  ^tait  calme; 
et  Beichstein  est  parvenu  k  rendr^  assez 
exactemeut,  par  les  combinaisons  de 
nos  lettres,  Feffet  produitpar  le  rossi- 
gnol. Bechstein  recommande  de  lea 
sifiQer^  et  d'essaj^er  de  prononcer  en 
sifflant  les  sons  indiau&  par  les  let- 
tres.  Void  la  chanson  ou  rossignol  dans 
la  langue  de  ces  oiseaux.  C^t  vrai* 

*    semblablement  I'original  rossignolien 
dont  Dupont  nous  a  donn£  la  traduc* 

^  ticm  fran^aise. 


Shpctiott  tokoiia, 
Tio .  tio  I  tSo ,  tio , 
KoMMtio » luraoQtiott ,  kooontioa ,  kaaoatioa , 
Tfhoiio,  takoaa,  fakooo,  tilLaua, 
Taiif  tail,  tail*  taii«  tsii,  Uii,  tsii»tM,  tiii,  Im, 
Kouorortioia.  Takooa  pipit^oaiM, 

TkO,1tO,  tf0,l8O,to0,ta0,tM,  tM»ttO,tM,tM,tS«b 

tsinliadiiif  I 
Tsiai  »  toti  n  ai  u  u  M  UN  I 
Tsorre  tsorre  tsorn  tsorrcki ; 
Ttetn,  taata,  isata,  tsatii,  IMtn.  tiatn.  tMtn,lil 
Mo  dlo  dlo  dta  die  dlo  dl«  dlo  dlo 
Kooioo  tnrrrmTitat 
La  Id  la  I7  Iv  1^  U  li  H  It 
Kooio  di(u  I1  lovlyU. 
HaciioargiUMir.  luNM  kowiol 
Jtonio »  kovow  kotumi  kouoni  kooi  kani  k«H  kM 
Uhi.gU.sbi. 
GKoU  vboll  gholl  cboll  gUa  bodwM. 
Koai  koai  horr  ba  dia  dia  ifillhi! 
■ets,  beu.  beU.  heu,  beta ,  bets ,  beta,  hctt.  bitti 
beta,  beta,  beta,  b«tt,  bets,  bclc 
Touarrbo  bostrhol. 
koaia  konia  kooia  kooia  kooia  kooia  koda  koait 
KoiM  kotti  kdoi  in  io  ioioioio  io  hm 
■  Lo  lyle  lolo  didi  io  kouia. 
BifiMl  f«ai  foay  (uai  gaai  goal  giiai  goal  Uaar 

taio  taiopi. 

CLXXVn.  BALATI^  ETSAKCSOES. 

NuUe  part  le  poisson  ne  le  trooii 
en  plus  graode  profusion  qac<'*"'J]£ 
chipel  des  Philippines,  et  il  y  aboadi 
aoit  dans  la  roer,  aoit  dans  les  rivieres. 
Parnii  les  poiasons  d'eau  do«oe>iep)iis 
delicatestla  carpe;  parmi  eeuxdeai 
aal^,  le  phis  recherche  est  uneeaptode 
pomfretf  et  le  phis  singulierest  lejKier 
mujer  ou  douyoung,  que  nous  aroBi 
decrit  au  cbapitre  C^l^.  Le^|^2 
que  les  Espagools  et  les  metis  a|)peila» 
baiaUf  V  est  aseez  commun,  sorlon 
dans  les  ties  Bissayes.  Je  I'ai  vu  reaiw 
lir  principalemententreles  petitesiKi 

de  la  silanga  de  Ilo-Ilo.  Lei  Cl»no» 
en  sont  tres-friands;  les  EaropeeM* 
mangent  plus  rarenMUit  Les  balatei 
sont  tr^-groa,  sees,  et  route :<»" 
prendrait  pour  de  croa  bouts  de  boudio; 
on  les  m€le  avec  de  la  volaille  et  <^ 
l^mes,  et  alora  ila  ont  k  godt<ltf 
pieds  de  cochon.  _^ 

J'ai  vu  a  Lou^n  et  k  Pang  oj 
espto  de  sangsue  a  qui  Tair  mm 
des  foug^es  oolossales  semblait  sat 
fire.  Elle  itait  plus  petite  que  la  sang- 
sue officinale,  large,  d'un  bruajas* 
nAtre,  marqu^  vers  la  p^ie  «' 
p^rieure  de  trespetites tacbes Bon«i 
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el  siHomn^e  d*one  grande  raie  noire 
le  kmg  da  dos.  Cette  sangsue  s*aitlache 
au  oorpe  des  homines,  mais  sa  mor- 
sure  ne  produit  que  de  fort  petites 
eocfaviiioses«  Elle  m*a  paru  enti^re- 
ment  seniblable  h   celles  que  f  arais 
▼Qes  dans  Hie  de  Geylan,   et  dont 
f  avaos  M  tourment^  en  allant  de  Rat- 
Dapoara  an  pic  d*Adam.   Je  la  crois 
preftobie  h  Tespto  que  jTai  tu  em- 
ployer SI  fri^quemment  en  Trance ,  en 
Alletaufgne ,  en  Italic  et  en  Angleterre. 

GLXXVIIl.  HIKES  D'OR,  D'ABGEirr.  DBFEE, 
DB  MERCURE ,  DB^Ilf  ABRB ,  src.        , 

Les  ties  Philippines  possMent  des 
mines  d*ot :  celles  de  Maboulao  et  de 
Faracole  dans  nie  dfe  Lou^n,  et  de 
Cagayan  dans  Maindanao ,  sont  les  plus 
connues;  mais  on  ne  les  exploite  pas : 
on  se  contente  d*en  ramasser  quelques 
morceanx  et  d'obtenir  la  poudre  d*or 
par  le  lavage.  Elles  renferraent  aussi 
des  mines  d*argent,  de  fer ,  de  cuivre, 
de  plomfo,  de  soufre  et  de  mercure, 
ainsi  que  des  carri^res  de  marbre,  de 
talc ,  de  pierre  meuliere  et  de  salp^tre. 
n  est  menie  probable  que  le  canton  de 
]losdtx)6o  possMe  des  mines  de  plati- 
ne.  J'al  trouv6  de  plus  dans  Hie  Main- 
danao des  moroeaux  de  cinabre  ou 
mercore  sulfure.  Quelques-unes  de 
ces  ties  contiennent  dans  rint6rieur 
des  pierres  prto*euses,  et,  sur  les  cdtes, 
du  oorail,  des  huttres  h  perles,  de  la 
nacre,  des  ooquillages  de  la  plus  grande 
beaote  ,  et  des  cauris,  appel^  par  les 
l^Kignols  sigouez^  petits  coquilla^es 
qui  serrent  de  monnaies  sur  la  cote 
d'Afiriqne ,  de  Flnde ,  etc. 

CLXXIX.  TOPOGRAPHIB. 

Koos  aliens  d^rire  successivement 

les  differentes  lies  comj>osant  Tarchi- 

pd  des  Philippines ,  ainsi  one  les  prin- 

dpales  villes  et  les  lieux  les  plus  re- 

I   marquables. 

Au  nord  de  Tarchipel  se  pr^nte  d*a» 

bord  Loucon ,  la  plus  considerable  de 

ces  ties,  bile  fut  ainsi  nommee  par  les 

tainqueurs  du,  root  tagale  lousong^  k 

de  la  quantite  de  pilons  places  ^ 


la  porte  de  claque  ease ,  et  qui  ser- 
vaient  et  serrent  encore  k  msser  le 
riz.  Le  mot  louaenoj  dans  la  hingoe 
tagale,  signiOe  en  enet  un  pilon.  Cette 
srande  tie  est  couverte  de  moots ,  de 
ror^,  de  sa?anes,.de  lacs,  de  vol- 
cans ,  de  flenves ,  de  jardins  et  de  ri- 
vieres, et  pr^nte  les  sites  les  plus 
romantiques  (voy.  jd/.  73).  Les  bamta^ 
tions  des  indigenes  sont  simples,  mais 
sufifisantes  h  leurs  besoins  (voy.  pL  78). 
Les  bourgades  sont  rares  et  pauvres , 
mais  on  y  voit  des  ^glises  et  des  con- 
vents somptueux ,  et  m^rae  de  jolies 
chapelles  rustiques,  parmi  lesquelles 
Je  citerai  ceHe  de  Bacor,  village  ( voy. 
p/.  78).  Lapartiemeridionalede  rtle 
Loudon  est  a'une  forme  tn^-irr^^- 
Here.  , 

Au  sud-est  de  Tardiipel  des  Phih'p- 

Sines  se  d^veloppe  la  vaste  presqu'fle 
e  Camarines ,  qui ,  ainsi  que  le  reste 
de  Hie ,  est  couverte  de  hautes  mon- 
tagnes,  d'ou  descendent  les  rivieres  et 
les  nombreux  torrents  qui  fertilisent 
les  plaines  situ^cs  h  leur  pied.  La  plus 
importante  d'entre  ces  rivieres  est  la 
Cagayana  ou  Tagayo,  doht  Tembou- 
chure  se  trouve  vis-^-vis  des  ties  Ba- 
bouyanes.  Apres  la  Cagayana  vfeiinent 
TAna  et  la  Passig.  Cette  dernlere  sert 
d*6coulement  a  la  laguna  de  Vay,  grand 
lac  qui  s'etend  a  Test  de  ManiS ,  et 
qui  se  d^hnrge  dans  legolfe  de  Cavite, 
apres  Tavoir  traverse. 

CLXXX.  PftOVlNCKS  OU  ALCALDIES  T>ES 
PETTPLES  TAGALES  ET  AUTRES  DE  L'lLB 
LOU<»N. 

Tomxw 

Ces  alcaldies  sont  au  nombrede  15. 
La  province  dans  laquelle  est  situ^ 
la  capitale  est  celle  de  Tondo,  qui 
comprend  ^pueblos  ou  communes. 
On  y  cultive  de  lacanne  k  socreetdu 
mais.  A  Tondo,  les  habitants  sont 
pour  la  pliipart  pificheurs.  Tambdbon  a 
des  salines  et  des  fabriques  de  toiles. 
La  province  de  Boulacan  et  toutes  les 
autres  de  Ttle  Loucon  sont  peuph^es  de 
Taj^ales,  saufl'alcaldie  d'llocos,  rHIfs 
de  Pampanga,  Zambales,  Pangassitinn, 
Cagayan,  Camarines  et  Alvay.  Les 
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poisMtnt  iiB  alpliabet  particu« 
lier.  L«ttr  litt^rature  consiste  en  quel- 
ques  chanto  «t  poemes  historiques ,  e( 
en  traductions  de  quelques  petits  ou« 
vragei  espagnoU  ae  religion  et  de 
theatre.  La  partie  independante  de 
Loufon  est  ooeup^  par  ditferentes  pen* 
plades  r^es  par  divers  chefs.  Nous  en 
parleronsdans  les  chapitres  suivants. 

CLXXXI.  BOUI^CAN. 

Boulacan  i  chef-lieu  de  cette  alcal- 
die,  est  situee  au  nord  de  Manila.  Son 
ciimat  est  pJus  salubre  que  celui  de  la 
capitate.  Sesenvironsproduisentbeau* 
ooup  de  riz,  dusucre,  de  cocos  et  ie 
bona  fruits.  Sur  les  bords  de  Rio  de 
Otdnzooy  on  r^colte  4  a  500  quintaux 
d'lndii^Of  et  les  jardins  de  la  province 
foumissent  le  meilleur  cacao  des  Phi- 
lippines. On  avait  fait,  en  1795  et  96, 
une  grande  plantation  de  caf(6  :  le  ca- 
fier  r^ussit  tr^-bien  dans  cette  con* 
tr^ ;  mais  les  habitants,  mal  disposes 
pour  les  cultures  uouvelles,  ont  Iaiss4 
p^rlr  la  plantation,  et  la  recolte  est 
aujourd'hui  mediocre.  Les  bois  des 
montagnes  donnent  diverses  gomme^ 
et  r^ines ,  et  de  la  bonne  cire  qui  est 
unobjet  important  de  commerce.  Dans 
les  eavernes  des  m6mes  montagnes, 
les  naturels  vont  cliercher  les  nids 
d'oiseauz  qui  sont  recherchesen  Chine 
conime  ua  des  mets  les  plus  delicats. 
Les  sauvages  qui  errent  dans  les  bois , 
sans  demeures  et  sans  v^tements, 
in^nent  une  vie  miserable  qui  ne  d6- 

Sasse  {^uere  40  ans.  lis  sont  converts 
e  plaies.  Le  fer  ee  trouve  dans  cette 
province  presqu*^  fleur  de  terre;  on 
y  ramasse  de  petits  moroeoux  de  cui* 
vre  natif ,  et  on  lave  les  sables  dee 
torrents  pour  en  detacher  les  paillettes 
d*or;  mau,  iusqu'ii  present,  on  n*y  a 
pas  encore  oecouvert  de  mines  de  ces 
m^ux. 

CLZXXn.MAKIU,  CinTAUE. 

C'est  sur  la  c6te  occidentale  de  Hie 
que  s*61^ve  Manila,  capitale  des  posses- 
sions espagnoles  dans  la  Malaisie ,  et 
la  ville  la  pius  peuplee  de  cette  partie 


du  monde.  Sa  population,  y  comprii 
Ic  pcwian  ou  march^,  le  faubourg  do 
Binondo  et  les  autres  faubourgs ,  s*^ 
leve  hi  150,000  ames,  tandis  que  celle 
de  Batavia  n*est  que  de  60,000. 

Manila  est  situee  sous  le  {4"3S'  de 
latitude  sq)tentrionale ,  et  a  1  I8*38'de 
longitude  orientale  (meridien  de  Paris). 
£lle  a  ^t^fondee,  au  XVr^iecle,  sur 
une  langue  de  terre  entre  la  mer  et 
Temboudiure  de  la  Passig^  belle  ri- 
viere qui  arrose  et  fertilise  uneplaioe 
charmante  (voy.  pi,  69).  Ses  maisoos 
sont  assez  bien  b&ties  et  entour6es 
d*une  varanda^  ou  galerie  fermeede 
c&^ssis en  ecaille  de  nacre,  commefeD 
ai  vu  li  Goa,  h  Macao  et  ailleurs. 
Les  rues  principales  sent  tres-bieo 
pav^s.  £lle  est  passablemcnt  for- 
tiO^.  Un  beau  pont,  muni  d'un  fortin 
et  restaur^  en  IS  14,  unit  Manila 
aux  faubourgs,  qui  presentent,aiosi 
que  la  viile^  plusieurs  aspects  pitto- 
resques  (voy.  pi.  70  et  71).  Sur  la 
grande  place  publique,  ondoitrenvu" 
quer  la  cathi^arale,  le  |)alais  du  ^- 
verneur,  avec  les  bureaux ,  les  trlbu- 
naux  et  les  maisons  consistoriales, 
Fancieu  college  des  jesuites,  debelltt 
^glises  etdevastescouvents.  Manila  est 
le  si^e  d'un  archev^cjue.  Uinstnic- 
tion  y  est  entierement  hvree  au  der^e, 
et  particulierement  aux  moines.  Lo- 
niversite  et  le  coU^^e  Saint-Thomas 
dependent  des  domimcaios,  Qui  poss^ 
dent  ^galeraent  le  college  de  Saint- 
Jean  de  Latran ,  ou  Tou  el^ve  les  uls 
des  principaux  tndieus  et  metis,  a  qui 
on  ne  nermetpas  de  se  m^IerMajeor 
nesse  de  race  pure;  car  il  y  a  une  no- 
blesse de  la  peau  k  Manila.  Oncompte 
aussi  des  ^oles  sp<§ciale8  pour  les  filltf 
deces  deux  peuples.  llye^isteun  thea- 
tre assez  mesqum:  c'esl  une  especede 
vaste  grange  couverteenchaume.  Mas 
IVlanila  n'en  est  pas  moins  une  viDedf 
luxe ;  dans  aucune  autre  residence  d( 
la  Malaisie  je  n'ai  vu  autantdevoitu- 
res  [birloches)  h  trois  ou  quatrc  d*- 
vaux.  Valatneda  est  uoe  jolie  prom^ 
pade  liors  des  murs. 

Une  des  provinces  Ics  plus  remtf- 


OQliCANIE* 


394 


quable\estliiPatn|Mini;a,  iootlcslia-- 
bitants  soiK  particuuexvineiit  fideles 
et  honn^tes ,  quoiqu'ils  soient  Join  d* 
yivre de maniim a  rappeler fdged'or,' 
ainsi  <pe  Ta  avanc^  legereineDt  Maftte- 
Bnin. 

Dana  lea  haiites  montaguaa  de  Ja 

proTince  <le  Pampanga ,  on  observe  ie 

cmUre  d^tin  anden  volcaii  dont  les 

^niptioiM  n'ont  pas  laiss^  daaouvenirt 

daoa  Phfstoire.   Plmienra  peupiadea 

d\4etas,   ditferents  de  langage  atde 

moean^  habitent  lea  regions  montueu- 

sfs.  On  y  rencontre  nne  classe  parti* 

caliere ,  celle  des  Baianet,  qui  pro* 

Yient  (Tindividofir  que  leurg  vices  ou 

drifts  ont  fait  fuir  la  soci^^  dw  Ru* 

fl^ieens.  Ces  Balanes  vtvent  de  piU 

iage;   personne  n'ose  lea  poursuivro 

d»i$  leurs  repaires.  lis  habitent  sur- 

tout  les  bords  et  lea  affluents  du  Rio* 

Oifco.    On  exporte  de  la  Pampanga 

do  Sucre ,  des  mangiies  et  autres  rruits. 

L'espece  de  palmier  appel^  frotcri  donne 

one  aorte  de  pain ,  une  boisson  nom- 

mfe  tcmbay  du  vin  et  du  vioaigre, 

du  miel  et  du  sucre  :  ces  palmiers  uti* 

les  abondent  sur  les  bords  da  /tio- 

CJUto,  jusqu*aupied  du  montArayat, 

oA  on    recueffle  des   paillettes  a*or. 

Enfln ,   d*apr^  la  stainstique  irabliea 

a  Manila  en  1827,  la  fabrique  dfe  tabac 

k  Couviasadonn^,  depuisi8t5  a  1619, 

MOO  arrobes  de  tabac.  Le  chef-lieu  de 

h  province  est  Becolor. 

CtXXXlV.   PANOASSlNAff* 

Dans  la  provinee  de  Pangassinan, 
la  pkipart  des  torrents  eharrient  des 
paiiteties  d*or ,  et  les  Indiens  igoloies 
esiploitent  une  mined^or  dont  le  m6tal 
a*est  pas  de  bon  atol.  II  y  a  aussi  une 
nine  de  cnivre  aurif^re.  On  y  trouve 
des  bots  precieux,  tela  que  le  narroy 
bois  rouge  d'une  grande  dimension 
et  assez  semblable  h  Tacajou ,  le  man' 
aatchapoUl  et  plusieurs  bois  blancs 
oont  on  fait  des  avirons  et  des  dou* 
ves  de  barriques.  Du  sue  d*une  liane 
gigantesque,  nomm^e  gogo,  on  fait 
un  savon  qui  saffit  aux  besoins  des 
menages.  Les  Indtens  ou  naturels  do 
Pingassinan  sont   industrieux  et  ac- 


tifs;  iUfont  le  commerce,  et  on  lea 
appeile  les  CbinoLs  des  Philippines.  On 
conatruit  dans  le  Pa^assinan  de  bons. 
navires,  et  on  s^y  livre  au  cabotage. 
Xingayea  est  le  chef-lieu  de  la  province. 

CLXXXV.  ILOCOS. 

Ilooas,  autre  province,  que  Ton  di* 
vise  en  district  du  nord  et  district 
du  sud,  renferme  aussi  des  Indiena 

3'}oiotes  (noira)  qui  se  nourrisseni 
e  chiens,  de  chats  et  d'autres  ani- 
maux,  quand  iis  maneuent  de'  ria 
et  de  I^umes,  On  distingue  en* 
core  les  Indiens  ndgritos  et  les  In- 
diens Unguianes  y  qui ,  selon  la  tradi* 
tion,  sont  d'origine  chinoise;  -oea 
deux  tribus  sont  tres-industrieuaes ,  et 
ont  des  juges  qu'ils  renouvellent  an- 
BtteUement  par  voie  d*election.  Un  mur 
ou  reinpart  les  protege  contre  les  in- 
cursions des  I^dlotes.  M.  le  colonel 
don  /Ide/onso  de  dragon  di  t  qu'i  Is  sont 
trop  Chinois  pour  que  leur  conversion 
soit  fadle.  lis  sont  tr^differents  dea 
negritos  aiaguites ,  ennemis  jurte  du 
travail ,  a  moins  qu'il  ne  leur  procure 
du  riz  et  du  tabac,  qu'ils  aimtnt  par- 
dessus  tout. 

L'alcaldie  d*Yioco8  est  la  meilleure 
des  Philippines,  car  ellecompteplus  da 
835,000  ames,  en  y  oomprenaot  13,000 
Tanguyanes,  peuplade  qui  jouit  de 
ion  ind^pendanoe  politique,  moyen* 
nant  un  l^er  tribut  qu*elle  paie  k 
P£spagne.   L*alaildie  de  Valangas  a 

Kur  cnef-lieu  Valangas;  oelie  de  la 
igouna,  Passanhas. 

CLXXXVl.  ZAHB AL^ ,  CAG ATAH ,  GAMABIR BS 
BT  ALVAT. 

Cest  dana  la  province  de  Zarabalte 
que  se  trouve  I'exceUent  port  de  Sinh 
oic^  abrite  contre  toutes  les  moossons, 
ou  il  existe  plus  delO  anses,  et  oil  Ton 
mouille  par  dix  brasses  d'eau  contre 
le  rivage  m^me. 

La  derni^re  province  au  nord  da 
Loucon  est  oelle  de  Cagayan,  qui  noui^ 
vit  les  hommes  les  plus'  beaux  et  let 
plus  forts  des  Philippines,  coimne  Bou* 
Mean  iea  ftnuoea  les  phia  ballaa  d^ 
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Lou^.  Quand  lesCagayans  voyagent, 
lis  portent  Tare  et  les  flMies,  et  se 
coinent  du  salacoty  espto  d«  cha- 
peau  chinoia,  au-dessusduqud  les  plus 
riches  placent  un  morceau  d'or  ( vov. 
pL  77).  Liconest  le  chd'-lieu  deoetie 
province. 

Jja  presqu*tle  de  Camarines  est  divi* 
8^  en  deux  provinces ,  Camarines  et 
Alvay,  c^l^bre  par  son  volcan.  Aussi 
nulle  province  n>st  aussi  sujette  aux 
tremblements  de  terre.  Naga  est  le  chef- 
lieu  de  la  premiere.  Nueva  Cacerte  est 
une  ville  episcopate.  Alvay  est  le  chef- 
lieu  de  cette  alcaldie.  L'lle  Catandoua- 
nes  en  depend. 

CLXXXVlf.  VfLLBS  ET  UBUX  KEMAftQUABLBS 
DES  QUmZB  ALCALDIBS  PE^CtoSNTES. 

Pamni  les  villes  et  lieux  les  plus  re- 
marquaUes  des  provinces  dece^roupe, 
se  trouve  Cavite,  k  quelaues  heuesde 
Manila  et  de  sonbeaugone,surla  cdte 
sud.  Cavity  sertde  port  k  Manila  pen- 
dant six  mois  de  I'ann^  et  est  le  cW- 
lieu  d*une  alcaldie .  G*est  aussi  le  si^e 
de  la  marine  militaire :  son  vaste  arse- 
nal possMeplusieurs  chantiers  de  con- 
structions dignes  d'etre  remarqu^; 
mats  la  ville  est  un  amas  de  maisons 
mal  construttes,  s6parto  entre  elles 
par  des  rues  ^troites  et  sales,  conte- 
nant  une  miserable  population  d>nvi- 
ron  6000  habitants.  Parmi  les  autres 
endroits ,  nous  citerons  TayabeUy  sur 
la  mer  de  Mindoro,  chef-lieu  de  la 
province  de  oe  nom,  et  ou  mouiila 
plusieurs  fois  le  fameux  Gallon  d'Aca- 
poulco;  elle  renferme  13,000  habi- 
tants. Viennent  ensuite  la  cahecera 
de  naan,  r^idence  de  T^v^ue  et 
de  Falcalde  de  la  province  d'llocos ,  et 
qui  se  distingue  par  une  chauss^  ad- 
mirablement  entretenue ;  Pavay,  hours 
de  18,000  habitants ,  et  BataqiS.  qui 
en  renferme  34,000,  Ylagan^  chel-lieu 
de  Falcaldie  de  Cagayan  avec  Nueva 
Segovia^  si^e  Episcopal ;  Faiert^  chef- 
lieu  de  cellede  Nueoa  Ec^a.  11  existe 
en  outre  un  grand  nombre  de  villages 
oonsid^rables,  mais  qui  D'offrent  au 
reste  rien  d^int^ressant ,  si  ce  n'est  un 
grand  nombre  d'^ises  et  de  duipeUes 


mstiques,  dont  ceBe  de  Baoor  est  le- 
marquaUe  par  la  beauts  du  site  (voy. 
/rf,  78 ). 

Les  enfonts  de  ce  groupe  et  gM- 
ralement  oeux  de  Tarchipel  vont  taut 
nus  lusqu'a  T^  de  10  a  12  ans.  Pago, 
a  oe  sujet,  tteoigne  sa  smprise  deoe 
que ,  dans  un  pays  chaud,  on  ait  ortte 
n^ligence  pouriesBlles,  dont  les  che- 
misettes ne  desoendent  que  juaqu'as 
nombril ,  et  rnoonte  Taneodote  nil- 
vante : 

«  Un  ioarque  jemeproirenaisdaog 
un  hois  a  une  iieue  de  Manila,  leba- 
sard  me  fit  approcher  d*ane  maiiOD 
devant  laquelle  je  trouvai  une  Indienne 
d'environ  10  ji  1 1  ans,  assise  aa  grand 
soleil;  elle  ^tait  oue  et  accroupie, 
ayant  sa  chemise  pliee  auprte  d*eile; 
des  qu'elle  me  vit ,  elle  se  levaproon- 
tement,  et  la  remit;  quoiqu'elle  Beut 
pas  v^tue  d^oemment,  elle  crpyaiC 
etre  bien  mise,  parce  qu*elle  avait  la 
^ules  oouvertes;  elle  n*6tait  plus 
embarran^  de  p^rattre  devaot  moi.* 
(Voyage  autour  du  monde  et  vers  ks 
deux  p6les,  t.  I*'). 

rai  eu  ToccasJon  de  faire  la  mto 
observation  que  Fag^,  noo  sealeoKDt 
aux  Philippines,  mais  encore  daas  b 
plupart  des  oontrto  de  rOoeanie  aiosi 
qu*ien  l^gjrpte. 

Les  vcHcans  sont  au  nombre  des 

Sh^nomenes  des  Philippines;  cdui 
*  Alvay,  qui  a  donn^  son  nom  a  U 
province  d' Alvay,  situ<^  au  sod  de 
ceile  de  Camarines,  est  un  cdne&K 
pr^  de  Vembocadura  de  San  BerMr- 
dmo  :  on  Tapoi^it  des  deux  WKn, 
11  vomit  presque  continuellemeDt  des 

flammes ,  et  Mut  servir  dephare  m 
navigateurs-CeluideTaal,  iinuitlieoes 

deManila  en  lignedireGte,estdaosun  , 
lac  d'ean  douce,  quoique  saomatre  | 
(voy.  pi.  74).  En  1754,  les  oommotioDS 
qui  pr^o6ddrent  son  eruption  d^isi* 
rent  la  ville  de  Taal  et  autres  iieox* 
11  a  13  lieues  de  drconf6renoe ,  et  &t 
navigable  pour  les  petits  bateaux.  Js., 
m'y  suis  baign^  au  pied  du  volcao-  u 
y  a  encore  dans  Tile  Lou^n  Ic  votoa 
d^Arringuay,  dans  le  territoire  des 
IgoiTOtes,  provinoa  dllpcos. 
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Paitni  \m  cariosit^s  natordleB  da 
fproBpe  tagale,  nous  nonimerons  la 
groitedeSan  Matheo.  Ce&t  uneexeava- 
tioDde  pris  de  lOOOpas  deprofoodeur, 
sor  uoe  haateur  tro^variabte.  Le  sol 
estderocetdeterre,  coup^  de  temps 
^  autre  piur  de  grandes  mares  d'eau , 
dans  leR|ttdles  fl  faut  entrer  jusqu'i 
la  eontore.  Mais ,  sauf  cpelques  acci- 
dents inteiiears  et  les  petrifications  peu 
Bombrevises  qu'on  trouve  dans  ces  sou* 
terrains ,  cette  grotte  est  bien  au-des- 
soos  de  sa  imputation.  L«8  indigenes 
n'osent  y  descendre,  lis  la  croientha* 
bit^  par  de  mauvais  esprits,  et  lis 
Bi^tendent  qu'elle  communique  avec 
hClilDe.  Pauvres  gensl... 

^-  CLXXXIX.  LAGUHA  DB  VAT. 

^  La  iagima  de  f^ay  est  un  magni* 
fique  lac  int^eur  a*enviroD  trente 
fieues  de  circonf6rence.  Ce  lac  paratt 
avoir  des  communications  avec  les 
Tokains  qui  Tenvironnent.  Des  myria* 
des  de  grosses  barques  et  de  canots 
aniiii«nt  ses  anses  et  ses  d^barcad^res. 
DesviflBges  aux  belles  ^lises,  dejolies 
eases  bdties  sur  la  gr^ve,  des  cdtes 
abruptes  et  des  terres  fertiles  en  ren* 
dent  Taspeet  inflniment  pittoresque. 
Cest  presque  au  fond  de  la  laataia 
aa*est  situto  la  Hala-Hala,  ^tabiisse- 
meat  de  MM.  de  la  Gironi^re ,  pr^ 
du  Tilla&e  de  ce  nam ,  et  dont  nous 
anma  d^a  parl^. 

CXC   BAHfS  HATmBLS  OU  VOtk  FATT  CUIRS 

^KSOKUFS. 

Au-delli  de  Santa'Cruz ,  dans  une 
gorge  charmante ,  est  le  petit  village  de 
Am  Bagnoi^  c^I^re  par  ses  bains  d*eao 
min^nile.  Ce  village  est  bdti  ^  c6t6 
d^nne  montagne  volcanique,  et  la 
source  qui  en  sort  est  bouillante.  Son- 
nerat  assure  y  avoir  vu  des  poissons 
vivants;  oela  est  strange,  caraucune 
^ante  n*y  v^^,et  un  oeuf  y  durcit  oi 
tiois  OU  ouatre  minutes.  Ces  eaux 
rappdleat  la  mer  Morte ,  et  elles  soat 
cncaces  contrc  les  maladies  de  la  peaa« 


.     €Ua.llA]|ritaBnBFtBrMBLISlAIIIS 

A  MAKIUL 

A  propos  de  bains,  }*ai  M  ttooio 
d'une  maniere  nouvell^  et  tout  k  fait 
natriarcale  de  prendre  les  bains  dans 
Hs  bonnes  maisons  de  Manila.  Les 
hommes  et  les  femmes ,  cbacun  d*un 
o5t6  oppose,  se  baignent  a  demi  vltus 
dans  une  esp^ce  de  grande  piscine :  1^ 
Us  boi  vent,  mangent,  causent  et  jouent. 

GXCU.  COMBATS  ^  COQS. 

Les  combats  de  coqs  (vov.  p/.  79) 
sont  aussi  en  vogue  aux  Philippines 
qu*li  Java,  k  Kalimantan  et  aans  le 
reste  de  la  Malaisie.  Je  ne  sais  m^me 
si  les  hidiitants  des  Philippines  ne  sont 
pas  plus  enthousiastes  de  ces  jeux  que 
les  Javans.  Plusieuis  sacriflkent  leur 
fortune  en  pariant  en  favour  d*un  ooq 
OU  contre  lui.  J'en  ai  vu  qui  priaient 
saint  Antoine  pourqu*il  donn^t  la  vio- 
toire  \  ees  combattants  emplum^ ;  et 
les  tcreadores  de  Madrid  ou  de  Seville 
exdtent  moins  d'emotion  en  Espa^e 

Su'un  comlmt  de  coqs  sur  une  rwmion 
e  Tagales  ou  de  Bissayas.  t 

cxcm.  paovmcjBS  du  croupe  nss  ilss 

BISSAYBS. 

Le  groupe  des  grandes  et  netites  lies 
Bifisayes  comprend  toutes  les  ties  au 
sud  de  Loucon.  Les  ties  Masbate, 
Bourias  et  quelques  autres  sont  in- 
d^pendantes  des  Espagnols ,  ainsi  que 
Mafndanao  au  midi.  Au  temps  de 
la  dtouverte,  les  Espagnols  les  nom- 
m^arent  hlas  de  hi  Pint4tdo$,  a  cause 
de  la  ooutume  qu'avaient  les  natureis 
dese  peindre  le  visage  et  le  corps.  Lea 
ties  Bissayes  forment  qmnzeprovinces. 

CXCIV.  USS  SAMAR,  LBTTi.ZBBOU  XT 
BOHOL.  I 

Llle  Samar ,  lajphis  importante,  a  1 34 
lieues  de  circonference.  EUe  est  assez 
fertile,  surtout  en  riz,  cocos,  bois. 
d'^ne,  etc.;  mais  die  est  souvent 
ravage  par  les  Malais.  M.  Malte-Bnia 
y  place  roiseau-moucbe ;  je  ne  Fy  ai 
pas  vu,  et  il  n'a  6t6  vu  par  aueun  ha* 
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bitant  Lfif  bufflet  (6ar«Mi#t)t  die- 
vreuils  y  gros  Aioges ,  Ion's ,  tourte- 
relles,  abeilles  sauvages'et  un  grand 
■ombre  d*oiseaux  tauvages  y  abondoit. 
Elte  est  peu  peupl^.  La  resklenoe  dd 
Vaidalde  est  a  Cabalonea.  Sagor  en  est 
lecheMieu  etBay-Bay  lemeilleurport. 

Leyti6  n'est  separee  de  Saniar  qii# 
par  le  petitd^troit  de  Jaanico.  Elle  est 
^alement  expose  aux  pirates,  ce  aui 
£aiit  qu'etle  n*est  gu^e  plus  peuplee. 

Zebou  et  Bohol  sont  peu  fertiles. 
Zebou,  chef-lieu  de  la  province,  est 
la  residence  d*uD  ^v^que ,  et ,  dans  la 
hierarchic  civile,  elle  est  consid^ree 
comme  la  seconde  ville  des  Philip- 
phies.  Elle  a  environ  8000  habitants. 

GXGV.    ILB  BOUGLAS  OU  HtOllOS. 

L'fie  Bouglas  ou  Negros  est  asses 
grande ,  mais  d^peupi^  sur  les  odtes. 
Les  indigenes,  qui  sont  noirs,  sere- 
tirent  dans  I'interieur;  mais  ieurchef 
vient  auelquefois  ^  Hoc ,  residence  de 
Talcalae.  Pr^s  de  oette  petite  viiie,  on 
aper<^it  le  inont  Cavayan ,  qui  a  en- 
viron six  cents  toises  cl*el^vation.  J'ai 
vu  plusieurs  de  ses  habitants,  ilssont 
de  la  m^me  race  que  les  Papouas,  sauf 
quelques  Endameiies  rel^gues  dans  Tin- 
terieur.  Je  citerai  comme  une  singu- 
larite,  qu'ils  re^oivent,  en  venant  au 
monde,  le  nom  de  Parfore  ou  de  la 
grotte  qui  les  volt  nattre.  Aussi  en 
ai-je  connu  plusieurs  qui  s'appelaient 
Papaya^  Gixului,  etc. 

CXCVX.  JLE  PANAY.  U^.LANOPYCM^US. 

-  L'tle  triangulaire  de  Panay  renferme 
#galement  des  Tgolottes  ou  Papouas, 
et  des  Rndanienes.  J*y  ai  vu  de  plus 
nne  vari^te  de  noirs  d'une  tailie  au* 
dessous  de  quatre  pieda,  niais  bien 
faits,  auxquels  j'ai  impose  le  nom 
de  wAiano-pygmees  ^  ct  qui  n'avaient 
pas  encore  et^  dtoits  (*).  Ces  me- 
iano-pygni6es  vivent  dpns  les  bois  et 
les  moptagnes.  Leurs  cnfants  portent 

(*)  L'lutear  a  fift  oonnaftre  oette  tari^^ 
dllionimes  pour  la  premiere  fois  dana  le 
Mimoire  Mir  lea  raoei  et  les  daiaiftcaiiona 
des  differentes  coatrics  de  roceaiiie,  lu  ea 
dteuBbra  iSSc ,  4  la  SbciiU  royale  de  geo* 


le  nom  d'u»  ailm  m  d*«ii  reAtr; 

Fun  se  nomme  Papaya y  Fautre  iki- 
tau^  etc.  Leurg  cheveux  ne  sont  pas 
cr<^pus,  comme  oeux  des  Africaloit 
iQMr  peau  n*est  [»&  si  noire,  leurs  an 
ne  soot  pas  epAtes ,  at  leurs  joues  sail^ 
laotes.  lis  fioot  absolument  ous  et  si 
legers  a  la  course,  quails prennent sou* 
vent  des  animaux  sans  le  secours  dt 
leurs  fledies  ni  de  ieur  couteau ,  et 
alors  ils  denieuren t  comme  les  oorbssux 
9utour  du  cadavre  jusqu'a  ce  qaili 
Faient  devore.  lis  Plangent  la  mid 
et  la  cire  de  leurs  forets  pour  des  ooii* 
teaux ,  de  Feau-de-vie  et  du  tabac,  qu'ils 
aiment  passionnement.  Au  restc,  ces 
bommes  mdnent  une  vie  fort  paisibie 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
•loin  des  Bissayas  et  des  Espagpols. 
Panay  a  trois  alcaldies :  celie  deCapis, 
port,  au  nord  de  File  sur  une  riviere 
assez  profonde ;  d'llo-Ilo,  port  a  Test; 
d' Antique,  rade,  an  sud-ouest  Ilo-Iio 
recueille  une  immense  quantitederis, 
et  Antique  du  bois  d'ebene  et  de  si* 
boucao.  Les  villes  de  Molo  et  de  Xaro 
sont  des  entrepots  populeux  et  richest 
dont  les  feramessont  belies ,  bienfaitei 
et  plus  blancbes  que  dans  le  rested* 
Farchipel.  R^unies,  pour  ainsi  dire, au 
portdllo-Ilo  (>ar  plusieurs  groupesds 
maisons,  ces  villes  formenten  qudqoe 
sorte  une  seule  ville  qui  pourrait  m% 
a  coup  sdr ,  la  plus  considerable  do 
Farchipel  apres  i%|anila.  Lepaysaboode 
en  bois  pr^ieux ,  en  gibier,  surtout  ei 
eerfs ,  sangUers ,  cocbbns  sauvages  et 
mangos,    lis  emploient  le  iinimim^^ 
.  toile  fabriqu6e  avec  les  fibres  d'uaees- 
pecedebananier,  pour  se  fairedes  cb^ 
mises.  J*en  possede  une  tr^s-superieure 
en  finesse  h  la  batiste :  on  la  cache  isr 
eilement  dans  la  main.  Les  cbapeaaxi 
ks  etuis  de  cigares  et  autres  ouvragM 
en  paille  y  sont  de  la  plus  grande 
beauts.  Les  habitants  d'llo-Uo.deMok) 

iraphie ,  dont  il  csr  membre ,  et  (jui  en  roll 
rimpresiion ;  enauite  A  la  Soet^ie  de  sia(i»- 
tique  iinlTerselle,  du  conseil  de  iaqneJlMJ 
4tait  membre.  Ge  M^moire  a  ^^aucsi  msm 
daiia  leiiiimefod'aTitl(i835),  du  journal  dt 
l*Itiatitut  hUterique,  dont  il  est  membrt  el 
pffcudenude  U^oonniMOii  ^  w  puntl 
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et  surtout  de  Xaro ,  soat ,  a  monavis , 
beaucoup  plus  civiiis^  que  ceux  des 
autres  villes  des  Philippines.  Le  fort 
d'llo-Ilo  est  qnserable ;  mais  sa  posi- 
tion est  telle  que  si  oq  la  fortiGait,  la 
rade  serait  a  Vabri  de  toute  attaque. 
Les  navires  y  mouillent  par  8  a  14 
bra;s&es. 

cxcvii.  ilbScalamianes;  £tabusskmknt 

DE    TAY-TAY  J£T  ILE  MINDORO. 

L'alcalde  de  Calaraianes  a  ^  r^sf- 
deficc  a  Coulion.  L'^tablissement  de 
Tay-Tay,  situ^  dans  la  partie  nord-. 
esl  de  rile  de  la  Paragua,  ou  Pala- 
Touan ,  depend  de  oette  alcaldie. 

Au  nord-est  de  celle-ci  et  au  sud  de 
Loucon,  est  Mindoro,  lorigue  de 
qtiarante  lieues  snr  quinze  de  larpe, 
ct  qui  -est  susceptible  de  la  plus  riche 
culture.  Les  Espagnols  refuserent  de 
c^er  a  la  France  ce  beau  pays,  qui 
serait  derenu  une  des  plus  riches 
colonies  de  la  Malaisie.  Ost  M.  le  due 
de  Ciioiseul,  alorsministrede France, 
qui  en  avait  fait  la  demaiide.  Calapah , 
qui  en  est  le  chef-lieu,  Baco,  Santa* 
Cnie,  et  quelques autres  postes ,  appar; 
tiennent  aux  Espagnols. 

Plusieurs ties  Philippines,  soumises 
2i  cc  penple ,  nourrissent  (t?s  cantons 
ind^pendants  et  iuconnus  jusqu*a  ce 

jour. 

L*«spagn€  n'a  pas  d'6tablisscment 
8ur  les  aetres  lies,  excepts  quclques- 
ons  aux  Babouyanes,  et  celui  de  Graf- 
ton ,  dans  les  ties  Bachi. 

Dans  la  circonstnnce  critiqtie  oh  se 
trouve  ce  beau  royaume,  qui  est  ac* 
cable  dc  sa  dette,  les  iminenses  terres 
arables  qu'ofTrent  lesgrandes  et  riches 
ties  de  rarchipeldes  Philippines^  coinme 
Loucon,  Mindoro, Leyt^,  Samar, Pa- 
Day  ,*  etc. ,  seraient  plus  que  suflfisan- 
tes  pour  amortir  une  grande  parlie  de 
cette  dette,  si  on  les  offirait  en  paie- 
roent. 

ClCVIlf.   ILB  MAIKnANAO  OU  MAGIN-     • 
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et  forniant  h  eHeseuleune  division  des 
Philippines,  est  situeeTlle  de  Mainda* 
nao ,  qui  a  environ  300  lieues  de  toiur 
et  quj  se  diviseen  partie  espagnole  et 
en  partie  independante. 

La  partie  espagnole  est  regie  par 
trois  alcaldes  et  un  flouvemeur  :  le 
premier  alcalde  rcsiae  dans  la  petite 
ville  de  Missainis,  sur  la  baiede  Pan- 
guil ,  et  prcsque  au  milieu  de  la  cota 
septentrionale ;  le  second  a  Da^itan , 
sur  la  m(^nie  cote;  le  troisi^me  a  Ca- 
raga,  sur  la  cote  nord-est.  La  ville 
de  Zamboanga ,  sur  la  cote  sud-ouest , 
est  le  siege  du  gouverneur  d*ou  de- 
pendent ces  alcaluies.  Elle  a  un  fort  en 
pierre,  et  non  en  terre,  ainsi  qu'on  na 
cesse  de  lerepeter,  et  ce  fortest^arm^ 
de  canons  :  c'est  le  plus  important  de 
Tarchipel,  apres  Manila.  La  cote  est 
d'un  acces  dinicile,  a  cause  de  la  ra- 
pid ite  des  courants.  La  population  de 
Zamboanga  est  d*environ  1200  habi- 
tants. 

Ijx  partie  nieridionale  de  File  de 
Maindanaoest  independante.  Elle  obeit 
au  soulth;!in  (|Mi  tient  sous  sa  depen- 
dance  le  petit  groupe  des  ties  Men- 
guis,  situe  cntre  Ma'mdanao  et  Tar- 
chii>el  des  Moluques.  La  residence  de 
ce  prince  est  a  Selangan,  sur  le  Pe- 
landd.  Sa  population,  y  compris  le 
peu  d'habitants  qui  demeurent  encore 
dans  Tancien  MnTndanao,  situe  de 
Tautre  cote  du  Pelandgi ,  et  qui  est 
pre^queentierementabandonneaujour- 
d1mi,  peut  s'elever  de  10  a  12,000 
ames.  Pollok  ou  Sagour  est  une  petite 
ville  de  commerce,  remarquable  et  par 
son  port,  un  des  plus  beaux  et  des 
meiileurs  des  PhiUppines.  L'ile  a  plus 
de  vingt  rivieres  navigables  et  beaucoup 
de  ruisseaux.  Les  rivieres  fourmillent 
de  poissons.  Le  riz ,  les  ignames ,  le 
sagou  sont  les  princi  pales  plantes  nu- 
tritives, et  on  y  recolte  du  raism.  Le 
talc  y  obonde ,  et  j'y  ai  trouve  du  cina- 
bre.  Quantite  de  grottes  serveat  de  re- 
traite  aux  chauve-souris. 
l.es  iiabitants  de  cette  grande  ile^ 


£q  dehors  du  groupe  lies  Bissayes,      Maiffidanao  et  non  cell*  de  Magiodano  ou 

Uiiidaiiao,  pttroc  qii'elie  nom  a  ptru  eoa^ 
{•)  Nous  tvoQs  ado^  I'orihograpli©  da     tome  k U  pranondaiioii  da  sm Jhabitaois. 
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ainsi  que  ceux  de  la  confederation  des 
Ulanos ,  8ont  des  oorsaires  ttis-entre- 
prenants.  Nous  croyons  quMls  descen- 
dent  des  Nianos  de  Ftle  Raiemantan 
ou  Borneo.  Cette  confederation  ind6* 
pendante  s'etend  h  I'ouest  de  ta  soul- 
thdnie  de  MaTndanao.  Elle  se  compose 
des  seize  etats  gouvemes  par  de  pe- 
tits  soulthdns  et  autres  chefs.  Apr^ 
eux  viennent  les  datous  ( esp^s  de 
barons).  Tapahan,  Tagoulo  et  Mahar- 
gan  sont  d'assez  fortes  bourgades: 
chacnne  d*elles  a  un  |)ort. 

Les  habitants  primitifii  de  Ttle  sdnt 
des  noirs  Endamenes ;  ensuite  viennent 
les  Igolottes.  On  y  trouve  aussi  des 
Alfouras  a  la  peau  tann^e ,  <^ui  vivent 
dans  1^  montagnes.  On  distingue  les 
insulaires  en  Malndanals^  CaraqoSy 
Loutas  et  Soubanis.  Quelques-uns  sont 
idoldtres  et  anthropopliages.  Les  Lou* 
tas  de  la  c6te  sont  pecheurs ;  ils  pro- 
fessent  Tislamisme,  et  ontdes  imans 
pour  desservir  les  mosqu^es  et  diri- 

§er  les  ea)les  :  ils  portent  une  espece 
e  turban ,  comme  les  Malais  de  Ka- 
limantan. J'ai  vu  plusieurs  de  leurs 
navires,  portant  des  fauoonneaux  ou 
petits  canons  d*une  h  deux  livres  de 
Dalles  ( fort  rarement  des  pieces  de 
quatre)  months-  par  un  equipage  de 
M  a  80  homines  armes  jusqu*aux 
dents,  et  quelquefois  portant  une 
cotte  de  mailles  et  un  casque  avec 
sa  visiere,  egaleinent  en  cotte  de  mail- 
les, capable  d'amortir  uncoiipde  kriss 
ou  un  coup  de  kampilan  et  de  fleche. 
La  partie  occidentale  de  Ftle  est  occu- 
pee  par  des  tribus  sauvages. 

La  lan^e  de  Maindanao  se  rappro- 
che  du  Bissaya. 

CXCIX.  UNB  FORfiT  VTBRGE  DE  L'lLE  DB 
HAINDANAO. 

La  Malaisle,  et  les  Philippines  sur- 
tout,  renferment  de  nombreuses  forets, 
la  plu^rt  impenetrables  et  d*un  as- 
pect singuUerement  romantique.  La 
foret  vierge'dont  je  vais  parier  sera 
decrite  pour  la  premiere  fois. 

Retenu  par  les  vents  dans  la  bate 
de  Siokon,  sur  la  cdte  occidentale  de 
llle  de  Maindanao ,  Je  voyais  ^  et  lik 


de  nombreuses  et  tariees  legnmfneii- 
ses ,  des  fourres  de  longues  lianes  arbo- 
rescentes,  desdjongles  epaisses,  des  va* 
ouots,  desmaneliers  aux  mille  racines, 
oes  plantes  heitiacees  d*nne  organisa- 
tion robuste  et  ligneuse;  apris  avoir 
monte  une  pente  escarpee,  et  marcb6 
long-temps  k  travers  des  sagoutiers, 
des  bambous  et  ([uek]aes  cannellien 
sauvages ,  j*arnvai  dans  une  foret(voy. 
fl.  80)  composee  d*arbres  projetaot 
leurs  brancbes  a  une  grande  hauteur: 
c^etaient  des  pafo-maHa<,  des  inuaca- 
diers  uviformes,  des  oocotiers,  des 
arequiers  ( bounga)  semblables  k  des 
cok>nnes  l^dres ,  que  le  vehouco  et  le 
maca  bounoay  embrassaient  comine  le 
lierre  et  accompagnaient  jusau'a  leurs 
dmes,  et  de'beaux  tamarfainoes  balan* 
^nt  leurs  tetes  seculaires  souvent  frap- 
pees  de  la  foudre,  et  formant  des  vQdtes 
de  verdure  impenetrables  h  la  luoiiere 
du  soleil.  Mais  ces  voiites  de  seoood 
ordre  etaient  dominees  par  les  tiges 
de  beaux  ebeniers  d*une  bautear  vni« 
ment  prodigieuse,  par  des  pins  et 
des  especes  d'acadas  de  200  pieds  de 
haat,  qif  on  prendrait  pour  une  seoonde 
foret,  s'eievant  au<>dessus  dels  pre- 
miere. Nous  etions  au  milieu  du  jour; 
quelques  matelots  bissayas  in6clai- 
raient  avec  des  tordiesde  dajnmern 
Quoique  bien  arm^s  et  accompagn^ 
d'un  enorme  et  terrible  (tiendeManiiai 
nous  nous  tenions  en  garde  centre  de 
noinbreux  sangliers,  de  longues  oou- 
leuvres,  de  {pgantesques  serpeats 
python  et  ibitin,  etcontre  lesnom- 
mes  sauvages  des  montagnes  et  des 
lacs  (**) ,  ennemis  des  blancs  qui  ose- 
raient  s'aventurer  dans  ces  obseurs 
labyrinthes.  Mais  le  pineeau  le  plus 
habile  ne  pourrait  dmrire  le  magni- 
fique  spectade  qui  se  presenta  a  mes 
yeux ,  guand  je  revis  razur  du  del , 
quand  j>ntendis  gronder  dans  le  loin- 
tain  les  bruyants  torrents,  et  qae  je 
contemplai  les  imposantes  montagnes 
voisines,  et  cette  ridie,  majestueuse 
et  resplendissante  nature.  La  ilamme 

n  C*cst  la  resine  de  Ttrbr©  ^kmara  alU 
(**)  1^  denx  mots  reunis  de  anin-dtfiao 
aigotfieDt  peuplcs  da  kic. 
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bkaibre  de  not  totohes  tftait  dlsparn 
devant  les  rayons  6clatants  du  soieil 
tropical :  le  passage  subit  du  Tartare 
aux  Champa-I^lys&s  ne  in^aurait  j»as 
caus^  pJas  d'etonnemeat !  L'admira- 
tion  que  j^^rouvais  faisait  naltre  en 
moi  des  saasatioDs  ineffal^les.  Jem'ar« 
T^tad  pour  m^enivrer  a  loisir  de  ce 
tableau  ravissant.  Je  chercbai  ensuite 
k  me  reconnattre  et  aocoutumer  mes 
feibles  jeux  a  I'^clat  inattendu  de  cet 
'ocean  oe  luma^re  dont  les  magiquea 
oodnJationsnepourraient  Itre  iinitees 
par  an  reseau  de  diamants  et  de  pier- 
res  pr6deiises  les  plus  ^blouissantes. 
Nous  oous  mimes  enfin  en  marche 
pour  retourner  a  bord ;  mais  le  cbe- 
mia  ^tait  long  et  p^nible.  Arrive  pr^ 
de  la  cote,  sur  la  bauteur  qui  domlne 
Ja  ^rande  rade  deserte  de  Siokon,  le 
soieil  desceiidait  vers  la  mer;  quelqites 
noages  seulement  apparaissaient  bril* 
lamoient  colore  des  plus  riches  reflets 
d'or,  de  ppurpre  et  de  feu,  dont  i'ef- 
fet  ^talt  rendu  plus  merveilieux  par  le 
singulier  contraste  de  Tazur  fonc6  de 
la  mer  et  du  del.  Ge  spectacle  so- 
lennel  derenait  de  plus  en  plus  su- 
blime :  h  peine  le  disque  solaire  eut-il 
disparu ,  qu*un  jet  Immense  d'un  vert 
pdle  et  transparent  vint  le  remplacer, 
et  repandit  les  tons ,  les  accidents  et 
les  mouvements  les  plus  varies.  La 
nuit  avait  deia  remplace  le  jour;  notre 
navire  6tait  oevant  nous ,  et  nous  res- 
tioos  immobiles,  les  yeux  tourn^  vers 
lliorizoD,  dans  un  religieux  silence. 
Notre  imagination  ^tait  accablee  de  la 
pompe  de  ce  pbenomene;  nos  pieds  so 
icefusaient  a  marclier,  et  nous  n'av  ions 
plus  de  forces  que  pour  sentir,  admi* 
rer  et  beoir  le  Pere  de  la  nature. 

CXCX.  MOKimS  ET  SITUATION  DBS  HAM- 
T^VTS  I^RIHITIFS  DES  ILES  PHILIPPINES. 
AT  ANT  LA  d£C0CVEATBBT  DE  NOS  JOURS. 

Les  Aetas,  sauvages  noirs,  a  che- 
Teox  l^^rement  laineux ,  sont  les  ha- 
bitants primitifs  des  ties  Philippines , 
ainsi  que  de  la  plus  j^rande  partie  de  la 
Malaisie.  Les  traditions  de  ces  peuptes 
portent  qu'a  une  ^poque  recul^  et  in- 
eonnue  les  noirs  primitifs  ^talent  nom* 
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m^  JOafferi  «l  FftrfawWugs;  que  oes 
Endamtoes  fiirent  vaincm  et  repous- 
se dans  Tint^eur  par  les  Igolottes 
ou  Papouas  venus  de  Ttle  Kaliman- 
tan ou  Borneo,  etqu'enfin  la  Biad- 
jous,  les  Tagales  et  lesBissayas,  venus 
aussi  de  cette  grande  terre,  paru- 
rent,  vaiaquirent  les  Igolottes,  et 
s'eroparkent  des  cdfees.  Aujonrd'hui 
les  noirs  primitifs  sont  nommes  Aetas, 
et  les  Papouas,  Igolottes  ou  Negri- 
tos. Dans  plusienrs  grandes  lies,  et 
surtout  a  Bouglas  et  k  Paaay,  qn 
sait  fort  bien  les  distinguer.  Les  pre- 
miers sont  fuligineux  et  out  les  cbe- 
▼eux  un  pau  cr^pus,  tels  que  les  En- 
damenes  que  nous  avons  dtoits  au 
cbapitre  Anthropologie  dans  le  Ta- 
bleau general  de  POc^arde  /  et  les  se- 
conds, plus  noirs,  aux  formes  plus  agrda- 
bles  et  aux  ebeveux  fais^s ,  ressemblent 
aux  Papouas  aue  nous  avons  element 
decrits  au  meme  cbapitre.  J*ai  vu  plu- 
sieurs  jeunes  filles  aetas  tr^-jdies 
(voy. />/.  76).  Les  Pbilippins  ou  In- 
diens  civilis^  ( pour  me  servir  de  Tex- 
pression  castillane)  ne  vainquirent  ces 
noirs  qu^avec  la  plus  grande  difficult^, 
et  les  cnass^rent  avec  peine  des  plaines 
'  qu*ils  babitaient.  Ceux  que  les  Espa- 
gnols  trouv^rent  dans  rile  de  Loucon 
avaient  un  commencement  de  civilisa- 
tion, lis  vivaient  sous  une  forme  de 
gouvernement  compose  de  chefs  assis- 
tes  de  vieillards  a  qui  Tex^tion  des 
lois  etait  confix,  et  avaient  1  habi- 
tude de  ne  secouvrirque  le  milieu  du 
corps. 

Les  Aetas  sont  encore  g^n^lement 
nus.  lis  bornent  tous  leurs  soins  h  la 
'  chasse ,  a  la  pdche  et  a  la  recherche 
de  quelques  nruits  sauvages:  ils  ma- 
nient  avec  beaucoup  de  dexterity  Tare 
et  la  flecbe ,  les  seules  armes  qu'ils 
possMent ,  et  parlent  une  langue  peu 
differente  de  celle  des  Indiens  civi- 
lise. 

C'est  parmi  eux  que  Ton  trouve  ces 
enfants,  connus  h  Manila  sous  lenom 
de  Fits  du  Soieil^  et  qui  sont  presque 
blancs,  quoique  le  pto  et  la  mere 
soient  noirs. 

Les  moines  qui  habitent  sur  la  li« 
mite  des  lieui  ou  les  Aetas  se  sont  re* 
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tir^,  cbivdiaiaiit  k  t'M  jmeorer  qtftl- 
■ques-uns  dam  riatentioii  de  les  bapti^ 
,8er;  inais  cc9  sauvages  regagtiaient 
rapidementleure  montaffnes,  quand  ils 
pouvaientfle  d^rober  a  la  vue  de  leurs 

Sardieua;  i^,  tis  exploitent  des  mines 
*orassez  considerables,  et  ils  reaKsent 
aur  cet  objet ,  pres  de  20,000  piastres 
par  an«  Le  gouTernement  de  Manila  en- 
tretient  eticore  pluaieurs  missions  dans 
le  but  de  les  convertir;  mais  coniine 
les  moinea  ont  vu  que  les  A^tas 
^happaient  h  leur  autorit^  spiri- 
tuelle,  aussitdt  que  Toccasion  de  s*en- 
•fuir  se  pr^entait,  ils  ne  baptisent 
plus  que  quelques  enfants  que  fes  Es- 

{)agDols  ou  les  m^tis  achetent,  d^ 
'Itge  le  plus  tendre,  a  leurs  parents  in- 
ditrerents,  et  qui .  parvenus  h  Tdge  de 
raison ,  oe  peuvent  pas  6*habituer  k 
la  mani^re  de  vivre  de  leurs  peres. 
An  reste,  lesnoirsse  sont  tellement 
m^lesdans  les  Philippines,  que  leurs 
«€outumes,  ainsi  que  leurs  traits  et  leurs 
tallies ,  offrent  pea  de  diffi^rences. 
Aussi  nousdecrirons  lej^coutumescom^ 
munes  h  toutes  ces  peuplades,  confon* 
dues  aujourd*hai  sous  le  nom  d*Aetas» 
Qiezquelques-unes  de  leurs  tribus  on 
rencontre  quelques  hermaphrodites 
que  les  Tagales  nomment  Binaba" 
ao».  Ces  montagnards,  g^n^ralement 
neureiix ,  aont  paresseux  k  Texces. 
Riches  des  productioos  du  sol  le  plus 
fertile  et  qui  ne  demande  aucune  cul- 
ture k  celui  qui  se  contente  du  neces- 
aaire,  ils  jouissent  de  tout  en  abon* 
dance  et  ne  travaillent  jamais. 

D'apres  les  difT^rentes  traditmns,  les 
Aetas  ont  eu  des  guerres  tr^s-vives  k  , 
aoutenir,  pour  emp^her  les  Indiens 
^  cheveux  lisses,  qi]{  les  avaient  chas* 
ses  des  plaines,  de  couper  du  hois 
dans  leurs  nrK>ntagnes;  ils  exigeaic^nt 
un  tribut  payable  en  tabac  qu'ils  aiment 
beaucoup;  mais,  aujourdhui,  moins 
'  nombreux  et  plus  craintifs,  en  raison 
de  leur  fhiblesse,  ils  laissent  leurs 
cnnemis  envahir  les  terrains  ou  ils 
Yculent  s*etendre ,  en  sorte  qu'ils  dis- 
parattront  du  sol  qui  les  a  vus  nattre, 
s'ils  n'adoptent  pas  la  civilisation  qui 
les  bloque  de  tous  cdt^s. 
I   On  Q*a  paa  de  donnees  eertaines  sur 


la  ^pulatfon  de  cesTYidteas  sanyages; 
maison  neut  Testimer  un  peu  moins  que 
le  tiers  de  celle  des  Indiens  civilis^. 

Autrefois  leurs  chefs  ^^ient  des- 
potes ,  et  tir^s  du  corps  de  la  noblesse, 
qui,  m^ne  encore  aujourd'hui,  pone 
le  titre  distinctif  de  Bagnan^  taodis 
que  les  pl^beiens  ont  re(^u  le  noin  de 
Caiianes.  Les  Bagnans  avaient  envahi 
la  puissance  par  leur  valeur  et  leur  ba- 
bilet^.Lefils,  ensuccMant  k  son  pere, 
b^ritait  aussi  de  son  pouvoir,quis*^ 
tendait  en  raison  du  noinbre  d^esciares 
-qu'il  commandait  et  des  villages  qui 
lui  ^taient  soumis.  lis  ^taient  ooo- 
tinuellement  en  guerre  avec  leurs 
Toisins,  et  tdchaient  de  faire  un  grand 
ftombre  de  prisonniers  pour  auginen- 
ter  leur  puissance.  Cette  tactique  eon- 
iremementale  est  encore  en  usage  Jans 
la  presqu'tle  de  Malakka  et  dans  les 
ties  de  Kalimantan,  de  Celebes  et  de 
Malndanao. 

II  resultait  d'ane  telle  forme  de  gou- 
Ternement  trois  classes  d'hommes 
distinctes ,  vivant  sous  la  meme  rnito- 
rit^.  La  premiere  etait  cclle  des  pos- 
sesseurs  des  villages,  etdelcurs parents; 

la  seconde  celle  des  esclavcs;  et  b 
troisi^iie  celle  des  habitants  libres, 
ou  k  qui  les  proprietaires  des  village* 
avaient  donn^  la  liberty.  On  distingue 
encore  aujourd^hui  ceux-ci  sous  le  nom 
de  timavat^  qui ,  en  langue  tagale, 
signifie  lil/re, 

A  I'epoque  de  Tarriv^  des  Espa- 
gnofs ,  ces  Indiens  (*)  connaissaient 
Pecriture;  cependant  ils  n'avaientpas 
de -iois  ecrites.  Un  conseil,  compow 
d'un  chef  et  de  quelques  ancicns,  etajt 
diarge  de  prononcer  sur  les  diffi^rends 
des  particuliers.  Dans  les  affaires  en- 
minelles,  les  parents  du  mort  for- 
maient  un  tribunal  qui,  jugeant  en 
dernier  ressort,  composait  souvent 
avec  le  coupable  pour  une  sorame  d  ar- 
gent que  celui-ci  s'obliijeait  de  payff 
aux  luges;  et,  k  defautde  rarhat,  H 
^tait  mis  h  mort.  S'il  s'agissait  d  une 
affaire  ou  le  coupable  n'eiH  ricna 
donner,  on  lui  appiiquait  la  Joi  du  ta- 

(*)  Los  Indios,  c'est  le  nom  gto^l  ^ 
les  Espagnols  leur  ont  donn^* 
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hon,  ceil  poor  cnK  dent  fonrdent 
Cette  loi ,  en  usage  aans  presque  toute 
la  Mabisie,  vient  pe ut-^tre  desArabes, 
qui  la  tenaient  vraisemblablement  de 
Molsc,  qui  Tavait  peut-<?tTe  emprunt^ 
aux  l^gvptiens.  Elle  s*6tablit  dans  pltt- 
sieuTs  etats  de  P  Europe  au  nrioyen  age, 
et  onTa  retrouvee  en  Am6rique.  Wais 
dans  tps  Philippines,  cette  loi  s'^tendalt 
h  tout  an  pa^'s ,  et  non  h  un  seul  ecu* 
pnbfe.  On  declarait  la  guerre  h  tous  les 
nabfuin(s  du  canton  auauel  il  apparte- 
najt ;  et  si  le  coapabie  demeurait  dans 
un  autre  canton,  ii  faisait  cause  com- 
mune avec  tous  les  habitants  du  Tillage 
contre  lequeloncommencait  leshostiTi- 
tis.  Si  lechefdu  village  aihsi  attaque  ne 
rachetait  pas  le  corpable,on  ravagealt 
le  pavs  et  on  tdchait  de  faire  un  grand 
noraLre  dc  prisonnicrs.  Cest^'ainsi 
qu*en  Chine  tous  les  habitants  d*une 
rue  sont  responsables  du  crime  d*un 
seul.  On  condainnait  les  voleurs  a  eo- 
lever  une  pierre  du  fond  d'one  chau- 
diered*eau  bouillante,  supplice  qui  ne 
dedommageait  pas  le  proprietaire  atta- 
que dans  sa  propri^te.  Aussi  les  juges 
preferaient  le  rachat  du  delit  par  une 
flomme  dent  une  pertie  revenait  au 
chef  du  village ,  et  Tautre'  aux  juges. 
L^aduitere  et  le  manque  de  respect  aux 
vieil lards  etaient  egalement  soumis  au 
rachat. 

Les  Aetas  ^talent  et  sont  encore 
esclaves  de  toutes  les  superstitions. 
Celle  du  patiniaky  entre  autres,  est 
sin2;uliere.  Cest  un  sortilege  qu'ils 
prftendent  attach^  a  Tenfant  qu'une 
femoie  porte  dans  son  sein.  L'erfet  de 
oe  sortilege  est  de  prolonger  les  dou- 
teors  de  Pacoouchement,  et  m^nie  de 
renip£cher.  Pour  lever  le  patiniak ,  au 
plus  fort  de  la  douleur  le'  mari  ferme 
solgneusement  la  porte  de  la  case, 
lait  un  grand  feu  a  Tentour ,  quitte  le 
peu  de  v^tements  qui  le  couvrent,  et 
s'escrima  avec  fureur  du  kampilan  C)> 
jus(iu*a  ce  que  sa  femme  soit  accou- 
cbee.  Une  autre  superstition  est  la 
croyance  au  Uybalan^  esp^ce  de  fan- 
tome  qui,  selou  les  sauvages,  apparalt 

(*]  Espeee  de  iabre  dont  la  partie  iafe- 
rieure  esi  plus  large  que  le  hAat  de  la  lame« 


sooi  des  ftfimi  eAroyiUBB ,  elqu^ite 
exorcisent  avec  des  oMnonies  ri- 
dicules. 

Les  mMecinsdes  Aetas  tie  ressem- 
blent  pas  k  nos  docteurs  qui  se  ren- 
dent  ches  un  malade  pour  le  soula- 
ger ,  le  consoler ,  le  tuer  ou  le  gue- 
rir.  lis  ont  persuade  a  ces  sauvages 
au>n  les  suivant ,  ils  seraient  bientdt 
aelivr^  de  toutes  leurs  inflrmites; 
aussi  leurs  Hypocrates  sont  souvent 
accompagnes  cl  un  cort^e  nombrHix 
dMndividus  qui  ne  vi vent  etnerespt rent 

Sue  d'aprls  les  promesses  qu'ils  leur 
onnent.  Le  charlatanisme  de  ces  doc- 
tes  sauvages  nesurprendra  pas  dansun 
pa^'s  civilis^ ,  ou  tant  de  pretendus  sa- 
vants ne  dedaignent  pas  cette  ressonrce 
qui  les  ^leve  et  les  fait  vivre  aux  d^pens 
des  v^ritables  savants,  ennemis  du 
mensonge  et  de  Tixtrigue. 

La  religion  des  Aetas  est  plut<^tune 
crainte  servile  qu*un  v^itable  culte. 
lis  ignorent  les  consolations  de  la 
priere,  n'admettent  ni  les  recompenses 
des  bonnes  actions ,  ni  la  punition  des 
mauvaises,  et  n*ont  pas  la  morndre 
id^  de  rimmortalit^  de  Tame;  mais 
lis  croient  h  la  puissance  de  certains 
g^nies  matfaisants,  appel^  nmtas, 
auxquels  des  pr^tresses ,  counties  sous 
le  Dom  de  babalianas  ou  eatahnasy 
offrent  des  sacriOces  de  riz ,  de  coco 
et  de  cochon.  Ces  sacrifices  sont  ega- 
lement offerts  aux  ames  de  leurs  an- 
c^tres  :  les  pr Stresses  y  president  une 
lance  a  la  main. 

Les  noirs  de  Lonron  pensent  que 
les  morts  eprouvent  cfes  besorns  :  ils 
les  eliseveiissent  armes  et  v^tus,  et 
mettent  dans  leurs  tombesdes  aliments 
pour  plusieurs  jours.  A  la  c^remonie 
aes  furi^railles ,  ils  laissent  an  mort 
une  place  vide  au  milieu  d'eux ,  alin 
qu*il  participe  au  banquet  fun^bre.  Ils 
croient  le  voir,  comme  Macbeth  voit 
I'ombre  de  Banquo,  et  ils  pensent  qu'il 
jouit  (leapleurs  que  sesamis  repandent. 
Les  Aetas  supposcnt  qu'il  rend  quel- 
quefois  visite  a  riiumble  foyer  quil  a 
quitte.  Pour  s'en  assurer,  on  couvre  le 
toyer  de  cendres,  et  si  on  y  aper^oit  la 
moindreatteinte,  ou  la  trace  (Tun  pied, 
ces  sauvages  tombentaussitot  dans  one 
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prafonde  afllictioiL  Bs  diflent  que  le 
more  a  repara  pour  exeroer  qiiolque 
vengeance ,  et ,  sur-le-champ,  ilsof&eot 
dea  aacriioeB  k  aes  niilnea  pour  Uapai- 
aer.  Gbs  auperstitions  dea  Aetaaexistoit 
encore  aujourd'hui,  tellea  qu^eliea 
exiataient  au  temps  de  la  oonqu^te  de 
I'ardiipel  des  Pbiiippines  paries  trou- 
pes de  TEspagne,  ou  plutdtparaca 
Dataillona  de  moines. 

cxcxi.  FoaxBArr  des  irihens  citujs^ 

Les  Tagales  et  les  Bissayaa ,  ou  les 
hidig^nescivilis^des  lies  Philippines, 
sont  en  g^n^ral  petits,  mais  bien  fails, 
et  font  preuve  d'activit^et  d*une  force 
musculaire  assez  renaarquable.  lis  ont 
dans  les  traits  une  grande  ressemblanoe 
avec  les  Malais;  leur  nez  oependantest 
plus  sailiant,  les  os  de  feurs  joues 
mbins  ^lev^ ,  et  leur  peau  tire  plus  sur 
le  blanc :  leiirs  cbeveux  sont  d*un  noir 
foQC^;  ils  leur  donnent  une  espeoe 
de  vecnis  par  rapplication  babltueUe 
de  rhuile  de  coco ,  coutume  en  usage 
dans  rinde  entike,et  ils  les  disposent 
h  la  manito  des  Malais.  (voy.p/.  61}« 
Les  femmes  d^ploient  beaucoup  de 
eotlt  dans  rarrangement  et  Tembel- 
iissementde  leur  chevelure,  au*elles  at- 
tachentavec  de  longues  ^pingies  d!or  ou 
d'argent,  et  gu'elles  ornent  des  fleurs 
de  &long-kikmg  dont  le  parfum  est 
d^licieux.  EUes  se  drapent  gracieuse- 
ment  avec  le  camhay  et  le  t<n)Uy  es- 
p^  dejupe  oui  dessinela  taiile  k  vo- 
Jonte  (voy.  Si.  77). 

Ces  peuples  sotit  intelligents,  mais 
paresseux,  amis  du  plaisir  et  surtout 
du  jeu,  et  livr^  k  toutes  sortes  de 
superstitions.  Ce  sont  des  instruments 
servilement  dociles  dans  les  mains  des 
moineSy  dont  la  puissance  est  sans 
bornes  sur  leurs  esprits.  II  faut  cepen- 
dant  Tavouer ,  ces  religieux  d^fendent 
souvent  avec  un  z^le  et  un  courage  in- 
finiment  louables  les  Chretiens  oe'ce 
grand  archipel  centre  le  despotisme 
et  la  cupidite  de  certains  alcaldes  (*). 

Les  Tagales  et  les  Bissayas  aiment 


singuUhvneat  les  vers  et  surtout  li 
musique.  Ils  ont  une  quantity  dechants 
de  joie ,  de  deuil ,  de  guerre  et  de  ma- 
rine. Les  Tagales  oni  des  chanteun 
qu*ils  nomment  mapagctvity  et  unia- 
strument  connu  sous  le  nom  d'aoUoL 
Ces  hommes,  habitat  aux  fatigues  ct 
aux  perils  de  Di  mer ,  aiment  soitoot 
le  hmi,  ou  chant  des  rameurs. 

Mes  lecteurs  mepermettrontderte- 
mer  la  description  des  ties  et  des  j/m- 
pies  du  grand  archipel  des  Philij)piDei 
par  quelques  vers  que  j*ai  ^ts  nr 
les  lieux  et  qui  lont  pactle  d*aa 
poeme  intitul6  le  Barde  toyageurw 
fUnwers  poeiique.  Co  poeme  est 
destind  a  servir  ae  r^ponse  ou  de jno- 
dant  k  un  poeme  portugais  qui  me 
fut  adress^  a  Macati ,  ores  Mamia,  par 
mon  honorable  ami  M.  le  colonel  re- 
licien  deFigueiredo,  procureurgeoiM 
du  s^at  de  Macao  en  Chine. 

•     •     faimu*  ft  iMfOowir 


(*)  Et  noa  alcadei,  oouune  on  rccrit 
France. 
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Hu*  qvaod  je  eiNiteiiiplaw  lean  Htc*  pvfinte, 
J*u  TaIeBoiifU«(*)  nv,  HBacr«iDt«dftriilk«*> 
IVmt  nn  pou  a«  talMe  prottitiier  mi  MMn. 
Id ,  le  BeMila«  etotre  oa  miaoe  nUirc* 
De  M  fUle  Mian^eait  la  conclie  aolitairti 
Et  dans  Miadaiiao  le  aaava^e  Infaomaia 
Immolatt  tea  captifa  VMor  aaaouvir  aa'faia* 
Bnivraat  aaa  Kf  afdi  da  lean  chain  paatriialM 
Qu'il  entend,  aaDafi^our.dans  aon  tria  f 4iai«a*(fc 
Ob  I  ^e  j'aimai  Tmmt  (**)  et  aea  Tallana 
De  la  Terta  Lofiew  ia«  bocafea  chamaatf i 
Bt  da  fier  CWe/e  (***)  la  dne  meoafanli 
£t  TommmtM*  ("**)  ov  Fon  aent  ooe  vie 
Bt  i«»arP**^  d'oiil'oa  voit  aortir  le  diwdajMr, 
Ott  lea  njoaa  da  cM  toabeMt  avec  aaewl 
Mala  Mlaa  \  daw  dea  lieox  <m  r^fiie  I'abeadaaci, 
Lee  barbarea  Loatas  (••-• •^ ,  |es  crwb  Soabant. 
Tran»fomiaat  en  enfer  ce  nant  paradia, 
N'adorent  d'aatre  die*  one  i'or  et  la  laafim- 
Le  Bisaaye  indolent «  le  Tagale  oieateur,  i 

Le  metia  orgndlleax,  et  jalonx,  el  troeipetf , 
Hainenv  et  m^riaant  aea  patenda  ancAnti 
Vivcnt  tona  dana  Mamie ,  cadavea  de  lean  fd"* 
Un  nafiitnit  ifaare ,  an  inanlent  ooeinui  _ 
Frot^gent  lea.Uooa  et  Tcndent  tear  Tbtei** 

(*)  Noin  de  lUe  Bougbs  oa  Negroi. 

(**)  Yolcan  dont  nous  aTom  dome  h 
description. 

(♦••)  Montague  &x^ht  de  I'lfe  Negwi. 

(♦••*)  S^jour  dcliciettx  A  deux  Heoci  ^^* 
Zamboangft.  On  y  frouve  une  pelite  n»«* 
qui  coiile  sur  des  planles  de  salsefisralte. 

(♦••••)  He  la  plus  orientaledesPhilippiw* 
(•**•••)  Ce  sont  deux  peuples  de  rite  <»• 
Maindanao. 
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fiMlent  eafia  iim  T«rt«  prairi« 
Oil  la  Doble  PaMif  roule  eutre  mille  flenrv 
Le  cristal  toujoun  pur  de  soa  onde  chcrtr. 
Cest  dans  la  pais  des  duimjM  que  nous  trouTOnt 

noc  ooeon. 
Aunable  Uacati  (*) ,  j'aiinie  t«  solhiide  : 
Dans  tou  »mn  tout  a'iospire  rt  me  porte  h  I'ctude* 
Dis  fbas  I'astre  fctatant  qui  brillr  dans  las  cicux  > 
A  car  Ics  Manilois  r^pandu  »a  luini^re , 
IK&  fata  U  a  dana  fonde  achere  sa  carrien, 
Dcp«M  q«t  toa  aoii  respire  dans  en  lieox. 
Sar  CCS  bonb  je  t/ai  plus  de  sots  deroirt  k  rendre  i 
Id,  bi«a  loia  da  bruit ,  des  fdicbeux,  des  axtocliards. 
El  dc  mille  tatrigaots ,  Tam'tcas  et  bavards , 
Ubre  enfia  de   tous  soins  >  je  tache  de  compreadre 
La  laofrae  de  I'insccte  et  le  chant  des  oiseaux. 
La  taanaara  d—  Imrs  «t  des  vants  et  des  eanx : 
Oat,  laal  dua^  la  aatare  ekiqueata  et  paislble. 
Toot  dull  Mr*  eauipris  par  niie  ame  seDsible* 
0Be  iaTisibTe  laaia  qne  I'Etemel  conduit , 
f  caple  de  diaaiaais  les  deserts  da  la  nnii. 
A  soa  priacapo  ,  eofia  ,  mon  auae  ra'mence  ■ 
A  eet  aiaiable  aspect  parait  iln  enchain^ 
Diripeant  k  la  fois  mes  regards  enfla  minis 
Far  drax  ▼vrres  «f  aax  d'un  loo|;  tube  enfcrm^ » 
Jc  eontnnple  avec  joie  AndromMe ,  Cq>li^ , 
Le  terrible  dragon  que  subjugua  Pcrsce, 
D'aa  paa  ^al  et  lent  s'ilcrant  dans  les  airs , 
SX  Icars  Teas  rtf  ecbis  par  le  crislal  des  uert. 
Je  laedite  Uranie:  6  sablioM  uiystifcl 
Et  je  lis  daas  les  cienx  I'lustoire  de  la  terre. 

CC.  FAUCIS  DB  L'mSTOmB  DES  PHILIPVI- 
KES  DEPiriS  LA  D^COUVERTE  JUSQC'A  KOS 
JOURS. 

Ge  vaste  ti  riche  archi|)el  forme  un 
sfst^me  enti^rement  distinct  du  reste 
lie  la  Malaisie.  L'illustre  et  infortun^ 
Ma^Hiaes  (  Magellan  )  le  decouvrit 
mrfron  dix  ans  apres  la  conqu^te  de 
Halakka  par  le  grand  Alphonse  d*AU 
baquerque. 

M€ujalhaesKnvie  h  Maindanaodans 
Tannee  1521.  II  y  est  rei^u  avechos- 
pitalite  ;  de  la  il  se  rend  a  Ttle  Zebou; 
il  veut  convertir  ses  habitants  au  chris- 
tianisme,  en  jetant  de  I'eau  baptis- 
male  nir  le  roi  de  Zebou  et  sur  sa 
fiuniUe.  Le  prince  de  la  petite  fie  de 
liactan,  irritedecette  action,  offre  le 
eombat  aux  Espagnols  qui  entrent  en 
lutte  au  nombre  de  cinquante ;  six  d'en- 
tre  eux,  parmi  lesquels  etait  Magalhaes, 
•ont  tues ;  le  reste  rega^ne  les  navires ; 
les  compagnons  de  cet  illustre  naviga* 
teur  mettent  a  la  voile ,  toucbent  a  Ti« 

(*)  Pres  de  San  Pedro  de  Macati ,  Tillage 
peu  cloigne  de  Manila,  et  situe  sur  les' 
Dords  de  la  Pasiig  :  Tauieur  y  a  scjoumi 
quelque  tempt. 

20*  UvtxUson,  (OCEAlflE.) 
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dor,  et  trouvent,  h  leur  grand  ^tonne- 
ment,  plusieurs  ^tablissements  portu- 
gais  aux  ties  Moluques. 

En  1566 ,  Miguel  Lopez  de  Legaspi 
fut  envoys  avec  des  troupes  pour  con- 

2u^rir  les  ties  Philippines.  Celles  de 
lohol  et  de  Zebou  nirent  les  deux 
premieres  que  les  Espagnols  soumtrent. 
Ltle  de  Panay  fut  conquise  en  1569,  et 
celle  de  Loudon,  en  1571.  La  prise  de 

{possession  de  cette  grande  terre  coilta 
a  vie  h  250  Espagnols,  parce  que  les 
habitants  avaientquelqueconnaissance 
des  armes  a  feu.  Les  Taeales  r^gnaient 
dans  cette  partie  de  Fife ,  quand  Juan 
de  Salcedo  parut  dans  la  riviere  de 
Passig,  en  1571.  Les  talents  etTesprit 
de  conciliation  de  Legaspi  assure- 
rent  le  succes  de  cette  belle  entreprise. 
Les  conversions  au  christianisme ,  op^- 
r^es  par  des  l^ions  de  pr^tres ,  la  <:on- 
soliderent  pour  toujours.  La  vik.e  'ie 
Manila  fut  fondee  la  m^me  ann^e  que 
Loudon  fiit  conquise. 

L'extremit^  septentrionnle  de  cette 
tie  n'est  eloign^  de  la  Chine  que  de 
140  lieues ,  ou  de  trois  a  quatre  jours 
de  navigation  par  un  temps  favorable. 
LesChinois  craignirent  le  voisinage  des 
Espagnols.  Manila  fut  plus  d'une  fois 
menacee  par  la  marine  de  cet  empire; 
mais  rint^r^t  Gt  place  a  la  haine>  et 
un  grand  nombre  de  Chinois  vinrent 
s^etablir  dans  Tile  de  Loudon ,  et  prin- 
cipalement  danslacapitale.  En  1603,  ils 
avaient  voulu  entourer  d'une  muraille 
de  pierre  le  quartier  qu'ils  habitaient 
dans  cette  ville ;  les  Espagnols ,  natu- 
rellement  mefiants,  crurent  voir  dans 
cette  mesure  un  projet  hostile.  La  po* 
pulation  chinoise  ^tait  de  35,000  hom- 
mes :  28,000  fiirent  massacr^ ,  le  reste 
de  ces  malheureux  s'enfuit  dans  leur 

Satrie.  Le  celeste  empereur  fit  prendre 
es  renseignements  sur  la  cause  de  ce 
massacre.  Les  historiens  espagnols  pr6- 
tendent  que  la  conduite  de  leur  gouver- 
neur  fut  pleinement  justiG^e.  L'absence 
de  documents  nous  emp^che  de  deci- 
der cette  question.  En  Panni^e  1639, 
la  population  chinoise  s'ctait  accrue  de 
nouveau  ,  et  elle  s*elevait  a  40,000  in« 
dividuspour  la  phipart  adonn^s  a  I'agri- 
culture :  ils  se  revolt^nt  de  nouveau , 
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et  leur  nombre  fat  reduit  k  7000. 
En  r662,  le  celebrQ  rebelle  Koue- 
sing-hong,  que  les  Espagnols  ap^iellent 
Coxinga^  le  mime  qui  aviiitdeli vre  Tile 
de  Foniiose  du  joug  des  HoUandais,  en* 
voya  un  pr^tre  dominicain  a  Manila  en 
qualited  ambassadeur,  pour  sominer  les 
Espagnols  de  se  reconnaltre  ses  tribu« 
taires.  Ceux-ci  rappelerent  leurs  trou- 
pes de  Ternate  etae  MaTndanao,et  pri- 
rent  des  inesurea  pour  s*assurer  de 
Fobeissance  de  la  population  chiooise; 
mais  la  raort  souaaine  de  Coxinga  les 
delivra  du  danger  dont  la  colonie  etait 
menacee ;  car  100,000  homnies  de  trou- 
pes chinoises  et  inandclioues,  habituees 
a  vaincre,  ^talent  sur  le  point  de  Tat- 
taquer. 

En  1709,  tous  Ie3  Chinois  furent 
i;hass^  des  Philippines.  On  les  accu* 
sait  de  coiTiplots  et  de  monopole,  et 
cette  acc&sation  etait  Traiseiublable- 
nient  fondee,  car  ces  etrangers,  intri- 
gants et  remnants,  ont  merite  sou* 
vent  ce  reproclie  a  Batavia,  a  Kaieman- 
tanetailleurs.  Leur  conduitene  meri- 
tait  pas  n^nmoins  Textermi nation. 
Malgre  les  edits  d'expulsion ,  le  rebut 
du  ce\ts\jb  empire  continua  de  penetrer 
a  Manila. 

Les  Japonais  ^ablirent  aussi  des 
relations  de  commerce  avec  les  ties 
Philippines.  En  1690,  Tempereur  du 
Japon  reclama  les  droits  de  vasselage. 
Legouverneur  espagnoi  agitavec  pru- 
dence, eiuda  la  reponseen  promettant 
des  encouragements  au  commerce. 
Peu  de  temps  apres  l*empereur  mou- 
rut ;  Texecution  des  projets  hostiles  de 
ce  monarque  fut  ensevelie  avec  lui. 
Cependant,  en  1606,  les  Japonais 
^Uiblis  a  Manila  tenterent  aussi  de  se 
revolter;  la  plupart  des  colons  de  cette 
nation  ayant  embrasse  la  religion  chre- 
tienne,  les  pr^tres,  qui  ont  ete  plug 
d'une  fois  les  sauveurs  de  cette  viile, 
les  Ure..t  rentrer  dans  le  devoir  far  I21 
persuasion. 

En  1029,  le  gouverneur  de  Nanga- 
saki  envova  une  anibassade  a  Manila, 
pepuis  cette  cpoque,  le  gouvernement 
japonais  ayant  proscrit  W.  christianis- 
nie  et  toute  relation  maritiiiie  avec 
1  etranger »  quelques  colons  japonais 


non  Chretiens  durent  retonmer  vni- 
semblablementdans  leur  patrie,  rt  ks 
C9lons  Chretiens  reslerent  aux  Philip- 
pines, ou  j'ai  vu  queiques-uns  de  Ifurs 
descendants  m^les  avec  les  Sangleyes: 
mais  ce  ne  sont  ici  que  des  conjectures; 
Thistoire  des  Philippines  ne  parie 
plus  de  ces  Japonais  a  partirde cette 
(Cpoque. 

Les  Espagnols  des  Philippines  ten- 
terent en    1628,  1629,  1687,  1645  et 
1751  de  falre  la  conqu^te  des  JlesHolo 
(Soulou);  ils  furent  repousses  paries 
raohamm^ans.  lis  essaycrent  cinq  fois 
de  faire  la  conqu^te  des  Moluquessur 
les  Portugais,  et  ensuite  sur  les  Hol- 
landaifi ,  mais    ils  echoiierent,  entre 
autres,  dans  lesann^es  1582  et  I7f6. 
La  seule  atlaque  redoutable  des  ties 
Philippines  par  des  forces  europeennes 
fut  Texpedition  des  Anglais,  Deuxmille* 
Irois  cents  hommes  partirent  de  Ma- 
dras sur  sept  vaisseaux  de  guerre,  aa 
mois  de  septembre  1762;  ils  debarque- 
rent  en  plein  jour,  assiegerent Manila, 
et  s'en  emparerent  le  6  octobrc.  La 
citadelle  se  rendit  ensuite.  La  ville  en- 
tierefut  livreeau  pillage  pendantvinst- 
ouatre  heores,  et  la  vie  des  habitants 
fut  rachet^  pour  un  million  de  livra 
sterling  (*).  Les  Anglaisavaifotfonrrf 
le  projet  de  cettfl   expedition,  dans 
1  espoir  de  trouver  des  tresors  a  Ma- 
nila :  leur  espoir  fut  deou.  Le  cha- 
noine  /inda ,  le  Francais  FaUer,  I'ofB- 
cier  Bustoi,  hoinme*d*une  intrepidite 
rare ,  et  le  neveu  m^me  de  lareW- 
que,  presidaient  aux  operations  de  la 
ddense.  Ce  dernier ,  jeune  encore,  et 
di(;ne   d*un  meilleur  sort,  fut  fait 
prisonni«r  dans  une  sortie,  et  massa- 
cre presque  sous  les  yeux  de  son  mal- 
neureux  oncle. 

Cependant,  d^  les  premiers  joun 
du  sipge,  Auda  etait  parti  de  Manila 
pour  soulever  contre  les  Anglais 
toutes  les  populations  indigenes,  tin 
peu  de  jours  sa  croisade  avait  reussi, 
et,  le  2  octobre , 6000  Tagales, enivres 
de  fanatisme,  arriva lent  sous  ses  or- 
dres,  et  attaquaient  les  beretiques, 
ha  heroes  (nom  que  les  Cspa^DoU 

(*)  a5  millions  de  franca. 
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Aonnafent  aux  Anglais ) ,  da  eon^ert 
arec  la  garnison  qui  fitune  sortie;  ila 
menacmnt  les  batteries  de  San  Diega 
et  de  San  Andrea ,  dont  le  tir  battait 
ies  ou^Tsges  de  la  place. 

Les  lignes  du  g^n^ral  Drapor  ^taient 
sur  )e  point  d*6tre  forc^es^etses  trou- 
pes n'avaient  de  ressonrces  que  dans 
nne  prompte  retraite.  La  valeur  d*an 
r^ment  europ^n  r^bht  tout;  et 
Tattaque  du  5  octobre  leur  b'vra  la 
ville. 

Le  ^en^al  Draper  offrit  aux  vain- 
eiis  la  liberie  de  conscience,  le  main- 
tjen  des  droits  de  propriety,  et  le 
commerce  fibre  poifr  tous  les  habi- 
tants; mats  il  demanda  que  Mnnila 
payilt  une  ranron  de  guerre  de20  miU 
fioas  de  francs'.  Ces  clauses  aynnt  ete 
accept^es,  (*ordre  se  r^tablit  dans  la 
capitate  des  Philippines.  Quelques  jours 
apr^  ^  le  port  inilitaire  de  Cavite  se 
Tend  it. 

Od  ne  put  r6aliser  ^ue  le  quart  d^ 
la  rancon.  et  le  general  Draper  se 
contenta  de  cet  a-compte.  II  embar- 
gua  ses  troupes,  ne  iaissant  que  les 
Clpayes  indiens,'  et  remit  h  la  voile 
pour  Madras. 

A  peine  les  Anglais  furent-ils^tablis 
dans  Li  capitale,  quMIs  porterent  leurs 
armesdans  la  province ;  a  Taide  d'auxi- 
liaires  chinois,  ilsgagncrent  la  bataille 
de  Boulacan,  et  soumirent  toute  la 
contree  tagale ;  ma  is  blentdt  le  cha- 
Doine  Anda  et  Toflicier  Bastos,  ayant 
soulev^  contre  eux  toutes  les  provin- 
ces de  Loudon,  reconqu i rent  ra van- 
tage, et  les  bloquerent  a  leur  tourdans 
llanila. 

Les  Anglais,  ^pulses  par  la  famine 
et  les  maladies,  ^taient  sur  le  point 
de  se  rendre  a  discretion,  lorsqu'une 
de  leurs  fregates,  mouillant  dans  la 
rade  a  la  vue  de  la  capitale,  apporta  la 
nouvelle  de  la  conclusion  de  la  paix 
entre  PEspagne  et  I'An^leterre.  La 
restitution  de  Manila  ^tait  Tune  des 
danses  du  traite  :  les  Cipayes  Teva- 
cuerent,  et  le  chanoine  Anda  y  fit 
son  entr^  a  la  t^te  de  Tarm^e  hispano- 
tagale,  le  31  mars  1764. 

Quelque  temps  apres,  le  chanoine 
Anda  fut  oomm^  gouverneur  g^n^rat. 


Cethommehiate,  ieniie  eC  aelif ,  lit 
bientdt  oublier  let  maibeurt  de  la 
guerre.  /Toxro  lui  tucoi^,  et  d^ptoya 
autant  d'adresse  que  de  farmet^. 
Comme  le  clei^ge  poussait  ehaque  jour 
olus  loin  ses  emptetements ,  il  oom- 
battit  oovertement  oette  autorit^  qui 
mena^ait  la  sieone.  Le  clers^  com* 

f>lota  avec  quelques  cheft  miliSiires  et 
a  Heal  hacienda.  Avertl  de  ce  qui 
se  tramait  par  le  major  de  la  place, 
le  nouveau  gouverneur  fit  saisir  les 
principaux  coupables,  et  les  exila 
en  Europe  de  sa  pleine  autorit^.  A 
cette  ^poque,  Rasoo  fit  Taccueil  le 
plus  distingu^  h  Tillustre  et  tnfortun^ 
Laperouse  qui  d^barqua  k  Manila.  Ge 
Hit  sous  le  gouvernementde  Raseo  que 
fut  etablie la compagnie des  Philippines, 
qui,  apr^sdi verses  alternatives  de  perte 
et  de  surc^s,  ne  put  se  soutenir. 

Don  Raphael  Maria  ^Agtdlar  arriva 
h  Manila  avecde  grands  pouvoirs.  Ge 
fut  sous  son  gouvernement  que  les 
ports  de  Lou^n  furent  ouverts  k  tous 
les  pavilions  Strangers  qui  en  avaient. 
^te  exclus  jusqu*alors.  II  r^forma  Tor* 
ganisation  miiitaire  et  celle  de  la  ma* 
rine,  et  augmenta  les  ressourcet  du 
pays. 

Les  Philippines  languirent  pendant 
la  guerre  entre  TEspagne  et  la  Prance. 
La  paix  de  1814  avait  r^tabli  lente- 
ment  le  commerce ,  lorsqu*en  1830, le 
cholera  vint  fondre  sur  Manila ,  avec 
toutes  srs  horreurs. 

Plusieurs  medecins ,  entre  autres 
deux  Francais  ,  MM.  Godefroi  (•),  pro- 
digu^rent  leurs  soins  aux  habitants* 
Les  Tagales  fanatiqiies,  k  qui  on  avatt 
persuade  que  les  Europ6ens  avaientem- 
poisonn6  les  eaux  de  la  Passigy  riviere 

2ui  arrose  Manila,  {K>ur  les  faire  p^rir, 
onn^rent  la  mort  a  ceux  qui  Tavaient 
brav^epoursauver  leurs  jours.  Apres 
les  medecins ,  on  pilla  et  massacra  des 
Chinois  et  des  n^ociants  francais, 
anglais  et  am^ricams,  sans  que  Vau- 
torite  edt  chercbd  h  r^primer  ces  for- 
faits.  Le  capitaine  francais  Gauthier 
se  distingua,  a  Toccasion  de  cesv^- 

(*)  L*aine  siourut  de  ses  blessnres  |  le 
cadet  e9t  aujourdliui  a  Paris. 
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ivres  sidliennes ,  par  sa  e6nduite  et  son 
oourage.  Mais  lorsque  la  tie  et  les 
maisons  des  Espagnols  fureat  me- 
nace ,  le  gouverneur  g^n^ral  crut 
devoir  descendre  sur  la  place  pubii* 
que  avec  son  6tat  -major :  il  fit  un 
appel  aux  moines  et  aux  pr^tres  qui  cal- 
merent  le  peupleet  Tarchev^que  exposa 
le  sainC  sacrenient;  le  meurtre  cessa ; 
les  coupables  resterent  presque  tous 
impunis :  on  se  contenta  d*eQvoyer  les 
principaux  de  ces  mis^ables  aux  pre^- 
skUos  de  Missainis ,  de  Zamboanga  et 
autres  lieux  des  Philippines,  destines 
aux  malfaiteurs  qui  sont  condamnes 
aux  travaux  forces. 

Nos  lecteurs  nous  permettront  quel- 
ques  r^exions  sur  les  enfants  des  £u- 
rop^ns  et  des  indigenes  n^s  dans  les 
colonies. 

Dans  la  plupartdeces  colonies,  h. 
Lou^ ,  h  nie  Bourbon,  a  Ttle  de 
France,  aux  Antilles ,  au  Bengale,  etc., 
le  sang  europeen  s'est  tn^le  i  celui  des 
indigenes.  II  en  est  r^sult^  une  classe 
forte  par  ses  relations ,  active ,  indus- 
trieuse  et  brave,  et  souvent  riche  : 
c^est  la  classe  des  metis.  Rile  domine 
a  Manila;  et  la,  comme  dans  les  pays 
aue  nous  avons  cites,  les  Curop^ns 
doivent  s'attendre  a  ^re  obliges  ae  ce- 
der  le  sol  plus  tot  ou  plus  tard  a  ceux 
qui  y  ont  ve^xx  le  jour,  ainsi  qu'on  Ta 
vu  nkseminent  dans  les  Ameriques  es- 
pagnole  et  portugaise ,  une  partie  de 
rAmerique  anglaise,  et  a  Saint -Do- 
mingue  m^me. 

Le  fait  suivant  peut  donner  quelque 
force  a  notre  opinion.  En  1823,  un 
certain  nombre  de  metis ,  assistes  de 
quelques  otliciers  de  la  garnison  de 
Manna ,  et  de  quelques  negociants  es- 
pagiiols ,  excites  par  les  idees  qu*avaient 


fait  nattre  la  revolution  d'Espgae  ci 
oelle  des  colonies  bispano-aroericaines, 
r^lurent  de  proclainerrindependaooe 
des  lies  Philippines.  -Ce  fut  le  2  du 
mois  de  juin  que  Tinsurrection  ^ata. 
Les  conjures  s  emparirent  de  FuDe  des 
portes  de  la  ville;  de  la,  ilsmarch^- 
ren  t  droi  t  a  Tarsenal.  Lecapitaine  g^- 
ral  Martinez  montra  la  plusgrandel^ 
chet(^ ;  mais  le  lieutenant  colonel  Santa 
Romana  vainquit  les  insur^^  aui 
etaient  pen  nonibreux.  La  Gdeltte  des 
troupes ,  la  prise  de  I^iovales  et  de 
Ruiz,  les  deux  chefs  insurg^,  et  la 
trabison  du  propre  frere  du  brave  No- 
vales  ,  tous  deux  Ti^  ^  Manila,  cbao- 
gerent  les  rdles.  Les  vainqueursda 
jnatin  devinrent  les  vaincus  du  soir. 
lis  furent  jetcs  dans  les  cachots  de  k 
citadelle,  d'ou  les  uns  furent  eodnr- 
ques  pour  TEspagne,  et  les  autres 
condanm^  aux  presidios  des  Pbni)h 
pines.  Ces  homnies  d^^^r^,  aiosi 
que  les  Javans,  n'6tant  guides  (jae 
par  les  int^r^ts  mater iels,  ambitioo- 
na(it  seulement  les  places  occuoees  par 
lesEurop^ns,  ces  hommes  devaieot 
succomber.  Le  feu  sacr^  de  la  libertine 
peut  ,^tre  entretenu  que  par  des  mains 
pures,  et  non  par  des  pasquins  politi- 
gues  et  des  hommes  avides.  Mais  les 
idees  dindependance  n'en  ont  pas 
nioins  gerrae  dans  les  esprits. 

Apres  cette  insurrection ,  don  Ma- 
riano de  Ricafort  fut  nomme  capitaine 
general.  II  paciila  les  esprits,  graces  a 
sa  moderation  et  a  sa  fermete.  II  a  ^ 
recemment  nomin^  au  gouvernement 
de  la  Uavane  et  de  Tfle  de  Couba  en 
Anierique.  Don  Jos^  Henriles  lui  & 
succede,  en  1830,  dans  le  gourern^ 
ment  des  Philippines. 
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La  MU^onisUy  dont  nous  avons  1e 
Dreoiier  cr^  le  nom  et  la  division ,  est 
Ja  reunion  des  plus  petites  ties  de  TOc^- 
jiie.  Elle  occupe  uu  plus  grand  espace  crue 
laMalaisie,parce  que  ses  lies,  qu  on 
aperoeiti  peine ,  sont  diss^min^s  sur 
imibW  Taste  oc6an ;  mais  sa  superficie 
en  tenre  n^est  gu^re  que  de  douze  cent 
dnquaote  lieues  cames ,  de  vingt-dnq 
au  degre,  et  elle  paratt  enti^rement 
deserte  {h  moins  que  les  Anglais  n'aient 
colonist  nie  Peel^  ainsi  qu'ils  en  ont 
CO  le  projet  (*).  Gependant  la  nature  et 
b  position  de  cette  partie  de  TOc^anie  la 
rendent  digne  de  Pinter^t  des  g^gra- 

£e8,  des  uaturalistes,  des  marins  et 
B  commerqants. 

On  va  m'accuser  peut-^tre  d*entrer 
dans  de  trop  longs  a^tls  au  sujet  de 
eertaines  plantes  et  surtout  de  petits 
aniniaux,  quetantde  voyageurs  et  na- 
vigatears  ayaient  h  peine  nomm6s.  Ge 
n'esit  pourtant  que  dans  les  plus  petits 
details  qu*on  aperqdit  ou  qu^on  devine 
rimmensiti^  de  la  nature.  «  La  nature, 
dit  Pline  Fancien,  est  grandedans  les 
grandes  choses,  mais  elle  est  tr^s- 
grande  dans  les  plus  petites.  »  En 
dFet,  il  y  a  plus  aart  peut-#tre  dans 
la  construction  de  I'aile  d'un  mou- 
dieron  que  dans  oelle  de  Taigle.  Le  pay- 
tan  ^rase  la  taupe,  sans  penser  que  les 
habitations  souterraines  qn'elle  61eve 
pour  respirer,  f<6coiident  la  terre ,  en  y 
mtroduisant  Tair,  et  qu'elle  se  cou- 
ne  bientdt  d'abondantes  granrinto. 

(*)  Les  Aitflau  ont  ^galemenl  eu  fiiiten* 
tion  de  s*eUbUr  dans  la  Noafelle-Sbetlaiid 
ct  dans  la  Georgie,  qui  formeroot  bienl6t , 
peot-^tre,  one  nouTeUe  partie ,  ou  du  moins 
uae  nouvelle  division  du  globe ,  situee  pres 
du  oercle  polaire  antarciique.  Mais  le  cliroat 
pemeiira  a  pciut  d*y  naturalisar  des  Groeo- 


D'altleurs  ici  la  nature  ne  m'a  pas  Der- 
mis de  choisir ;  la  Micron^ie  appartient 
tout  enti^re  aux  animaux.  Leur  mat- 
tre ,  ou  p!ut6t  leur  tyran ,  n*a  pas 
encore  pris  possession  de  ces  terres 
vierges :  dies  n*ont  pas  encore  re^u  le 
hapt^medu  sang,  iKirce  Thomme  ho- 
les a  habitto  Jusqu  a  ce  jour,  que  tem- 
porairement. 

Les  Russes  ou  les  Am^ricains  du 
nord  pourraient  bien  s'^tablir  dans  le 
port  de  Lioyd,  sur  les  rivages  de  I'tle  de 
Peel.  En  occupant  ce  pays  dont  la  pos- 
session serait  pour  eux  d^unegrande  im- 
portance, i|3  pourraient  en  meme temps 
rendre  de  grands  services  aux  naviga- 
teurs.  II  est  strange  qu'ils  n*y  aient 
pas  encore  pense.  Cette  situation  est 
laite  pour  tenter  Tambition  d*un  peu- 
ple  commer^ant  ou  d'un  gouvernement 

imissant  qui  veut  favoriser  le  d^ve- 
oppement  de  sa  marine. 

Dominatrice  de  la  Bnltique  et  dn 
crand  lac  Baikal  (*),  souveraine  abso- 
lue  de  la  mer  Caspienne ,  de  la  mer 
d'Azof  et  de  la  mer  Noire,  la  Russie 
cherche  ^  poss^der  exdusivement  la 
mer  de  Marmara,  et2i  s*etablirdansla 
M^iterran^e  (**).  Tout  nous  porte  It 
croire  que  le  Bosphore  deviendra  en- 
tre  ses  mains  la  clef  des  richesses  de 
Funivers;  assise  sur  les  deux  rives  do 
Constantinople ,  elle  menacera  a  la  fois 
Toccident  et  Torient.  Mattresse  de  la 

1>lus  grande  partie  de  FEurope,  detout 
e  nord  de  1  Asie  et  du  nord-ouest  de 
FAm^rique .  F Aeamemnon  du  nord  a 
d^ja  cherche  k  s'etablir  dans  le  Grand- 
Oc^.  L'tie  que  nous  venons  d'indi- 

(*)  Esp^  de  mer  mMiterranee  de  la 
Rinsie  asiatiqne,  qui  facilite  ses  relations 
avec  la  Mongolie. 

(**)  La  Russia  convoito  File  de  la  Pianosa 
prts  au  depailePMirt  frai»{ais  de  la  Cmso.  . 
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qoer  dans  laMicron^ie,  lui  facilite- 
rait  les  relations  les  ph]s  avantageuses 
entre  ses  ports ,  ses  ties  de  I'Asie 
orientale,  et  ses  ^tablissements  ea 
Aro^rique;  entre  la  Polynesie,  les  Phi- 
lippines, les  ties  Lioii-Tchou,  For- 
mose,  le  Japonet  la  Chine :  elle  pourrait 
y  transporter  (^uelques  families  de  cul- 
tivateurs  chinois ,  qui  souvent  menrent 
de  faim  chez  eux ,  et  qui  changeraieot 
bientdt  la  face  de  ce  pays.  Quelle  puis- 
sance eigantesque,  si  eile  prenait  pour 
point  aappui  les  interdts  d'une  civili* 
sation  progressive! 

GISOGRAPHIB  G£lfiA^L£  ST  DESCRIFTIYE. 

Le  grand  archipel  de  la  Micron^ie, 
formant  une  division  de  rOc<^iinie ,  se 
compose  de  divers  groupes  d'tles,  par- 
mi  lesquels  le  plus  remarquable  est  le 
eroupe  appel6  Bonin-Sima,  ou  plutot 
Mounin-Sima^  ce  qui  signifie  sans 
hommes  dans  la  langue  japonaise. 
Ces  ties ,  selon  les  savants  'sinologues 
Abel  R^musat  et  Klaproth,  sont  cou- 
Ycrtes  de  villes,  de  villages  et  de 
temples.  lis  pretendent  que  c'est  une 
colonie  japonaise  comme  Liou-Tchou^ 
avec  un  peuple  aussi  doux  et  aussi 
hospitaller.  Cette  assertion  n'est  nul- 
iement  fondle.  Les  ties  Mounin-Sima  > 
sont  d^sertes;  du  moins  Beechey, 
habile  navigateur>  n*y  a  trouve  au^ 
cun  habitant;  seulement  on  y  ren- 
contre parfois  quel(]ues  Europeens  ou 
Am^ricains  ^chappes  aux  nautrnees « et 
que  la  temp^te  a  jet^s  sur  la  coie ,  ou 
quelques  baleiniers  qui  se  livrent  a  la 
p^che  du  cachalot ;  cependant ,  il  est 
possible  qu*elles  aient  ete  habitees ,  li 
nK>ins  que  les  relations,  (^ue  nos  savants 
collegues  a  la  Societe  asiatique  out  tra- 
duites  du  chinois  ou  du  japonais,  ne 
soient  un  roman. 

A  peu  de  distance  du  groupe  de 
Mounin-Sima  se  trouve  la  petite  tie 
de  Bosario,  6cueil  d*un  denii  mille 
de  longueur  du  nord-ouest  au  sud-est, 
nresque  toiijours  inaocesftible  a  cause 
de  la  boule.  Elte  fut  dtoiuverte  paf 
un  Espagnol;  retrouv^  en  1801 ,  par 
Biehop,  capitaine  du  NauiUmtj  qui  la 
MsappoiBtetteiil;  puis,  par  la 


frigate  espagnole  la  Flddidad^  le  25 
septembre  1813,  et  enfin  le  18  avril 
1828,  par  le  capitaine  russe  Liitke, 
qui  la  place  par  27''26'  latitude  nord, 
et  138M2'  longitude  est,  dans  ses  car- 
tes pubjiees  en  RussieC*).  Plus  loin  on 
d^couvre  les  trois  ties  centrales  du 
groupe  de  Mounin-Sima,  au  nord-nord* 
est  des  autres  ties  de  ce  groupe. 

Les  ties  de  Mounin-Sima  nous  fia- 
raissent  les  m^mes  que  celles  qui  figu- 
rent  sur  les  anciennes  cartes  espagnc^ 
les ,  sous  la  denomination  d^isUu  dd 
j4rzobispo{\\esde  rarcliev^ue).  Eliei 
furent  toutes  reconnues  en  1827  par 
le  navigateur  fieechey,qui  leur  assigaa 
des  noms ;  et  Lutke ,  en  1828 ,  en  ira- 
(a  la  carte. 

D*apres  cette  belle  carte ,  les  tlei 
de  Mounin-Sima  sont  situ6eseatrele 
26''3S'  et  le  27''45'  de  latitude  nord,  et 
entre  les  UO^aC  et  \40l^Z9'  de  lonzi; 
tude  orientale.  Elles  forment  un  ardu* 
pel,  partag^  en  quatre  groupes,  disp(^ 
8^  presque  sous  un  meme  ineridiea. 
celui  du  nord ,  compose  de  deux  petiUs 
ties  et  de  quelques  ecueils ,  est  norom^ 
Parry ;  le  suivaut,  vers  le  sud,  consists 
en  un  Hot,  autour  duquel  pointeot 
quelques  rodiers ;  le  troisieme  groupe « 
le  plus  important  de  tous,  comprend 
les  trois  ties  Stapleton ,  Buckland  ^ 
Peel ,  qu'entourent  quek^ues  ilots  on 
Ecueils ;  eofln ,  a  vingt-six  miiles  aa 
sud  denii  est,  se  trouve  le  dernier 
groupe  nomm^  Daily,  sur  lequel  oo 
ne  possede  aucuns  renseignemeots 
exacts. 

11  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les 
pretend  ues  ties  Margaret  ne  sont  4.0- 
tres  qu*un  des  groupes  de  Tarcbipel  que 
nous  venons  de  decrire. 

A  Test,  par  le  29*61'  de  latitude 

(•)  Llmportam  Totage  antonr  rfo  inondc 
mir  la  oorvflte  ie  Smtavine,  par  le  cai>iUiiM 
F^^«l^rir  LiHkr.  aid»-iif^famp  de  Vtm^ 
rewr  Nicolas  I**,  tradii if  en  fron^tr*  f**"  W. 
le  ronseirier  d'^at  Fov*,  iifi|irinie  chrt 
MM.  Firmitt  Didot  Lm*  e»rtrt  rt  les  jJan- 
eh«,  t\n\  liom  otil  rte  confi^  »nf  At^ 
df  hi  i^pfitationde  M.  La  ke,  el  hn«pr«* 
ikon  dti  lex»e  foil  le  pliis  grand  honnetf 
aux  preaics  de  oes  oelebrei  typographo* 
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nord ,  et  157*  04'  longitude  oriental©, 
est  un  rocher  dc  forme  pyramfdale , 
s'elevant  presque  perpendiculairemeut 
a  line  hauteur  de  360  pieds  environ, 
surnomin^  la  Femmede  Loth  ( voy  pi, 
84)  par  Meares.  Get  Hot  ne  paratt  ^tre 
qn'une  in^^sse  de  lave,  maigre  le  nom 
pompeux  de  /^oca  de  Oro  ( roclie  d'or) 
par  lequel  le  designent  tes  cartes  es- 
pa.^rtoles.  La  Femme  de  Loth  res- 
semble  h  une  gigantesque  statue  de 
pierre  qui  sort  de  Teau.  Elle  est  sans 
cesse  assiegee  et  battue  par  les  dots 
mugissants  qui  se  brisent  a  ses  pieds, 
rinondent  en  partie  dYcume,  et  s'en- 
eoulTrent,  avec  un  bruit  epouvantable, 
aans  une  caverne  situ^e  dans  un  de 
ses  flancs  qui  regarde  le  sud>pst.  On 
place  la  Femme  de  l.oth  par  29*51'  de 
latitude  nord  et  157*"  4'  de  longitude 
orientate.  Plus  au  nord,  vers  le32*'46' 
de  latitude,  et  167'' 50'  de  longitude 
orientate,  on  trouve  ie  CrespOy  ainsi 
nomme  de  Crespo,  capifaine  espagnol, 
qui ,  en  1801 ,  reconnut  ce  rocher ,  qui 

Sarait  ^tre  la  Roca  de  Plata  ( rodie 
*argeot)  des  anciennes  cartes. 
Quelques  marins  de  FUnion  (*)ont 
signal^  dans  le  Grand-Oceau  difieren- 
tes  lies  que  les  navigateurs  europ^ens 
n'y  relrouvent  pas,  entre  autres  la 
petite  fie  de  las  Colonas^  que  Ton 
chercherait  eii  vain  par  les  28''53'  de 
latitude  nord,  d^apres  F indication  des 
Americains. 

Vers  le  59*57'  de  latitude  nord,  et 
174*3 rde  longitude  est,  on  rencontre 
dans  ces  parages  une  He  fort  belle,  de- 
couverte,  en  1825,  par  Morrell,  ba^ 
ieinier  aniericain ,  qui  lui  donna  son 
Doni.  Cette  fie  a  quatre  milles  de  cir- 
cuit ,  et,  suivant  ce  marin,  elle  abonde 
en  oiseaux  de  mer.  La  plage, dit-il, 
^t  souvent  visitee  par  des  elephants 
marins;  et  une  bale,  qui  offre  un  excel* 
lent  inouilla^e,  fournit  en  grand  non>- 
bre  de  magnifiques  tortues.  AlaisMor* 
rell  nous  est  un  [)eu  suspect  d'iuexao* 
titude,  et  m^me  de  jactance  dans  ses 
relations,  et  nous  verrons  plus  tard 
que  ses  lies  du  Massacre  sont  introu- 

(*)  Ou  ^UOs-Udu  de  rAmeriqu«  tepten- 
txiooale. 


vables ,  graces  aux  positions  qu'il  leur 
donne. 

Au  sud  dela  pr^cedente,  on  rencon- 
tre la  petite  ?le  de  Patrochuoy  dorou- 
verte  en  1799,  par  rEs|)agnol  Zipi^ni, 
retrouvee  plus  tard  par  des  Ameri- 
cains qui  la  nommerent  huerx.  Cette 
fie  peut  avoir  trois  milles  d  etendue  du 
nord-nord-ouest  au  sud-sud-ouest. 

Non  loin  de  ces  parages ,  quelques 
tlots  de  sables  et  de  rochers ,  et  de<t 

Rourvus  de  vegetation ,  seinblent  ^tre 
^  r6sultat  d'une  Eruption  volcanique. 
Ces^cueils  furent  d^cou verts,  en  1822, 
par  deux  navires  baleioiers  qui,  navi- 
guant  de  concert ,  y  ^chouerent  pres- 
qu*en  mSme  temps  sur  deux  differents 
points,  et,  du  nom  de  leurs  navi- 
res ,  les  appelerent  Pearl  et  Hermes* 
Ces  brisnnts  s'etendent  du  27*31'  au 
28"22'  nord  ,  et  leur  longitude  moyenne 
est  par  le  1.79<»0.  On  y  trouve  eii'abon- 
dancedupoissonet  des  tortues  marines. 
Sous  fa  latitude  nord  de  26<*3'  et 
176^2'  de  longitude  occidentale,  est  la 

?etite  fie  Lisianjskiy  decouverte,  en 
805,  par  lecanitaine  njssedecenom. 
Ce  n*estqu'un  ilot  de  six  milles  de  cir- 
cuit ,  avec  quelques  traces  de  vegeta- 
tion. On  est  fonde  k  croire  que  rile 
Lassion  de  certains  navigateurs , 
n^est  pas  autre  chose  que  cet  flot ,  ou 
fourmillent  les  phoques,  les  tortues,  et 
parfois  diff^reptes  sortes  d*oiseaux  de 
mer ,  tels  que  fous ,  petrels ,  goellinds , 
albatros  et  phaetons.  Du  reste,  lea 
abords  en  sont  assez  dangereux. 

Le  capitaine  Allen  a  signale  un  ^cueil 
sous  le  nom  de  Maro^  par  25*28'  la- 
titude nord,  et  I72o40'  longitude 
ouest,  tequel  n'a  pas  et^retrouve. 

L'llot  Gardner,  tTOu\^,  en  1820, 
par  le  Ctipitaine  Allen,  reconnii,eii 
1826,par  lAmericain  Paulding,  qui  fixa 
sa  situation  au  25*2'  latitude  nord ,  et 
170*"  10' longitude  ouest,  est  le  m^me 
que  d'autres  ont  nomme  Pollard,  du 
nom,  sans  dout&,dequel(ruederouvreur 
plus  ancien.  C'est  un  rocher  volcanique 
de  plus  de  deux  cents  toises  de  circon« 
f^rence,  et  s*elevaat  a  deux  cents  pieds 
au-dessus  des  nots.  L*un  des  odt^s  de 
cet  ecueil  est  presque  perpend  iculaire, 
Mais  sur  le  flancplus  incline  defautrei 
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les  phoques  gravissent  ais^mentf  et  de 
15  reganient  apathiquement  la  masse 
flottante  des  vaisseaux  qui  glissent  h 
leurs  pieds,  tandisqu'a  cetteapprocbe 
une  nu^  d'oiseaux  s'envolent  enarou- 
ch^s  dans  les  airs. 

L'lle  Necker  est  situ6e  h  Textr^miti 
orientate  de  la  MicroR^ie,etaunord- 
QUest  des  llesHaouai  ou  Sandwich, 
par  23**34'  latitude  nord,  et  lQe%2' 
longitude  ouest.  Elle  fut  ainsi  nommee 
par  Laperouse  qui  en  fit  la  decou- 
verte.  Elle  a  environ  500toisesde  long 
et  60  d'el^vation ;  elle  n'offre  pas  un 
seul  arbre ,  mats  beaucoup  dMierbes  au 
sommet,  et  elle  n'est  pas  habitue.  Ce  roc 
desert  est  entoure,  dans  une  circonfi6- 
renc>e  de  dix  mllles,  dehauts  foods  oik 
la  sonde  varie  de  vingt-cinq  a  cinquante 
brasses. 

I^ous  ne  parlerons  pas  de  quelques 
petites  ties  occidentales  de  la  Micro- 
n6sie  qui  n'ont  pas  et^  retrouvees  et 
que  les  Espagnols  ct  les  Amdricains 
ont  cm  avoir  decouvertes ;  dans  ce  cas 
elles  auront  disparu ,  grace  aux  treni- 
blements  de  terre. '  T^ous  nommerons 
seulement  les  lies  Borodino  et  Keu- 
drik  qui  existent  en  effet. 

L'tle  Peel  est  situee  dans  1e  second 
groupe  de  Mounin-Sima.  On  trouve, 
en  venant  du  sud ,  le  port  de  Lloyd  sur 
le  cote  occidental  de  cette  fie.  Le  port 
de  Lloyd  a  et^  decouvert  paries  navires 
baleiniers ,  qpi  ^tendent  depuis  quelque 
temps  leurs  courses  jusqu'aux  cotes  du 
Japon.  lis  viennent,  au  commencement 
et  a  la  fin  de  la  p^che ,  s'anprovision- 
ner  ici  d'eau ,  ae  bois  et  de  tortues. 
Quelaues-uns  entrent  dans  le  port; 
mats  la  plupart  se  tiennent  sous  voiles 
h  Tentree. 

«  Le  port  de  Lloyd ,  ditle  capitaine 
Liitke  de  la  marine  russe,  otfre  de 
grandes  ressources  aux  navigateurs, 
un  asile  silr  dans  toutes  les  saisons, 
une  entree  et  une  sortie  commodes ,  un 
beau  climat,  de  bonne  eau ,  et  du  bois 
en  abondance;  pendant  les  six  mois 
d'6t^  une  multitude  de  tortues,  une 
mer  feconde  en  excellents  poissons  et 
en  ^revisses;  et,  depuis  retabiisse- 
ment  de  la  ferme  provisoire  que  nous 
avons  decrite  ,  des  cochoos  qui ,  dans 


peu  de  temps ,  ooavriront  toute  Hie; 
une  iAGnitd  d*berbes  et  de  racines  anti- 
scorbutiques ,  et  le  d^licieux  chou  [Md- 
miste. 

«  L'eau  des  pluies ,  qui  deooule  des 
montagnes  durant  la  phis  grande  par- 
tie  de  1  ann^ ,  fait  qu'il  ne  peut  jamais 
y  avoir  disette  d'eau.  Mais  quand  bien 
m^me  l'eau  de  pluic  viendrait  k  tin 
absorbee  par  la  s^beresse,  on  pour- 
rait  creuser  des  puits.  Wittrien,nau- 
frag6  anglais,  en  avait  creus^  un  a 
cote  de  sa  maison ,  dont  Teau  etait 
toujours  fraiche  et  savoureuse.  Les 
tortues,  depuis  le  mois  de  niarsjus- 
qu*au  mois  a^octobre,  oouvrent  toutes 
les  anses  du  port :  elles  s*en  vont  a  la 
fin  de  Tautomne ;  mats  il  s*en  montre 
quelquefois  d'isol^ ,  m^me  en  hiver. 
II  est  a  craindre  que  les  cocbons  ue 
chassent  de  la  les  tortues :  Jeurodorat, 
extr^mement  fin,  leur  fait  decou>Tir 
les  trous  dans  lesquels  elles  deposent 
leurs  oeufs,  qu'il  devorent;de  sorte 
que  Tavanta^e  de  leur  introduction 
compenserait  a  peine  ledommage cause 
par  leur  voracite.  lif  ais  il  est  plus  vrai- 
semblable  que  Tinstinct  des  tortues  les 
portera  a  s*etablir  sur  les  ties  voisines, 
od  les  cocbons  ne  peuvent  p^netrer. 
Elles  ont  un  autre  ennemi  dans  les 
corbeaux ,  dont  le  nombre  est  immense 
ici;  lorsqu'elles  pondent  leurs  oeufs, 
ils  se  glissent  par  derriere ,  et  tachcnt 
de  s'en  emparer.  Les  corbeaux  atta- 
quent  mdme  les  cocbons  :  ils  eolevent 
souvent  les  petits,  et  arrachent  la 
queue  h  ceux  quMls  n'ont  pas  la  force 
a'emporter.  Par  un  effet  remarquabie 
de  I'mstinct,  les  truies,  oonnaissant 
leur  ennemi ,  se  rel^rent ,  avantde  met- 
tre  bas,  dans  la  profondeur  des  bois, 
et  ne  reparaissent  que  lorsque  leurs 
petits  sont  deja  devenus  assez  grands. 

«La  hauteur  majestueuse  et  la  vigueur 
des  arbres ,  la  vari^te  et  le  mdangedes 
plantes  tropicales  avec  celles  des  cli- 
mats  temperes ,  attestent  d^ja  la  ferti- 
lity du  terrain  et  la  salubrite  du  cli- 
mat. La  plupart  de  nos  productions  de 
jardin  et  de  nos  plantes  potagercs,  et 
peut-Are  toutes,  rcussiraicnt  id  a 
merveille ,  ainsi  que  le  froment ,  le  riz, 
le  mais:  on  ne  sauraitdesirerunmeil- 
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knr  diniat  «t  it  meiileures  lixpoftitiom 
pour  la  vigne.  Les  animaux  domesti- 
ques  de  toute  espto,  les  abdlles,  s'y 
multiplieraient  tr^proroptemeot;  en 
on  mot,  arec  une  •eotonisatioii  pea 
nombreusev  mais  laborieuse,  ce  petit 
groape  pourrait  devenir  en  peu  de  temps 
iin  lieo  d'abondantes  ressouroes  en 
toute  sorte  d*objets. 

<  Pea  de  travaux  et  de  d^penses  ren- 
draieat  le  port  de  Lloyd  enti^rement 
inattaquable.  Je  serais  bien  ^tonn^  si 
Jes  Anglais  ne  colonisaieot  pas  ees  lies ; 
aotremeDt  la  prise  de  possession  qu'ils 
on(  deja  execute  serait  tout  h  fait  sans 
objet.  Cettecolonie,  iniportanted'abord 
Dourleursbaleiniersde  la  mer  du  Sud, 
le  serait  bien  plus  encore  pour  leur 
commerce  de  la  Chine,  soitpermis, 
soit  de  contrebande  (*). 

•LTiiver  est  ici  fort  mod^r^.  II  y  a  en 
automne  de  terribles  ouragans^  acconi- 
pagnes  quelquefois  de  tremblementsde 
ierre  et  d'inondations.  Dans  la  pre- 
miere ann^  de  son  s^jour  sur  1  tie, 
Wittrien  vit  son  habitation  renversee 
par  les  eaux,  et  son  compa^non  et  lui 
lorent  oblige  de  se  refugier  sur  les 
montagnes.  11  regne,  enoctobre,  des 
temp^tes  du  nord^-est,  et  en  avril,  du 
sad-ouest ;  le  beau  temps  se  fixe  en  mai, 
surtout  par  des  vents  d'ouest;  les  vents 
d*est  apportent  de  la  brume;  en  hiver, 
an  contraire,  les  vents  de  nord-est 
amenent  le  beau  temps.  » 

Le  port  de  Lloyd  se  decouvre  par  un 
haut  promontoire  taille  h  pic  (fans  la 
partfe  sud,  et  par  un  grand,  rocher 
Tolcanique  en  forme  de  cdne  du  c6t6 
oppose. 

La  plase  de  Ttle  Pee)  est  inhabitee, 
mais  on  d6couvre  9a  et  1^  quelques  de- 
bris de  cabanes  ou  ont  canip^,  sans 
doute,  les  Anglais  naufragds,  sauv6s 
plus  tard  par  Liitke  de  ce  triste  de- 
sert; on  yf  reconnait  les  restes  d'un 
jardin  ou  ils  avaient  cultiv^  les  plan- 

(*)  Ces  lignes  etaicnt  deja  ccrites  lorsque 
le  gOQTernement  anglais  songeait  en  effet  k 
coloniser  les  iles  de  Mounin-Sima ;  etce 
projet,  s*il  faut  en  croire  les  fenilles  publi- 
ques,  sera  bientdt  mis  i  execution. 

G.  D.  R. 
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tes  aliiiientaires  les  plas  sto^ires; 
mais  les  oochons  qu'ils  avaient  laiss^ 
sur  riJc,  devenus  sauvages  et  nom- 
breox,  les  avaient  d^traites  pour  s'en 
nourrir. 

Le  r^cit  que  ce  savant  et  honorable 
capitaine  de  la  marine  russe  nous  a 
donn6  de  Thistoire  de  ces  naufrages 
est  plein  d'inter^t.  Nous  ne  lui  ferons 

{las  I'injure  de  Textraire  ou  de  Tana- 
yser.  Le  voiei  en  entier. 

«  Des  montagnes  rev^uesd'ime  ver- 
dure pompeuse  et  vari^e  pr68entaient 
un  tableau  aussi  pittoresque  qu'at- 
trayant.  Entre  des  rochers  sauvages  et 
nus,  s'elevant  de  trois  cents  pieds  et 
plus  au-dessus  de  Teau ,  s'enfoncaient 
dans  plusieurs  endroits  des  anses  bor* 
dees  de  plages  sablonneuses ,  d'oQ 
s'^lan^ient  assez  abruptement,  k  la 
hauteur  de  sept  a  hait  cents  pieds, 
des  montagnes  couvertes  de  bow  jus« 

3u'a  leur  sommet.  Des  rochers  isoles 
ans  la  mer,  de  diverses  formes  fan« 
tastiques,plus  nombreux  surtoHt  k  la 
pointe  meridionale,  diversifiaient  le 
tableau.  Sur  une  de  ces  hauteurs  nous 
vfmes  de  la  fum^,  et  puis  des  hom- 
mes  tirant  des  coups  de  fusil ,  et  fai« 
sant  des  sig^naux  avec  un  pavilion 
anglais.  Quoiqu'il  se  fit  d^ja  tard ,  je 
r^olus  d'envoyer  k  Tinstant  une  em- 
barcation  k  terre  pour  ne  pas  laisser 
plus  long-temps  sans  consolation  des 
malheureux  que  nous  reganlions  indu- 
bitablement  comme  des  naufrag^. 
J'ordonnai  a  Tenseigne  Ratmanou  de 
passer  la  nuit  k  terre  avec  le  canot, 
et  de  revenir  au  point  du  jour.  U 
^tait  accompagn^  de  MM.  Mertens  et 
Kitlitz. 

« lis  revinrent  le  lendemain  matin, 
amenant  avec  eux  le  bosseman  Wit- 
trien  et  le  matelot  Petersen, du  balei- 
nier  anglais  fVilUams,  perdu  sur  cette 
c6te  dans  Tautomne  de  1826.  J'apprls 
d'eux  que  le  capitaine  anglais  Beediey , 
de  la  corvette  Blossom^  nous  avait 
devanc^  en  faisant ,  au  mofs  de  juin 
de  Tannde  precedente,  la  reconnais- 
sance de  toutes  ces  ties.  Les  naviga- 
teurs  ne  s*etonneront  pas  de  nous  en- 
tendre avouer  que  nous  fdmes  profon- 
d^ment  flcb^  d^avoir  et^  prevenus 
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dans  la  r^tutlon  de  run  dn  petit 
nombre  des  probl^es  geograpliiques 
de  quek|ue  iin|N>rtance  qui  restent  en* 
core  a  eclaircir  iie  notre  temps.  Faire 
une  seconde  fois  la  reconnaissance  de 
oet  archipel  apres  on  ofHider  aiussi  ha- 
bile que  le  capitaine  Beechey ,  c'edt 
^te  perdre  en  vain  son  temps.  Je  n^ 
solus  done  de  mettre  k  profit  d'une 
autre  maniere  le  peu  de  jours  que 
nous  pouvious  encore  prendre  sur  no- 
tre traversee  au  nord ,  c'est-a-dire,  de 
faire  dans  cet  endroit  des  observations 
sur  le  peodule,  etc.,  et  de  fournir  a 
MM.  les  maturalistes  Toccasion  d*ex- 
plorer  la  nature  d*une  terre  encore 
entierement  inoonnue  sous  ce  rapport. 

«Nous  nous  trouvions  droit  en  face 
de  i*eutree  d'un  tr^-bon  port ,  dont 
Wittrien  me  remit  le  plan  qu^avait 
laiss^  ici  le  capitaine  Beechey  pour  les 
bdtiments  qui  auraient  orx^nision  d'y 
reldcher.  Nous  guidant  d'apres  ce  plan, 
nous  nous  mimes  a  louvoyer  vers  ce 
point,  et  apres  plusieurs  bord^  nous 
jetdmes  Tancre  au  haut  du  port,  ap* 
pele  par  notre  pred6cesseur  port  de 
Lloyd. 

«Jedescendis  h  terre  le  m^me  jour, 
accompagn^  des  deux  anachoretes  de 
Bonin,  pour  chercher  un  endroit  con* 
venable  a  noes  travaux.  II  etait  tres- 
sifigulier  de  rencontrer  danslebois,^ 
une  srande  distance  de  la  iner,  tanfdt 
des  debris  de  mdts,  m^medesmdts  de 
bune  entiers,  tantdtdelarges  masses  de 
bordage,  et,  a  chaque  pas,  des  barriques, 
ici  vides,  la,  rempliesd  huile  la  plus  pure 
de  spermaceti,  dont  le  f^f^Uliams  avait 
son  chargeinent  complet,  lorsqull  Gt 
naufrage.  ('.e  b<1timent  etait  a  rancre 
dans  un  mauvais  endroit  de  la  partie 
meridionale  du  port.  On  peut  croire 
quMl  ^tait  sous  Tinfluence  d'un  des- 
tin  ennenii:  car,  imm^diatenient avant 
son  desastre,  il  avait  m^me  perdu  son 
capitaine ,  tu^  par  la  chute  d  un  arbre 

2u  on  abattait.  Pen  de  jours  apres  cet 
venement ,  le  fVilliams  fut  arracUe  de 
dessus  ses  ancres  par  un  violent  coup 
de  ternps,  et  jete  sur  les  roches  dans 
Tanse  que  nous  avons  appelee  Vatise 
du  i\au/rage.  Tout  Tequipagesesauva 
h  terre.  A  peu  de  temps  de  la,  le  na- 


▼ire  le  Jtmoir.  appsrtenant  an  mime 
armateurqoe  le  /^t//tow«,  vintmouil- 
ler  dans  le  port  de  Lloyd,  et  tout  Ic 
monde  partit  sur  ce  batiment  jwur  les 
Indes  orientates ,  a  Texception  de  Wit- 
trien  el  de  Petersen ,  qui  consentirfrtt 
a  rester  pour  sauver  ce  qu'on  pourrait 
du  baleinier  naufrage,  le  capitaine  do 
Timor  leur  ayant  promfs  de  tcnir  les 
reprendre  Tafinee  sutvante.  Soutenus 
par  cctte  esp^rance,  nos  deux  crraites 
ri  vaient  tranquillementdans  la  maison- 
nette qu'ils  avaient  construite  des  di- 
bris  du  navire ,  qui  fut  mis  en  pwes 
etdis|)erse  sur  tous  les  rivagesdunort, 
par  un  ouragan  qi  i  sur\int  vers  la  fin 
de  Tautomne.  Soit  qu'lls  comntassent 
toujours  suf  Tarrjv^  de  leur  bitirnent, 
soit  que  les  matelots  du  commerce 
redouteat  de  scrvir  sur  des  vaisseaut 
de  guerre,  ilsne  vou  I  u  rent  point  s*era- 
barquer  sur  le  Blossom,  dependant, 
depuis  son  depart,  aucun  autre  Mti- 
ment  n'ayant  paru  jusqu'a  nous,  lis 
me  prierent  avec  instance  de  les  dfli- 
vrer  de  leur  em  prison  nement;  ccque 
je  fls  naturellementavecpIaisirC). 

«Lelendemain  nous  nous  donnSmes 
le  plaisir  d'une  visite  a  riiabitation  do 
nouveau  Robinson.  Nous  filmes  ren- 
contres, sur  la  rive  par  les  descendants 
des  compagnons  d'lnfortunec^enosso 
litaires ,  et  d'eaonnes  troupeaui  dc 
cochons,  qui,  n'ayant  pas  recu depuis 
vingt-quatre  heures  leur  nourriture 
accoutum/e ,  nous  entouraient  et  nous 
suivaient  partout.  L'ne  maison  en 
planches  de  bordage  de  naviie,3vec 
un  perron,  couverte  en  toiie,ct|)or- 
tant  au-dessus  de  la  porte  Tiiiscription: 
Charles  IVittrien's premises, ii^xi^ 
residence  de  nos  h6tes  (voy.  /?/.  8J). 
Une  table,  deux  hamacs,  un  coffre, 
dont  le  couvercle  d*acajou  etait  le  des- 
sus  de  la  table  du  capitaine,  desfiisiiS) 
urje  Bible,  un  volume  de  rEncvdop^ 
die  britannique,  quelques  instruments 

(•)  WiUrien ,  bomme  d'une  soixaniaini 
d*aiineeA  et  maladif ,  avail  manile»te  foa 
iiilrii'ioii  de  faire  vcuir  une  feoinw  desiw 
Sandwich,  el  de  teialiiirici  pour loiijourt. 
(Voj.  CapL  Beecluys  ^ojap.,  parL  U, 
p.  a3a.} 
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rameubleinent  de  cette  anique  habi- 
tatioD  humaiiM  sur  les  ties  tie  Bontn. 
II  y  avait  attenant  un  petit  r^uit, 
oouYert  en  cuivre,  h  cdt^  an  roogasin, 
un  pett  plus  loin  deux  marmites  in- 
crostees  dans  un  fournean ,  pour  ser- 
Tir  de  aaunerie;  sur  le  rivage,  deux 
canots  en  planches  d*un  pouce  d'^is- 
sear,  doubl^es  tn  cuivre;  partout 
Qfl  melange  de  mis^e  et  de  luxe; 
partout  des  traces  du  g^nie  d*Jnvention 
giie  le  besoin  inspire  a  Ihomrne.  Des 
Wfltiers  battus  dansdiverses  directions 
oonduisaient  de  la  maison  a  quelques 
reposoirs  et  b  de  petits  bancs  plac^ 
dans  fes  eridroits  d*oil  ilspouvaient 
le  niieux  d^couvrir  la  mer ,  et  oik  ils 
pasBaient  les  joornto  enti^res ,  dans 
rattention  de  voir  parattre  quelque 
navire,  messager  de  leur  delivrance. 
L'ennui  et  cet  insurraontable  senti- 
ment de  tristesse  qui  s^empare  de 
rhomme  priv6  de  la  soci^t^  de  ses  sem- 
blablesv  etaient  ies  seals  ennemis  qui 
trcHiblassent  le  repos  de  leur  vie,  qui, 
avec  les  ressources  que  leur  offrait  la 
rtcfae  nature  de  cette  terre,  sous  an 
beao  ciimat,  et  avec  ce  qu'ils  etaient 
parvenus  h  sauver  du  navire,  aurait 
pa,  sans  ces  motifs,  ^tre  agr^able. 
Les  cochons ,  qui ,  de  deux  gros  indi- 
vidus  sauv6s  ensemble  avec  eux,  s*^ 
taient  extraordinairernent  multiplies, 
leurdtaient  non-seuleme  nt  toute  inquie- 
tude relativement  a  ia  nourriture, 
mafs  leur  servaient  encore  de  v^rita- 
bles  oomfiagnons,  en  depit  de  Topi- 
nion  generalement  accrrait^  que  cet 
animal  n'est  pas  susceptible  d*attache- 
ment  pour  rhomme.  Petersen  avait 
apprivois^  un  |>etitcc)chon,  absolument 
eomme  un  petit  e\)agneul  de  boudoir  : 
il  eoucliait  avec  lui  et  dansait  m^me 
quelguefois.  Les  cochons  ^rraient  or- 
dinal rement  en  liberty ;  mais ,  au  coup 
de  sifflet  qui  leur  6ta  t  connu,  ils  ao- 
couraient  au  gtte  de  toutes  les  parties 
de  rile. 

I^ous  pfa^Ames  notre  observatoire 
dans  la  partie  sud-est  du  port ,  dans  une 
anse  appeiee  pour  cette  raison  anse 
du  Pendule.  Cest  Tendroit  le  plus 
agr^ble  de  toute  ia  bale.  Entre  ies 


tablea  dn  rIvMa  et  lei  OMmtagBes, 
una  plaine  mmiocrennent  large ,  cou- 
verte  d'arbres  seoulaires,  forme  un 
mafpiiftque  bosouet  traverse  par  un 
petit  ruisseau,  oont  le  lit  roe  dtou- 
vrait  rhorizon  au  sud ,  joa^'a  la  hau- 
teur d'environ  20*.  » 

Au-del^  du  jardin  des  naafrag^,  le 
navigateur  andais  Beechej,  qui  a  eclai- 
rs rbydrogreipiiie  de  ces  oontrees,  avait 
cloue  sur  un  arbre  une  plaque  de  cui- 
vre indiquant  la  prise  de  possession  de 
rile  de  Peel  au  uom  duroidelaGrande- 
Bretagne;  formality  inutile  etinjuste, 
car  il  n*est  pas  le  premier  deeoavreur 
des  lies  Mounin-Snna. 

CUMATOLOGIB,  i>ti0U)GIB  ET  HISTOIRB 
NATURKLLB. 

Quoiqu'elles  soient  plac^es  sous  une 
latitude  tempcree,  des  vents  de  nord- 
ouest,  froidset  imp^tueux,  regnent  pen- 
dant rhiver  sur  les  lies  Mounin-Sima.Aa 
mois  de  Janvier  1826,  unouragan^pr^- 
curseur  d*un  afifreux  tremhiement  de 
terre,  y  causa  un  tel  debordeinent  de 
rOc^an,  que  les  mateiots  anglais  qui  j 
r^idaient,  et  dontnous  avons  deja  par- 
te, se  refugierent  sur  les  sommets  Ici 
plus  eiev^s  des  montagnes  environnan- 
les ,  comme  pour  se  soustraire  a  ua 
Douveau  deluge. 

l}e&  observations  geologiques,  fsites 
sur  les  lieux ,  d^montrent  que  Tile  de 
Peel  tout  entiere  n'est  qu*un  produit 
volcaniaue,  et  sans  doute  it  en  est  de 
m^ine  au  groupe  dont  elle  fait  partie. 
Sur  diff^rents  points  du  port  de  Lloyd, 
et  a  rentree  aune  petite  riviere  qui 
a  son  embouchure  aans  le  havre,  on 
remarque  un  syst^me  de  colon nes 
basaltiques ,  dont  Taspect  rappelle  la 
ceiebre  chausseedes  Grants  en  Irlande. 
Plusieurs  de  ces  roches  sont  d*un  tuf 
mi\€  de  parties  de  calcedoine  ou  de 
cornaline,  d^uue  teinte  grise  et  ver- 
dfltre. 

L'lle  Peel  conserve  jusqu'au  mofs 
de  novembre  des  arbres  encore  verts  ^ 
des  for^ts  entieres  aussi  serrees,aus9i 
confuses  que  les  belles  et  ^paisses  io* 
r^ts  viprges  de  PAmerique  (voy.  pk 
81  et  83).  Son  sol  fertile  paraftpro- 
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pre  i  tons  l6i  geniM  de  eiHtuie;  les 
T^^taux  des  cones  temp^r^es  y  crois- 
sent  a  cdte  de  plaDtes  des  lones  ^qua- 
toriates.  lei,  \ecarypha  ^taiesonfeuil- 
lage  en  forme  d*eventail ;  1^ ,  le  pan' 
danus  s'enorgueillit  de  T^carlate  de  ses 
fruits.  On  y  trouve  plusieurs  espeoes 
de  lauriers,  des  temUnoHerg  (vulgaire* 
ment  badamiers),  des  dodonea,  des 
eleocarptUj  et  ie  ajUophyOum  aux  reuil- 
Jes  marquto  de  nervures,  et  m^ine 
Futile  chenopod^e. 

Quoiqu'une  belle  v^g^tation  couvre 
Ics  oollines  de  Ped,  on  y  ^trouve  peu 
d'arbres  propres  a  la  construction  des 
grands  navires. 

GiUtoOPOD^B. 

Un  capitaine  am^ricain  me  fit  ca- 
deau,  pres  de  Borneo,  de  deux  belles 
ch6nopodto  qu'il  avait  trouvees  dans 
une  des  ties  de  Mounin-Sima.  Ces 
plantes  herbae^s,  ou  arbustes,  se  com- 
posent  de  trois  families  :  elles  appar^ 
tiennent  aux  plantes  diootyl^ohes  k 
p^tales,  dontles  ^tamines  sont  ins^ 
r6es  sous  Tovaire.  Leurs  fleurs  sont 
souvent  hermapbrOdites ,  quelquefois 
unisexuto  et  polygames.  On  les  trouye 
dans  presque  toutes  les  parties  du 
globe«  Quand  ces  trois  families  seront 
mieux  connues ,  elles  |X)urront  bien  ne 
former  qu'une  seule  tribu.  D*un  autre 
cM^  les  cl)6nopodto  ontde  tels  rap- 
ports d*afOnite  avec  lesamarantacees, 
qu*il  est  bien  difficile  de  les  distinguer. 

L'iliustreM.de  Bumboldt,  dans  son 
ouvrage  sur  TAm^rique  ^uinoxiaie, 
avait  lou^  les  propri^t^  d*une  espeoe 
d^aup^rine  qui  paralt  appartenir  a  la 
m^me  familie  des  ch^opodees ,  connue 
au  Mexique  et  au  Perou  sous  le  nom  de 
qtUnoa  (chenopocUum-quinoa).  Cette 
plante.'  par  son  utility,  dit-il,  rem- 

{»Iace,  la  ou  elle  crott  uaturellement ,  ie 
roment,  le  mais  et  la  noinme  de 
terre.  Les  feu il les  sont  employees  dans 
FAm^rique  du  sud ,  de  la  m^me  fa^on 
ou^en  Europe  celles  de  Tepinard  et  de 
1  oseille ,  et  la  semence  sert  a  la  nour- 
riture  des  babitants,  comme  Ie  riz  dans 
THindoustAn ,  la  Perse  et  la  Cbine. 
i^  Le  quinoa  est  une  plante  annuelie. 


Sesaemeiices  aont  netites,  MaiichltMi, 
rondes,  avec  un  leger  aplatissemeat, 
comme  les  lentiiles.  On  peut  en  ex- 
traire,  par  la  fermentation,  unebioc 
assez  agr^ble. 

M.  Dombey,  naturdiste  fran^is,  i 
fait  un  grand  61oge  de  eette  cbeocp 
d^f  comme  produit  alimentaire.  Mais 
ses  efforts  pour  acdimater  ce  v^§6tal, 
apr^s  son  retour  de  la  r^publique  da 
Perou,  n'ont  eu  aucun  sucoes.  Les 
graines  qu^il  avait  rapportees  ne  ger- 
m^rent  pas. 

M.  Lambert, agriculteurfran^is,  a 
iU  plus  beureu](  dans  ses  experienoa 
sur  le  quinoa  en  Angletorre.  II  vieat 
de  recueillir  a  Boyton  des  chenopo- 
dium-qtdnoa  de  Ja  hauteur  de  trois  I 
sept  pieds.  Les  graines  de  ces  ve^etaux 
ont  et^  abondantes,  et  ont  acquis  une 
parfaite  maturity,  ce  qui  donoe  Kea 
d'esperer  qu'on  pourra  acdimater  oe 
nouveau  et  utile  vegetal ,  et  le  natoia- 
liser  dans  toute  T  Europe. 

Je  me  suis  permis  cette  courte  ex- 
cursion sur  le  territoire  americaio, 
parce  que  la  culture  du  quinoa,  une 
des  plantes  les  plus  utiles  de  cette 
grande  partie  du  monde,  serait  DOur 
notre  zone  un  bicnfait  aussi  grano  que 
celui  qu'elle  doit  depuis  long-temps  a 
I'Amerique  pour  la  pomme  de  terre, 
et  que  la  France  nieridionaie  pourrait 
devoir  a  Tlnde  et  a  la  Chine  pour  ie 
precieux  riz  sec  ou  de  mootagae, 
gui  n'aurait  pas  rinconvenieiitde  ren- 
dre  malsains ,  comme  le  riz  d'eau  na- 
turalise en  Italic,  les  lieux  ou  oa  vou- 
drait  le  cultiver. 

Les  hommes  qui  ont  deoouvert  et 

Sropae^  lesplantes  alinientairesoume- 
icinales ,  oomestiqu^  les  animaux  les 
plus  utiles,  conquis  les  prooedes de  la 
nature  et  des  arts,  et  ont  ^te  les  legis- 
lateurs  des  peuples,  ne  ni^iteraieat- 
ils  pas  mi^ux  les  honneurs  du  Pc»' 
thion ,  que  ces  heros  qui  ont  rav^ 
le  monde,  abattu  des  for^,  inceodie 
les  villes  et  detruit  la  ricbesse  des 
campagnes?  Avec  quelle  joie  ne  ver- 
rait-on  pas  les  statues  des  bienfaiteuis 
de  I'humanit^ !  avec  quelle  reconnais- 
sance on  contemplerait  Timage  de  Tia- 
veateur  de  la  cbarrue  et  de  la  b^cbe,  de 
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la  boussole  et  des  madiines  h  rapevr , 

de  Tecriture ,  de  la  peinture  et  de  Far- 

chitecture;  I'image  de  Triptoleme ,  de 

Thaut,  de  F.  Gioia,  de  Papiri  et  de  Watt, 

et  de  iuille  autres ,  dont  les  noma  in- 

connus  accusent  notre   ingratitiide! 

Jules  Cesar,  en  contemplant  le  buste 

d' Alexandre,  pleurait  de  regret  de 

n*avoir  rien  fait  de  grand ,  c'est^a-dire 

de  n'avoir  pas  desole  le  monde.  Les 

honneurs  qu*on  rendrait  h  ces  heros  pa- 

cifiques  iospi  rerafent  ausL^i  le  desi  r  de  les 

iiniter.  A  rexeraple  deFEtre  supreme, 

lis  nourrissent  les  liomines ,  ils  les  vd- 

tissent,  ils  leur  fournissent  un  asile, 

ils  portent  dans  Fart  h  grandeur  du 

sacerdoce,  et,  comme  lui,  leur  image 

est  invisible;  tandis  que  les  Alexandre, 

les  Cesar ,  les  Timour ,  le  Tchenguis- 

Kban ,  les  Pizarre  et  les  Charles  XII 

obtiennent  notre  coupable  admiration. 

Je  ne  connais  qu'un  seul  conquerant 

qji  ait  repandu  les  bienfaits  sur  son 

passage ,  et  qui  part  out  ait  eclair^  les 

liomaies  et  amelior^  leur  situation, 

e'est  FIndien  Bacchus,  et  peut-^tre 

n'est-il  qu'un  £tre  fabuleux. 

LE  CALOPHYLLE. 

Jjd  calophylle  appartient  h  la  famille 
des  ^ttiferes  et  a  la  polyandrie  mono- 
gynie.  L'espece  la  plus  interessante  est 
]t  calophyUum  inophtjUum  de  Linn^, 
ou  calophyUum  tacamahacaAe  Wilde- 
Dou'.  Cest  un  grand  arbre  qui  crott 
naturellenient  dans  les  lieux  steriles  et 
sablonneux  de  FHindoustdn ,  des  lies 
australes  d^Afrique ,  de  la  Polyn^ie  et 
de  ia  Micron^le.  Son  tronc  est  epais 
et    convert  d'une  ^orce    noirdtre  : 
quand  on  la  fend,  11  en  d^coule  une 
matiere  visqueuse  et  r^ineuse  de  cou- 
leu  r  verte,  qui  se  solid  ifle  et  porte  le  nom 
de  gomme  ou  restne  de  tacamahaca. 
Les  jeunes  rameaux  sont  carr^  et  or« 
nes  de  feuilles  oppose  tres^serr^es  et 
luisantes.  Les  fleurssont  ordinaireoient 
polygames,   blanches   et  odorantes, 
formaot  de  petites  grappes  opposes; 
il  leur  suoceae  des  nruits  qui  sont  glo- 
buieoz,  jauditres  et  charnus.  Cest 
avec  ces   feailles  somnifdres  qu'on 
codorl  et  qu'oo  piend  le  poisson  h 


Taiti  et  ailleurs.  Son  fruit  est  une 
petite  drupe  ovoide  h  un  seal  noyau , 
dans  leqnel  est  une  graine  ^galement 
ovoide  ou  globuleuse.  Aux  fles  de 
France  et  de  Bourbon,  il  est  sou- 
tent  employ^  pour  la  charpente,  les 
constructions  navales  et  le  charron- 
nage.  Loureiro  le  designe  sous  le  nom 
dehalsamaria  inophyllimi,  etil  le  dis- 
tingue des  autres  especesde  calophylles 
par  son  calice  form^  de  deux  sepales, 
par  sa  corolle  compost  de  six  petales, 
et  par  ses  6tamines  qui  sont  groupto 
en  plusieurs  faisceaux,  ou  polydel* 
phes. 

LE  TERMINALIEB. 

Le  ierminaUer  {fei^minalia,   Bot. 

{»han. ),  que  Fon  designe  souvent  sons 
e  nom  vulgaire  de  badamiery  existe 
dans  la  Micron^sie.  Cet  arbre  et  ^lev^, 
ses  fleurs  sont  polygames,  c'est-a-dire 
que  sur  le  mime  epi  elles  sont  mdles 
d  la  partie  sup^rieure  et  hermaphro- 
dites a  la  base.  Le  fruit  contient  un 
noyau;  la  graine  se  compose  d^un 
gros  embryoQ,  et  les  fleurs  sont  pe- 
tites, 

L*espece  la  plus  commune  du  ter- 
minalier  est  le  terminalia  catappa^  L., 
qui  crott  a  File  de  France,  et  dont  on 
mange  les  graines  qui  ont  a  peu  pres 
le  godt  de  la  noisette. 

Une  autre  espece,  originaire  de 
FInde,  le  terminalia  benzoin,  fournit 
une  matiere  r^sineuse  et  odorante, 
analogue  au  benjoin ,  et  que  Fon  a  cru 
long-temps  ^tre  le  vrai  haume  de  ce 
nom  :  on  le  retire  du  stt/rax-benzoin, 
II  est  recherche  dans  toutes  les  parties 
de  FOrient. 

ZOOLOGIB. 

La  monotonie  d*une  longue  naviga- 
tion est  agr^ablement  diversili^e  dans 
cet  archipel  par  la  rencontre  des  ^1^ 
pbants  marins  et  de  quelques  cachalots- 
monstres  ayant  dIus  de  soixante  pieds 
de  longueur,  iaisant  jaillir  de  leurs 
Events  une  colonned'eau  h  plusieurs 
toises  de  hauteur,  et  dont  la  marcbe 
rapide  est  de  quatre  lieues  k  Fbeure. 
Le  vol  d^oiseaux  curieux,  tela  aae  M- 
gates,  fous,  pha^tooi  et  p^^s,  qui 
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s*abattent  dans  les  yergncs  du  narire, 
est  pour  les  matel^  cjes  fi^rands  na« 
vires  un  spectacle  assez  divertissant. 
De  notnbreuses  roussettes ,  esp^  de 
cliauve-souris ,  qui  ont  jusqii  a  huit 
pouces  de  long,  sontles  seuls  raammi* 
flares  indigenes.  Ces  aniinaux  voltigent 
peu ;  ils  restent  le  plus  sou  vent  sus- 
pendus  par  leurs  griffes  aux  branches 
des  arbres.  Les  feinelle^  tiennent  leurs 

Eetits  serres  centre  el  les  sous  la  mem- 
rane  de  leurs  ailes.  Les  bois  de  I'lle 
sont  peuples  en  diffi^renta  temps,  de 
pluvicrs,  de  hecassines,  de  rales,  de 
pigeons ,  de  corbeaux  noirs  (*).  On  y 
vciit  parfois  de  beaux  herons  bruns 
a  cr^te  blanche,  un  petit  oiseau  comme 
le  serin,  et  une  espeoe  de  gros-bec. 
Dans  ces  parages ,  la  mer  abonde  en 
poissons,  nu^  la  plupart  des  plus  vi-^ 
ves  couleurs.  Des  especes  semblables 
ft  nos  angiiilles  et  a  nos  carpes,  et 
pesant  jusqu'a  vingt  livres,  sont  les 
poissons  d'eau  douce  qui  se  trouvent  le 
plus  coinmunemeut.  La  mer  abonde 
so  requins. 
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Ces  monstres  k  grande  taille  et  qui 
peuplent  TOc^an  microm^sien  ,  sont 
singuiierement  voraces;  leurs  dents, 
bien  aiguis^es  et  disposees  en  quatre 
ou  cinq  ran;;ees>  les  rendent  redou- 
tables ,  on  pourrait  les  nommer  juste- 
ment  les  tigres  de  la  mer.  lis  suivent 
les  vaisseaux  pour  recueiilir  les  restes 
de  leur  cuisine  et  devorer  les  cadavres 
des  individus  morts  de  maladie;  ils 
suivent  surtout  lesbdtiments  n^griers, 
charg^  et  encoinbres  d'esclaves,  et 
h  bord  desquels  la  mortality  est  tou- 
jours  considerable;  et  lorsqu'un  ca- 
davre  est  jete  a  la  mer ,  cette  immense 
et  universelle  sepulture,  c'est  Testo- 
mac  de  ces  f6roces  squales  qui  leur 
sert  ordioairement  de  tombeau.  Les 
requins  nagent  assez  lentement ,  et  ils 
oe  peuvent  saisir  les  poissons  ou  les 
hommes  qu'en  se  renversant,  oe  qui 
permet  quelquefois  a  ceux-ci  de  se 
soustraire  a  leurs  d^nts  meurtri^res. 

(*)  II  exisie  ailleurs  des  oorlieaux  blaacs, 
grift ,  bf  uoft  I  bleus  st  d'wtlm  couteim* 


Ces  horribles  animaux  sont  afa^- 
ment  pris  ^  des  crocs  en  fer,  amor- 
ch  d'un  morc^au  de  lard,  qu*i1s 
saisissent  avfdement,  et  sur  lequel 
ils  se  dirigent  I  Taide  de  la  vue, 
mais  obliqu.ement.  lis  fr^uentent  les 
atterrages ,  et  rarement  on  les  reuoon- 
tre  dans  la  haute  mer.  Cependant, 
entre  les  tropiques,  ils  s^^loignent  as- 
sez de  toute  terre.  Dans  les  bates, 
ils  vivent  par  troupes  attir^es  par  les 
m^mes  besoins ,  bien  que  leurs  habi- 
tudes soient  solitaires.  I^ur  gene- 
ration est  ordinairementde  deux  petits 
vivants.Les  Grecs  eties  Romainsont 
souvent  confbndu  les  monirs  de  ces 
▼oraces  squales  avec  les  mceurs  des 
dauphins. 

La  plupart  des  reqin'ns,  etsurtnot 
les  especes  des  climats  chauds,  sont 
ordinairement  aocompagn^  par  des 
poissons  nomm^  remora^  etparceiix 
qu*oi]  appelle  pihtes,  Commersoo, 
dans  ses  manuscrits ,  s*expriiiie  ainsi 
sur  ces  pilotes  :  «  J'ai  toujours  regards 
oomme  une  fable  ce  qu^on  racontait 
des  pilotes  du  requin.  Convaiocu  oar 
mes  propres  yeux ,  je  n'en  puis  plus 
douter.  Xlais  quel  est  Tinteret  qu  ont 
ces  deux  poissons  de  le  suivre? 
L*on  comprend  asse^  ais^ment  que 
quelques  parcelles  de  la  proie,  echap- 
p^es  au  requin,  peuvent  fort  bien 
6tre  Tattrait  du  petit  pllote  <pii  ea 
fait  son  profit.  Mais  on  ne  devinepas 
pourquoi  le  requin ,  oui  est  le  poisson 
le  plus  ftroce ,  ne  cnerclie  pas  a  en- 
gloutir  ee  parasite  qui  est  raremeat 
seul ;  j'en  ai  vu  fort  souvent  cinq  ou 
six  autour  du  nez  du  requin.  Le  pi- 
lote  lui  serait-il  done  de  quelaue  uti- 
lity? verrait-il  plus  loin  que  lui?  ^ave^ 
tirait-il  de  Tapproche  de  sa  |m>it? 
serait-il  T^ritablement  un  espion  i 
gages ,  ou  seulement  un  feiMe  petit 
poisson  qui  navisue  sous  ia  protectioo 
d'un  fort,  pour  n  avoir rien  a craindre 
de  ses  ennemis?  J*ai  remarqu^  asses 
souvent  que ,  quand  on  jetait  r^m^ 
rillon ,  .le  pilote  allaft  reoonnattre  to 
lard ,  et  revenait  tout  aussitdt  aa  re- 
quin ,  qui  ne  tardait  pas  A'y  sll^' 
lui»mtoe.  Qaand  le  requin  est  pris, 
ses  pilotes  le  suitent  joi^X^  4^*^ 
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le  hale.  Alors  Us  s'enfiiient ;  ct  6'il  n'y 
i  pas  d'aiitre  reqiiia  qu'iis  puissent 
ailer  joJndre,  on  \es  voit  passer  en 
^  poupedu  iiavire,  ou  ils s'entretiennent 
souvent  plusieurs  jours  jusqu^acequ'ila 
aient  trouve  fortune.  » 

J*aiouterai  aoe  queditCommerson, 
gue  j  ai  sottvent  observe  que  la  fooleine 
eiUit  premiee  d'un  ueiit  poisson ,  ainsi 

rle'miuin  Tesldu  pilote,  etqu*eHe 
tuivait  coinpiaisaniment  par  tou« 
tes  Jes  voies  qu'il  .semblait  lui  tra- 
cer. Aristote  at  Pline  assurent  que 
le  crocodile,  le  plus  vorace  des  am* 
pbibiesi  ouvre  sa  gueule  aux  roltelets 
gui  viennent  s'y  nourrir  des  debris 
de  poissoos  restes  entre  ses  lerribies 
dents. 

TORTD£S  MARUfBS. 


Le  bassin  nomme  Ten/aihom^s  hols 
(le  trou  de  dix  brasses)  est  remarqua- 
ble  par  le  grand  uoiubre  de  tortues  de 
DMr  qu*ony  trouve,  et  dont  quelques- 
ones  peseiit  jusqu'a  trois  cents  livres. 
D'enorines  requins  les  disputent  aux 
p^urs,  et  la  dure  carapace  de  oes 
dielooees  ne  les  protege  pas  t6u« 
jours  contre  les  attaques  des  terribles 
iquales. 

Les  tortues  sonf  parfaitement  tran- 
fhees ;  elles  son t  oou vertes  de  deux  bou- 
cImts  :  le  superieur  noninie  carapace, 
Tinferieur ,  plastron.  Elles  ne  sont  pas 
armees  de  (ients ;  leurs  machoires  sont 
i;cv^ues  de  comes,  comme  celles  des 
oiseaux,  except^  dans  les  tortues  k 
9feuie^  dont  la  bouche  a  une  disposi- 
tion comparable  h  celle  des  batraoiens, 
iMMnmement  du  crapaud  pfpa.  Leur 
enteloppe  osseuse  est  ordiuairement 
Kvjtuc  d*une  ^ilie  plus  ou  moins 
^^aAsparente.  Certaines  especes  sont 
ttmvertesd*une  peau  molle,  et  celles-la, 
4ut  sont  moins  capables  d*une  resis- 
tance passive,  sont  plus  coiirageuses  et 
plus  passives  que  les  autres. 

On  divise  les  tortues  en  cinq  grou* 
P»  :  tortues  de  terre,  tortues  d'eau 
douce  a  t^t  6cailleux ,  tortues  molles, 
^rtues  k  gueule  ou  divides ,  et  enlin 
tortues  de  mer.  II  ne  sera  question 
Ki  qtie  de  celies  qui  composent  oe  der- 
'"Ofgwupc. 


Oiez  toates  les  tortues  demer,  sans 
exception ,  le  tit  toilleux  n*est  pas 
assez  grand  {X)ur  reoevoir  la  t^te ,  nl 
surtout  les  pieds  qui  sont  allr)ng^ 
(principaleinent  oeux  de  devant)  et 
aplatis  en  nageoires. 

La  M^diterranee  nourrit  une  grande 
tortue  a  peau,  qui  a  recju  le  noin  de 
iuthy  a  cause  de  sa  forme  allongee  et 
de  trois  arltes  saiilantes  qui  traversent 
longitudineleinent  sa  turapace. 

Mais  les  tortues  marines  les  plus 
connues  sont  celles  des  mers  tropi- 
cales;  surtout  la  tortue  Tranche,  el 
le  ciiret ,  e^tim^ ,  Tune  pour  sa  cliair, 
Tautre  pour  son  ecaille. 

La  tortue  frnnche,  nomm^e  aussi 
tortue  verte ,  neut-^tre  parre  que  son 
faille  e«t  vera^tre,  a  ledosr^uvert 
detreize  larges  lilies,  nonVompris 
celles  du  pourtour.  C*KSt  le  g^nt  de 
la  faniille.  Kile  a  quelquefois  jnsqu'^ 
six  ou  sept  pieds  de  long,  et  peso 
jusqu*a  septet  huit  cents  livres.  Dam« 
pier  en  cite  une  beaucoup  plus  grande 
encore,  puisqu*elle  avait  quatre  pieds 
d'^paisseur  du  dos  au  ventre,  et  six 
pieds  de  largeur.  Sa  carapace  formait 
un  bateau  dans  lequel  uu  enfant  de 
neuf  h  dix  ans ,  le  fils  du  capltaine 
Rocky,  s'embarqua  pour allera  un  quart 
de  mille  de  distance ,  gngner  le  navire 
que  son  p^re  command  a  it.  Aussi ,  je 
pense  qu  on  peut  ajouter  foi  h  ce  que 
Pline  I'ancien  nous  apprend  des  tortues 
de  la  mer  des  Indes.  Ces  tortues,  dit-il, 
sont  si  grandes,  que  leurs  failles  ser« 
vent  de  nacelles  aux  habitants  de  la 
mer  Rouge,  et  qu^une  seulo  suffit 
pour  couvrir  une  maison  habitable  (*) 
(Hist,  nat.,  liv.  IX,  chap,  wi).  On 
voit  encore  h  Pau  la  carapace  d*una 
tortue  qui  a  servi  de  berceau  k  Hen- 
ri  IV. 

Les  rares  tortues  qu'on  prend  sur 
BOS  cdtes  sont  loin  de  cette  dimen- 
sion ;  n^anmoins  on  a  trouv6,  en  1763, 
dans  le  port  de  Dieppe,  une  tortue  qui 
avait  six  pieds  de  long  sur  quatre  de 
large ,  et  qui  pesait  pr^  de  neuf  qu'm* 
taux. 

(*)  Pline  veut  parlor  mds  doute  d'unt 
peiiie  kutto  arabe. 
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Une  autre  tortue  de  mer,  jprise  en 
1754,  dans  le  pertuis  d'Antioche,  h 
la  hauteur  de  rile  de  R^^  pesait ,  dit- 
on,  neuf  quintaux.  Un  narrateur  du 
temps  s*exprime  ainsi  : 

«  Son  foie  se  trouva  assez  abondant 
pour  fournir  ie  diner  de  plus  de  cent 
persoones.  On  en  tira  plus  de  cent 
livres  de  graisse.  Le  sang  qu'elle 
i^pandit,  lorsqu'on  lui  coupa  la  tite, 
fiit  estim!^  k  huit  ou  neuf  pintes.  Sa 
chair  ^tait  comparable  k  fa  chair  de 

Suisse ,  mais  elle  a?ait  une  odeur 
e  muse  assez  prononcde,  ainsi  que 
la  tortue  d*Ammque.  » 

L'individu  pris  au  pertuis  d'An* 
tioche  avait  appartenu  peut-^tre  k 
cette  esp^ ,  et  avait  ^t^  emporte  par 
cet  immense  courant,  qui,  sortant  du 

fplfe  du  Mexique,  passe  le  long  des 
^tats-Unis,  et  vientse  faire  sentir 
jusque  sur  les  c6tes  d'lrlande,  sous 
le  nom  de  courant  du  Golfe  ( gulf's 
stream);  puis ,  enfin ,  revenant  sur  lui* 
m^me,  recommence  son  mouvement 

{^^n^ral.  Le  caret  est  moins  grand  que 
a  tortue  franche;  il  a  le  museau  plus 
allonge  et  les  mSchoires  dentel^es.  Sa 
chair,  sans  6tre  desagr^abie  au  goQt, 
est  difOcile  k  digerer ,  et  produit  aux 
Antilles ,  si  Ton  en  croit  ses  habitants , 
des  Eruptions,  des  clous  6u  furoncles 
fort  douloureux.Mais  ses  oeufs  sont  tr^- 
recherches^acause  de  leurd^licatesse, 
ainsi  que  son  ^caille.  a  cause  de  la  beauts 
de  la  couleur  et  de  F^paisseur  de  ses 
plaques.  La  tortue  franche  et  deux 
especes  qui  s'en  rapprochent  beaucoup, 
fournissent  une  ecaitle  qui  ne  peut  6tre 
employ^  que  dans  les  arts,  parce 
qu'elle  n'a  pas  assez  d'^paisseur.  On 
peut ,  en  ces  sprtes  d'ouvrages ,  chan- 

§er  k  volont^  Taspect  de  cette  esp^ 
'6caille;  on  iui  donne  un  ton  roux 
vif,  ou  dor^  et  briilant,  en  Tappli- 
quant  sur  une  lame  de  cuivre  rouge, 
ou  sur  une  lame  de  cuivre  jaune.  Les 
Chinois  en  font  un  grand  usage, 
et  paient  ordinairement  60  piastres 
les  treize  plaques  et  les  pieds.  Ces 
differentes  especes  de  ch^lonees  pais- 
sent  au  fond  de  la  mer  les  algues  et 
les  herbes  marines;  lorsqu'elles  v  sont 
pouss^es  par  la  necessity,  elles  s^ 


nourrissentde  moHusqaes'cA  de  cmsta- 
c6s ,  graces  k  la  force  de  leur  mftchoire 
et  a  la  duret^  de  la  come  qui  en  coa- 
▼re  les  bords.  II  y  a  plosieurs  manie- 
res  de  prendre  les  tortues;  voici  les 
trois  qui  sont  le  plus  en  usage  : 

La  premito  eonsiste  k  les  goetter 
quand  elies  sortent  de  Teaa  pour  ve- 
nir  pondre  leurs  oeufis  sur  le  riva^. 
Quoiqu^elles  n\y  viennent  que  denuit, 
elles  sont  bient6t  dtouvertes,  paroe 
qu*en  allant  quelques  jours  d'avaDoe 
reconnaltre  le  terrain  ou  elles  veulat 
enfouir  leurs  oeufs,  elles  laisseot  sur 
le  sable  les  traces  de  leur  marche. 

Quand  on  a  d^uvert  le  iieo  que 
ces  animaux  affectionnent ,  on  peut 
en  prendre  plusieurs  dans  le  m^me 
jour ;  et  aGn  de  proiiter  du  temps  ou 
elles  sont  hors  ae  Feau,  on  se  ooo- 
tente,  k  mesure  qu'on  en  rencontre, 
de  les  tourner  sur  le  dos.  Si  c'est  une 
tortue  franche ,  on  peut  la  laisser  ainsi, 
car  elle  ne  peut  se  reroettre  sur 
ses  pattes;  mais  si  c*est  un  earet, 
Gomme  il  a  le  dos  plus  rood  et  les 
mouvementsplus.vifiB,  il  fautlecbar; 

{;er  d*une  grosse  pierre ,  ou  le  tuer  a 
'instant. 

II  y  a  plusieurs  ties  d^ertes  ou  les 
tortues  se  rendent  de  pr^f^rence,  et 
ou  Ton  est  sdr,  dansiasaison  dels 
ponte ,  de  les  trouver  en  miantite-Telles 
sont  rile  de  la  Tortue ,  pres  de  la  gctodc 
tie  Haiti ,  et  Ttiede  F Ascension,  situ^ 
k  une  distance  a  peu  pr^  ^galedesco- 
tes  de  la  Guin^  et  du  Br^il.  Celle<;i  i 
se  trouve  sur  la  route  de  FInde,  et 
offre  une  nourriture  saine  et  agr^aUe 
aux  equipages  deis  bsltimentscjuvoot 
aux  grandes  Indes.  On  peut  ater  en- 
core File  de  Saint- Vincent,  une  des  lies 
du  Cap- Vert  k  la  Martinique,  et  plo- 
sieurs tlots  des  Antilles ,  entre  autres 
les  deux  ties  du  Caiman  qui  fournis- 
sent presqve  toutes  celles  qujon  ap- 
porte  a  la  Jamaique ,  ou  on  lesconserie 
dans  des  pares,  jusqu'a  ce  qu*on  les  J 
cxp^ie  pour  FAngleterre.  L'Oc^«t 
et  surtout  les  cotes  sablonneuses  des 
lies  de  la  Micron^ie ,  ofirent  en  aboD* 
dance  des  tortues  de  mer. 

La  seconde  mani^e  de  P'*'***,^ 
tortues  eonsiste  a  tendre  ungcand  ok^ 
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de oordes  h  malOes  Mdies,  nomm^  la 
fiOe,  de  mani^  h  banrer  le  chemin 
am  tortiies  qui  viennent  pondre  la 
noit.  Elless'yengaffent  lourdement  les 
pattes,  et  s'entortulent  de  telle  sorte 
que  bientdt  elles  se  noieiit,  faute  de 
pouToir  venir  respirer  h  la  surface ; 
TOUT  cela  OQ  teint  ordinairement  le 
met ,  paroe  que  les  tortues  s'eu  deOent 
et  rebroussent  chemin,  lorsqu'il  est 
bjaiic. 

On  se  sert  ^aleroent  du  harpon  ou 
?arrer,  surtout  en  Am^riquer  Les  var- 
reuis  OQ  harponneurs  des  Antilles  sont 
assez  habiles.  Cette  mani^re  de  p^cher 
la  tortue  nous  a  paru  plus  amusante, 
mais  moins  productive  et  plus  dange- 
nuse  que  les  deux  autres. 

n^NOM^B  IMPORTAirr  PRODCIT  PAR  1X3 
UOLUBUgOSA  £T  LES  MEDUSES. 

A  rextr^mtt^  ocddentale  de  la  Mi- 
eron^ie,  ou  je  me  rendais  sur  le 
jbunira  ,  command^  par  Thonorable 
capitaine  Hamilton ,  h  travers  la  mer 
du  Sud  et  la  Polyn^ie  occidentaie« 
poiur  aller  k  Kangton,  en  Chine,  j'ai  vu 
oes  mollusques  tr^-curieux,  de  la 
triba  des  meduses.  Parmi  ces  mou- 
ses ,  la  plus  brillante  6tait  la  galere 
\pky$aUa)j  joli  et  adroit  navigateur, 
ooDt  le  nom  rappelle  la  forme  et  les 
&cult6s.    Je  recueillis  deux  heroes, 

Seore  de  Fordre  des  acalepbes  iibres , 
ans  la  troisitoe  classe  des  animaux 
raycmn^.  Ces  animaux  6tant  fort  peu 
oonnus,  jedecrirai  ces  deux  individus 
qui  m*ont  |Miru  devoir  former  une  cin- 
quieme  espeoe  de  radiaire. 

Ces  haws  sont  d'une  nature  gd* 
latineose  et  parfaitement  transparente, 
d*une  forme  ovale  allong^  et  cylindri- 
que,  ^  sept  cdtes  peu  saillantes,  heris,- 
sto  de  filaments.  Leur  bouclie,  qui  est 
a  rextrtoit^,a  le  m^me  diametre  que  le 
corps,  qui  a  i  peu  pres  la  forme  et  la  di- 
meosioD  d^une  bourse.  Pour  distini^uer 
ksars  membranes,  je  placai  les  heroes 
entre  la  luini^re ;  bientot  ils  r^flechircnt 
les  plusbrillantescouteurs,  m^me  pen- 
dant leur  repos,  car.  ces  animaux  sont 
toinemment  ^hosphoriques.  lis  de- 
ployerent  au  microscope  une  ^tounante 
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quantited'dcailles  color^s  et  mouvan- 
tes,  ce  qui  produisait  le  jeu  des  couleurs 
en  diangeant  Tangle  de  reflexion,  et  ils 
ne  fondirent  pas  enti^rement  quand  Je 
les  exposais  "k  sec  au  soleil.  Tavais  d^a 
eu  Tbccasion  d*observer  cette  esp^ 
dans  la  Polyn^sie ,  pr^s  des  ties  Peflou. 
Je  crois  que  les  heroes  sont  d^pourvus 
de  sexe,  et  que  leur  propagation  est 
aussi  prompte  que  leur  croissance.  lis 
ont  des  habitudes  d'agr6gation,car  j'ai 
vu  quelquefois  ces  animaux  invert^br^s 
ainsi  que  des  biphores ,  des  meduses  et 
des  mollusques,  associ6s  en  my  riades  in- 
nombrables,de  sorte  que  la  mer  en  ^tait 
(sans  exag6rer)  entierement  couverte 
sur  une  surface  de  deux  ou  trois  mil- 
les  carr6s  ^  et  a  la  profondeur  de  vinet 
d  trentepieds.  Tantdt  atr  sillage  dit 
vaisseau  dont  le  remous  les  agitait,  scin- 
tillaient  leurs  masses  incandescentes , 
semblables  5  des  astres  suspendus  dans 
Tabtme  pour  fairer  les  t6n^bres  de 
rOoean ;  tant6t  les  tdches  jaunes  qui 
sont  leurs  seules  parties  color^es, 
donnaient  de  loin  5  ces  masses  Tappa- 
rence  de  bancs  de  sable.  L'illusion 
s'augmentait  quand  le  Grand-Oc^nf 
^tait  calme  (ce  qui  est  assez  fr^ent), 
car  ces  animaux  singuliers  6taient  si 
serres ,  que  Teau  en  devenait  presque 
solide.  Je  pense  que  les  nombreux 
bancs  de  saole  indiqu^s  sur  les  cartes 
anciennes ,  et  m^me  sur  qu^lques  car- 
tes modernes,  et  que  les  navigateurs 
ne.  retrouvent  plus,  n'^ient  autre 
chose  que  des  agr^gations  de  mdduses 
et  de  mollusques. 

TEMPEaATUKE  DE  LA  MER. 

J^ajouterai  que  dans  une  autre  occa- 
sion, par  environ  22<*  de  latitude  nord , 
et  \^W*  de  longitude ,  pr^s  d'un  tlot  de 
la  Micronesie ,  i'ai  essay^  de  mesurer 
la  profondeur  dfe  TOc^an,  sans  trou- 
ver  fond  avec  une  ligne  de  deux  cent 
soixante  brasses,  ^tant  bors  de  vue 
de  toute  terre,  et  (fue  Teau  sal6e  de 
rOc^n,  6tant  distill^e,  a  fourni  une 
eau  qui  n*avait  pas  le  moindre  go^t 
d'amertume  ni  de  salure.  Je  rappor- 
terai  encore  une  experience  d*un  cer- 
tain int^r^t.  Voulant  determiner  le 
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degr6  de  chaleur  de  l*eau  de  la  rner  h 
un^certaineprofondeur,  je  me  pla^i 
dans  le  canot,  avec  un  thermom^tre  de 
Fahrenheit,  renferm^  dans  une  botte 
cvlindrique  de  fer-blanc  qui  avait  k 
cnaque  eitr^mit^  une  soupape,  adnaet- 
tant  i'eau  aussi  long-temps  qne  descen- 
dait  rinstrument,  et  se  fermant  d^s 
qu^il  remontait.  J*observai  qu*^  100 
brasses  de  profondeur,  le  thermom^tre 
marquait  32  de^r^s  au-dessus  de  zero, 
et  33  et  demi  a  la  surface  de  la  roer. 
En  comparant  oette  temperature  h 
oelle  ouej'avais  obtenufr5  diffi6rentes 
latituaes ,  et  entre  autres  h  Sainte-H6- 
l^ne  par  le  15<>  de  latitude  sud,  qui  m'a 
offert  le  mSme  r^ltat ,  j*en  conclus 

J|ue  ores  des  tropiquei  Teau  est  plus 
roide  h  une  grande  profondeur  qu'^ 
la  surface ,  et  plus  chaude  dans  les  re- 
gions ^uinoxiales  qu'll  des  latitudes 
plus  elevees. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  j*ai  re- 
cueilli  vers  le  m^me  parage  un  ripu- 
blicain.  ou  gros-bec  social,  toxiasociay 
Lath.,  orun ,  jaune  et  noir ,  de  la  tailie 
d*environsix  pouoes,  assez  semblable 
h  ceux  qu*on  volt  au  cap  de  Bonne* 
Esp^rance ,  k  la  pointe  a*Afrique. 

FORMATION  DES  ILES  DB  CO&AIL. 

Dans  rOc6anie  les  coraux  devien- 
nent  chaqtie  jour  plus  envahissants; 
et  cependant,  une  chose  digne  de  re- 
marque,  c'est  que  la  presence  descou- 
rants  d'eau  douce  s'oppose  aux  empi6- 
tements  des  polypiers.  Aussi  ce  n  est 

Sue  dans  les  anses  dans  lesquefles  se 
echargent  des  rivieres  et  des  torrents 
gue  les  oavires  peuvent  aborder;  tou- 
tes  les  autres  parties  de  ces  innom- 
brables  lies  sont  h^rissdes  de  bancs  de 
€oraux.  Ce  pb^nomene  existe  ^galement 
dans  Tile  oe  Peel.  Les  polypiers  y  ont 
^lev^  des  ceintures  de  coraux  autour  de 
ses  anses,  et  ils  occupent  toute  la 

Fartie  sup^rieure  du  havre,  excepts 
eadroitnomo)^  Ten  fathoms  hole  (}t 
trou  de  dix  brasses). 

D^crire  les  ties,  ouvrages  des  po- 
ly{>es,  c'est  en  quelque  sorte  tracer 
f  histoire  de  la  formation  de  la  Micro- 
n^ie  et  de  la  Polyn^iie* 


Les  nroapes  d*fle8  httsm  dont  to 
Orand-0c6ao  et  la  nier  de  rinde  soot 
parsem^  dans  le  Toisinage  de  f^ua- 
teur,  sont  le  eoQronnement  de  tmrn- 
tagnes  sous-marines  dont  la  formatioa 
singuli^re  et  modeme  semble  aimarto> 
nir,  selon  M.  de  Cbamisso,  h  T^qm 
du  globe  h  laquelle  nous  vitons. 

R  Ces  montagnes  s*6lanoent  ^  pic  da 
eein  de  Tabf  me ;  leur  cime  forme  des 
plateaux  submerge,  qu'une  largedigue, 
clev^e  sur  leur  "contour,  eonvertiten 
autant  de  bassins,  dont  les  plus  itendui 
semblent  ^tre  les  plus  profonds.  La 
moindres  se  comblent  enti^rement  et 
produisent  chacun  une  tie  isoi6e,tandii 
oue  les  plusvastes  donnentnaissancei 
aes  groupes  d  ties  disposes  circulaire^ 
ment  et  en  chaj^elets  sur  le  r6cif  qai 
forme  leur  enceinte. 

«Ce  r6cif,  continue  CbamissO|dansh 
partie  de  son  contour  opposite  auveot, 
s'^l^ve  au-dessus  du  niveau  de  la  mane 
basse ,  et  pr^ente  au  temps  du  reflux 
Timage  d'une  large  chauss^  qui  antt 
entre  elles  les  ties  qu^dle  supporte. 
Cest  k  cette  exposition  que  les  ties  sont 
plus  nombreuses,  plus  rapproch^i 
plus  fertiles ;  elles  occupent  aussi  de 
pr^fi§rence  les  angles  saillantsdupotn^ 
tour.  Le  r^cif  est,  au  contralre»  daw 
la  partie  de  son  contour  *  situde  so- 
dessous  du  vent ,  presque  partont  su^ 
merg^,  et  parfois  il  y  est  jntenompo 
de  mani^re  a  ouvrir  des  d^troits  ptt 
lesquels  un  Taisseau  peut,comme en- 
tre deux  mdles  d'un  port ,  jrfD^tref 
dana  le  bassin  int^rfeur  h  la  rarevrde 
la  mar^e  montante.  Desemblablespc^ 
se  rencontrent  aussi  dans  la  partie  dl 
Tenceinte  que  des  angles  saillants  et 
des  ties  prot^gent  contre  Taction  del 
Vents  et  des  flots. 

«  Qaelques  bancs  Isolfe  »*<livent  el 
eC  1^  dans  Tint^rieur  du  bassin;  mail 
Us  n'atteignent  jamais  foniTeaodeid 
man^e  basse. 

«Le  recif  pr6seiite,commc  les  nwj* 
tagnea  secondaires,  des  couches  d»» 
tinctes  et  paralldles  de  dlvcrscs  ^wi*| 
seurs. 

« La  roche  est  une  pierrecalcaire 
pos6e  de  fragments  ou  de  d^tus 
lithophytes,  etdecoquillages  agglor 
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pv  mi  CBMBi  « wM  coansinm  tu 
noias  ^grie  ii  la  leur.  Le  giseoMnt  est 
Ott  horixontaJ  oa  I^g^ment  incline 
f€n  rint^rieiir  du  banin.  On  obsenre 
dans  quelques-unes  de  oes  coucfaea  das 
masses  de  madreooras  considerables, 
dont  les  intervailes  sont  remplis  par 
de  moindres  debris;  mais  ces  masses 
Bont  ebnstamment  brisdes,   roul^; 
elles  ont  toujoors,  avant  qae  de  foire 
ixirtfe  de  la  roche ,  ^6  arracb^  do 
tite  oik  elles  out  v^gM.  IVautres  ooii- 
cfaes,  dont  les  elements  de  mtoie  na- 
ture ont  M  r^uits  en  on  eros  sable, 
jif^ntent  une  esp^  de  gres  calcaire 
grossier.  La  plus  exacte  comparaison 
De  laisse  aticun  doute  snr  ridentitd  de 
cette  roche  et  de  celle  de  la  Guade- 
loupequicontient  les  anthropolithes  (*)• 
Cette  oklme  roche  forme  les  soi-disant 
rkih  de  corail  qui ,  dans  les  mers  ^ua- 
toriales,    bordent   fr6quemment  les 
haates  terres,  et  de  leur  pied  se  plon- 
gent  et  se  perdent  sous  les  eaux, 
sans  opposer  aox  flots  ces  murailles 
tscarpees  qui  caract^risent  les  ties 
basses. 

«La  cr^te  de  la  digue  oppos^  h  FOc^an 
est  fftoi^mment  couronnde  de  bri- 
sants,  de  blocs  de  pierre  renvers^s  et 
amoncel^ ,  centre  lesquels  se  rompt 
rimpi^ositd  des  flots.  Le  dos  de  la 
digue  est.  daos  pr^s  d*un  tiers  de  sa 
largeur,  Dalayd,  et  pour  ainsi  dire 
Doh  par  feffet  des  vagues  ^ui  y  d^- 
terleut;  U  offre  vers  rint^rieur  ude 
pente  douce  qui  se  prolonge  sous  les 
9UX  tranquilles  de  fa  lagune,  et  s'y 
tennine  le  plus  souveot  par  un  escar- 
pement  subit;  quelmiefois  cependant 
M  couches  de  la  roche  forment,  dans 
le  bassln  Interieur ,  corame  de  lar^es 
gradins,  et  c'est  h  cette  particularity 
que  Ton  doit  les  fonds  d  ancrage  que 
Too  trouve  a  Tabrides  ties  au  vent.  On 
micootre  (i  et  la,  aur  le  talus  du  dos 


V] 


k  rkat  de  pierre 
de  rboQiine  de  k  Guadeloupe 
un  tctnuB  d'allumii 
doi  ferrains  primitiis^  comae 
amMauf  et  piaBlet:  ce  qui  indiqve 
eit  la  daniiere  creation  vu- 
G.  D.  a. 


de  la  dictts  qui  ngarte  to  bassi^  aitf. 
rieor,  des  auartiers  de  roche  roul^ 
semblables  a  ceux  qui,  sur  lacr^te, 
arrant  la  Jiaote  roer;  c'est  dans  ces 
bioes  que  Ton  lemarque  les  plus  gian* 
des  masses  continues  de  madr^ies. 
Les  eauxddposent,  sur  le  talus  du  c^te 
de  la  lagune,  on  sable  calcaire  sem- 
blable  k  oelui  dont  se  oomposent  les 
eoudies  de  rocbes  d^un  moiodre  grain, 
•t,  dans  le  bassin  int^eur,  la  aonde 
rapporte  gte^alemetit  oe  mtoe  sable. 

«  Les  polypiers  vivants  croiasent,  se- 
Ion  leur  genre  ou  leur  espto,QUdans 
le  sable  mouvant,  ou  bien  attach^  au 
rocher;  et  les  cavernes  que  Ton  ren- 
contre dans  le  r^f ,  sur  les  bords  de 
la  lagune,  offrent  la  facility  de  les 
observer.  Partout  mk  les  vaguea  se  M- 
seut  avsc  violence,  ime  esMce  de mtl- 
lipore  de  couleur  rougeAore  incrusle 
la  roche,  et  c'est  h  cette  sinauliere 
v^g^tion  animale  qu*est  due  la  cou- 
leur qu'a  g^u^raleroent  le  r^if ,  vu  de 
la  haute  mer  au  temps  do  la  naarte 
basse. 

«Des  sables  d^poste  et  araonoel^  sur 
le  talus  du  r6cir ,  vers  la  bord  de  la 
lagune ,  forment  le  eommeneement  des 
lies ;  la  v^xtetion  s'y  6tdbli  t  lentenent. 
Les  ties  plus  anciennes  et  plus  riches 
qui,  sur  une  longueur  indeterminde, 
oocupent  la  plus  grande  largeur  du  t^ 
dfj  sont  assises  sur  des  couches  de 
roches  plus  61evto  que  le  dos  de  la  di- 
gue submeig^  k  la  niarde  hittte.  Ces 
conches  ont  en  a^n^rai  one  indiiiaison 
marqu^  vers  rintMeur  da  bassm  : 
le  profll  qu'eUes  pr^seatent  du  cdtd  de 
la  haute  mer  est  d'mKBaire  masqu^ 
par  une  cooehe  indin^  en  aens  oon- 
traire;  cette  coucbe,  compost  dephis 
gros  fragments  de  madrepores,  est 
souvent  rompue,  etlesblocBMnvers^ 
en  sont  ^pars  ^  et  Ul  Des  condies 
d'une  formatloB  r^oente ,  compusfes 
d'un  sable  plus  meiio ,  et  alttroant  avec 
lies  couches  de  sabto  mobile^  asmUant, 
en  quelques  endroits,  rev6tir  lesriva- 
ges  des  Ties,  et  sortoot  lear  ifre  fait^ 
n'eure  que  bafgnent  lef  eaux  de  la  h- 

fune.  Sur  une  base  de  roche  s'^Mve, 
u  cdte  de  la  haute  mer ,  un  rempart 
de  madr^poxts  brls^  et  rouI6i,  qui 
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forme  la  oeinture  ext^i^ure  des  ties  (*). 
Quelqaes  arbiistes  [sc<BVola  kcenigH, 
taume/ortia  serieea)  croissent  sur 
ee  sol  pierreux  et  mouvant;  ils  y  for- 
ment  un  ^is  taillia ,  et  opposent  leors 
branches  entrelaote  et  leur^paisfeuil- 
Ia§|e  h  Taction  du  vent^derridrecetabri. 
L*int^rieur  de  ces  ties  en  est  la  par- 
tie  la  plus  basse,  la  plus  fertile  et  la 
mieux  boisto ;  on  y  rencontre  des  fonds 
mar^geux  et  des  dternes  natureUes; 
la  lisiere  int^eure  au  bord  de  la  la- 
^ne  offre  un  sol  sablonneux  et  plus 
elev6. « 

Je  crois  que  les  vagues  et  les  oiseaux- 
Tovageurs  viendront  deposer  sur  ce  sol 
saolonneux  les  semences  de  quelques 
plantes.  Les  cocotiers  y  croitront ,  et 
quelques  malheureux  naufrag^,  d^ 
goOtes  du  monde,  ou  sans  moyen  d'y 
rentrer ,  s'y  fixeront. 

^TABLiasBBiBirr  db  l4  famiub  micro. 

J(£S1E1«NE. 

Supposons  une  ftmllle  jet^  par 
Dieu  dans  Tile  de  Peel,  comma  la 
Bible  nous  raconte  qu*Adam  et  ifcve  le 
furent  dans  £den.  La  foudre  <|ui^laie 
surlat^te  siteulaire  desarbres  <]ui  Ten- 
tourent,  la  Toix  grondantedes  temp^tes, 
le  mugissement  des  flots  et  le  cri  des 
animaax  efAraieront  d'abord  le  courage 
de  I'homme.  II  invoquera  les  deux  pria- 
eipes ,  oelui  du  bien  et  celui  du  mal ; 
car  oe  ne  sera  que  lorsque  sa  raiscm 
sera  d^velomi^  par  une  philosophie 
avanofe,  qu*ureoonnattra  un  Dieu  uni- 
que, tamtt  de  la  destine.  Familiarise 
phis  tard  avec  le  danger ,  aprte  avoir 
compart  ses  forces  avec  oelles  qui  soot 
un  obstacle  h  ses  besoins,  ii  les  oon- 
bqttra  avec  timidity,  et  finira  par  en 
triomphcr. 

II  cueillera  d^abord  les  fruits  que  la 
Mature  a  prodigu^  pour  son  usage ;  il 
tenchera  sa  soif  au  ruisseau  qui  mur- 
iiHire  ii  tes  pieds ;  la  mousse  et  les  fou- 
geresluidonneroBtttnlit.  Des  branches 

(*)  n  est  utile  d'ajouter  que  det  groapcs 
dalles  buiei  de  oeUe  formation ,  siiuees  a 
quatre  ou  cinq  degr^  de  distance  des  hautes 
terres  volcaniques,  ressentent  les  secousaet 
dont  celles-ci  sont  agitees. 


d'arbres  entrelaoteet  ooumieidebf- 
^  feuilles  lui  ofifriront  un  abri,  11 
unitera  le  bouquetin,  qui  cravit  la 
rochers  avec  uue  rare  ligeret^,  on 
le  singe  qui  saute  d'un  artnre  i  n 
autre,  et  il  apprendra  de  oelui-ci  Tartde 
lancer  des  pierres.  Des  branches  fld- 
bles  des  arbres  il  fabriquera  un  arc; 
Toyant  que  les  ailes  des  oiseaux  \m 
permettent^  de  voler,  il  eropenoera  ses 
fl^es ,  et  le  \o\\k  devenu  chasseur, 
vivant  de  son  industrie.  Un  roseau,  a 
Textremite  duqucj  il  attache  les  deots 
de  quelque  animal  en  guise  d*haa)^ 
^n,  lui  foumiradupoissoD,etleToili[ 
p^eur. 

L'tle  Peel  ne  poss^ant  que  des  oo* 
chons  sauvages ,  il  voudra  les  r^uoir 
en  troupeaux  pour  alimenter  sa  fsuniiie 
une  grande  partie  de  I'ann^. 

Certes,  au  commencement,  rbonuQe 
devait  avoir  horreur  d'assouvirsa  faim 
avec  les  chairs  pantelantesdesaniinaux 

gui  vivaient  avec  lui;  et  quoigu*il  seni- 
le appel6  a  se  nourrir  imiistinctement 
de  substances  v^^tales  ou  aoimaies, 
par  la  forme  de  ses  dents,  la  disposi- 
tion et  les  mouvements  de  ses  artico' 
lations  temporo-maxillaires,  etlastroe* 
ture  du  canal  digestif,  plus  long  oue 
le  canal  intestinal  des  carnivores,  pli^ 
court  et  moins  large  que  le  tube  alt- 
mentaire  des  herbivores,  il  a  v6ca  I  la 
mani^re  des  Brahmdns ,  c*est-a-dire  de 
v^g^aux ,  de  lait  et  de  mid.  Alorsson 
caract^re  ^tait  plus  doux ,  son  sommdl 
plus  paisible,  son  inteHigenoe  port^ 
aux  aostractions  les  plus  sublimes, 9 
sensibility  cutan^  moins  d^vdopp<^i 
et  par  consequent  moins  accessible  a 
la  chaleur ,  au  froid  et  ^  la  douleat 
La  nourriture  animale  Ta  renda  plj 
imp^tneux,  plus  remnant  et  plus  ciw. 
En  Am^rique,  les  Espagnois  avaient 
fait  du  chien  Tanimal  Ic  dIus  ffrocCi 
en  le  nourrissant  de  chair  numaine. 

Mon  homme  est  pasteur :  bient^t  Pift'^ 
spection  des  merveilles  des  campajntf  "^ 
va  lui  r^eier  les  proo6d^  de  Tae^ 
ture.  Des  qu'll  a  observe  la  disstfuaa' 
tion  natur^le  des  graines  des  T^^'^fjj 
que  les  vents^  les  eaux ,  les  animawdiJ* 
tribuent  avec  tant  de  proftision  sur  ■ 
surface  de  la  tcrre ,  il  ne  lui  scts  pas  dtf* 


OClftAKIE. 


fidle  d'imiter ,  avec  sa  main ,  ce  simple 
procM6  de  la  nature.  Les  fouilles  aes 
sangliers  lui  donneront  Tid^  do  labou- 
rage.  La  stagnation  p^riodique  deaeaux 
de  certains  fleirres  sur  des  terres  arides 
qu'elles  fertifisent  chaque  annte^  fera 
najtre  en  lui  Tid^  des  eni^s ;  la  ma 
des  aspecsions  ptuviales  lui  mettra  un 
arrosmr  ^  la  main;  levoila  agricul* 
tear :  faurore  de  la  civilisation  vient 
de  loire  pour  mon  sauvage. 

imrtsmoK  bbs  sasivcBs  bt  nis  aits 
emphuht^  aux  anihaux. 

Les  etudes  m^itte  et  appvofondies 
de  la  nature  reculent  seuies  les  bor- 
nes  de  Fentendement  etde  la  puissance 
de  rhonnine.  Cest  par  oette  6tude  et 
par  runitation  de  rindustrie  des  ani« 


atnfe  dans  Tordredela  cr^ 
tion^qoe  moii  sauyaae  dirigera  utile- 
metit  les  travanx  de  son  Industrie 
saiflBante;  car  nulle  part  les  animaux 
ne  ^ient  Tbomme ;  ils  vivent  avec  lui « 
qiiaiid  11  veut  bien  ^re  leur  ami ,  et 
ncm  leur  bourreau.  Ah !  que  je  ver* 
rais  de  bon  coeur  une  loi  qui  punisse 
dans  no6  soci^t^  les  boinmes  qui  inal- 
tnitent  des  animaux  moins  mecbants 
^*efa ! 

L.*ecoree  des  arbres  fournit  des  tis* 
SOS :  la  chenille  apprendra  a  la  femme 
i  divider  les  fils,  Varai^nee  ^  les  tis- 
ser .  Le  frotteroent  de  bois  sees  lui  don* 
nera  le  feu,  quand  elle  aura  vu  le  frotti^* 
ment  des  branches  d'arbres  r^ineux 
produire  Tincendie  d'une  for^t ;  graces 
au  feu ,  elle  deoouvrira  Tart  de  la  cui- 
sine. L*allaitement  des  animaux  lui 
avait  deja  appris  Tart  de  nourrir  sea 
eolants.  ' 

Lies  d^bordements  des  rivieres  an- 

Krtent  aux  travaux  agricoles  de 
omme y  a  ses  cbasses,  a  ses  p^hes , 
a  ses  pftturages,  des  obstacles  qu'il 
n'a  pu  encore  franchir.  Les  castors 
vont  lui  apprendre  h  detourner  les 
courants ,  a  arreter  rimpetuosit^  des 
ondes,  en  leur  opposant  des  digues 
solides.  Le  castor  se  sert  de  sa  queue 
pour  delayer  la  terre  et  entasser  les 
pierres  qu'il  ciinente  avec  ce  mortier ; 
a  Tabri  de  ces  digues,  11  bAtit  sa  ca- 


hane.  La  premier  hontte  dePeel  em- 
ploiera  ses  mains  pour  &ire  Touvrage 
du  castor.  Pour  dejouer  la  fureur  des 
torrents,  il  b&tira  sa  cabane  k  Tabri 
des  eaux.  II  la  couvrira  de  feoilles  de 
bananfer  et  de  coootier ;  il  y  ^tendra 
les  d^pooilles  des  animaux  qu'il  aura 
tufe. 

Bientdt  il  cultivera  le  champ  qui 
avoisine  sacase^^t  I'entourera  d'une 
bale  pour  ^arantir  ses  fruits  de  Tavi- 
dit^  des  animaux.  Les  troncs  des  d^« 

Sants  oocotiers  lui  offriront  le  modele 
u  flit  de  ses  colonnes  et  de  ses  pilastres, 
dont  lescfaapiteauxempronterontleurS' 
plus  beaux  ornementsdeladispositioa 
des  feuilles  du  lotus.  Les  cintres 
des  grottes,  les  plafonds  des  cabanes 
des  castors  seront  les  originaux  de  ses 
voOtes,  de  ses  planchers.  La  tuile, 
Fardoise  les  recouvriront  dans  Tordre 
avec  lequel  les  ^caiiles  prantissent  le 
poisson.  £t  voilii  Torigine  de  Tardii- 
lecture  rurale. 

Jus(j|u*a  present  il  a  compte  pour 
I'avenir  sur  les  bienfaits  intartssa* 
btes  de  la  nature  :  il  a  pens^  que  les 
fruits  de  la  terre  ^talent  h  tous  et  la 
terre  k  personne;  maintenant  T^gois- 
uie  seul  inspire  ses  travaux.  II  odtit 
un  mur  autour  de  son  champ,  etil 
dit :  Eespecte  ma  propriety ;  guerre 
k  ceux  qui  la  toucheront !  Ses  enfants, 
plus  fainles,  se  taisent;  et  voiia  le 
droit  naturel  d^truit,  et  le  droit  de  la 

Eropri^t6  et  de  la  force  6tabli.  D^s  lors 
I  loi  et  la  justice  sent  an^anties ,  et 
voil^  Torigine  d'une  justice  et  d'une 
loi  de  convention.  Voiia  T^galit^  et  fa 
liberty  faisant  place  au  privilege  et  k 
la  tyrannic.  Voilk  la  guerre  et  tous 
les  fleaux  assi^eant  la  soci6t6  qui  a 
laiss^  enfreindre  les  lois  de  la  nature 
dans  sa  civilisation  mal  etablie. 

Bientdt  la  forme  des  oiseaux  aqua** 
tiques  et  leurs  precedes  natatoires  se- 
ront ses  modeles.  Cest  k  cette  6cole 
que  furent  jetes  les  premiers  fonde- 
ments  de  la  construction  des  navires. 
L'homme  tailla  la  coupe  des  troncs 
sur  lesquels  il  se  confia ,  d*apr^  les 
courbes  que  la  nature  avait  dessinees 
sur  les  oiseaux;  et  ce  qu'ii  a  ensuite 
appel^  proue ,  ploupe ,  carene,  fot  cat- 
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Sii  SOP  leiir  Me,  leur  queue  et  leur 
one.  La  forme  dee  poiBeons  servit 
Seut-toe  ausfii'^  rectifier  les  modules 
es  premieres  nacelles;  comme  euz, 
*  elles  s'allong^rent  en  proue,  en  poupe , 
ellea  s^arromlirent  en  flanc, et  se  ter- 
min^rent  en  cardne;  et  rbomnoe  lanca 
sa  machine  imparfaite  a  la  mer ;  et  la, 
eomme  les  poissons,  il  s*aida  de  na- 

foires  pour  ai^ancer  on  poor  reculer 
sou  gre  :  airtsi  naquirent  lea  rames ; 
h  Taide  de  leurs  impulsions ,  la  nacelle 
se  rit  du  caime  des  eaux  et  de  I'inertie 
des  vents. 

Mais  quel  ftit  I'^onnement  du  pre- 
mier navigateur  lorsqu*il  Tit  qu'it 
avait  ^t^  derin^,  devance,  m^me  sur* 
pass^  par  de  simples  coquillages ,  qui 
▼osuaient  aussi  dans  de  orillantes  na- 
celles ,  dont  la  reunion  formait  d<^ja 
dMnnombrables  escadres!  plus  habiles 
que  lui ,  ces  petits  navigateurs  d& 
ployaient  dans  les  afrs  des  voiles  que 
les  vents  ^onflaient;  plus  beureuse- 
ment  organises  que  lui\  dans  les  tem- 
p^tes  ils  serraient  prudemment  leurs 
voiles ,  se  calaient  au  fond  des  eaux , 
et  attendaient  le  retour  du  beau  temps 
pour  continuer  leurs  Evolutions. 

L*Argonaute  loi  oCfrit  le  spectacle  de 
toutesces  merveilles.  II  recut  de  ce  nou- 
▼eau  mattre  les  plus  utiles  lemons ;  h  son 
exemple,  il  lesta  sa  nacelle,  etaffermit 
aussi  sa  marche  que  Tinconstance  des 
flots  faisait  souvent  chanceler;  il  ten- 
dit  dans  les  airs  des  voiles  informes , 
que  les  vents  cependant  vinrent  cares- 
aer,  etil  se  dirigea  sur  les  6toiIes,  h  d6« 
taut  de  boussole ,  h  moins  que  le  ciel 
ne  fiilt  obscurci  par  une  nuit  tEn6- 
breuse.  Toutes  les  opErati6ns  de  Taai- 
mal  qui  a  donnE  Tidee  de  la  navigation, 
d^une  sdence  immense,  annoncentun 
dexrE  assez  grand  de  m^moire,  de 
prevoyance,  de  jugement,  e*est-^-dire 
d*intelligence. 

II  n'est  pas  jusqu^au  plus  ch^tif  in- 
secte  qui  ne  possede  la  reflexion,  la 
raison  n^cessaire  a  son  organisation, 
r^ucabilite,  la  perfectibility  gropor- 
tionn^  a  ses  &cuitEs,  j'aiouterai  m^me 
la  morality;  quoique  plusieurs  ecri- 
yains  et  Tillustre  Descartes  lui-m£me 
n'accordent  aux  animaux  qu'un  instinct, 


et  en  fassent  une  veritable  madune. 

Hais  rhomme,  tyran  suporbe,  estma- 
lade,  abattUy  roourant :  c'est  eocore 
aux  antwaux  qu'il  devra  ses  connaif- 
aancee  mMicales.  Le  corbeau,lecaQa(i 
hii  indiquent  les  bains,  en  se  jetittt 
dans  un  ruisaeau  pendant  la  coaieur. 
Le  chien  lui  apprend  Tusage  des  aldlii 
eu  dee  acides  suivant  le  cas,  ou  (ies 
balles  du  graraen,  pour  pcovoquv  le 
vomissement. 

Le  l^nas  connaissait  le  pouroir  de 
la  pression  de  I'air  et  a'attacfaait  aux 
rochers  qui  bordent  le  bassin  des 
mers,  en  faisant  le  vide  avec  sa  oo- 
quille  pyramidale,  long4efflp8  amt 
qu*on  eut  invents  la  macfaine  poeih 
matique.  La  torpille ,  [Mtr  son  attoo* 
ehement,  oommuniquait  la  oHnnMh 
tion  Electrique  avant  que  Nollet  ett 
feit  ses  expErienoes.    La  grenodile 

Sr^isait  la  pluie  avaat  la  dtowveite 
u  barom^tre.  Le  ooq  aunoo^it  Pa^ 
riv^  de  Faurore,  avant  rinveo(ioBd« 
horioges.  L'hirondelle,  par  son  airivte 
dans  notre  Bone  temp^^  ou  son  d^ 
part  pK>ur  les  nfigions  tropicales ,  an* 
non^ait  le  retour  du  printemps  oude 
Thiver,  avant  que  rhommeetitdteiii- 
▼ert  la  sphere  et  le  calendrier.  Lea  ciil- 
les  connalssaient  r^uinoxed'aatomae, 
les  cygnes  et  les  canards  saevages  lea 
degres  de  latitude,  et  les  frigates oeox 
de  longitude  bien  avant  ies  aatroiMh 
hies  et  les  navigateurs.  Le  Kmawa 
6tait  nmni  de  telescopes  avant  dos  tf- 
tronomes.  Les  crocodiles,  les  aptia- 
ches  et  les  tortues  n'curent  jamais  lJ^ 
soin  du  thermometre  pour  s'assuiw 
du  degr6  de  dialeur  des  sables  d'Afifr 
que ,  pour  Tincubation  de  leurs  cwft- 
Avant  qu'Archimede  donndt  les  lob 
de  Thydrostatique,  tous  les  aw'".^ 
selan^aient  dans  reau^etconnaissaicin 

Sar  consequent  la  pesantear  spA3ftp» 
es  corps.  La  fourmi,  sans  sedoo- 
ter  de  notre  mtoinique,  iraplonitfc 
secours  desacompagne,  lorsquc,  pour 
le  transport  d"un  grain  de  bl^,  ow 
jugeait  que,  dans  le  levier qu'il  lui  fo W 
employer,  la  puissance  Etait  au-dessoos 
de  la  resistance;  et  que,  pourprevenir 
la  germination  de  grains  qu'elleentai- 
sait  dans  son  grenier ,  ellc  commen^art 
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fumT(mg»  latttMniUf « sant  avoir 
MS  prcoim  ^oients  de  Botre  pliysi- 
que  des  v^6taux.  Minerye  et  tous  les 
arts  lepofiaient  paisibleoMmt  daos  ieeer^ 
Te8B  oe  Jupiter,  lorsque  TabeiUe,  sans 
cordeaa ,  sans  6qiierre ,  aliniait  lea  rues 
«t  Mtissait  les  maisons  da  sa  papu* 
lease cit^,  et  qoe  ie  ooinpas  aemmit 
en  avoir  d^rmin^  avec  la  plus  s^v^ 
prMsion  Ie  plan  oetogone*  L*araign^ 
eoooaissait  toot  Yeikst  de  la  gravity 
dtt corps,  lorsque,  voulant  ae  prM* 
jatar  d'nn  lieu  tort  ^lev^,  elle  y  atta^ 
ehait  Ie  ill  auouel  elle  se  cramponnait, 
et  qu^eile  Ie  oevidait  h  mesore  qu*elie 
deioendait,  pour  6viter  lesaoeideota 
des  chutes,  lorsqu'un  corps  est  aban- 
doand  k  toute  sa  pesanteur;  elle  avait 
tootet  ces  notk)  ns ,  sans  se  doutor  des 
kk  da  mouTement  aec^lM. 

La  coanaissancedesoouleurs,  celle 
dtleursrapprocbeinents,  deleursconv 
traites,  de  leursopiiositions,  Aesont  pas 
^tnng^es  k  une  infinite  d'animaux  ; 
quekjttes-iuis  en  tirent  partie  poiir  leur 
nretd.Leli^Tre  a  soindese  cacber,  sous 
In  yeox  do  chasseur,  parmi  des  mot- 
tei  de  terre  dont  la  oouieur  se  confond 
STCG  ceUe  de  son  poll.  Le  rossianol,  Ie 
■Mrle,  k  serin,  le  lori  et  aautres 
ciieaox  chantaient  et  dansaient  avant 

£e  riioinme  eAt  exprimd  sa  joie  par 
I  chants  et  la  daose.  Le  gtometre 
n'avait  pas  trac^  des  oerdes  avee 
nocompas,  et  les  oiscaux  arroodis- 
tteut  leurs  nids  en  cone,  et  le  ver  a 
Mie  donnait  a  son  cooon  une  figure 
dliptique;  TabeiUe  aspirait  le  sue  des 
ws,etl'^ephant  Teau  des  fleuves, 
avast -la  deoouverte  des  pouwes  et 
les  belles  expi^rieoces  de  Pascal  etde 
Torrkelli. 

L'bomine  a  enoore  oris  dans  la  na- 
ture les  modeles  des  Instruments  qui 
ieoondent  les  efforts  de  son  industrie. 
U  sde  a  son  origine  dans  la  defense 
^  poieaon  qui  porta  ce  nom.  Le  niar- 
teau  a  requ  le  nom  du  coquillage  qui 
CO  a  donn^  Tid^e,  la  forme.  La  patte 
d*uachat  docile  fut  vraisemblablement 
k  premier  roodele  des  brosses. 

liousavons  empruntedes  aij^uillons 
te  arbres  la  forme  de  nos  aiguilles. 
B'apr^  rinspection  de  la  cbaussure 


qne  lanatiiteaiideatttpiadsdas  am- 
mauxaolipddcset  bipMes,  nous  avons 
lafOBDd  le  premier  sabot.  U  n*y  a  pas 
Jusqu'k  nos  bouteiUes  et  nos  caraufes 
qui  n'aient  dt^  arroodies  d*ap^  les 
proportions  des  oalebasses.  Lix)mme 
senible  avoir  tdmoi^End  sa  reoonoais- 
sanee  enters  les  originaux  qu'il  a  co- 
pies, en  leur  donnant  des  noms  relatifs 
aux  instrumeiMU ,  aux  roeubles  dont  ils 
lui  ODt  fiiit  naltre  Tidte,  et  qu'il  a 
■sodelds   d'apr^  lears   {proportions. 

Ces  Etymologies  sont  pdcieuses  a  Etu« 
dier.  L'homme  est  lorn  d'avoir  enti^ 
rement  devin^  la  nature :  elle  tient  en 
rdserve  des  originaux  qu'il  decouvrira 
un  jour  h  foixse  d'observations.  Elle 
^ourit,  bien  h  tous  les  hommes ,  mais 
elle  ni'aooorde  des  faveurs  qu'^  sea 
Qdeles  amants.  Ainsi  T^tude  de  la  na- 
ture dtendra  le  domaine  de  Tindustrie , 
Fempire  de  la  science  et  Tadoration 
de  I  litre  suprdme  qui  a  tout  jrdgli^  et ' 
dispose  de  la  vie  universelle,  et  qui 
a  voulu  que  tout  ee  qui  est  soit,  non 
pas  bieuy  car  le  mal  existe,  mais  que 
tout  soit  ndcessaire,  etqui  laisseagir  les 
eauses  secondes.  Ainsi  les  bommes 
trouveroot  exclusivement  dans  le  culte 
de  Dieu  et  dans  Tetude  de  la  nature, 
la  paix ,  Taisance ,  le  plaisir  et  ie  bon* 
beur.  Jaqoais  Tbomme  ne  sera  crda- 
teur  :  ce  titre  appartient  h  Dieu  seul. 
Pour  Fbomme,  order  c'est  toujours 
imiter.  Mais  quoiqu'on  prdtende, 
depuis  Salomon ,  qu'il  n'y  a  rien  da 
nouveau  sous  le  soleil,  le  geogra- 
phe,  le  physicien,  les  savants,  les 
philosophes  savent  que  la  science  est 
inepuisable,  etqu'il  y  aura  toujours 
du  nouveau.  Dieu,  la  nature  et 
I'homme  fourniront  h  notre  peuple 
civilise  des  sujets  continuels  Cetude  et 
de  ddcouvertes,  car  sans  Tid^e  de  tout, 
il  n'y  a  point  de  philosophic. 

Nous  avons  conduit  notre  premiere 
famille  de  Peel  a  un  etat  de  civilisation, 
en  la  placant  sous  la  condition  d'ob- 
server,  d  imiter ,  de  jugrr ,  de  proflter 
de  tout  ce  qui  Tentoure.  Nous  pen- 
sons  en  effet  que  c*est  ainsi  que  se 
sont  dlevds  les  peuples  anciens;  que 
leur  vie ,  leur  histoire  ont  dtd  partout 
lides  k  rinfluence  du  sol,  du  ctimat. 
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des  T^^taut ,  its  atiimaxix,  des  piai- 
nes  ou  des  montagnes,  des  ruisseaux 
ou  de  rOc^n;  car,  la  voloat^  de 
i'homme,  son  g^nie  et  sa  force  sont 
asservis  par  tout  ce  j]ui  les  entourent 
C'est  ainsi  que  la  geographic ,  consi- 
d^r^  du  point  de  vue  le  plus  €ie?€ 
ct  telle  que  nous  la  concevons ,  d^cou* 
vrant  les  liens  myst^rieux  qui  unissent 
noire  planete  et  les  peuples  qui  Thabi- 
tent,  joignantri  rinter^tdu  reciti'utilit^ 
des  plus  hautes  lemons, seraitune des 
sciences  qui  expliquerait  le  mieux  Dieu, 
la  nature  et  Vnomme^  cette  trine'' 
unUi  qui  fut  toujours  respectee  des 
plus  savants  pbilosophes  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays ;  mais  elie 
ferait  comprendre  Thistoire ,  les  lois , 
les  inoeurs,  la  politique  et  la  religion 
des  peuples ;  car,  dans  toutesoes  idees , 
ii  y  a  milie  choses  que  la  psychologic 
ne  saurait  expliquer. 

Si  notre  honime  nouveauestjet^  dans 
les  deserts  de  1* Afrique ,  il  nous  ol&tra 
la  famille  ou  la  tribu  vivant  dans 
r^tat  nomade ,  se  livrant  5  I'entretien 
des  troupeaux,  detroussant  quelquefois 
I'etranger,  mais  honorant  toujours 
rhospitalit6 ,  cotnme  les  B^ouins,  les 
Somalis,  les  Kii^uises,  les  pdtres 
francais  et  espagnols  des  Pyren^ ,  et 
les  patresdes  Abruzzes.  Dans  les  vastes 
forets  de  rAm^riaue ,  il  poursnivra  la 
vie  sauvage  et  penible  de  chasseur; 
pr^s  des  ruisseaux,  celledep^eur; 
pres  de  la  mer,  il  franchira  les  hori« 
zons  sans  bornes  de  I'Oc^an  sur  un 
fr^le  navire ,  ravagera  les  c6tes  6tran- 
geres ,  ou  unira  par  Tint^rfit  commer- 
cial les  di verses  parties  du  monde. 
Bans  les  plaines  fertiles,  bien  arrosees, 
et  vivant  sous  un  beau  ciel ,  nous  le 
verronsagriculteur;  la  famille s'agran- 
dira  plus  t6t;  sa  civilisation  marcnera 
plus  vite :  elle  deviendra  nation.  Ses 
monuments  seront  d'abord  simples 
et  modestes ;  elie  aura  Tarchitecture 
rurale  ,  hydraulique ,  militaire ,  mari- 
time, civile,  religieuse,  dans  ses  pre- 
miers et  grossiers  rudiments ;  car  les 
fjeintres,  les  sculpteurs,  les  graveurs, 
es  poetes  et  tous  les  artistes  se  r6v^- 
lent  avant  les  grands  architcctes. 
'    Suivons  altentivement  la  marche  de 


i^aoianil^  qMi'btttoireiipiisarMte 
Dous  y  Toyons  que  rhomme,  le  plus 
sublime  ouvrage  de  Dieu,  sembk 
charge  de  continuer  la  creation.  Ls 
merveilles  de  la  nature  ont  et^  quel- 
auefois  effacto  par  les  prodigesde 
Part  huoiain.  Les  montagnes  oot  ete 
aplanies;  les  routes,  les  caoaox  et  les 
navires  ont  abr^e  les  (dus  grandei 
distances,  et  rapproche  des  peujdcs 
^tonn^  de  se  oonnaftre;  la  terre  hi- 
f  iss6e  de  ronces  a  ^te  forcee  de  pro* 
duire  les  fruits  les  plus  exquis;  la 
torrents  devastateurs  ont  et^encaisses 
dans  le  cours  d'un  ileuve  uniforme 
dont  les  eaux  bien£aisaotes  ontfertiJise 
les  terres  qu'il  arrose. 

La  toile  a  senti ,  la  pierre  a  respirei 
le  marbre  a  pense,  le  bronze  s'est 
6mu.  Les  monar<][ues  et  leshonimes 
illustres.  ensevelis  dans  la  tooibef 
ont  vu  les  ombres  qu'elle  renfennait 
reprendr^  leurs  formes,  et  figurersur 
un  tb^tre  ou  ies  attendait  rimmo/tar 
lit^.  La  foudre  elle-mdme  n'a  pu  se 
Boustraire  aux  lois  de  rhorame;  ee 
vice-dieu  de4a  terre  lui  oommandei 
Tenchatne  et  la  force  a  toinber  ioof- 
fensive  k  ses  pieds.  Des  savants  foot 
marcher  des  cadarres;  la  mortobot 
h  leur  Yolont^,  et  r^terael  a  reconw 
ces  hommes  deg^ie  avec  joie,  car je 
g6nie  s'incline  toujours  avec  gratitude 
devant  le  Dieu  de  FuniTers. 

Mais  c'est  surtout  a  raspeetdesbeBa* 
t^s  de  la  nature  que  Tame  s'^l&ve,  que 
leg^nie  s'exalte,  et  que  rhomme  con- 
^oit  de  grandes  choses.  Ainsi,  apres 
avoir  (^ntemple  lemont  Athos  {*)y^ 
domineune  partie  de  la  Mac^doioe, 
Lemnos  et  la  mer  £e^,rAtho«,  quji 
la  t^te  couronn6e  d'un  diademe  de 
neige,  ressemble  k  un  dieu ,  tantdtpro- 
t^geant  les  vallto  et  les  plames  voi- 
sines ,  tant6t  pr^idant  aux  grandes  ba;- 
tallies  de  Pharsale  et  de  Philippe,  ou 
le  destin  se  d^lara  en  fiaveut  du 

(*)  Aujourdliui  yigios-Oros  {^^^^ 
sainte).  A  I'cpo^ue  de  mon  premier  toj^ 
eu  Grcce,  j'y  ai  visile  uae  espece  de  vilfc 
tnoniacale ,  pcuplce  de  cenobilc*  gi«s  q«i 
occiipenl  nn  grand  norobre  de  monasw* 
renfermant  quelqnea  manuccxits  aiicicns*  .. 
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crime  centre  la  Tortu,  de  ]a  tyrannie 
eofltre  la  liberty,  de  la  justice  contra 
rambition*  ou  se  decida  le  sort  des 
peuples  et  ou  fureot  proclames  les 
maltres  du  monde ,  Tarcliitecte  Diiio- 
cnt^proposa  a  Alexandre-le-Grand  de 
donner  ses  traits  royaux  k  cette  nioQ- 
tagne,  et  d^en  faire  une  gigantesque 
statue  d*Alexandre ,  qui  soutiendrait 
Boe  ville  sur  une  de  ses  mains,  et 
dans  Tautre  une  urne  qui  verserait 
(outes  les  eaux  qui  sortent  de  son 
sein. 

Lorsque  la  nation  aura  acquis  tout 
sondeveloppement,  Tarchitecture  vien- 
dra  la  repr^nter  sous  toutes  ses  fa- 
ces: resume  d'une  grande  synth^, 
die  6talera  un  caract^e  d^harmonie 
georrale,  et  nous  fera  comprendre 
roreanisatioii  sociale  complete.  Mais 
c*est  snrtout  aux  diffi^rentes  iipoqaes 
de  la  transformation  dela  religion  que 
rarcbitectemanifestera  la  puissance  de 
sooart  L»  grands  monuments  de  ses 
mains  sont  fexpressiondes  sentiments, 
des  opinions,  des  besoins  des  peu- 
ples; quelquffois  m^me  ils  expliquent 
sa  lai^e  et  son  histoire.  Le  sculp- 
teur,  le  peintre,  le  graveur,  I'orateur, 
le  poete  et  le  mnsicien  viendront  dans 
ses  temples  p4acer  leurs  ouvrages  ou 
faire  entendre  les  plus  nobles  accents; 
ilsoonrourronttous  h  la  m^me  pens^, 
ty^  de  la  divine  unit^,  et  rarchitecte 

r'  Pa  formok^,  eomprenant  la  langue 
tous  les  arts,  les  inspirera  et  les 
dirigeratous.  Sa  sublime  cr^tion  aura 
pour  nom  le  temple  de  Belus  (*)  ou 
ae  Teotihonakan  (^),  de  Karnak  ou 
de  Baalbek,  d'Elloraou  de  Boro-Bodo, 
deMinerre  ou  du  Panth^n ,  de  Notre- 
Banie  ou  de  Saint-Pierre,  et  son 
ocuvre  immortelle  fera   revivre  im 

(*)  La  lour  de  Babel,que  Strabon  uomme 
h  OKiusolee  de  Beiiu ,  nous  parait  avoir  el6 
ttie  MTamide  coiisacree  h.  loupiter-Beloi. 
Les  oabitauU  de  la  pelile  Tille  de  Hillah , 
pres  de  laquelle  on  voit  encore  trois  ter- 
naaes  d«s  huit  que  ceti«  p)Tamide  semble 
tToir  eues  jacfis,  Vappellent  Birt^lfemirod, 

(**)  Le  grand  TeocalK ,  temple  ou  plaUt 
pynunide  d^iie  an  soleil,  qu  on  troure  k 
OujftmlMk  oa  San-Jaan  de  Tfoiibonakaa. 
du»  k  diMrict  fWnU  de  M«ii€o« 


9tMe  qui  i^est  plus,  enleressusdtant 
tout  entier  avec  ses  id^es,  ses  senti- 
ments, ses  mceurs,  son  costume  et  sa 
veritable  physionomie. 
.  Mais  il  est  un  art  superieur ,  un  mo- 
nument plus  eloquent  que  le  plus  bel 
ouvrace  architectonique  :  c>st  This- 
toire  de  re  peuple.  Lorsque  sa  langue, 
qui  n*dtait  d^abord  qu*un  jargon  impar- 
rait,  sesera  ^lev^,agrandie  et  perfec- 
tionn^e  en  m^rae  temps  que  lui ,  et 
qu*elle  sera  de  venue  en  que^uesorte  la 
revelation  de  son  ^tre  le  plus  intime,  un 
homme  de  gdnie  se  pr6sentera  qui  ^crtra 
son  histoire ,  et  rendra  par  la  un  temoi- 

fnage  pluspositif  de  la  portee  d'esprit 
e  la  nation  que  le  plus  parfait  des 
monuments.  L'lmprimerie  aura  son 
tour,  et,  grace  h  ses  bienfaits,  Tim* 
mortality  sera  aoquise  d  ses  annales. 
•  !Notts  avons  conduit  notre  fanrille 
ie  Peel  ^  Tenfance  de  la  civilisation; 
mais  cette  civilisation  n'est  pas  eiit^ 
awr  caile  de  vlngt  peuples  mii^s ;  elle 
est  autocbthone ,  naturelie,  progres* 
sive ;  elle  est  bien  diif6rente  de  la  n6- 
tre.  On  en  Jugera  par  le  dialogue  sui- 
vant  que  nous  avons  suppose  entre 
un  Pilien  (*)  futur  et  le  voyageur  fran- 
cais  auteur  de  TOceanie. 

DIALOGUE  PnitiOSOnmQVE  ENTRE  UN  SAU- 
VAGB  niJEN  KT  LE  VOTAGEUR  FRAMCAIS 
AOTEDR  DE  L'OG^IIIB. 

LM   PfUSII. 

Eh  bien !  tu  as  eu  la  patience  et  le 
courage  de  traverser  tant  d'oclans  et 
de  deserts;  tu  as   erre  long -temps 

(*)  Ou  bomme  de  PeeL  On  pronouce  Pil, 
noua  dirons  done  Pilien. 

P.  S,  Qudqnes  bommes  diriscs  par  un 
cfacf  viennent  d*arborer  les  coiueurs  bri- 
tanniques  a  Peel ,  idon  ks  nouvelles  que  je 
re^ois  a  Tiuslant  de  mes  correspondaots  in- 
dieiis ,  chinois  et  ocoaniens.  Le  vaisseau  an- 
glais le  Haleiffh  a  quitte  la  rade  de  Miidraa 
le  xo  juin  de  cette  annfo  iS35,  pour  se 
rendre  k  Lloyd ,  dans  Tile  de  Poel.  VtxpUt- 
tion  a  pour  Init  de  regulariser  la  colonisa- 
tion et  d*«koigner  les  pirates  du  groupe  de 
Mounin-Sinw.  Ainsi  mes  previsions  seront 
r^Uf^ ;  la  Mkron^e  a  enfin  d^s  babi- 
tonti. 
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L'UMI¥£;R8. 


eotre  le  sable  et  le  del,  entre  l« 
del  et  Tonde ;  toI^^  battu  des  terap^tes , 
menace  de  p^rir  par  un  naufrage ,  pat 
un  assassinat,  par  des  maladies ,  par 
Texo^s  de  la  chaieur  oa  ta  fatigue,  p<»]t- 
^re  par  Tepnui :  et  pourquoi  ? 

J'^tais  fatigu^  de  bonne  heure  de 
voir  les  oiSmes  lieux ,  les  m^mes  hoili? 
Dies,  les  m^mes  vices,  et  les  debats 
faaineux  d*une  mesquine  politique.  K^ 
ind^pendant,  Je  voulus  satisfaire  h 
un  tesoin  insatiable  de  voir ,  de  com- 
parer, de  m'instruire ,  et  d'etre  utile  a 
mes  semblables ;  et  quand  j'^tais  en- 
nuy6  du  bruit  des  cites,  je  pliais  ma 
tente ,  je  repreoais  mon  bdton  de  p^- 
lerio  et  je  me  remfittais  en  route. 

I.X    FILIUr. 

I]  fallait  sans  doute  avoir  de  la  phi- 
losophie,  de  rinstruetion  et  ranaoiir 
4e  la  scaence  et  de  la  v6nte  pour  en* 
treprendredesi  longoetcoorsea.  Mais 
qu'as-tu  appris? 

X.B   FRAir^A.IS. 

A  douter  de  bien  des  ohoses,  ^  me 
d^faire  de  bien  des  pr^jug^s ,  k  d^ou- 
vrir  quetques  v^rit^s,  h  connattre  un  peu 
leshommes,  ^  me  connattre  moi-m^me, 
k  savoir  que  je  suis  et  serai  toujours 
Min  ignorant;  et  cependant  les  ann^es 
s'avancent,  les  flots  succ^dent  aux  ilots, 
touts'6teint,excepte  TOc^n  qui  survit 
h  toutes  les  ruines ,  et  le  feu  qui  sur- 
vit k  tout;  et  nous  irons  bientot  cber- 
eber  le  mot  de  la  grande  ^igme. 

LS  PILlEir. 

Je  respecte  ton  zele ,  ton  courage 
et  ta  franchise;  mats  il  me  semble 
qu'il  ne  vaiait  pas  la  peine  de  tant 
courir  pour  apprendre  qu*on  n'est 
qu'un  ignorant.  As-tu  dumoinstrouv^ 
le  bonheur  ?  carle  bonheur  vaut  mieux 
que  la  science. 

LX   VEAir^AIS. 

Le  bonheur!...  le  bonheur  est  un 
•not  d^sesp^rant :  le  bonheur  n^est  pas 
fait  pour  I'homme;  je  Tai  entrevu  sans 
pottvoir  le  saisir.  Le  seul  bonheur  dont 
riiomme  puisse  {ouir,  est  de  vivre 
avec  sobri^t^  et  jle  se  contents  du 
n^cessaire. 


u  MUKir. 


Pourquoi  le  bonheur  ne  serait^l  fm 
fait  pour  Thomme?  N*avoD8-nous  pas 
mille  plaisirs  naturels  sans  cesse  re* 
naissants?  Le  magnifique  spectacle  de 
la  nature  ne  r^jouit-il  £as  h  chaque  ii- 
stant  notre  vue ,  les  (leurs  notre  odo- 
rat,  les  (ruits  notre  goQt,  le  chant  des 
oiseaux  notre  oule ,  etle  tact,  ce  senssi 
pr6cieux,  ne  nous  fait-il  pas percevoiriei 
plus  agr^bles  sensations  ?  Mais  I'Eii* 
ropeen  abuse  de  bonne  heure  de  tool 
ces  dons  ^r^ieux ,  et  j'en  ai  vu  pla- 
sieurs  qui  6taient  Infirmes,  cadacs, 
impuissants  ^  quarante  ans.  La  vie  m 
leur  offrait  plus  que  d^o<H  h  TAge  (A 
Thabitant  de  Peel  en  savoure  toutei 
les  ddices. 

LX   nUF^AtS. 

Tu  pourrais  bim  avoir  raison. 

A  mesure  que  vos  d^irs  se  moiti* 
plient .  vous  multipliez  vos  jouissanees, 
vous  epuisez ,  vous  dessdchez  les  o^ 
ganes.  Microin^as  ^vec  ses  dooze 
sens,  et  les  houns  de  Mohammed M 
pourraient  suffire  h  tant  ded^sirs. 

UK   FEAV^AU. 

r9*abusez-vous  pas  vous-m^oies  dtf 
dons  de  la  nature? 

u  Fiuur. 

Rf  en  n*e8t  plus  rare  que  Pesodscbes 
nous. 

UK   FIIAVCili. 

■ 

Eh  bien!  ne  pourrai-je  me  r^- 
n^rer? 

LX   PILIKV. 

Poitr  cebiy  il  faudrait  changer  toa 
tysttee  de  vie;  adopter  on  r^toe 
frugivore propre  a  calmer  le  sang  eta 
mod^rer  les  passions,  h  ampfcberles 
maladies ,  1  Eloigner  le  terme  de  ta 
vie.  Mais  ton  sang  vlci^,  dftiatwe 
dcpuis  tant  de  slides  dans  cdai  detes 
aleux,  ne  saurait  pent- toe  support* 
une  pareUle  ^preuve  sans  te  donnerb 
nK)rt,  a  moins  d'arriver  lentemeot  ^ 
par  degr^  au  point  012  nous  spmmes; 
vot  dimata  froidy  s'opposent  peut- 
6tre  a  oe  r^gimrt 
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SB  ittfr^n. 


Le  foumiAe  du  moias  daofi  le  pays 
qui  fa  vu  naftre? 


LB  ni4Xir. 


Le  Dial  6st  pettt-#tre  peu  soscepti- 
Me  de  remMes.  !Nou9-m^es,  nous 
iKfT^nmsd^ja  beaucoupde  ce  qu*etaient 
DOS  peres.  Dans  teur  temps,  i'aboa> 
daace^toitplos  grande ;  tous  les  aoents 
de  laoatare  ^ient  en  rapports  neces- 
safres  entreeax.  GependdDt  je  te  con* 
seille  le  travail. 

Ma  vie  Alt  un  combat  Jasqu'^  oejoinr; 
aojoord'hai  elle  n'eit  plus  qu'un  tra- 
vail eonstant  et  pentble. 

Ce  n'est  pas  de  ce  trayafil  qui  n'oc- 
cnpe  que  reaprit  et  qui  abr^ge  la  vie, 
dontjeveux  parier,  mais  de  I'exer- 

cice  journalier  de  tes  membres. 

f 

us    f  AAH^a. 

B  est  certain  ^'un  philosopbe  (^ 
de  rOccident   a  dit  que  l*homme  qui 


pease  est  un  animal  deprav^. 


tM   ?IUKV. 


fl  y  a  da  vrai  dans  cette  pens^, 
Eileserait  plus  exacte  si  ton  philosopbe 
avait  dit  :  L'homme  qui  ne  fait  que 
Kaser  est  un  animal  a^prav6.  Mais  je 
crois,  au  reste,  que  ce  d^aut  n'est 
fQ'une  exception,  et  que  la  cent 
millieme  partie  du  genre  humain,  tout 
<Q  plus ,  s'en  rend  coupable. 

La  premiere  condition  que  Dieu 
ait  impos6e  a  Thomme,  c*est  le  tra* 
^1.  aans  le  travail,  les  merveilles 
de  I'industrie  europi^enne  s^raient 
caoore  a  nattre.  Sais-tu  pourquoi  les 
peoples  de  nos  regions  tropicales 
soot  iDf(6rieur8  aux  vdtres  dans  les 
^?  c'est  que  leurs  premiers  be- 
loins  sont  aussit6t  satis&its  que  con- 
fas;  notre  terre  produit  des  fruits 
JUMirrissants  presmie  sans  culture,  et 
K8  arbres  nous  donnent  un  ombrage 
parfiim^.   Dieu    semble   avoir  cre^ 

O  3rJ,  &otttteau« 


ybomme  poor  fivye  soya  let  tro^ 
quea. 

LB  VMAV9U9. 

Ton  jugement  est  sain  et  tes  eonieils 
sont  sages.  Je  te  remerde.  Qui ,  ton 
pays  est  le  vrai  paradis  de  nos  pontes. 
C'est  cbez  vous  qu'est  Tdge  d  or. 

«      UL  PfUBV. 

J*en  doute.  Aurais-tu^  pour  m'^lai* 
rer  h  cet  ^gard ,  la  complaisance  de  m'iii> 
struire  d^  rooeurs  et  usages  des  nom- 
breux  pays  que  tu  as  parcourus  ?  Je  se- 
rais  curieux  d'apprendre  s'il  y  a  autant 
de  folies  dans  tes  autres  parties  du 
monde  que  dans  votre  Europe. 

Partoat  la  race  humaine  est  f(iconde 
en  folies  et  en  crimes;  partout  die 
eifn  des  vertus  et  ^elques  grandes 
actions.  J'ai  vi»t^  presque  toute  TEu*- 
rope,  et  partoat  j'ai  observe  des  milliers 
de  sectes  divertes  prMiant  la  charitl^ 
at  sed^testant  detout  leur  ooBor.  J'ai  vn 
en  Angleterre  Torgueil,  le  patriotisme 
et  r^oTsme  le  plus  ^roit;  en  Irlaode, 
sept  millions  ahommes  tons^s,  ral- 
lies aux  d^pens  d*un  million  d'hommes , 
et  la  verte  Erin  jeilner  pour  nourrir  sa 
mattresse  (*);  en  £cosse ,  la  pauvret^  et 
la  vanity,  T^tude  etla  perseverance,  le 
courage  dans  I'ad  versite,  la  moderation 
dans  la  prosperity,  I'union  etFaffection 
durable  entre  parents  et  amis ;  en  Es- 
pagne  et  en  Portugal ,  le  bigotisme  hu- 
milier  deux  peuples  jadis  si  grands ;  en 
Italie ,  les  descendants  et  les  imitateurs 
des  Guelfes  opprim^s  par  les  Gibelins ; 
en  Allemagne,  Tetude  consciencieuse , 
le  savoir,  Tamour  de  la  v^rite ,  la  bonne 
foi,  le  patriotisme,courbes  sous  leioug; 
en  Belglque,  un  peuple  plein  de  cfi- 
gnite ,  qui  a  dot6  son  ^ays  d'une  ad- 
mirable industrie,  mais  qui  cherche 
encore  une  position;  en  Gr^ce,  un 
peuple  qui,  malgre  des  vices  enfant^s 
par  plusieurs  slides  d*esclavage,  est 
appeie  h  de  grandes  destinies,  s'il 
conserve  sa  nationality;  en  France,  la 
fatuite,laiegerete,  la  calomnie,  fiJie 

(*)  Belle  expressioo  d'un  membre  da 
pariement. 
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des  partis,  la  H^  de  rapeUsser  tout 
ce  qui  est  grand,  peu  de  patriotisine 
et  beaucoup  4e  vanity  :  triste  effet 
d'une  direction  long-temps  funeste  k 
une  nation  qui  r^unit  tous  les  ^16- 
ments  de  grandeur,  de  puissance ,  de 
gloire  et  de  prosperite. 

£n  Aiii^rique,  le  Mexique,  Haiti  et 
Celoiubie  m'ontoffertdesanglants  d^- 
bats;  et  ia  patrie  de  Washin^on ,  la 
fiile  adoptive  de  La  Fayette,  puissante, 
beureuse  et  libre,  laisse  subsister 
Tesclavage  dans  son  sein. 

J'ai  vu  en  Egypte  un  npuveau.  S^ 
sostris  gouvernant  avec  grandeur  un 
peuple  encore  miserable,  et  en  Abys- 
sinie ,  des  moines  vivant  scandaleuse- 
ment  avec  des  religieuses. 

L' Arable ,  ^rosse  de  ses  souvenirs  et 
de  nouveiles  idto ,  m*a  paru  sentir  le 
besoiu  d'nn  grand  homme,  et  aspi* 
rer  k  I'ind^jpendanoe  et  h  Tunit^.  li 
in'a  semble  que  le  vaste  empire  ot- 
toman ^tait  prdt  a  se  disloquer ,  parce 
qn'il  manque  d*un  lien  central ,  et  que 
la  Perse  decbiree  redoutait  ses  protec* 
teurs.  Dans  rinde,  divis6e  en  castes, 
j^ai  vu  une  grande  nation,  ne  pouvant 
se  rallier  sous  un  chef  national,  pour 
secouer  le  joug  del'^tranger  dont  elle 
ro^prise  la  religion  et  les  usages,  mais 

?[ui  la  gouverne  avec  plus  de  modera- 
ion  que  les  Musulmans;  et  en  Chine, 
rinfanticide  toler^ ,  et  Tetiquette  la 
plus  minutieuse  asservir  les  hommes. 
En  Oc^nie  j'ai  vu  le  pirate  malai , 
ivre  d'opium  et  de  rage,  repandant  sans 
pitie  le  sang  de  ses  freres;  le  brave 
Baya  et  Tentreprenant  Bougui ,  le  dur 
Ceramais  et  le  Garolin  inorfensif ,  ty* 
rannises  par  leurs  chefs;  le  Papoua  vi- 
vant pauvre  sur  un  sol  immensdment 
ri€he,^t  le  noir  habitant  de  la  terre 
d^Arnhleim,  miserable  parce  que  son 
intelligence  n'est  guere  sup^neure  k 
■celle  des  kangarous. 

£n  France,  en  Espagne,  en  Portugal, 
en  lulie,  le  dimanche  est  un  jour  de  fete, 
de  joie  ct  de  plaisir ;  en  Angleterre,  la 
joie  est  interdite  ce  jour-la  du  matin 
au  soir.  Chez  tous  les  peuples ,  servir 
son  pa>[s  les  armes  k  la  main ,  est 
un  devoir  sacre;  dans  TUnion  am6- 
ricaine ,  les  ills  de  Penn  refusent  le 


service  militaire.  li  on  s^agenooille 
la  t^te  d^oouverte,  et  on  diante  des 
hymnes  k  rEtemel ;  le  quaker  ne  dit 
mot,  et  ne  d^couvre  pas  sa  t^.  fit 
Europe,  une  veuve  tarde  raremert 
k  voter  k  de  secondes  noces;  dans 
rinde  elle  se  jette ,  au  son  des  iostni- 
ments ,  sur  le  bdcher  fumant  de  son 
marl.  Les  Chinois  rendent  un  culte 
aux  morts ,  et  leur  consacrent  de  no- 
bles tombeaux ;  les  Parsis  les  exposeot 
aux  oiseaux  de  prole.  Chez  nous,  uoe 
jeune  fille  c^e-t-elle  aux  douoes  im- 
pressions de  Tamour,  et  devient-cflc 
enceinte,  elle  estldcbementm^risee; 
dans  la  Polyn^ieon  recherche  depr^ 
fdrence  en  manage  les  filies  gns- 
ses  des  oeuvres  de  T^tranger,  qu'pn 
accueilte  souvent  dans  cette  seuie  in- 
tention. 

En  Ainaue  le  diableestblanc;  en 
Europe  on  le  fait  noir.  Ici  le  veodiedi 
est  un  jour  de  mauvais  augure;  U  oo 
attend  le  vendredi  pour  commencer 
une  cntreprise.  Les  Chinois  maueentdu 
chien;  les  Da3*as  mangentladiaave- 
souris,  le  Mzard,  le  pore -epic;  ea 
Europe  ces-^nets  sont  proscrits.  Pour 
cent  peuples  le  pore  est  un  plat  recbe^ 
ch6;  pour  cent  autresc'est  un  objet 
d'horreur.  Chess  les  uns  le  deuil  se 
porte  en  noir ,  chez  les  autres  en  blanc* 
Aux  uns  la  venue  d'une  araign^  aa- 
nonce  de  Tdrgent,  aux  autres  ducba; 
grin.  Ici  une  femrae  sert  d'epouse  a 
tous  les  miles  d'une  m^me  taraille; 
ailleurs  les  lois  accordent  k  un  homme 
quatre  femmes  legitimes,  non  coni- 
pris  les  concubines  qu'il  prend  en 
aussi  grand  nombre  que  sa  tortuae  le 
permet. 

Les  sauvag€s  de  TAro^ique  sep- 
tentrionale  nefont  point  de  traite  sans 
prendre  le  soleil  pour  temoin  et  pour 
garant  de  leur  bonne  foi ,  ainsi  (|ue 
lait  Agamemnon  dans  Homere,  ainsi 
que  font  les  chefs  carthaginois  dans 
Polybe.  Les  Hurons  et  les  Iroquois 
adorent  le  ciel  comme  le  grand  esprit, 
le  pere  de  la  vie  ^  a  Tepoque  des  ileus 
solstices,  et  les  Chinois  lul  rendeot 
un  culte.  l£s  Hindous  croient  a  la 
divinity  da  Gan^e,  comme  les  an- 
cieas  Egyptieus  a  celle  du  I^I*  X^ 
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BOteil  et  la  Une  soot  addsis  dans 
plusieuis  parties  de  ta  Malaisie  et  de 
b  Polyn^ie.  A  Sourate  et  a  Bombay, 
ks  Parsis  cooservent  dans  un  temple 
le    feu  sacr^,  et  lui  adressent  leurs 

*pri^res  comine  au  plus  pur  des  616- 
Dients.  Plusieurs  tribus  tatares  ont  h 
plus  grande  v6n6ratk)D  pour  le  soleil , 
qu'ils  eroieot  6tre  le  p6re  de  la  lone, 
et  font  des  libations  en  Tbonneur  do 

-    feu  etdefeau. 

L'ex6crable  anthropophagie  existe 
encore  cbez  quelques  tribus  caraibes 
des  rives  de  TOrenoque,  ainsi  qvCh 
KaJenoantan,  a  SoumMra  et  autres 
contr6es  de  la  Malaisie ,  de  la  Polynesia 
et  de  la  Melanesia. 

En  revanche,  le  dogme  de  la  m6teni-. 
psYCOse  s'6tend  de  Flnde  dans  laMon- 
golie,  k  la  Chine «  au  Japon,  en  Afri- 
quet  et  jusque  chez  les  restes  des 
Tlastatlkiues  du  Mexique.  Ge  dogme 
rend  les  nommes  moins  cruels  entre 
eux,  en  les  habituant  k  6pargner  la 
vie  des  animaux.  Ici  fhomme  peut  r6- 
pudier  sa  femme  jparce  qu*elie  ne  lui 
a  pas  donn6  d'enrants;  la  il  ne  peut 
obtenir  le  divorce  contre  une  femme 
adult^re  et  dissipatrice,  dont  la  loi 
J*aura  66pare ,  et  dont  il  devra  recon- 
nattre  les  enfants ,  fruit  de  ses  d6bor« 
dements ,  h  moins  qu'il  ne  mette  entre 
elle  et  lui  la  barri^re  des  mers.  Ici 
Pon  m6prise  Fhomme  sans  barbe,  et 
l|  on  se  Tarrache;  ici  lechapeau  oaralt 
dtre  la  coiffure  la  plus  commode,  1^ 
on  enveloppe  lat6te  dans  un  large  tur- 
ban. Ici  lx)nredouteles  revenants,  111 
on  les  6voque  pour  les  r6^aler.  Je 
n'en  finirais  plus  si  je  voulais  narrer 
toutes  les  bigarrures  de  I'esprit  ha- 
main  que  fai  pu  observer. 

LK  PCLUV. 

Toot  cc  que  je  puis  voir ,  c*est  qu'au- 
tant  de  peuples  et  de  tribus  sur  la 
tern*,  antant  d*opfnions  et  d'usages 
difi^renfs.  B'od  provient  done  cette 
diversity  d*opinioos,  de  fa^ns  de  voir, 
de  sentir  etd'agir?  Si  les  peuples  sont 
provenus  d^une  famille,  arasi  que 
[^  le  dit  le  livre  des  temps  anciens  (*), 

(•)  la  Bible. 


comment  a  (H  oi!ga]^8^la'8oei6t6par»- 
mitive? 


Cest  une  question  que  je  cberche- 
rai  peut-6tre  h  r^soudre  plus  tard; 
mais  il  serait  trop  long  de  Fentamer 
maintenant.  Je  dirai  seulement  en 
peu  de  mots  que  Torganisation  d^ 
80ci6tes  depend  des  rapports  qui  exis- 
tent entre  les  difF^rentes  races  humai- 
nes ,  et  que  les  modifications  les  plu9 
importautes  ont  r6sult6  et  r^sulteront 
pnncipalement  de  leur  melange. 

Les  peuples,  ou  plutdt  les  hommeff 
r6ellement  i  nstruits,  ont  plusde  movens 
de  bonheur  que  les  sauvages  de  la 
-M6lan6sie,  les  sauvases  des  deux  Am6- 
riques  et  les  Changaias  de  TAbyssinie* 
Les  sciences,  les  arts,  et  Tindustrie, 
leur  flile,  enrtchissent  les  nations  et 
augmentent  la  source  de  leur  bien-6tre. 

IJn  jour  ristbme  de  Souez  sera 
ooup6,  et  rinde  toochera  k  TEu" 
rope  par  TAfrique;  h  coupure  de 
risthme  de  Panama  rapprocbera,  par 
TAm^rique,  la  Chine,  le  Japon  et 
rOc6anie«  de  notre  Europe;  les  capi« 
tales  et  les  principales  villes  de  com- 
merce des  diff(6rentes  parties  du  globe 
seront  li6es  ensemble  par  des  canaux, 
des  cbemins  de  fer ,  nes  bateaux  a  va- 
peur  et  des  t616graphes  de  jour  et  de 
nuit :  alors  le  moindre  recom  de  notra 
globe  sera  explore;  alors  pour  un  franc 
au  plus,  on  voya^era  dans  des  machines 
locomotives  qui  feront  vingt-cinq 
lleues  h  I'heure ;  alors  toutes  les  races 
seront  m^Iang^es;  alors  rinstruction 
sera  jrfus  r6pandue;  alors  il  y  aura 
moins  d'in6galit6  dans  les  conditions. 
Alors  rh^roique  Pologne  ne  sera  plus 
d6membr6e  et  tortur^e,  carles  peuples 
joutront  un  jour  de  leur  nationality. 
L'individualisme,  faisant  plaoe  h  Tes- 
prit  g6n6ral  d^association,  donnera  une 
plus  grande  prosp6rit6.  L'6galit6  et 
la  liberty  (*) ,   le  plus  grand  progr^ 

(*}  la  Kbert^,  comme  nons  rentendom, 
ii*e$t  pas  8enl«ment  le  droit  de  faire  ce  que 
la  loi  ne  defend  pas,  car  on  pent  avoir  une 
conduite  immorale  sans  biesser  la  lo.TaHt^ 
Qaant  k  I'epilit*-,  elle  ne  pent  Hre  absolud 
Mais  les  gouTememenls  doivent  r^ducatioli 
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it  Ul  Ibitf  moM  0I  inMldctiBelf  la  piix^ 

non  perpetuelle,  mais  presque  mti- 
verselie,  r^neront  alors  sur  les  en- 
fniits  des  faommes,  jusqu*i  pr^ent  si 
malheureux. 

Mais  pour  obtenir  iin  aussi  sublime 
r^ultat,  il  &ut  du  temps,  nne  vaste 
r^forme  (*}  graduelle,  rassociation  et 
surtout  une  autre  Mucation.  £n  at- 
tendant, dans  ce  siecle  d'essais ,  de 
renovation,  d'^oisme,  d'envie  et 
de  d^uragement  pour  FEurope,  la 
France  est  eo  proie  k  d'impertinents 
hdbleurs,  k  d'aoroits  intriffants,  aux 
courtisaos  roues,  aux  inrames  agio*- 
teur9 ,  et  h  une  nu^e  de  critiques  igno- 
rants  et  sans  conscience,  qui  mono- 
polisent  les  places,  lesbonneurs,  les 
recompenses,  la  fortune  publique,  lea 
reputations ,  les  tb^tres ,  les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts;  et,  ii  m'est p^ 
oible  de  Tavouer,  un  grand  nonwre 
de  mes  eooipatriotes  ne  savent  pas 
lireC*). 

Gependant  tu  m'as  dit,  dans  une 

autre  oocasion ,  que  ton  pays  poss^e 

nnplus^rand  nombre  d*hommes  d*une 

instruction  vari6e  qu'aucun  autre  peu- 

'  pie  du  globe. 


t,%    VAAirCAlS. 


Je  Tai  dit  et  je  maintiens  mon  dire. 
Qui ,  c'est justement  cette  universality 
de  connaissances  aui  fait  queces  hqm- 
mes-l^  sont  superuciels,  qu*ils  ne  dou- 
tent  de  rien,  qu'iis  tranchent  avecune 
pr^mption  indomptable  les  questions 
les  plus  difficiles ,  qu'ils  negligent  les 
cheis-d*oeuvre  de  Moiiere  pour  suivre 
assiddment,  et  a  la  honte  du  godt  et  de  la 
morale,  les  damnables  representations 
de  Vj4uberge  des  Adrets  et  de  Rcibert 
Mdcaire,   qu'ils  d^aignent  les  lois 

i  tous ,  et  tous  les  homines  ont  des  droits 
^aux  k  det  ibnctions  en  rapport  k  lenn 

(«)  U  ne  s'agit  pai  de  torn  abaiu^ ,  mais  .  ^^^,  ii'parlait  SOU  vent,  et  quoique  tou 
de  transformer  avec  prudence.  C*est  lit  la     ^^  P^^^^  il  ^  SalAt  fion  pot 


do  la  Mttafe  «t  do  faeaa,  ct  qa'ils 
veulent  Hn  estim^  phs  qa'ii  ae 
falent. 

tB  num. 

.  Mais  oes  bommes  sont  de  vrais  ckv 
latans! 

H^las  t  out ;  Aous  en  av ens  de  tooin 
les  sortes ,  depuis  le  eomte  de  Saint- 
Germain  qui  mettait  h  confribatioob 
cMtblUU  on  la  badauderiede  la  ooor  ^ 
de  la  Tille ,  depuis  le  fabiicateur  do 
Lithorore  jusqu*^  la  tourbede80om[){l^ 
teurs,  editeurs,  avocassiers,  etdistribu- 
teure  de  brevets  de  gloire  et  de  mMail- 
les  acad^miques.  L*impudent  diaiia- 
tanisme  6*empare  de  tout :  charlatans 
militaires ,  charlatans  de  politique  et 
de  religion ,  charlatans  en  science  et 
en  pliilosophie,  charlatans  de  mhk- 
cine ,  charlatans  de  philanthrope, 
charlatans  en  g^graphie  et  en  onen- 
talisme ,  charlatans  qui  exploitent  la 
litt^ture  ct  les  arts  pour  arrivcr  par 
la  renomm^  a  la  fortune  et  am  dis- 
tinctions, et  qui  sont  suivis  par  la 
foule  des  don  Quichottes  de  la  nou- 
Teaut^  et  des  gobe-mouches  de  la  sin- 
gularity. II  est  difficile  de  ^re  cent 
'pas  dans  Paris,  sans  reDcontrerun 
charlatan. 

Tel  pr^tendu  savant  metenavantles 

f  rands  mots  de  boreet  decyanog^t 
e  s^pales  et  de  pachydermes ,  de  n^ 
tacarpe  et  de  diaphragme ,  de  zenith 
et  de  nadir ,  de  preciput  et  de  licft^ 
tion,  d*azte^ues  et  de  pelasges,  croyant 
persuader  a  ses  lecteurs  et  suditeurs 
qu'il  connatt  k  fond  la  diimie,  Fbis- 
foire  naturelle,  Tanatomie,  la  geo- 
graphic, la  jurisprudence  et  rbistoirei 
quoiqu'il  n'en  ait  jamais  oonnu  les  pr^ 
mters  ditoeots.  IJn  tel  bomine  rappdle 
certain  pharmacieii,  pauvre  ensavoir 
et  riche  en  vanity,  qui  ignorait  ceove 
c'est  que  VhydrocMarate  de  ioAj 


frande  base  d'une  meilleure  civilisatioa. 

(**)  Je  n*ai  pas  eu  ni  vu,  dans  la  partie 
de  la  Chine  qu^il  est  maiatenani  permis  de 
visiter,  an  seul  domaitiqiie  qui  ne  fftt  Kit, 
imn  et  cakwler. 


Au  reste,  toutes  les  idees  de  aotre 
pauvre  society  sont  tellement  broul- 
l6es ,  que  le  charlatanisme  fait  vine 
blendes  gens.  Onrencontrepardptr^a 
des  charlatans  de  littdrature  mvf^^ 
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ade,d^iMi6  de  touto  iiMtietioii,  oom- 

fiate(m  el  intrigants  adroits,  grands 
seurs  d«  phrases  li  la  mode,  ^i  s« 
lont  fait  doaze  mllle  francs  de  rente; 
ce  ^i  proare  que  le  mdtier  n^est  pas 
mauTiis. 

Msis  oe  n'est  iMts  tout  t  outre  les 
duttktans,  il  exfste  encore  nne  famflle 
inunenKd'hommes,  ou  platdtdegrands 
eaMs,  sans  prindpesi  sans  Mes 
hOi  brares  sur  le  ehamp  de  ba* 
tulle  et  manquant  de  courage  dTtt 
at aionl ;  inquiets,  tracassiers et  mes- 
gafais;  ioconstants  dans  leurs  sentU 
laeots  etsenriles  dans  leurs  actions; 
tia^et  guelquefois  tigras;  courant 
apresies  i^osons,  les  bona  mots  el 
Ks  caricatures,  et  faisant  de  Tesprit 
aox  depens  de  la  raison ;  race  faible  et 
Bwotobniere  qui  n*a  d'autre  .opinion 
que  celle  que  lui  font  les  journaux 
OQ la  mode,  et  qui  en  changent  anssi 
RMiTent  qu*eux ;  gens  qui  ne  cherchent 
pas  a  ftre^  mais  a  parattre ;  gens  qui 
polloleDt  a  la  cour,  a  laville,  dans  tea 
diambresyaux  academies,  sur  les  bancs 
ifHippocrate  et  sur  les  bancs  de  Cuias , 
daasle  salon  corame  dans  rateiier, 
diez  les  grands  et  chez  les  petits ;  pau- 
nes  gens,  qui  n*en  sont  pas  moins 
persuades  de  leur  rare  merite  et  de 
ieor  ind^ndance.  Sans  compter  les 
^coliers  pedants ,  sans  ^gards  pour  les 
fanmes  et  sans  respect  pour  la  vieil- 
lesse ;  et  oes  feromes  homflaasses ,  hau* 
tiioes  et  sans  pudeur ,  intrigantes  qui 
i^entent  leurs  maris,  leur  famille et 
m  voisinage,  et  qui  exercent  mal- 
beoreusement  trop  d'influence  sur  la 
aoci^  fran^ise,  et  les  nombreux  sui- 
odes ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Quant  aux  mi^liodes  bdtardes  et 
au  DiaoMoines^lectiqoes,  elles  m'io- 
apirent  le  plus  profond  d^odt.  J*aime 
qa*on  soit  fidele  k  sa  foi  politique, 
iDorale,  artistique  et  relif^ieuse.  En 
^coutant  la  raison ,  la  justice  et  la 
ooDsdence,  on  reste  attach^  invaria- 
biement  k  la  cause  de  Tbumanit^  et  des 
peaples,  k  celle  dels  justice  etde  la  v^- 
rite :  ?oil&  les  seules  causes  justes  et 
sacra- saintes;  elles  seules  d^vent 
rhonune  et  Tinuxiolrtalisent  Fi  de  ixs 
apostats,  deces  jongleurs  politiquesy 


de  ces  sceptiqoes  dgototes  et  IndifTi^- 
reBt&5  qui,  preoant  les  dehors  de 
Tbomnte  convaincu,  finissent  par  se 
d^hoQorer  sans  avoir  r^ussi  k  ^in- 
dre  les  lumi^es  qui  nous  environ* 
nent,  et  ne  d^testent  roppression  que 
loraqu'elle  ies  toase  1  Fi  de  ces  Protees, 
de  ces  camel^St  de  ces  Janus « 
de  oea  girouettes  qui  tournent  h  toos 
les  vents  de  la  faveur  I  Fi  de  ces  doua- 
niers  de  la  pensee,  qui  la  raettent  sous 
les  Plombs!  Honte  a  ces  tyrans  de  la 
raison  humaine  qui,  pour  Timmobiliser, 
voudralent  antentir  la  liberty  de  la  tri- 
Imne ,  et  surtout  la  liberty  de  la  presse, 
la  plus  sacrtedes  propri^t^;  lalibertd 
de  la  presse,  oet  echo  vasteet  puissant 

Sui  repete  tons  les  bruits  et  le  son 
e  cbaque  opinion  !  Ces  hommes  ou- 
blient  qu'elle  est  semblable  a  fhydre 
aux  cent  t^tes,  qui  renaissent  apr^ 
qu'on  IfiB  a  coupees;  ils  oublient  que 
celles  qui  restent  d^voreront  ses  enne- 
mis  (*).  Honte  a  ces  inquisiteurs  de  la 
v^rit^,  qui  la  torturent,et,  semblables 
aux  voieurs,  cassent  les  r^verb^res 

rr  r^ner  dans  Tobscurit^.  Vivent 
apdtres  de  la  justice!  bonte  6ter- 
nelle  a  ces  dangereuses  marionnettes 
qui  usurpent  le  beau  nom  d'homme, 
en  outrageantsa  dignity ! 

(*)  n  'serait  absurde  de  d^cr^er  la  liberty 
de  la  tribune  et  de  la  presse  d'un  cote,  et 
de  Touloir  la  limiier  dc  Tautre.  Ceux  qui 
veulent  en  empteher  les  efTets,  doivent  se 
reconnaitre  dans  un  petit  apologue  que  nous 
publions  pour  leur  usage  : 

Arlequin  etant  ud  jour  k  la  foire , 
voulut  acbett  r  des  jouets  a  sei  enfants  :  it 
cfaoisit  une  trompetle  et  un  tambour ,  qu'il 
rapporta  tout  jo)euz  k  la  maison.  «Tenez, 
dit-il*aux  mannots,  prenez  et  amusezpvous 
bien.  « 

Les  enfants  ne  se  le  firent  pas  rep^ter,  et 
bient6t  oe  fut  un  bruit  k  rendre  sourd.  Arle- 

2uin  prit  quelque  temps  patience.  Cepen- 
ant,  le  tapage  allant  tou jours  en  rroissant, 
il  finit  par  se  ftcher.  *  Mais,  papa,  lui 
dirent  les  enbnls,  vous  nous  avez  permis  de 
nous  amuser.  —  Je  veux  bien  que  vous  Tout 
amusiez ,  r^pliqua  Arlequin ,  mais  ne  iaites 
pas  de  bruil. » 

La  trompette  et  le  tambour  soul  la  tri- 
bune et  la  liberty  de  la  presse. 
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LK  KLIXir* 


L'd^  d*or  n'eziste  pas  chez  movts^ 
mais  je  le  vois ,  les  soei^s  ▼ieiilies 
ont  pfufi  de  vices  et  de  toumveDts  que 
les  peuples  nouveaiix.  A  travers  tous 
ces  raisonnemenis ,  les  homines  de 
tous  les  pays  me  paraissent  des  ma- 
rionnettes  entre  les  mains  de  la  Pro- 
vidence, et  leur  m^pris  r^ciproque 
prouve  le  peu  qu'ils  ralent.  Biais  enfin 
quels  sont  nos  devoirs? 

LB   FEAHCAU. 

• 

D'adorer  Dieu,  d*aimer  rhumanit^ 
de  d^fendre  sa  patrie,  de  lutter  sans 
rei^e  en  faveur  de  b  justice  et  de  la 
liberty  y  de  se  rendre  neureux  indivi* 


duelleinent  en  ccmtribHant  an  bonlieor 
des  autres ,  de  combattre  le  vice  et  tie 
suivre  la  vertu,  et,  pour  finir  par  troii 
anti(|Ues  et  admirables  sentences  de 
rOrient,  beroeau  des  sciences  et  deh 
sagesse  : 

«  Lapouksmmageneboiipasnt 
^loutte  cTeau  sans  Sever  ses  regard 
vers  le  del. » 

«  RecHeille  comme  autant  de  perks 
pricieuses  les  paroles  de  ceux  qvi 
sont  tm  oc6an  de  science  et  de  vertu,^ 

«  Comme  la  terre  siq^porte  ee^ 
qui  la  foulent  aux  pieds  et  hd  dkk^ 
rent  le  sein  en  la  labourantfdemHse 
devons-naus  rendre  le  bien  pew  k 
mal,  » 


OC*AWIE. 
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APERCU   GjgjNl^RAL. 


Des  quatre  grandes  divisions  de 
YOohok^  la  Pokfnesie  occupe  le  plus 
grand  espaee  en  mer,  et  apr^  Fa  Mi- 
froD^ie,  la  phis  petite  superficie  en 
tern.  Ses  ties  innombrables  couvrent 
finineiise  ^tendue  du  grand  Ocean, 
ODmer  du  Sud.  Ses  terres  sont  g^6- 
ralement  exigiies,  si  on  en  excepte  ies 
deux  grandes  ties  oui  composent  la 
Koavole- Zeeland,  Ies  ties  c^l^bres 
fHaouai  et  Ouahou ,  de  Pola  (*],  Ton- 
p-Tabou  et  Noukahiva,  I'lle  curieuse 
de  Vaihoii ,  et  Hie  plus  c^lebre  et  plus 
curieuse  encore  de  Taiti ,  qui  a  merits 
he  titre  de  Heine  de  I'Oc^anpacifioue. 

Les  nombreox  archipels  et  attolons 
de  la  Polyn^ie ,  ^galement  places  entre 
ks  tropiques,  depuis  les  ties  Marian- 
Bes  jusqu'^  Hie  Vaihou  (**),  eloi- 
glides  de  3,000  lieaes ,  et  de  HouaT  a  la 
Kouvelle-Zeeland ,  ^galement  ^loign^es 
de  2,000  lieues ,  se  ressemblent  a  peu  de 
cboses  pres,  par  leur  climat,  la  nature 
de  leur  sol,  leurs  productions,  leur  as- 
pect e^n^ral,  une  mime  raeed'hommes, 
one  Bngue  h  peu  pr^  semblable ,  des 
■KBurs,  des  traditions  et  une  civilisa- 
tion presqne  identiques. 

Quoique  sous  la  zone  torride,  ces 
joms  petites  ties,  caress^  jour  et 
Bait  par  les  brises  rafratchissantes  de 
mer  et  de  terre,  partagent  la  tempe- 
rature de  rOc^n  sur  lequel  elles  sont 
assises  avec  tant  de  grace;  elles  jouis- 
seat  d'un  printemps  perp^tuel,  rare- 
meiit  trouble  par  les  ouragans,  les 
Totcans  eC  les  tremblements  de  terre ; 
pertout  elles  pr^ntent  les  scenes  les 

eus  ravissantes.  Lorsqae  du  baut  de 
dunette  d'un  navire,  I  traversles 
▼apeurs  du  soir ,  on  voit  leUrs  lives , 

(*^  fle  prindpale  de  Tarcbipel  de  Samoa 
OQ  (Mi  Navigatetm. 

(^  He  de  P&ques. 
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eatour^s  d'une  ceinture  de  madre- 
pores, on  croit  voir  des  emeraudes 
enclidss^es  dans  du  corail,  balanc^es 
entre  les  vents  et  les  ondes  par  une 
£^mysterieuse.  La  mer  vient  sebriser 
en  ecume  blandilitre  sur  les  r^ci^  qui 
les  protegent,etretombent  comme  acs 
arceaux  brillants  de  lumi^re,  tandin 
cpie  des  jennes  femmes  nagent  et  se 
jouent  dans  les  eaux ,  semblables  aux 
nymphes  de  la  Fable,  ou ,  se  suspendant 
aux  arbrisseaux  dont  les  brandhes  sont 
inclin^es  veis  le  rivage ,  plongent ,  so 
reinvent  etreplongent,  comme  si  elles 
s'avaient  pas  connu  d'autre  element 
(voyez  f)f.  155). 

Au  milieu  de  ces  amphitb^dtres  de 
verdure,  de  ces  bosquets  arros^s  par 
des  eaux  fratches  et  liinpides ,  on  voit  \e 
foyeux  cultivateur  qui  soigne,  en  chan- 
tant ,  ses  arbres  nourriders ,  marcbant 
pendant  le  jour  sur  des  heroes  parfb- 
m^es ,  et  la  nuit  eclairant  sa  case  avec 
de^  r^sines  odorantes. 

Sur  cette  terre  gen^reuse  qui  pro« 
duit  dans  chaque  saison,  et  n'exige 
aucun  soin  pour  produire,  Yaralia, 
Vixora,  le  hauhMd  et  Verythrina 
d^ploient  avec  magnificence  leurs  bril- 
lantes  couleurs ,  la  grace  ou  la  singu- 
larite  de  leurs  branches.  Le  bananier 
forme  des  bocages  enchanteurs;  ses 
rameaux  sont  le  symbole  de  la  paix ; 
lis  prot^gent  les  tombeaux;  ils  s*incli- 
nent  en  si^ne  d*bospitalite  devant  re- 
trangerpacifiaue,  et  ses  fruits  d*or  peu- 
vent  sufnre  a  la  nourriture  de  Thomme. 
Le  majestueui  cocotier,  que  les  Orien- 
taux  nomment  le  roi  des  palmiers , 
rejouit  partout  la  vue  du  Polynesien , 
fioit  qunil  s'eieve  liardiment  sur  les 
rochers,  soit  qu'il  ombrage  les  soli-* 
ludes  de  sable  ou  les  plages  humides 
de  la  mer.  Sa  noix  lui  offre  une  tasse, 
du  lait ,  du  vin ,  du  vinaigre  de  Thuilc 
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et  de  VtkocL  L'igDama ,  la  patate 
douce,  et  deux  esp^ces  d'arui^,  le  ma- 
crorhyzonei  Vesculentum^  nourrissent 
la  plus  grande  partie  de  cMinsulftfres. 
Ds  empToient  1 6corce  du  in(lrier  k  pa- 
pier, de  Vartocarpus  et  d'autres  arbres 
a  fabriquer  une  6toffe  i^^e  et  chaude 

3u'il8  usisnent  de  diverses  oouleurs  et 
ont  on  rorme  des  T^temeats.  Enfin  le 
prteiflux  orbro  i  pain  (*),  I  notre  atla 
le  premier  des  t^^ux^  Tarbre  d  pain , 
module  de  grace  et  de  m^jest^,  qui 
s^^I^veacinquante  pieds  de  bauteur,  et 
dont  troit  ou  quatre  plants  peuvent 
nourrir  unhomnie  pendant  one  ann^^ 
leur  donne  son  fruit  nourrissant  et  fa- 
rineux ,  dont  le  godt  ressemble  I  la  fois 
k  celui  du  pain  de  froment  et  de  Tai^ 
tidiaut  ;^8a  s^ve  laiteuse  et  glutineuse 
remplace  la  glu  et  le  ciment ;  son  ^rce 
fournitla  mati^re  d'une  ^toffe  l^ere; 
•es  feuiiles  servent  de  nappes,  de  ser- 
viettes, de  seaux  et  de  parapluies; 
elles  ombragent  la  cabane  du  pauvre, 
les  palais  des  rois  et  les  temples  des 
dieux,  et,  dans  quekpies  tribus,  on  y 
inscrit  les  annales,  les  lois  et  le  culta 
des  nations;  du  tissu  6laraenteux  on 
tire  de  la  bourre  et  de  la  Olasse  dont 
on  fait  des  nattes,  des  cordages,  des 
cftbles  et  des  toiles  k  voile,  et  dont  on 
calfeutre  des  pirogues ;  enfin  son  tronc, 
converti  en  navire,  transporte  Tha- 
bitant  d'OuahOQ  k  Taiti,  le  naturel 
de  Setoual  k  Gouaham,  et  le  Tonga  k 
la  Mouvdle-Zeeland. 

Les  panda  (Juadrup^es,  les  ani« 
maux  feroces,  les  reptiles  venimeox, 
les  Insectes  nuisibles  ninfestent  paa 
ces  beaux  climats  oomme  en  Am6riaue, 

ens  rinde «  dans  la  Malaisie ,  et  dani 
plus  belles  cpntr6es  du  globe:  on 
y  trouve  1es  poules,  lea  pigeons,  lefl 
oocbons,  le  chien,  une  multitude  d'ex- 
oellants  poissons  et  d'admirablea  oo« 
quillagee ,  le  chat  et  quelques  antmaux 
utiles,  transports  par  des  navigateurs 
amis  des  hemmes.  Telle  est  la  provi- 
sion dea  exoellents  freits  qui  y  crois* 
sent  sans  culture,  et  Tabondanoe  des 
cocbons ,  des  pouJes  et  des  poissons, 
que  les  indigenes ,  bien  diff(6rents  des 
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sauvages  lie  r  Am4nqae  et  de  pfaisiflui 
tribus  de  FAfrique,  et  mtoie  de  TAsie 
centrale ,  n*y  sont  jamais  embarrass^ 
de  pourvoir  ^  leur  subsistance;  et  la 
guerre  seule  vient  qoelquefoistroubhr 
K  repos  et  Fbarmonie  de  cetadmiraUe 
panorama. 

La  plupart  des  Polyn^iens,doux, 
simples,  nospitaliers,  gais  et  insou- 
Giants ,  ne  semUent  respirer  que  poor 
Poisivet^.  Nous,  Eurontots  orgudU 
leux.qui  blAmons  toot  ce  qui  o'eit 
pas  nou9,  nous  oonsid^rons  cette  oisi- 
yet^  comma  on  vice  qui  engendretou 
les  vices  :  mais  si  nous  jouissioude 
leur  doux  climat,  si  noas  avions,  oomme 
eux,  la  nourriture,  ie  v^tement  et  le 
logement  sans  efforts,  est-il  biensilr 
que  famour  du  travail  fttt  notre  pR- 
mi^re  vertu  ?  et  sans  sortir  de  notie 
Europe,  les  Napolitains  et  les  Sid- 
liens  ne  font-ils  pas  consister  le  n* 
prtoie  bonbeur  aans  le  Mee  far 
niente,  la  douoe  Oisivet^?  Les  Polyn6- 
siens  cb^rissent  leurs  mires  et  lean 
amis;  lis  respectent  les  vieillards  et 
ont  beauooup  de  dtf(6renoe  poor  leun 
conseils,  et  ils  mettent  rindi^wiKlaQee 
ao-dessus  de  tout ,  tandis  que  la  phi- 
part  de  ces  vertus  manqoent  lux  Ea- 
ropeens. 

La  nature  bAti ve  rapprocbe  de  bomw 
heure  les  deux  sexes  dans  ces  r^iooi 
6quinoxiaIeset  intertropicalesquisem- 
blent  ^tre  la  patrie  naturelle  et  priTil^ 
gito  des  hommes.  L'aniour  ou  piutdt  li 
volupt^  est  leur  constante  oooupatioD 
L'homme  cberche  k  plaire  a  la  femme 
parson  courage  et  son  adresse;  la  fern- 
meemploietouslesdutrmesetlaooqnet- 
terie  dont  la  nature  et  Tart  Font  deoee, 
pour  fixer  son  amant;  et  ib  se  voieot 
run  et  I'autre  reproduits,  jeunes  eih 
core,  dans  une  post^tS  nombrease. 
Heureux  peuples  i  qui  la  nature  four- 
nit  avec  tant  de  gen^rosit^  la  saol^, 
la  joie  et  Tabondance  de  toot  ce  ao'il 
faut  pour  se  nourrir,  se  vltir  et  ce 
loger ,  oes  trois  premiers  besoios  dt 
Thomme ;  oOi  le  del ,  le  sol ,  les  prodoc* 

tions,  les  habitants,  tout  forme  uuehar* 
monie  charmante ,  tout  jusqd'i  Taidii- 
tecture,  qulprend  ici  un  caraotdregra* 
cieux,  inconnu  dans  le  leste  do  oonde-' 
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Tant  d*av9]itaf^ ,  eonpMt  am  Im- 
coins  inflnis  et  progresdB  des  peoples 
de  FEofope ,  aux  peilaes ,  au  ftraTaux , 
aox  difficoK^  sans  nombre  qu*il  nous 
fiiat  aopporter  pour  pourvoir  k  ecs 
besoins,  ne  rendent-iM  pas  les  Poly- 
iiesiens  iii6fiiaient  plus  neureox  que 
BOOS?  Le  fier  Europden  n'a-t-il  pas 
aourent  troov^  aussi  m  bonheor  parmi 
eox?  ne  doit-il  rien  aux  enfiuits  de  la 

La  ProTidenoe  semble  avoir  plac6 
ees  fies  channantes  au  milieu  du  grand 
Oc^ao,  pour  mettre  ses  babitams  en 
^tat  d'exeroor  Tbospitalit^  envers  les 
narigateurs  qui  1^  paroourent*  Elles 
ieur  ofijrent  d'espace  en  espaoe  des 
caraYCDserals  eommodes,  ou  ils  peu- 
vent,  tout^  la  fois,  prendre  liateine^ 
s'approyisionner  etse  distraire;  elles 
sent  pour  eux ,  au  milieu  des  solitudes 
iouiieDfles  de  la  nun  Pacifique,  oomme 
oes  oaeia  qui  cfaarmeot  le  vovageur 
fatigtti6  au  milieu  des  dtorts  ae  Te- 
gjrpte.  Les  |Nremiers  navigateurs  fu- 
rent  traits  par  eux  oomme  des  dieux 
on  des  monarqoes.  Mais  en  ^cfaanae 
de  Ieur  affection  el  de  leurs  dona,  ils 
kur  port^rent  les  vices  et  rarement 
les  bienfaits  de  notre  civilisation;  au- 

£'  mrd'boi  ils  maudissent  souvent  oette 
ospitalit^  sans  bornes  que  nous  ac^ 
oord^rent  leurs  p^res,  moins  pru* 
dents  en  cela  que  les  Ghinois.  Ces 
p^iples  ^ient  autrefois  tr^-nom- 
oreux;  ils  out  ^t^  decim^  par  nos 
anues  k  feu,  par  les  besoins  factices 
etiea  maux  reels,  et  les  maladies  hon* 
teuses,  et  tant  de  causes  de  divisions 
que  Dous  avons  semto  parmi  ces  hom- 
mes  simples  :  aussi  croient-ils  aujour- 
d*hui ,  en  apercevant  un  navire  euro- 

8^en,  que  tous  les  fl^uxvonts'elancer 
e  ses  llancs  ets'attacber  a  eux  comme 
k  ane  proie,  pour  tourmenter  Ieur 
existenoe. 

POatEAIT  ET  OJUCliBB  DES  POLTNiSDSNS. 

On  a  souvent  exag6r£  Tinnocence 
et  le  bonbeur  dont  jouissent  les  insu- 
laires  de  la  Polynesia  Le  bonheur  et 
Finnooence  sont  fort  rares  partout,  et 
infime  dans  cette  riante  division  de 


rOo^aide.  Le  despotisms  des  cMs^le 
tabou  et  autres  superstitions,  les  guer- 
res  de  tribus  k  tribus ,  et  le  sort  horri- 
ble destine  aux  prisonniers,  Kt6pandenC 
Chez  la  plupart  de  ces  insulaires  plusde 
maux  que  ces  m^mes  causes  n'en  engen- 
drent  chez  nous.  II  ne  faut  pas  croire 
que  les  Polyn^siens  qui  sont  rest^  dans 
r^t  sauvage  soient  aussi  doux ,  aussi 
humains,aussf  hospitalieraqoeceoxqui 
sont  parvenus  k  Faurore  de  la  civili8»> 
tion.  On  ne  doit  pas  non  pins  t'a^eD* 
dre^  trouvereneuxdes  ApoUon's  etdsi 
Hercules,  des  V^us  et  des  Psychte, 
quoiqu*ils  soient  ainsi  repr^sentes  dani 
les  relations  des  voyages  de  Bougain* 
ville,  de  Cook,  et  autres  navigateurs 
ou  voyageurs.  Ces  portraits  sont  aussi 
peu  exacts  que  la  description  nompeuse 
de  I'tle  Tinian  par  Anson,  ifous  noos 
aommes  enforce  de  representor  dans 
notre  texte  et  dans  nos  propres  des- 
sins  les  Polyn^iens,  les  llalaisiens 
et  les  M^lan^iens,  sans  les  embellir 
ni  les  enlaidir,  c'estn^ire  tels  qu'ils 
sont.  En  outre,  nos  lecteurs  pourront 
ju^r  que ,  dans  la  plupart  des  dessins 
qui  .aecompagnent  notre  ouvrace^ 
M.  Danvin,  unde  nos  peintres  difr* 
tingu^,  a  616  dignement  second^  par 
le  burin  correct  et  gracieux  de  M.  M 
mattre. 

Les  Polyn^siens  sont  de  oouleur  ja» 
nAtre  plus  ou  moins  fonc6e.  lis  ont  le 
nez  ei  le  front  plus  ^lev^  que  les 
Malais,  et  la  pbjsionomie  plus  ddi* 
cate.  lis  sont  plus  grands,  plusrobus- 
tes  ei  mieux  taits  Hours  dheveux  sont 
noirs,  abondents  et  roides ;  Ieur  t^te  n*a 
ni  le  caractere  de  la  beaut^,  ni  celui  de 
la  grandeur ;  Ieur  nez  court  indlque  peu 
d*energie  et  de  Constance ;  leurbouche 
grande  annonce  des  app^tits  grossiers; 
leurs  yeux  hagards  et  Ieur  vue  obli^jue 
sont  nndice  de  la  timidite ,  de  la  crainte 
et  de  la  tristesse;  Ieur  ext^rieur  est 
agr6able,mais  Ieur  angle  facial  est  uo 
peu  moins  ouvert  que  celui  de  la  race 
caucasique.  Voil^  les  traits  des  Poly- 
n^iens,  et  ce  sont  aussi  les  traits  des 
vrais  Dayas. 

Les  lSouveaux-Zeelandais,Ies  Tonr 
;;as,  les  Kouka-Hiviens,  les  Taitiens, 
es  Garolins,  sont  les  bommes  les  plus 
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beaux  et  les  piufl  intelligents  de  la  Po- 
iynesie.  Lies  TaitieoDes  et  les  Nouka- 
Hiviennes  surtout  en  sont  les  plus 
belles  £eaiines  (voy.jp/.  134  et  152). 

JMV£RSiTi^.  DES  RACES  HUMAWES  PRODHITBS 
PAR  L'ORGAKJSATION.  —  DESTINIES  DB 
l/HUMANlTft  ET  SPECIALEMENT  DE  LA 
RACE  POLYN^IBKKB. 

•  I]  est  vrai  que  dans  les  temps  de  la 
pius  liaute  antiquite,  la  race  rouffe- 
flombre  hindoue  et  ^^-ptienne  a  do- 
ming ,  par  la  civilisation ,  les  races 
jaune  et  noire,  et  m^me  la  race  blan- 
che, c'est-a*dire  notre  race'  habitant 
11  oette  epoque  TAsie  occidentaie,  race 
alors  plus  ou  moins  sauvageet  queique- 
ifois  tatouee,  ainsi  que  je  Tai  vue  repre- 
sentee sur  le  tombeau  de  OusireV  r% 
dans  la  valleede  Biban-el-Molouk  a  Tbd- 
bes ,  la  vitle  des  dieu?c.  D^autre  part ,  ia 
race  jaune  a  doming  pendant  un  tenips 
une  partiede  TAsie.  La  race  noire  elie- 
inline  nous  a  bannis  de  Saint-Domin- 
gue;  mais  ce  nesont  la  que  des  excep- 
tions produites  par  des  cireonstan- 
ces  qui ,  emp^chant  Tegalite  de  popu- 
lation, ou  produisant  Finegaiite  de 
civilisation,  devaient  amenercetordre 
de  clioses  qui  a  cess^  avec  les  causes 
qui  Tavaient  produit.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  nous  rested  combattre  lesso- 
phismes  des  ^crivains  qui  envient  lesort 
des  honuues  les  plus  sauvages  d'entre 
ies  Poiynesiens;  et,  sans  nous  etendre 
sur  la  difference  qui  existe  entrelespeu* 
pies  sauvages  et  les  peuples  civilises , 
sujct  que  nous  avons  deja  traits  avec 
queique  etendue  dans  le  Tableau  ge- 
neralde  r Oceanic  ^  nous  combattrons 
ces  sophismes  par  une  seule  phrase. 
Pour  placer  T^tat  sauvage  au-dessus 
de  Tetat  social,  il  faudrait  d'abord 
an^antir  le  seul  caract^re  qui  distingue 
Fhomme  des  autres  animaux ,  la  per- 
fectibility immense,  mais  non  ind^lmie 
de  res()ece  humaine.  II  faudra  uh 
temps  bien  long  pour  que  les  sauvages 
nous  egalent  en  civilisation.  Les  con- 
naissances  marchent  pas  h  pas  parmi 
les  hommes  :  les  idees  des  Pol^n^- 
feiens  Gomraencent  a  ^clore;  mais  la 
science,  h  lenrs  yeux ,  ne  deroula  ja- 
mais ses  pages  immenses ,  enrichies  par 


les  depouiltes  du  'temps*  Us  ne  sont 
pas  aptes  a  recevoir  une  civilisatiai 
toute  faite,  mais  seulement  propor- 
tionn^e  aux  modifications  qu'ilsepitn- 
vent.  Ledeveioppementdenatelligaa 
-n'a  lieuqu'limesureque  rorgaoisatNo 
c6rebrale  se  d^veloppe  elle-mdme  de 
pereen  fds.  L*idee  morale  agit  sur  k 
physique  et  Fameliore,  et  le  physique 
ameiiore  se  modifie  de  maniere  a  ro- 
cevoir  des  id^es  plus  larges.  Pour  preon 
de  ce  que  j'avance,  on  n'a  qu'ajeter 
les  yeux  sur  les  sauvages  de  la  Tasma- 
nie  et  de  TAustralie,  qui  sefonta- 
terminer  ou  qui  meurent  de  faim  plat5t 
que  d'adopter  une  seule  des  coutumes 
des  fiurop^ens  devenus  leurs  maitres, 
et  depuis  trots  cents  ans  les  peuplades 
amencaines  disparattre  devant  les  co- 
lonies europeennes,  au  lieudesefoo- 
dre  avec  eUes. 

Les  sens  des  Polyn^siens  ont  phis 
d*etendue  que  les  ndtres ,  paroe  qu*ils 
sont  plus  exerc^s.  Leurs  habttudes 
gymnastiques  les  ont  rendus  plus  agi- 
les  et  plus  forts  que  nous ;  mais  lenr 
intelligence  nY^ale  pas  la  ndtre;la 
pers6v6rance  n*est  pas  leur  partake.  lis 
resteront  soumis  a  la  grande  loi  qui 
regit  les  diff^rentes  races  du  genre 
bumain ,  qui  veut  que  l*in^^alit6  phy- 
-sique  des  hommes  amene  une  in^atite 
corrdative  de   penchants,  d'intelli" 

fence  et  de  facultes.  et  que  la  race 
lanche  (composes  ae  blonds  et  de 
bruns)  domine  par  rintelligeooe  et 
la  force,  depuis  pres  de  2000  ans,  la  race 
jaune  et  la  race  cuivree ,  de  m^mc  qne 
celles-ci  dominent  les  races  noires, 
jusqu*^  ce  qu'un  croisement  universd 
et  une  longue  ^lucation  semblal)le,a 
une  epoque  fort  ^loign6e  peut-to, 
produise  une  Vision  "telle  qu'il  y  ^ 
balance  ou  unit^. 

Ici  se  pr6sente  une  grave  question, 
question  r^solue  differemment,  sekm 
les  dlverses  ^poques  et  selon  le  point 
de  vue  des  divers  svstemes  de  pliib- 
sophie.  Celui  qui  ^tudie  rhommedaos 
tous  ses  rapports,  etquiregardctow 
les  hommes  comme  ses  freres,  a  quo- 
que  couleur  et  h  queique  religion  qu'ib 
appartiennent,  le  vrai  philosopheenfin, 
<ioit-il  se  f^liciter  de  voir  la  ctYiltsatfon 
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carapeenne  p^oetrer  chez  les  peoples 
de  la  Polvnesie? 

Quaot  a  nous ,  plein  de  svmpathie 
pour  ks  DQaux  de  nos  temfofables,  et 
Doos  placant  au  point  de  vue  le  plus 
deve  de  Vantliropotogie,  nous  recon- 
naissonsdans  rhonime  un  germede  per- 
fectibility ^  c*est-2Kdire,  la  faculty  dese 
devek^per  sous  toutes  ses  faces,  au 
jkijfiaqae  comine  au  moral.  Dans  This- 
toire  de  rhumanit^  nous   constate- 
nms  le  progrda ,  et  cette  loi  sera  une 
ooDs^ence  n^cessaire  de  Torganisa- 
Uon  m^me  de  Phomme.  Appuy^  sur 
ces  principes,  qui  sont  pour  nous  des 
T^lt^s  ineoDtestables  :  perfsctibUUe 
immense  y  mais  nan  indefinie  y  des  in- 
dbidttSy  progris  roHonnelde  l^huma- 
niie^    nous  applaudirons  aux  efforts 
gteereux  qui  auront  pour  but  de  d^ 
vdopper  la  race  polyn^ienne;  mais 
e'est  sur  une  autre  base  que  celle 
qn'on   a  adopts  que  nous  aunons 
Toolu  voir  mblir  sa  civilisation  et  sa 
morality.  L4,  sans  doute ,  comme  dans 
nos    dvilisations   europeennes,  il   y 
aura  douleur;  1^  aussi  il  y  aura  des 
temps  d*arr^t;  mais  \b^  conime  dans 
nos  societes ,  nous  trouverons  la  cause 
de  cette  douleur  dans  les  institutions 
qui  ne  sont  nullement  harmonist 
avec  les  besoins.  Pour  nous ,  cbaque 
ptainte  aecusera  un  vicQ  d^organisation 
sociale;   chaque  cri    avertira  que  hi 
sainte  loi  du  progr^  a  ^te  meconnue, 
car  rhumanite  ne  procMe  presque  ja- 
mais par  une  voie   droite  et  conti- 
nue. Les  gouvernants  lui  permettant 
rarement  de  progresser  pas  a  pas, 
e>st  de  loin  en  loin  et  par  bonds  qu'eile 
s'elance  pour  reprendre  haleine ;  mais 
ses  haltes  sont  des  repos  etnon  de  Tim- 
puissance  ou  de  Tapathie  :  Dieu ,  qui 
suit  la  marche  des  peuples,  n^accepte 
pas  leur  demission.  Enfin ,  apr^s  une 
Elaboration  plus  ou  moins  longue ,  une 
marche  plus  ou  moins  p^nible ,  la  po- 
pulation polyn^ienne,  arrivee  au  com- 
plement de  son  Evolution ,  remplira  la 
^  loi  immuable  que  Dieu  a  impos^e  h 
rhumanite,  et  qui  est  le  r^sultat  d^fi- 
nitif  de  notre  organisation. 
^   Du  reste,  nous  ne  devons  toe  ni  fiers 
de  notre  civilisation,  ni  contempteurs 
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des  peijq[)le8  pr^ten&s  sauvages.  Les 
hommes  de  tousles  pays  et  de  dififeren- 
tes  couteurs  sont  fr^es ;  iis  sont  tous  les 
enfants  d*un  Dieu  juste,  de  memeque 
les  flots  des  rivages  les  plus  opposes 
sont  tous  les  ills  de  FOc^n.  Cepen- 
dant  la  plupart  des  poetes ,  des  histo- 
riensetdesphilosophespr^cbenta  lafois 
le  mepris  des  hommes  etun  scepticisme 

Sui  desseclie  Tame ,  et  iis  cherdient  a 
etruire  Tesperanceipour  Tavenir ,  avec 
unejoiehumiliantepournotreespece.il 
est  affreux  dedesesperer  de  Tbomme  et 
des  peuples :  on  pent  etaler  leurs  plaies 
avec  douleur ,  mais  pourquoi  ne  verse- 
rait-on  pas  sur  eiles  un  celeste  baume 
qui  les  adoucisse?  L'indifference,  la 
calomnie,  Tegoisme  des  ^crivains  qui 
sont  les  premiers  juges  des  societes, 
leurs  efiforts  pour  rapetisser  Diomme, 
sont  indignes  d*unemagistrature  aussi 
sublime.  Qu'il  est  plus  juste,  plus 
vrai  et  plus  beau  de  consoler  rhuma- 
nite, de  la  relever,  et  de  fortifier 
i*homme  par  une  morale  reli^ieuse 
qui  le  soutienne  dans  i'adversite  dt 
qui  lui  fasse  sentir  dans  cliaque  dr- 
Constance  toute  sa  dignite ! 

CommenQons  cette  revue  pittoresque 
et  ethno^aphique  de  la  Potyn^sie  par 
en  examiner  les  diverses  situations  so- 
dales  et  politiques ;  car  les  gouverne 
ments  et  les  lois  exercent  partout  la 
plus  grande  influence  sur  lecaractere, 
les  inoeurs ,  le  malheur  ou  la  prosperity 
des  peuples,  en  un  mot,  sur  leur  etat 
materiel  et  sur  leur  etat  moral. 

HBSSEMULAMCB  DE  COUTCMBS  PARMI  LKS 
DIVERS  PIXPLES  DE  LA  POLYf^^IE.  SITUA- 
TION SOCIALE  ET  POLITIQUE.  DIVISION 
PAR  CASTES. 

La  plupart  des  peuples  dissemines 
daus  cette  vaste  Vo\yn€sie  paraissent 
6tre  divis^s  en  trois  castes,  ainsi 
qu'une  grande  partie  d^s  Oc^aniens  oc- 
cidentaux  ou  M alaisiens ;  du  moins  le 
savant  et  consciencieux  Forster  (pere) 
a  trouvd  etablies  dans  les  ties  de  TaTti 
ou  de  la  Soci6t6  les  trois  castes  sui- 
vanjtes  :  celle  des  chefs ,  celle  des  pro- 
pri^taires  libres ,  et  celle  des  serfs. 
Le  Gobien  nous  apprend  qu'aux  ties 
Mariannes  on  trouve  egalement  ces 
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trois  castes ,  ct  !e  capitame  Lotke  en 
dit  autant  pour  les  Carolines. 

Dans  toute  laPolynfeie,  la  noblesse 
est  d'une  fiert^  intolerable,  et  tient  le 
peuple  dans  le  plus  vil  abaissement. 
Get  6Ui  politiaue,  ainsi  que  la  religion, 
rappcllent  les  lois ,  les  institutions  des 
Mafais ,  ct  m^me  des  Malekasses  (bar 
bitants  de  Malekassar,  etnon  Mada- 
gascar), que  nous  avonsd^a  oonsid^ 
res  contine  les  descendants  des  Dayas. 

OOUVBRIVCHEIITS  BT  LOIS  DES  FOLTKfelBNS. 

La  forme  du  gouvemementest  f^ 
dale  dans  presque  toute  la  Polyn^^ie, 
ainsi  que  dans  la  Malaisie.  Dani 
Haniao ,  une  des  iles  des  Amis ,  turner 
loo  signifie  un  cbef;  dans  les  ties 
Prolines  le  gouvemeraent  se  cam- 
pose  de  plusieurs  families  nobles,  dent 
les  cbefis  s'appellent  tamoles  .*  il  y  a , 
outre  ceia,  dans  cbaqoe  canton ,  un 
tamok,  auquel  tous  les  autres  sont 
soumis.  Cook  nous  apprend  dans  son 
troisieme  voyage, que  les  chefs  ro^mea 
n'abordent  le  monarque  des  lies  Tonga 
qu*avec  des  marques  d'un  profond 
respect;  its  touchentses  piedsdeleurs 
tdtes  et  de  leurs  mains.  Les  rois  des 
Hes  Radak,  Haoum  et  Taiti,  jouissent 
du  plus  grand  pouvoir. 

Voici  ce  que  nous  apprend  le  P.  C8n*> 
tova,  misskynnaire  espagnol :  on  aborde 
les  tamoles  des  lies  Carolines  avec  um 
extreme  v^ntotion;  1orsqu*un  d'eux 
donne  audience ,  il  paralt  assis  sur  un^ 
table  eiev^e,  les  peuples  s'inclinent  de- 
vant  lui  Jusqu'li  terre,  et  du  plus  loin 
qu'ilsarrivent,  ils  marchent  le  corps 
tout  courb6  et  la  t^te  presque  entre  les 
genoux ,  jusqu'iii  ce  quails  soient  aupres 
de  sa-po^nne;  alors  ils  s'asseyent  k 
plate  terre ,  et ,  les  yeux  baiss^ ,  ils 
regoivent  ses  ordres  avec  le  plus  ^o* 
fond  respect.  Ses  paroles  sont  rev6* 
lees  comme  des  oracles;  ses  ordres 
sont  ex^cut^  avec  une  obeissance  aveu* 
gle.  Enfin  on  lui  baise  les  mains  et 
1^  pieds,quaad  on  lui  demande  quel- 
4ue  grace. 

Un  Carolin  m*a  assure  que  les  bar^ 
qnes  qui  passent  a  La  vue  de  ]Mx)gmog, 
gi^du  dtief  de  ce  groupe ,  piient  leurs 


▼oiles  en  signe  de  retpeot.  Gepeoda^t 
les  chefs  de  Rotouma ,  des  ties  Tioukft- 
hiva  et  autres ,  sont  goovcmds  par  des 
roia  ^ectift  qui  ont  peu  d'autorite. 

IIBU6I0IIB. 

Qadqoes  tribus  des  Carolines  ado* 
rent  tmeesp^de  trinity ,  dont  les  per* 
flonnages  portent  le  nom  ^AUnumpp 
JLaauekff^  et  OHfiit;  ceox  de  la  trt- 
nite  adoree  autrefois  par  les  TaTtiens 
^taient  Tane  ou  Te  Medoua  (le  pere« 
rhomme ),Oro  ou  MatUou  (die«  !• 
fils,  le  dieu  sangulnaire  ou  cruel), 
Taroa  ou  Manou  te  hooa  (roiseau « 
Tesprit,  le  dieu  cr^teur). 

a  Les   Nouveaux-Z^laodais,    dit 
M.  Lesson,  comme  tous  les  Polyne- 
siens ,  ouelle  que  soient  les  variations 
qu'ait  ^^rouvees  leur  tb^onie,  re* 
connaissent  une  trinity,  lis  nomraent 
Atoua^  dkoua^  leurs  dieux,  et  pen- 
sent  que  les  ames  des  justes  sont  lea 
bons  genies  {^aUmas)^  que  les  mediants 
Be  deviennent  point  meilleurs  dans 
un  autre  monde ,  et  que ,  sous  rattri- 
but  de  TUf  lis  sont  investis  du  pouvoir 
de  pousser  Tbomme  au  mal.  Malgr^ 
des  nuances  l^geres,  ne  retrouvons- 
nous  pas  cet  ensemble  des  faits  dans 
ce  que  i'on  salt  du  culte  des  autres 
peuplades  ?  Soitque  Taroa  ^  brisant 
la  coquille  qui  le   tenait  emprison- 
n^,  &*en  servit  pour  jeter  les  bases 
de  la  Grande-Terre  ( Fenim^NaH) ,  ou 
I'iie  de  Tahiti ,  et  en  composdt ,  avec 
les  parcelles  gui  se  detaoi^rent,  les 
autres  ties  qui  Tentourent;  soit  que 
Tangalao  tirdt  le  monde  (les  lies  de 
Tonga)  de  la  mer,  en  p^cbant  a  la 
ligne,  partout   diez   les  Oceanians 
nous  voyons  etablis  une  identite  de 
croyances  frappante,  la  divinisation  des 
ames ,  Fadoration  de  plusieurs  sortes 
d'animaux  et  de  certaines  plantes,  la 
puissance  intellectuelle  des  nrdtres  et 
des  augures,  les  sacriOces  uumains, 
les  Morals  (Maraes),  les  idoles   et 
Tanthropophagie ,  qui  naquit  de  leurs 
pr^juges  religieux,  mais  qui  s'est  eff»- 
c^e  oe  plusieurs  tles'abondantes  en 
aubsistances  aiimentaires,  etqui  s'^est 
conserv^e  intacte  cliez  cdles  o^  la  tin 
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gueor  du  dimat  et  la  |)auTret^  du  sol 
<mt  fait  senttr  le  besoin  d*ane  nour- 
riture  substantielle.  Les  ties  de  la  So- 
ci^  avaient  leur  paradis ,  oik  se  ren- 
dafent  les  ames  heareuses  des  Tava- 
ncuy  que  le  dieu ,  esprit  ail^,  emportait 
et  puriftait;  celles  des  McUaboles  ^  de$ 
ties  des  Amis ,  habitaient  le  d^licieux 
s^oar  de  BoloioUy  d*ou  ^taient  bannies 
les  ames  dti  vnlgaire,  qui  mouraient 
en  entier.  Les  Nouveaux-Z^elandaiSi 
aprte  lear  mort ,  ODt  la  ferroe  croyance 
que  les  esprits  de  leurs  p^es  planent 
sar  Vffippahy  quileur  donna  le  jour, 
et  se  rendent  i^  r£lys6e,  qu'ils  nom* 
ment  Atct-Miray  en  plongeant  dans  la 
flier,  au  lieu  nomm6  Reinga,  vers 
1^  cap  Tford.  Ces  ames ,  au  contraire , 
errent  autour  du  Povki'Tapau,  ou 
montagne  saer^,  et  sont  eternelle- 
ment  malheureuses ,  lorsque  les  corps 
qui  les  renfermaient  ont  ^t^  manges 
sur  le  diamp  de  carnage,  que  leurs 
t^tes  sont  rest^es  au  pouvoir  des  en- 
nemis ,  et  que  les  cadavres  sont  ainsi 
prtT^  de  Voudofqmh,  ou  sepulture  de 
leuTS  p^res.  A  ces  principes  d'une  re- 
ligion oorrompue ,  mais  (font  I'ensem- 
ble  ne  nous  est  malheureusement  que 
peu  connu;  h  ces  restesd*unfanatisme 
oarbare ,  sont  lito  des  id^es  de  sa- 
bHsme;  et,  dans  leur  croyance,  ils 
placent  au  ciel  quelques-uns  de  leurs 
organes.  qu*iis  transforment  en  m&> 
ttores  celestes.  Arracher  les  yeux  d*un 
emaemi,  boire  son  sang,  devorer  ses 
chairs  palpttantes ,  c'est  heriter  de  son 
courage,  de  sa  valeur ,  commander  k 
son  dieu ,  et  enfin  aocrottre  ainsi  la 
jNilssance  que  chaque  guerrier  ambi- 
tionne. » 

«  Ayant  Tintroduction  du  christia- 
nisme  dans  les  archipels  de  Sandwich 
et  de  Tahiti ,  et  encore  ^  pr^nt,  dans 
plusieurs  archipels  de  la  Polyndsie,  dit 
le  savant  ^6ographe  Balbi,  le  sacerdoce 
est  exerce  par  des  bommes  influents, 
dontles  fonctions  myst^euses  ont  une 
puissance  extraordinaire  sur  l*esprit  des 
msulaires.  Le  roi,  ou  chef  supreme, 
diez  ces  peoples,  est  consid^re,  dans 
chaque  tot,  com  me  le  premier  pontife, 
et,  apr^  lui,  les  dignites  les  plus 
tiev6es  sont  dMributo  aux  diverses 


classes  de  la  soci^t^,  suivant  I'impor- 
tance  des  fonctions.  Les  pr^tres,  oans 
Topinion  de  ces  insulaires,  jouisseot 
de  la  science  la  plus  surnaturoile  :  lire 
dans  Tavenir ,  annoocer  les  voiont^ 
des  dieux ,  interpreter  les  songes,  ffu6- 
rir  les  maladies  les  plus  inv^t^ees, 
demander  des  of&anaes,sontleursat» 
tributions  les  plus  ordinaires  et  leurs 
occupations  journalieres.  Honors , 
respect^s ,  leurpersonne  est  g^drale* 
ment  sacrtedans  les  combats  j  car  ces 
Calcbas ,  k  Texemple  des  anciens  pr^ 
tres  de  Mars ,  umssent  Tenoensoir  ao 
glaive,  et ,  aprte  s'toe  battus  sur  un 
champ  de  cprnage,  ils  adressent  auK 
dieux  les  pritoes  de  la  tribu  victo« 
rieuse. » 

La  religion  des  habitants  de  Far- 
chipel  de  Tonga  (des  Amis),ajoute  eel 
auteur,  a  unculte  public  et  une  fbule 
de  divinity ,  et  leur  TouUonga  et 
leur  yeachi  sont  une  esp^de  grands 
pontifes  qui  rendent  des  oracles.  La 
religion  des  lies  Mogmog ,  Yap  et 
Iifgali,  dans  rarchlpel  des  Carolmes, 
a  aussi  un  culte  puolic  avec  des  tem- 
ples et  des  sacrifices;  circonstance 
remarquable  dans  cette  partie  de  la 
Polynesie  occidentale,  ou  la  religion 
AeA  naturels  n'a  ^ucun  culte  public. 
Les  habitants  des  He$  Mulgravu 
(Radack)  se  contentent  d*ofifrir  a  la 
divinity  des  fruits  qu'ils  suspendent 
aux  arbres.  Dans  Vile  d'Ualany  qui 
est  cependant  tr^-civilis^,  on  n'a 
apercu  encore  aucune  trace  de  cuHe 
ou  de  superstition.  Dans  la  plupart 
des  religions  de  la  Polyn^ie ,  et  dans 
plusieurs  autres  de  TOc^ie  occiden* 
tale,  on  trouve  Tafifreux  usage  des  sa- 
crifices  humains;  et  de  barbares  mu- 
tilations sont  pratique  d'un  bout  k 
Tautre  de  TOceftnie. 

dbjkuovas  nmkBusL 

Nous  voyons  dans  les  Lettres  Mifian- 
tes ,  tome  XV,  pag.  808,  que  quelques 
peupladesdans  les  Carolines  conservent 
les  corps  de  leurs  parents  morts,  dans 
un  petit  6difice  de  pierre  quails  garden! 
en  dedans  de  leurs  maisons ;  que  d'au  - 
tres  les  enterrent  loin  de  leors  habltaii* 
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tions :  ce  qui  resseDible,  d'une  maniere 
frappante ,  au  feiatouka  de'  rarcliipel 
de  Tonga.  Au  reste,Iaplupart  des  peu- 
ples  polyn^siens  iaissent  dess^cher  les 
cadavres  k  Tair.  Les  cimetieres  sont 
aussi  enctos  de  la  m^me  maniere. 

Les  naturels  des  ties  deTatti  deposent 
autour  des  endrofts  oh  ils  entcrrent 
leurs  raorts,  des  guirlandes  du  fruit  du 
palmier  et  des  feuilles  de  coco ,  ainsi 
(jue  d'autres  objets  consacres  particu- 
li^rement  aux  ceremonies  funebres, 
et  qu'ils  placent  a  peu  de  distance  des 
provisions  et  de  I'eau.  Voici  ceque  Le 
Cobien  dit  a  ce  sujet : 

«Les  naturels  des  tleslMariannes  font 
quelques  repas  autour  du  tombeau ; 
car  on  en  61eve  toujours  un  sur  le  lieu 
ou  le  corps  est  enterr^,  ou  dans  le 
voisinage;  on  le  charge  de  fleurs,  de 
branches  de  palmier,  de  coquillages , 
et  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  pr6- 
cieux.w 

Les  Taitiens  n'enterrent  pas  les 
cranes  des  chefs  avec  le  reste  des  os , 
mais  ils  les  deposent  dans  des  bottes 
destinies  ri  cet  usage.  Ontrouve  encore 
aux  ties  Mariannes  cette  coutuuie  bi- 
zarre ;  car  Le  Gobien  dit  express^ment 
qu'ils  gardent  les  cranes  en  leurs  mai- 
sons,  qu'ils  mettent  ces  crSnes  dans 
de  petites  corbeilles,  et  que  les  chefs 
morts  sont  les  anitis  (esprits)  auxquels 
les  pr^tres  adressent  des  prieres. 


«T 


id6es  sur  i/autre  vie. 


La  pffcpart  des  peuples  polj'n^siens 

Iirofessent  les  nitoes  opinions  sur 
a  vie  future  et  sur  rimmortaHte  de 
l*ame.  lis  reconnaissent  m^me  un  pa- 
radis  et  un  enfer ;  mais  ce  n'est  point, 
seloneux,  la  vertu  ni  le  crime  qui  y 
conduisent.  Les  habitants  dc  la  Nou- 
velle  -  Zeeland  pensent  que  riiomme 
qui  a  ete  tue  et  mang^  par  Tennemi 
est  condamn6  h  un  ifeu  eterneJ.  Les 
naturels  des  ties  Mariannes  pensent 
aussi  que  ceux  qui  meurent  Jc  niort 
violente  ont  I'enfer  pour  partage:  mais 
les  Carolins  croient  g(5nera]ement  que 
les  justes  seront  recompenses ,  et  que 
les  mechants  seront  punis  apres  leur 
mort. 


§ 


L'lKTERDICTIOS  DU  TABOU. 

La  terrible  superstition  du  to6ov, 
ui  accable  les  Polynesiensd'unefonle 
e  privations ,  et  qui  a  coiite  la  vie  a 
tant  d'ionocents ,  existe  encore  dans  la 
plus  grande  partie  de  cette  division  de 
rOceanie.  Sous  peine  de  la  mort,  la 
femnie  ne  doit  pas  manger  du  cochoo, 
des  bananes  et  des  cocos,nifaire  usage 
du  feu  allume  par  des  hommes,  ni 
entrer  dans  Tendroit  ou  ils  mangent 
Le  pr^decesseur  du  fameux  Tanieba- 
meha  Y^  ^tait  tellement  tabouy  qu*on 
ne  dcvait  jamais  le  voir  pendant  le 
jour ,  et  que  Ton  mettait  a  mort  impi- 
toyabiement  ouiconque  I'aurait  vu  ur 
instant,  ne  iQt-ce  que  par  basard. 
Cette  institution  epouvantable ,  qui 
caracterise  si  bien  lesPoIynesiens,  et 
que  nous  avons  prouve  exister  chez 
les  Carolins  ou  Polynesiens  occiden- 
taux ,  et  chez  quelques  peuples  malais, 
tels  que  les  Kalamantans  et  les  Cele- 
biens,  nitrite  quelques  details.  Ts^ous 
avons  deja  cmprunte  a  M.  ie  capitaiae 
d'Urville  un  article  fortinteressant  sur 
le  tabou  en  usage  chez  les  Kouveaux- 
Zeelandais  ,  et  qui  ne  dif^re  que  par 
quelques  petites  modifications  de  celui 
qui  est  pratique  chez  les  autres  peu- 
plades  de  cette  partie  du  monde,  et 
nous  emprunterons  encore  au  Voyai;e 
Pittoresque  de  ce  savant  navigateur 
d^autres  details  sur  le  tabou  en  usage 
dans  Tarchipel  de  riouka-Hiva  ou  des 
Marquises. 

«Le  tabou  regne  en  souverain  aNou* 
ka-Hiva ;  il  frappe  les  aliments  rechcr- 
ches,  comme  les  codions,  les  tortues, 
les  bonites,  les  dorades,  reserves  aux 
classes  pri  vilegi6es,  et  ne  laisse  au  reste 
des  ins ul aires  que  des  aliments  com- 
mims ,  comme  le  fruit  de  Tarbrea  pain, 
les  cocos,  les  ignaines  et  les  poi^sons. 
Les  premiers  ne  sont  accessibles  ^ 
aucun  individu  des  autres  classes,  pas 
m^me  a  leurs  propres  femmes,  qui 
sontreleguees  dans  dcslogements  par- 
ticuliers.  Les  individus  taboues,  en 
revanche,  peuvent  alier  partout  et 
manger  de  tout.  Ce  sont  les  personna- 
gcs  sacres  par  excellence ;  on  ne  peut 
rien  placer  au-dessus  de  leur  tete,  et 
toute  chose  qui  est  trouv^e  en  contra- 
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Tentkm  avee  oette  loi  ne  doit  pJosser- 
m  a  un  usage  pro&ne.  La  vengeance 
de  la  pemmne  dont  le  tabou  a  6t6  in- 
sults poursiiit  te  violateur  jusqu*a  ce 
qu'il  meure;  et  cettecrainte  du  cbflti- 
meiit ,  autant  que  les  habitudes  de  Ten- 
&nce ,  eu  maiutient  partout  la  stride 
obserratioo.  .    , 

«Si  une  femme  s'oublie  jusqu'^  pas- 
ser ou  ^  s'asseoirsurunobjetdevenu 
tabott  par  le  contact  d'un  iodividu 
taboue,  eet  objet  doit  #tre  mis  hors  de 
J'usage  ordinaire  f  et  la  femme  doit 
expier  son  crime  par  la  mort.  Si  ua 
hoinroe  tabou  pose  ses  mains  sur  une 
aatte  a  dormir ,  elle  ne  doit  plus  ser- 
virde  couche,  maisonpeut  en  faire 
un  bafaiUenient  ou  une  voiie  de  piro- 
£ae.  Des  modifications  semblables  ont 
Ste  imagin^es  pour  att^nuer  les  immen- 
ses  inconvtoients  du  tabou.  11  faut 
croire  aussi ,  quoiqu'il  n'en  soit  ques- 
tioD  nuile  part ,  qu'on  pent  se  faire 
pardonner  les  violations  ou  ks  rache- 
ter.  Autrement,  a  chaque  heure^par 
inadvertance  ou  par  espi^glerie ,  on 
serait  expose  a  devenir  violateur  du 
tabou,  c>st-^-dire,  suivant  la  deno* 
mination ,  kikino ,  et  tout  kikino  est 
destine  h  ^tre  sacrifie  et  mang^  tot  ou 
tard.  Cest  bien  la  plus  terrible  des 
exoommunications.  » 

Les  personnages  taboues  ont  aussi 
Jeurs  cnarges.  A  des  ^poques  solennel* 
les  un  rigoureux  tabou  pese  sur  eux; 
ils  doivent  s'abstenir  de  danser,  de 
s'oindre  d'huile,  de  freouenter  leurs 
femnics ,  m^me  d'entrer  dans  les  cases 
qu*elles  babiteilt.  Ces  grands  tabous , 
aecr6tes  a  la  mort  de  ^uelque  cbef 
cetebre ,  a  pour  but  de  desarmer  Tes* 
pri^  du  defunt. 

Certaitis  endroits  ^ient  constam- 
ment  tabou^  pour  le  peuple,  telsque 
les  lieox  ou  les  mets  ^taient  depos^ 
et  les  salles  des  festins. 

Ces  salles,  dit  Porter, formaient  au* 
trefois  de  grandes  constructions ,  ex* 
haussees  de  six  ou  huit  pieds  sur  une 
piateforroe  de  belles  pierres  babilement 
assemblees.  Longues  parfois  de  trois 
ceots  pieds  sur  quaraute  de  large, 
elles  ^taient  renfermees  dans  one  en- 
ceinte de  bdtiinents  dont  Tel^gance 


faisatt  honneur  a  ce  people,  qui  les 
afvait  ^lev^  sans  le  secours  du  fer  ni 
d'aueun  autre  ra^tal.  La  plupart  des 
pierres  avaient  huit  pieds  de  long  sur 

2uatre  de  large ,  etautant  d*^isseur. 
I'^ient  des  edifices  purementde  luxe, 
nombreux  sur  Ttle,  et  ne  pouvant  ser- 
vir  qu*a  des  reunions  solennelles. 

SACRIFICBS  BtJMAmS  SN  G^H^BAL. 

Les  Hindous,  les  ^gyptiens ,  les  Cr6- 
tois,  les  Cartbaginois ,  les  Grecs,  les 
Gaulois ,  lesKomaios,  m^roe  du  temps 
de  Tempereur  Claude,  les  Mexicains, 
les  Peruvians  et  autres  peuples,  se  sont 
livres  h  Thorrible  superstition  de  sa- 
criGer  des  victimes  numaines.  £IIe 
regne  aussi  cliez  piusieurs  tribus  des 
trois  grandes  divisions  de  TOc^nie; 
mais  c*est  surtout  dans  Ja  Polynesie 
et  particulierement  dans  les  archipels 
de  Tonga  (des  Amis) .  de  Hapuai  (Sand- 
wich), et  de  Taiti  ( de  la  Society),  qu*elle 
sacriOe  le  plus  de  victimes:  mais  dans 
les  deux  derniers  le  christianisme  a 
fait  cesser  presque  enti^rement  cette 
infernale  coutume. 

Dans  la  famiiledu  TottUonga^  dans 
rile  Tongatabou  (archipel  de  Tonga) , 
la  femme  se  donne  la  mort  aux  fu- 
nerailles  de  son  mari.  Nous  avons 
vu  ces  horribles  usases  a  Timor ,  h 
Bali,  a  Celebes,  a  Kalemaotan  (Bor- 
neo ) ,  et  on  les  retrouve  dans  Farchi- 
peldeViti. 

Laissons  parler  M.  Lesson  sur  les 
sacrifices  humains  qu'on  faisait  autre- 
fois a  Taiti  :  ce  que  ce  savant  en  dit 
s'opplique,  a  quelques  modifications 
pres ,  }x  presque  toutes  les  autres  iles 
de^  la  Polynesie. 

«  Ces  offrandes  humaines  6taient 

Sresque  toujours  prises  dans  la  classe 
u  peuple :  ce  n'etait  qu^  dans  des 
circonstances  rares  qu*on  sacrifiait  des 
femmes  enceintes;  et  Ton  dit  mime 

Sue  les  chefs  ou  le  roi  avaient  soin 
e  choisir  des  individus  ^ui ,  sansamu 
ou  sans  parents,  n'excitaient  les  regrets 
de  personne,  et  dont  la  mort  ne  pou- 
vait  oecasionner  de  troubles.  Souvent 
aussi  on  reservait  cette  sorte  de  ven* 
fMUMse  publique  i  eeux  qui  s'^taieixt 
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fait  remarquer  par  laiur  turbalenoe 
ou  par  des  actes  criminels.  Cest  an 
milieu  des  ombres  de  la  nuit  qu*on 
entourait  la  maison  de  la  victime  :  on 
Tappelajt,  et  h  peine  mettailHslle  le 
plea  sur  le  seoil  ae  la  cabane ,  qu*eUe 
etait  mise  h  mort.  D'autres  fois  des 
hommes  vigoureux  s'^lanqaient  sur 
elle,  etalors  le  patient,  r^ign^  h  son 
sort,  et  encore  religieux  adorateur 
du  dieu  qui  ordonnait  sa  mort .  faisait 
ce  que  les  Tahitiens  appelatent  kpapck, 
c*est-^-dire  qu'il  se  ooucbait  et  atten- 
dait  avec  calme  le  coup  de  casse-t^e 
qui  devait  lui  briser  le  crdne.  Mais  les 
odieuses  divinites  qui  inspir^rent  aux 
Tahitiens,  doux  par  caractere,  des 
superstitions  aussi  barbares,  ne  se 
bornaient  point  k  voir  arroser  les 
inarches  des  morals  avec  le  sang  hu- 
main ,  elles  leur  inspir^rent  la  pens^, 
tant  leur  aveuglement  sacrilege  les 
Bsservissait  au  cultc  affreux  d'Oro, 

Sue  le  plus  pur  encens ,  que  les  offran« 
es  les  plus  chores  aux  dieux  ^talent 
les  angoisses  de  la  douleur ,  les  tor* 
tures  d'un  ^tre  souf&ant  et  la  tongue 
agonie  d'un  malheureux,  se  d^battant 
contredes  tourments  sanscesserenais- 
sants ,  jusqu'a  ce  qu*un  trdpas  vive- 
ment  attendu  vtnt  I'y  soustratre.  Ainsi 
les  victtmes  ^taient  souvent  attach6es 
aux  arbres  des  morals y  et  la,  elles 
^taient  frapp^es  avec  des  bdtons  poin- 
tus ,  couvertes  de  blessures  mortelles , 
et  expiraient  dans  une  lente  agonie,  en 
adressant  aux  cieux  des  cris  de  dou- 
leur et  de  rage.  » 

fiACniFlCBS  HUMAINS  OFFSaTS  DUAAJiT  hk 

GUERRE. 

De  mSme  que  les  anciens  Gaoloif 
offraient  des  victimes  k  leur  dieu  Teu* 
tates  (dieu  de  la  guerre),  de  m^mt 
les  Nouveaux-Zeelandais  offrent  des 
sacrifioes  bumains  aux  dieux  durant  la 
guerre. 

Voict  ce  que  nous  lisons  k  ce  sujet 
dans  le  Voyage  de  V Astrolabe  : 

«  J'^tais  curieux  de  savoir  si  d^id^ 
ment  les  Nouveaux-Zeelandais  man- 

Seaient  ceux  qui  sont  tu^s  dans  le  com- 
at :  c*est  pourqnol  je  priai  Cbongui  et 
Vemraaigai  da  me  laire  ooooam  oa 


qui  avaft  lieu  sur  lechanp  de  batsiUe, 
quand  les  ennemis  en  venaient  am 
mains,  et,  en  outre,  s'ils  mangeaient 
oeux  gui  ^taient  tu^.  En  r^ponse  i  nw 
questions ,  lis  firent  le  r6cit  suivant : 
«  Quand  lechef  de  I'on  des  partis  eit 
tu^ ,  son  corps  est  au8Sit6t  r^ami 

I)ar  ses  ennemis;  et,  oomme  nous 
'avons  d^a  tlit,  si  le  parti  da  cbef 
tu^  est  intimid6^,  le  corps  est  rar^ 
champ  ]ivr6.  Si  la  chef  6tatt  mari^, 
aa  feinma  est  aossi  r^am^,etsin^ 
le-cfaamp  livr^  aux  mains  derennemi; 
elle  est  emmen^  avec  le  corps  de  ton  i 
marl ,  et  miae  k  mort.  Si  elle  aimait 
son  man,  elle  ae  livre  volontairement, 
atnsi  que  ses  enfants ;  car  elle  dfeire 
qua  le  vainquaur  lui  fasse  subir.  ainsi 
qu*a  ses  enfiants ,  le  m^me  son  que 
son  mari  a  ^prouv6.  Si  le  parti  rcniae 
da  remettra  la  femme  du  cbef,  11  est 
da  nouveau  attaqa6  par  Tennenii,  mil 
ne  renonoe  au  combat  qu*apr^  an 
devenu  mattre  de  la  femme,  ou  a?orr 
tout  h  fait  ramport^  la  vlctoire. 

a  Quand  lis  ont  pris  possession  (Tun 
chef  et  de  sa  femme ,  apr^  avoir  tot 
cella^i ,  les  corps  sont  plac^  devant 
les  chefs.  L*ariki,  ou  grand-prStre, 
appelle  alors  les  che/s ,  afin  de  pr^* 
rer  le  corps  da  rtiomme  pour  Ifor 
dieu ;  la  pretresse^  qui  est  aussi  arikii 
ordonne  aux  fammes  des  chefs  de  pre- 
parer egalament  le  corps  de  la  femme. 
Les  corps  soot  ensuite  places  sur  des 
feux  par  les  chefs  et  leurs  femmes; 
car ,  etant  tabou^ ,  ces  corps  ne  pea- 
vent  ^tra  touches  par  personne  do 
pauple. 

ftLorsque  lescorns  sont  pr^par^t  les 
arikis  prennent  oiacun  on  moroeau 
de  viande  dans  un  petit  panier  qu'ils 
suspendent  h  deux  nitons  pSantesea 
terre,  comme  devant  toe  la  nourrttura 
de  leurs  dieux  {k  qui  lis  vont  ofTnr 
leurs  pri^res ,  at  quils  vont  oonsolter 
toudiant  leur  guerre  aotudle),  alio 

3ue  cas  dieux  aient  la  premiere  pari 
as  sacrifices. 

«Tandis  que  ces  o^r^monies  s'aoeom- 
plissent,  tous  les  chefs  sont  assises 
cercle  autoor  des  corps,  dans  un  pro- 
fond  silence ,  le  visage  couvert  de  ieun 
niaios  et  da  lainrs  nattas ;  ear  fl  ne  leaf 
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est  pas  pennis  de  jeter  ks  yeox  sat 
en  mystdres.  Poodant  oe  temps,  les 
arlkis  prient  et  prenoent  de  petits 
iiior«e«ix  de  la  chair  das  sacrifices, 
qu'ils  mattgent  Lcs  arikis  seuls  ont  le 
droit  de  manger  de  oes  corps  ooasacr^. 

«  Qoand  torn  les  rits  sacr^  sont  ao- 

eompKs,  les  arikis  rapportent  la  r4- 

ponse  qu'ont  fiaiite  tears  dieux  k  leui^ 

pri^res  et  a  leurs  offrandes.  Si  ces 

pri^res  et  ces  offrandes  sont  aocueil- 

nei,  le  combat  recommence  imm^ia- 

tonent,  et  tous  en  commun  se  nour- 

rnsent  de  la  chair  de  ceux  qui  sooft 

ensaite  tu^.  lis  les  mansrent,  non  pas 

tant  pour  se  repattre  de  leur  chair 

qoe  par  gratificauon  mentale,  et  pout 

oooner  une  preuve  authentique  de  leur 

TCDgeance  am^re  aux  yeux  de  leurs 

ennemis. 

•  DMrant  connattre  si  les  arikis 
priaient  leurs  dieux  en  secret ,  au  mo- 
flnent  otk  ils  aceomplissent  les  c^r^mo- 
ntes  en  question ,  je  leur  fis  une  de- 
mande  k  ce  sujet.  lis  r^ndirent  : 
•  Non ;  roais  k  voix  haute  et  intelligi- 
ble ,  afin  que  tout  le  monde  entende 
tears  pri^res;  h  moins  que  les  arikis 
ne  d^sapprouvent  leurs  projets ;  en  ce 
cas ,  leurs  pridres  ne  peuvent  ^tre  en- 
tendoes.v  Nonseulement  les  NouTcaux- 
Z^landais  ont  peur  d*6tre  tous  tufe 
dans  le  combat,  s'ils  entreprennent 
la  guerre  sans  la  permission  de  leur 
dieu  ,  mais  leur  superstition  leur  fait 
eraindre  de  succomber  sous  la  fureur 
de  leur  propre  dieu  ou  de  celui  de  leurs 
ennemis. 

«Ils  croientfermement  qu*un  pr^tre 
a  le  pouToir  de  faire  p^rir  par  des 
eharmes  ou  des  enchantements ;  et  c'est 
a  cette  cause  quMis  httribuent  la  mort 
de   plusieurs  personnes. 

«  Je  dois  observer  que  le  n'ayais  ja- 
mais d^couYert  que  les  l^ouveaux-Z^ 
iandais  fissent  des  sacrifices  humains 
h  leurs  dieux  en  aucune  occasion. 
avant  que  Chongui  et  Temarangai 
in*eussent  fait  ce  rapport.  Mais  je  suis 
maintenant  convaincu  qu'ils  pratiquent 
ces  crueHes  c^r^monies. 

«( Lorsque  j'eus  fini  cette  conversa- 
tion ,  je  me  promenais  sur  le  rivage , 
qoand  je  rencontrai  une  femme  d*une 


figure  et  d'one  tonrnure  fort 
•antes.  Elle  me  pria  de  lui  donner 
une  pioche.  Je  lui  demandai  qm  elle 
^ait  et  d'od  elle  venait.  Elle  me  dit 
qu'elle  ^tait  prisonoi^re  de  guerre; 
qu'elle  avatt  A6  prise  entre  le  cap  et 
la  riviere  Tamise ,  et  amen^  2l  Rangui- 
Hoa  par  Tarmac  de  Chongui ;  et  que 
sa  tante,  <|ui  etait  une  grande  reine, 
ae  nommaitHina.  AParramattaj'avais 
entendu  parler  aux  naturels  de  cette 
femme,  comme  poss^ant  ua  vaste 
territoire  et  avant  de  nombreux  sujets ; 
et  M.  Kendall ,  dans  sa  correspondance 
avec  moi ,  m*avait  par  hasard  mentionn^ 
•son  nom.  Cette  jeune  femme  m'apprit 
que  Cliongui  avait  attaqu^  leur  pays  k 
rimproviste.  Elle  avait  et^  faite  prison- 
niere  dans  la  ville :  son  pere,  sa  m^re 
et  ses  soeurs  s'^taient  6chapp^s;  au- 
cune de  ces  personnes  n'avait  p^ri. 
La  cause  de  rinvasion  dont  elle  avait 
^t^  la  victime,  ^tait  que  ses  anc^tres 
avaient  tu^  trois  personnes  de  la  tribu 
de  Houpa ,  et  les  amis  de  celui-ci  ^aient 
venus  pour  tirer  vengeance  de  ce  meur- 
tre.  Ce  r^it  confirmait  celui  que  Chon- 
gui venait  de  me  faire. 

«Tandis  qu'elle  me  racontait  ces  par- 
ticularit^s ,  le  jeune  homme  qui  TavaK 
enlev6e  dans  Tattaque  de  la  ville, 
^ait  debout  pr^  d'elle;  elle  faisait 
partie  de  son  butin.  Je  lui  fis  obser- 
ver que  lorsque  VAcUoe  serait  de  re- 
tour,  si  j'en  avals  le  temps,  j'irais 
visiter  son  pajrs.  Le  ieune  homme  dit 
que  si  c^e  allait  sur  rJcHve ,  il  la  sui- 
yrait,  et  quMl  lui  permettrait  de  voir 
sa  patrie,  roais  non  pas  d'yd6barquer, 
de  peur  qu'elle  ne  s'echappdt.  » 

AirranopopHAGiE. 

Nulle  part  Fanthropophagie  n'est 
plus  r^pandoe  que  dans  1  Oceanic.  On 
trouve  cet  usage  extoable  dans  la  Po- 
Ivn^ie,  parmi  plusieurs  tribus  de 
l^Australie,  et  m^me  chez  plusieurs 
peuples  de  la  MalaisiQ  qui  jouissent 
d6ja  d'nne  certaine  civilisation.  Nous 
avons  nomm^,  dans  cette  division, 
les  naturels  de  Ttle  d'Ombai,  les  tri- 
bus noires  de  Timor ,  les  Dayas  de 
Eai^mantan,  les  AJfouras  de  Main- 
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danao  et  les  Battas  de  SoumAdra ,  et 
nous  avons  donn^  les  details  de  cette 
abominable  pratique  diez  les  Battas 
et  les  Kalemantans.  Les  habitant  de 
Moussa-Laout ,  dans  le  groupe  d* Am- 
boine ,  6taient  encore  antfaropopliages 
au  commencement  du  si^le  dernier. 
Qudques  tribuS  c^lebiennes  et  Java- 
naises  mangent  ouelquefoislecoeur  de 
leurs  ennemis.  li  n'existe  guere  dans 
les  premieres  de  guerrier  tameux  qui 
n^ait  godt^  de  eet  horrible  mets  dans 
auelque  circonstance  de  sa  vie.  Dans 
1  Australieon  retrouve  Tanthropopha- 

§ie  chez  les  naturels  les  plus  abrutis 
es  environs  du  port  Western ,  parmi 
ceux  qui  vivent  aans  le  voisinage  des 
montagnes  Bleues  et  autres  lieux  du 
continent  austral ,  ainsi  que  narrai  les 
nombreuses  peuplades  tannees  de  la 
Nouvelle-Zeeland,  les  tribus  noires 
de  la  Nouvelle-Caledonie ,  des  archipels 
de  Salomon,  des  ^iouveiles-llebndes 
et  de  la  Louisiade.  Dans  la  Polyn^iCy 
les  cannibales  les  ])lus  feroces  sont  les 
natui'els  de  rarchipel  de  Viti  ou  Fidji, 
surtoutceuxde  Tile  ^avilii-Levou,ceux 
de  la  Nouvelle-Zi^eland,  les  naturels  des 
archipels  de  Samoa,  ou  des  Navigateurs, 
etceuxdeNouka-Hiva.  Dans  ce  dernier, 
non  seulement  les  habitants  devorcnt 
leurs  prisonniers,  mais,  ce  qui  les  dis- 
tingue de  presque  tous  les  anthropo- 
pliages  connus ,  c'est  qu'en  temps  de 
disette  ils  devorent  leurs  parents  ^g^s, 
leurs  enfants,  et  jusqu'a  leurs  propres 
femmes !  Les  naturels  de  Malilegotot. 
dans  le  groupe  oriental  de  rarcliipel 
des  Carolines ,  et  ceux  des  groupes  de 
Repith-Urur  et  de  Palliser ,  sont  an- 
thropophages,  et  les  habitants  des  ar- 
chipels de  Tonga ,  ou  des  Amis ,  et  de 
Pehou  ou  Palaos,  dans  le  grand  ar- 
diipel  des  Carolines,  les  plus  humains 
et  les  plus  reserves  des  Polyn^siens, 
le  sont  ^galemcnt ,  nmlgr^  les  eloges 
exageres  que  leur  ont  prodigues  Cook 
et  Wilson.  Les  habitants  de  Tarchipel 
de  Taiti  n'y  ont  renonc^  que  depuis 
environ  un  demi-siecle;  et  s'il  fauten 
croire  un  vovageur  anglais,  nous  y 
trouverons  receninient  un  exemple  de 
cette  coutume  infernale. 


CONSTlUCTiON  BES  XAViBBS. 

La  position  insulaire  de  presoue 
toutes  les  tribus  oc^niennes  en  rait 
des  marins  aussi  faabiles  qu'intrepidei, 
et  a  contribu^  sans  doute  a  porter  a 
un  haut  point  de  perfection  Tart  de 
oonstruire  leurs  pirogues  et  leurs  Jbo- 
rokoros  ou  barques  die  guerre.  Les  pi- 
rogues a  bnlancier,  l^g^es,  rapiaes 
et  propres  a  la  navigation  des  cdtes  et 
des  mers  tranquilles ,  se  trouvent  e& 
usage  parmi  les  habitants  des  aidiipels 
des  Mariannes  et  des  Carolines ,  et  dans 

{)resque  toutes  les  peuplades  de  la  P&- 
ynesie.  Les  Carolins ,  particulierenient 
ceux  du  groupe  de  Goulia'i  ( Oulea  on 
Ouli) ,  sont  les  navigateurs  les  plus  ex- 
periraentes  et  les  plus  intr^ides  dc 
cette  partie  de  la  Polynesie.  Leurs  pi- 
rogues, qu*on  a  appel^  volantes,  sont 
les  plus  rapides  et  les  plus  pamites 
que  Ton  connaisse.  Nous  avons  deja 
mentionne  le  voyage  qu'elles  font  aux 
Mariannes ;  nous  rappellerons  ici  Tin- 
teressante  observation  faite  par  Malte- 
Brun,  ^ur  les  renseignements  que 
M.  Gaimard  lui  avait  foumis  :  ees 
insulaires  divisent  la  rose  des  vents 
precisement  comme  le  faisaient ,  d V 
pres  Timosthenes,  les  Grecs  et  les  Re- 
mains depuis  Alexandrejusqu^a  Claude. 
A  Tautre  extremity  de  la  Polynesie, 
les  naturels  des  iles  Pomotou ,  qui  ba- 
bitent  ^alement  des  lies  basses  ou  at- 
tolons ,  possedent  de  grandes  pirogues 
doubles,  dans  la  conduite  desquelles 
ils  se  montrent  aussi  habiles  naviga- 
teurs. Les  IVouveaux-Zeelandais  posse- 
dent  de  superbes  pirogues  de  ^erre 
sans  balancier;  mais  ils  ne  s*eloignent 
jamais  hors  de  vue  de  terre,  comme  les 
Carolins  et  les  Pomotous,  qui  se  diri* 
gent  d'apres  les  astres. 
Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  quel* 

2ues  lignes  sur  ces  embarcations  des 
^ceaniens,  car  elles  ont  excite  Tadmi- 
rationdetous  les  navigateurs europeens 
qui  ont  eu  occasion  de  les  observer,  et 
elles  ont  ete,  iusqu'a  cesdemiers  temps, 
Tobjet  sur  lequel  ces  insulaires  de- 
ployaient  toutes  les  ressources  de  leur 
Industrie.  aLes  pirogues  simples,  creo- 
s^es  dans  un  tronc  d*arbre,  dit  MXesson, 
peuvent  se  reproduire  ailleurs;mais 


OCl^ANIE. 


9^ 


11  n*en  est  pas  de  m^me  des  piroques 
doMes^  ou  acooi^es  deax  5  deux,  qu*on 
ne  renoootre  niiUe  paridiez  les  peuples 
d'ane  descendanoe  ^trangere  aux  Fo- 
lyndsieiis.  Nous  vtmes  a  Tahiti  des 
pkogues  doubles  qui  arrivaient  des  lies 
Pomotou :  c'^taient  de  vrais  petits  na* 
vires ,  iHTG^res  ^  faire  de  longues  tra- 
f  ersta ,  et  capables  de  contenir  des 
vivres  en  proportion  determine  pour 
r^ipase ,  qui  est  log^  dans  une  ca- 
baoe  eo  ondis  ,  solideinent  tiss^  et  dis- 
pose sor  le  tillac  La  coque  de  cbacune 
des  deux  pirogues  est  calfat^e  avec 
coin  et  enduite  de  mastic ,  et  de  forts 
madriers  solidement  \\h&  les  uoissent. 
Leur  gouvernail  est  remarquable  par 
un  niecanisme  ing6nieux  que  nous  ne 
pouvons  point  indiquer  ici.  Ces  piro- 
gues etaient  auciennement ,  chez  les 
Tahitiens,  decordes  desculptures  qu'on 
rrtrouve  encore  aujourd  hui  sur  les 
embarcations  sveltes  des  Kouveaux- 
Zelandais.  Ces  reliefs ,  debris  des  arts 
traditionnels  que  ces  peuples  ont  con- 
serves, et  dont  le  fini  etonne  lorsqu'on 
examine  I* imperfection  des  instruments 
qu'ilseroployaient,  sonttoujours  iden- 
tiques  par  leurs  representations.  lis  les 
aegligent  depuis  que  les  £urop6ens 
leur  ont  porte  le  fer.  Les  idees  nou- 
velles  qu'iis  ont  re<^ues  feront  bientot 

I  disparaitre  les  traces  de  ces  ingenieux 
travaux ,  qui  s'effaceront  avec  le  sens 
mytbologique  qu*on  y  attachait ,  et  que 
remplace  deja,  cbez  plusieurs,  une 
iniitatioa  plus  ou  moins  grossi^re  de 
nos  arts  et  de  nos  proc^des.  Les  piro- 
gues doubles  sont  usit^es  a  Tahiti  et 
^  nans  les  arcbipels  voisins ,  aux  Sand- 
wich ,  aux  ties  l^Iarquises  et  jusqu'^ 
Kotouma.  Nous  ne  les  avons  pas  vues 
i  la  riouvelle  -  Zealand ,  ou  la  nature 

[  4eB  baies  necessite  des  embarcations 
plus  legdres ;  il  pjaralt  cependant  qu'iis 
s'en  sont  parfois  servis.  Toutes  les 
pirogues  zeelandaises'ont  leur  avant 
surniont^  d^une  t^te  bideuse,  tirant  la 
langue ,  ce  oui  est  chez  eux  le  signe  de 
guerre  et  ae  gloire;  et  Farriere  est 
termini  par  une  piece  sculpt^e ,  haute 
de  qoatre  pieds ,  repr6sentant  un  dieu 
et  des  cercles  sans  un ,  dont  la  signifi- 
cation est  enti^rement  symbolique. » 


IHDUST&IB  ET  COMBfEKCB. 


Toutes  les  tribus  police  de  la  Po- 
Ivn^ie  fabriquent  des  ^toffes  fines  avec 
rteorce  de  raout^  (brous$cneUa  oa- 
pyrifera) ,  et  des  toiles  plus  g|x)ssieres 
avec  le  liber  de  Tarbre  a  pain  {arto- 
carpus  incUa).  Cest  avec  un  maiilet 
ouadrilatere  et  stri6  sur  ses  quatre 
races  qu'elles  les  fa^nnent,  en  frap- 
pant  sur  les  ecorces  ramollies  et-  in- 
visquto  avec  un  gluten.  Toutes  em- 
ploient  les  m^mes  proc6d^  de  fabrica- 
tion, ainsi  que  Tart  de  les  enduire  d'une 
sorte  de  caoutchouc  pour  les  rendre 
imperm^ables  a  la  pluie.  De  tels  rap- 
prochements doivent  d^river  des  arts 
pratiques  jadis  par  les  p^res  de  ces 
pennies.  Tous  les  Polyn^iens  pr^pa- 
rent  et  font  cutre  leurs  aliments  dans 
des  fours  souterrains,  a  Taide  de  pierres 
cbaudes.  lis  se  servent  de  feuilles  de 
v^6taux  pour  leurs  besoins  divers.  lis 
convertissent  le  fruit  h  pain ,  la  cbair 
du  coco  et  le  taro  en  bouillies ;  tons 
boivent  le  kava  ou  Tava ,  sue  d*un  poi- 
vrier ,  qai  les  e«vre  et  les  d^lecte. 

Les  Haouaiens  font  les  ^toffes  les 
plus  rcmarquables  avec  T^corce  de  mC^ 
rier.  Les  IMouveaux  -  Z^elandais  oon- 
fectionnent  de  beaux  manteaux  avec 
leur  fameux  phormium  tenax,  Les  Ca- 
rolins  sont  les  seuls  Polyn^iens  oui 
fabriquent  de  vrais  tissus.  Les  baoi- 
tants  de  Rotouma  font  de  tr^-jolies 
nattes.  Les  habitants  des  arcbipels  de 
Tonga  (des  Amis) ,  de  Taiti  (de  la  So- 
ciety) ,  et  de  rile  Rouroutou  (Ohite- 
roa) ,  dans  le  groups  de  Toubouai ,  se 
distinguent  aussi  par  leur  Industrie. 

Nous  ne  saurions  quitter  ce  sujet 
sans  signaler  k  nos  lecteurs  le  goQt  et 
les  dispositions  pour  la  sculpture  au'ils 
montrent  dans  les  ornements-  de  leurs 
pirogues ,  de  leurs  pagayes ,  de  leurs 
tambours  5  et  mdme,  cnez  quelques 
tribus ,  dans  ceux  de  leurs  cabanes. 

Les  sculpturesdes  Nouveaux-Z^lan- 
dais ,  des  Taitiens ,  des  naturels  des 
P61iou  et  des  autres  ties  Carolines « 
sont  des  chefs-d'oeuvre  d'el^ance. 

Quant  au  commerce ,  il  n*y  a  quo 

les  Haouaiens  et  les  Carolins  occideo- 

,  taux  qu'on  puisse  regarder  comme  des 
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peuples  oommer^nts.  Le  port  d*Hana- 

rorou,  dans  Farchipel  de  HaouaT,  est 
d^ja  devenu  le  rendez-vous  des  hMi- 
meats  qui  se  rendeiit  ea  Amerique, 
aux  Philippines  et  a  Kangton.  Depuis 
1805 ,  une  flottille  part  de  Setoual , 
d'Oulea,  et  autres  ties  de  rarchipel 
des  Carolines,  se  rend  h  LainoureK, 
et  va  tous  les  ans  h  Agagna ,  dans  File 
de  Gouaham  (groupe  des  Mariannes) , 
ad  elle  commerce  avee  les  Espagnols 
de  oette  colonic. 

T4T0UA0B  BT  METHODS  EMPLOT^  POUE 
TATOUER  (*)• 

Le  tatouage  est  pratique  par  tous 
les  insutaires  de  la  Poiyn6sie ,  et  en 
g6n^ral  par  toutes  les  nations  sauva- 
ges  ou  a  demi  civilis6es.  Les  Nouka- 
Hiviens  et  les  Nouveaux-Zeelandais 
surpassent  tous  les  Polvnesiens  dans 
cet  art.  Le  dimat  qu'iis  habitent  ne 
comporte  pour  tout  vStement  qu'une 
draperie  l^^re ;  mais  si  le  corps  des 
insulaires  est  peu  v^tu ,  du  moms  ils 
ne  Ui^giigent  pas  de  Tomer  de  differents 
dessins  qn*ils  impriment  fiur  la  peau 
m^me. 

L'op^ration  de  tatouer,  c*est-d- 
dire ,  d'imprimer  ces  dessins ,  appar- 
tient  h  des  tataueurs  en  titre.  lis  la 
font  tre8*adroitement  {  en  se  servant 
d*un  petit  moroeau  d'toiille  de  tortue, 
sembiabie ,  pour  la  forme ,  a  une  por- 
tion de  lame  de  sde  pr^ntant  cinq 
ou  six  dents  droites  et  aigues.  Le  ta- 
toueur,.  apr^  avoir  enduit  les  dents 
de  Toutil  d'une  peinture  noire,  qui 
n'est  pas  autre  chose  que  de  la  pous- 
si^re  de  charbon  d^lay^e  dansde  reau, 
applique  Toutil  h  la  peau ,  et  frappe 
dessus  h  petits  coups ,  avec  une  oa- 

guette ,  jusqu^ik  ce  que  les  pointes  des 
ents  aient  p^n^tr^  jusqu'au  vif.  L*o- 
p^ration  occasionne  une  l^gere  inflam- 
mation et  une  enflure  peu  douloureuse, 
aul,  cependant,  ne  cesse  qu*au  bout 
e  quelgues  Jours.  Par  le  moyen  de  oes 

(*)  Notre  mot  tatouage  paraft  evidem- 
nient  venir  du  mot  tataou  qui,  aux  iles  . 
Tiiii  et  Tonga,  scrt  k  designer  cctte  opira- 
ti«n.  Let  Papoiiai  emploietit  le  mot  /w. 


piqthres .  letf  nnvages  do  la  met  da 
Sud  se  dessinent ,  sur  le  visage  ct  gor 
toutes  les  parties  du  corps,  wk  figures 
ind^l^biles,  doot  les  nnes  sent  des 
eercles  parfaitement  traofe;  d'autres 
des  portions  de  cercle ;  d'autres  des 
lignes  spirales ,  des  figures  carries  oo 
ovales,  des  ecbiquiers ;  d'autrss  enfita, 
des  lignes  incline  et  crols^es  diyer* 
senient.  Tous  ces  dessins  sont  dtstri- 
bu^  avec  la  plus  grande  r^guiari^  : 
oeiu  d'une  joue,  d'un  bras,  d*une 
jambe,  correspondent  exaetement  k 
ceux  de  Tautre;  et  cette  bigarmre, 
tout  extraordinaire  qu'elle  est,  pr6- 
sente  un  ensemble  qm  piaft.  Les  aie6 
nobles  de  Hie  Nouka-fliva,  sortout, 
semblent  oouverts  d'un  justaucorps 
de  di£f6rentes  etoffes ,  ou  d'une  cotle 
de  mailles  d^oonte  d'un  grand  nom- 
bre  de  cisellires  prto'euses;  mais 
les  serfs ,  les  esclaves  et  les  hommes 
des  classes  inf^rienres  sont  tatou^ 
avec  moins  d*art  et  de  soln ;  quelques- 
uns  ne  le  sont  m^me  pas  du  tout.  Quant 
aux  femmes ,  il  est  o^fendii  de  les  ta- 
toaer  autre  part  que  sur  les  mains ,  sur 
les  bras ,  aux  l^vres  et  aux  lobes  de  To- 
reille. 

«  En  me  promenant  ce  matin  au  tra- 
vers  du  village  de  Ranguihou  (dans  la 
Nouvelle-Wrande) ,  dit  M.  d'Urville , 
Tai  observ^Tawi  qui  tatouaft  le  fils  de 
feu  Tepahi ,  sur  la  fesse  et  sur  la  par- 
tie  8up«rieure  de  la  cuisse.  Cette  ope- 
ration ^tt  tr^-p^nible;  elle  s'effec* 
tuait  au  moyen  <run  petit  dseau  Mt 
avec  I'os  de  raile  d'un  pigeon  ou  d'one 
poule  sauvage.  Ce  dseau  avait  environ 
trois  lignes  de  large ,  et  ^ait  fix^  dans 
un  manche  de  quatre  pouces  de  long , 
de  mani^re  &  former  un  ai^le  aigu  et 
k  figurer  une  esp^  de  petit  pic  a  une 
seule  poi/ite.  Avec  le  ciseau ,  Pop^ra- 
teur  tra^it  toutes  les  lignes  droites  et 
spirales ,  en  frapj)ant  sur  la  X^U  avec 
un  morceau  de  hois  d  un  pied  de  lon^^, 
^  peu  pr^  comme  un  mar^chal  ouvire 
la  veine  d*un  cbeval  avec  la  flamme. 
Un  des  bouts  du  bdton  ^tait  taill6  Ik 
plat ,  en  fonne  de  couteau ,  pour  enle- 
ver  le  sang  ^  mesurc  qu'il  d(^outtait 
des  plaies.  Le  ciseau  paraissait ,  a  cha- 
que  coup,  trarerser  la  peau  et  Tentail- 
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ler  ooronie  un  gratear  talUe  une  pi^ 
de  iMffs.  Le  cJseau  6ta]  tsans  cetse|Mong^ 
dans  UD  liqulde  extrait  d'un  arbre  paiv 
ticulier,  et  ensuite  m^l^  avec  de  Teau; 
e'est  oe  qui  eomiminique  la  oouleiir 
Doire,  on.  comme  Us  te  disent,  le 
moko.  J'oDserrai  lue  ehair  baveuse 
qui  s'elevait  dans  qudques  eMiroitt 
qui  avaient  (^  taiil^  praque  un  mois 
auparaTant.  L'op^ation  est  si  doulau- 
reuse  que  tout  le  tatouage  ne  peut  tit% 
aupporo  en  une  seule  fois ;  et  il  paraf t 
qu  ij  faut  plusieurs  annto  avant  que 
m  obefs  soient  parfaitement  tatou^* 

«  Ces  dessiris ,  dit  M.  Lesson ,  que- 
fart  grave  sur  ta  peau  d'une  maniere 
ind^Idl)ile,  qui  la  rerdtent  et  voilent 
en  qudque sorle  sa  nudity,  paraissent 
dangers  ^  la  raee  n^e,  qui  ne  les 
pratique  qoerareiBent,  toujours  d'une 
maniere imparfaite^grossiere^  etqu) 
la  remplace  par  les  tubercules  dou- 
loureux et  de  forme  conique  que  des 
incisions  y  font  eleven  Gette  op^ra* 
tion ,  dost  le  nom  varie  chez  les  divers 
paiples ,  est  employee  non-seulement 
oomme  un  omement  de  fantaisie  ou 
bi^roff lyphique ,  mais  paratt  avoir  pour 
objet la  d^si^tion  des  classes  ou  des 
rangs.  Le  som  et  la  fid^lit^que  ces  in- 
snlaires  apportent  h  reproduire  ces 
dessins,  sont  une  sorte  de  pr^aomp- 
tion  pour  eroire  que  des  motift  qui 
nous  sont  inconnus ,  ou  des  id^  dont 
la  tradition  s'est  efiTac^ ,  y  attacbaient 
un  sens.  Les  insnialres  des  Pomotous 
(ties  BaMes)  se  eouvrent  le  corps  de 
flffures  tatou^s ;  leurs  voisins ,  leslti- 
bitiens,  en  ont  beaucoup  motns,  et,  soi^. 
tout,  n*.en  plaoent  Jamais  sur  le  visage, 
et  se  bdment,  avec  ceux  de  Tonga,  a  j 
dessiner  quelques  traits  l^ers,  tels  que 
des  oercles  ou  des  Voiles ;  tandis  que 
phisieurs  des  naturels  de  Tarchipel  des 
^ndwicb ,  et  la  masse  des  peuplades 
de  celui  de  Mendana  et  du  ^upe  de 
la  Nouvelle-Z^iande,  ont  le  visage  en- 
ticement recouv«rt  de  traits  toujours 
dispose  d'apr^  des  principes  re^us  et 
signifieatifs. 

«  Les  m^res,  dans  Tarchipel  de  Sand** 
wicb,  ditM.Morineao^se  chargent  de 
tatooer  leurs  enfants .  Le  tatouage  de  bas 
Age  a  pour  but  d'indiquet  rextractionde 


I'tndlvidu.  Ces  marques,  qui  nous  sein- 
blent  si  bizarres,  font  d'abord  connattr# 
^quelle  tribu, h  quelle  famille  il  appaN 
tient ;  plus  tard ,  d^autres  dessins  ser^ 
vent  k  pern^tuer  nn  fait  glorieux  ou 
tout  autre  ev^nement.  Les  marques  lea 
plusrordinaires  sont  des  rates  en  zig- 
zag sur  les  bras  et  les  jambes.  Beau- 
eoup  d'bommes  de  mojen  dge  portent 
k  la  poitrlne ,  ou  sur  un  bras ,  le  nom 

deTamehameha.Lesfemmesonttoutes 
on  damier  autour  de  la  jambe  droite, 
et  tres-souvent  Tint^rieur  d^une  main 
garni  d'^toiles ,  d'anneaux ,  de  crois- 
sants etd'autres  flgure8;piusieurs  m^me 
ont  la  langue  tatou^.  Les  ch^vres 
jouent  un  grand  rdle  dans  le  tatouage 
modeme;  plusieurs  indigenes  en  ont 
de  dessin^es  sur  toutes  les  parties  du 
corps,  etm^me  sur  le  front,  lesjoues 
etie  nez.  Du  reste,  continue  ce  vova- ' 

Seur,  cat  usage  commence  k  s'affaiDlir 
ans  cet  arcbipel ;  le  roi  n'est  point  ta-' 
tou^,  et  les  jeunes  gens  de  sa  suite  ne 
le  sont  que  fort  l^gCement.  » 

M.  Lesson  pretend  que  leur  aspect 
acqui^rant  un  caraetdre  de  f^rocite  re-- 
marquable,  cet  usase  est  n^  du  d^sir 
dMnspirer  une  grande  terreur  a  Tenne- 
mi,  ou  de  blasonner  des  titres  de  gloire, 
et  qu*il  s'est  conserve  par  la  suite, 
comme  le  t^muignage  de  la  patience  du 
guerrierli  endurer  la  douleurqu*accom- 
pagne  toujours  une  pratique  qui  blesse 
les  organes  les  plus  sensibles  de  la 
Peripherie  du  corps.  Les  femmes ,  k  la 
Nouvelle-Z^eiand ,  comme  dans  Tar- 
chipel  de  Mendana,  se  font  piquer 
des  dessins  k  Tangle  interne  des  sour- 
ci|s  et  aux  commissures  des  Idvres ,  et 
souvent  sur  le  menton. 

A  Tahiti ,  selon  M.  Jules  de  Bios- 
Seville,  le  tatouage  (tatou)  offrait  des 
dessins  particuliers  pour  les  sept  clas' 
ses  d*arreoys.  11  rap^lait  f  uelquefois 
le  deuil  ou  des  souvenirs  historiques , 
lorsquMl  n^etait  pas  un  simple  ome- 
ment. Souvent  un  cocotier  ^tait  repr^- 
sente  sur  les  jambes,  tandisqu'on  voyait 
sur  la  poitrine  des  combats ,  des  exerci- 
ces,  des  r^coltes  de  fruits,  des  armes , 
des  animaux,  un  sacrifice  humain  port6 
au  mora?. 
«  En  g^i^rsA ,  dit  M.  Lesson ,  le  ta« 
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touage  det  Pf^PJ^  appaHeriant  au 
foyer  de  civuisatibn  poiyn^sieiine  se 
compose  de  oerdes  ou  aemi-cercles , 
oppos^  ott  bordds  de  denCeliures ,  qui 
se  rapportent  au  cercle  iansfai  da 
moDoe  de  la  mythologie  indienne.  Ce- 
pendaRt ,  celui  des  naturels  de  Rotou- 
ma  differe  assez  essentiellement ,  puis- 
que  l«  haut  du  corps  est  recouvert  de 
aessins  ddicats,  de  traits  l^ers  de 
poissons  oa  autres  objets,  tandisque 
celui  qui  rev^t  rabdomen,  le  dos  et  les 
.culsses ,  est  dispose  par  masses  con- 
fuses et  ^parses.  Le  tatouage  des  peu- 
plades  comprises  dans  le  foyer  de  ci- 
vilisation caroljnienne  differe  de  celui 
en  usage  chez  les  autres  Polynesiens , 
en  ce  qu'il  est  plac^  gen^ralement  par 
larges  masses  surle  corps,  et  quecnez 
divers  de  ces  insulaires  il  couvre  le 
troRcen  eutier,  en  formant  ainsi  une 
sorte  de  v^tement  indelebile,  mais 
arbitraire  par  les  details. » 

Aux  Carolines ,  le  tatouage  ne  doit 
£tre  op^r^  que  sous  les  auspices  des 
id^^religieuses ,  et  qu*aveccertains  si- 
gnes  divins.  Le  chei  qui  doit  ex^uter 
Toperation  invoque  la  divinity  en  fa- 
\eiir  de  la  maison  et  des  personnes 
qui  doivent  y  ^tre  tatou^s ,  et  ce  n'est 
qu'^  une  sorte  de  sifQement  qu*on  re- 
connaftsonconsentement.  Si  cesigne 
ne  se  manifesto  |K>int,  reparation  n'a 

Sas  lieu.  De  \k  vient  que  quelques  in- 
ividus  ne  sont  jamais  tatou^;  paroe 
que  si  {"operation  se  faisait  dans  I'ab- 
fience  des  signes  divins ,  la  mer  sub- 
mer^erait  leurs  ties,  et  toute  la  terre 
serajt  d^truite.  Cest  la  mer  seule  que 
redoutent  ces  insulaires,  et,  pour  ar- 
rdter  I'effet  de  son  courroux ,  its  oiit. 
recom^  aux  conjurations.  Kadou  dit 
h  M.  de  Chamisso  ^'un  jour  il  avait 
Yu  la  mer  monter  jusqu'au  pied  des 
oocotiers ,  mais  qu'elle  se  retira ,  parce 
qu'elle  fut  conjur^  h  temps. 

^e  capitaine  Liitke  nous  apprend 
qUe  les  habitants  d'Otdia  refuserent 
phisieurs  fois  de  conf^rer  la  decora- 
tion du  tatouage  aux  ofiiciers  russes 
qui  le  demandaient;  et  pour  s'excuser 
noliment,  le  plus  souvent  ils  all^uaient 
les  consequences  p^nibies  de  cette  ope- 
ration ,  Tenflure ,  la  douleur ,  etc.  Eniin 


un  chef  de  Amr  d^gna  sa  maison  k 
Tun  des  Russes  pour  y  passer  la  tiuit, 
promettant  de  le  tatouer  le  lendemain 
matin;  mais  le  lendemain,  le  chef 
^hida  de  nou  veau  sa  promesse  sous  tou- 
tes  sortes  de  pr^textes.  Peut-^tre  une 
sorte  de  distinction  nationale,  attadiee 
au  tatouage,  emp£che-t-elle  les  Poly- 
B^iens  de  Tapphquer  aux  ^trangen. 

Quelques  voyagetirs  et  g^ographes 
ont  longuement  disserts  sur  la  qoes- 
tion  de  savoir  pourquoi  cet  usage  est 
commun  k  presque  tous  les  peuples 
sauvages«  La  solution  de  cette  ques- 
tion ne  me  paratt  pas  difficile  k  don- 
ner.  Tous  les  liommcs  naissent  aver 
le  godt  de  la  panre;  et  ceux  qui,  par 
la  nature  du  dimat  ou  par  le  defaut 
d'^toffes,  ^prouvent  rimpossibdit^  de 
s'envelopper,  conune  nous,  d'un  tas 
de  v^tements  plus  ou  moins  g^nants, 
ou  sans  dignite  et  sans  goOit ,  incrus- 
tent  sur  kmr  peau  des  vdtemeQts  qui 
leur  tiennent  lieu  d^habits. 

Voila  ce  que  nous  connaissons  sur 
cette  coutume  des  divers  peuples  po- 
ly n^iens.  Au  reste,  le  tatouage  mit 
connu  des  anciens  peuples  barbares. 
J'ai  vu  a  Biban-el-Molauky  prhs  de 
raocienne  Thebes,  en  £gypte,  des 
tableaux  du  tombeau  d*Ousirei  i^,  ou 
les  ano^tres  asiatiques  de  la  race  blan- 
che europ^nne,  et  peut-^trem4me  de 
ceux  qui  ^taieat  etablis  dans  la  Thraoe, 
sont  represents  tatouS  et  couverts 
de  peaux  d'animaux.  Jules  (Msar,  daas 
ses  Commentaires,  nous  apprend  que 
les  habitants  de  la  Grande-Bretajgne 
pratiquaient  ^lement  cette  optoition. 

Certes  il  n'etait  pas  n^cessaire  d'al* 
ler  jusqu'en  Oc^anie  pour  se  faire  une 
id^  du  tatouage,  puisque  de  tout 
temps  les  soldats  et  les  matelots  fran- 
cais  et  strangers  ont  connu  le  moyen 
oe  dessiner  sur  leur  peau  des  figures 
indelebiles.  Mais  leur  procM^  difiere 
de  celui  de  ces  insulaires  :  le  dessin 
se  fait  en  piquant  la  peau  jusqu^ao 
vif  avec  une  aiguille;  la  partie  des- 
sin^e  est  sur-Ie-champ  couverte  de 
poudre  h'  canon  redaite  en  poudre 
impalpable;  on  y  met  le  feu,  et  Tex- 
plosion  j[ui  fait  p^ntoer  dans  la  peau 
des  particules  de  poudre  ,'y  laisse  grav^ 
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k  dessin ,  qui  s'v  montre  sous  une 
ooaleur  bleue,  qu^iacun  ingr^ientne 
saarait  d^ormais  efifaoer. 

Les  rapports  si  frappants  que  nous 
avons  remarqu^  dans  les  lois ,  ia  re- 
ligion ,  les  ceremonies ,  les  moeurs  et 
rfndustrie  des  Polynesiens ,  ne  peuvent 
£tre  Teffetdu  hasard ,  vain  mot  qui  ne 
signiGe  rieo  pour  le  philosophe  et  le 
matfatoaticien.  On  doit  ajouter  Tafli- 
nit6  deridiome  des  di  verses  peuplades. 

Un  Ta^ale  des  ties  Philippines,  qui 
se  trouvait  a  bord  d'un  des  vaisseaux 
de  Laperouse ,  et  qui  pariait  le  tagale 
(langue  derivee  du  malai ) ,  fut  entendu 
par  les  habitants  des  lies  Samoa. 
Souvent  la  m^me  expression  d^igne  la 
jDime  c^remonie  et  ie  iQlme  spectacle 
national ;  par  exeinple ,  le  mot  tabou  si- 
^iGe  une  interdiction,  depuis  Haoual 
jusqu'a  la  Nouvelle-Zeeland ,  ou  Ton 
prononce  tapou ;  les  mots  ianger 
iffAfiL  dans  Tarchipel  des  Carolines , 
si^ninent  complainte  des  femmes;  ils 
denotent  une  -espece  de  spectacle,  et 
designent  dgalement  une  fete  publique. 
Dans  rarchipel  de  Tonga,  la  nieme 
chose  est  noinmee  tangi  ve/aine.  A  Ho- 
mao,  une  des  lies  Tonga,  Tamolao 
signiGe  un  chef;  aux  Carolines  occi- 
dentales  les  chefs  sont  nomm^  To- 
I  moies.  Quant  a  la  societe  des  AritoySy 
lenretranchant  la  lettre  ty  car  la  langue 
taitienneadoucitsingulierementla  pro- 
ooodation,  le  mot  aritoy,  en  usage 
aux  Mariannes,  devient  le  mot  arioi/ 
des  ties  de  la  Society. 

DAIfSBS  ET  CHAIVTS  SOLEHNEU. 

Les  danses  dans  les  ties  Peliou  et 

Carolines ,  aux  Mariannes  et  dans  Tile 

I  Ouatiou ,    qui  appartient  au  groupe 

I  d* Harvey ,  ont  ensemble  une  ressem- 

blanoe  frappante  (*).  Le  c^r^monial, 

dans  plusieurs  occasions  solenneiles , 

est  lem^medans  des  ties  tres-^luignees 

Us  unes  des  autres.  Les  habitants  des 

ties  Peliou  f  ceux  des  Carolines  ^  et 

I  oeux  de  A/an^tia^  eioignes  d'env  iron 

1 1500  lieues ,  saluent  de  ia  m^me  ma- 

faiiere.  Leurs  civiiites  et  la  marque  de 

leurs  respects  consistent  a  prendre  la 

(*)  Cook,  Iroisiemc  Toyage ,  f,  I ,  p.  a5i, 
gr.  iii-4 ;  Lettres  MifiaiUes ,  t.  XY. 

33*  Xitrroison.  (OcsANifi.) 
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main  ou  le  piedde  celui  k  qui  ils  veu- 
lent  faire  honneur ,  et  h  s^en  hotter 
doucementtout  le  visage.  Le  salut,  en 
se  flairant  lenez.  este^alementen  usage 
depuis  les  ties  Haouai  jusqu*lk  la  Nou- 
velle-Zceland.  Dans  les  Ties  Tonga, 
on  honore  les  chefs  et  les  strangers 
par  des  danses  nocturnes,  accompa- 

giees  de  chants  et  de  musique  (*). 
ans  les  ties  Carolines ,  on  ex^ute , 
le  soir,  de  pareils  concerte  autour  de  la 
maison  des  chefs  et  ils  ne  s^endorment 
qu'au  bruit  d'une  musique  ex6cut6e 
par  une  troupe  de  ieunes  gens  (**). 

Dans  la  plupart  de  ces  ties ,  les  Po- 
lynesiens resolvent  les  strangers  avec 
des  chants  solennels ,  et  leur  presen- 
tent,  en  signe  de  paix ,  une  branche  de 
bananier.  Au  contraire,  la  race  noire 
repousse  le  plus  souvent  toute  com- 
munication avec  des  strangers. 

S0C1£t£  11«PAMB  DBS  ARITOYS. 

La  society  des  Aritoys  est  ce  qu*il  y  a 
de  plus  singulier  et  de  plus  scandaleux 
dans  les  mceurs  deTaiti.  Cesr^uniong 
d*hommes  et  defemmes ,  qui  ont  ^rig6 
la  debauche  ct  Tinfanticide  en  lois 
fondamentales ,  sont  un  ph^nom^ne 
horrible,  mais  presaue  unique  dans 
rhistoire  morale  de  rhomme.  Le  P. 
Le  Gobien  nous  apprend  qu*il  existe 
une  pareille  society  aux  ties  Mariannes. 
Les  Aritoys,  dit-il  (***),  sont  des  jeunes 
gens  qui ,  vivant  avec  des  mattresses , 
sans  vouloir  se  marier ,  forment  une 
association  particuliere. 

AUTRES  RBSSBMBLAHCBS. 

Le  salut  par  Tattouchement  du  nez 
cxiste  dans  rarchipel  des  Carolines ,  a 
Peliou  etdans  Ftle  Manaia,  c'est-a-direa 
des  distances  dequinze  cents  lieues.  On 
y  prend  le  pied  ou  la  mainde  celui  a  qui 
on  veut  montrerdu  respect,  et  on  s'en 
frotte  doucement  le  visage.  Observons 

?ue  cet  usage  existe  aussi  chez  plusieurs 
)ayas  ou  natureis  de  Ttle  Kafeinantan 
ou  Borneo.  EnKn  dans  toute  la  Poiyn^- 
sie  on  professe  le  plus  grand  respect 
pour  les  morts  et  les  lieux  de  sepulture. 

S*)  Cook,  troisieine  voyage,  1. 1,  p.  353. 
*•)  Lettres  edifiaiites,  ibid.,  p.  3 14. 
(***)  Le  Gobien ,  Istoriade  las  is  las  de  hs 
Ladrones. 
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DISSSMBLAICCES  ENTRE  FLUSIEURS  fEUPLES 

DB  LA  POLYNIESIE.  "^ 

Apr^  avoir  soigneusenient  examine 
ies  ressemblances  gui  existent  entre  les 
dififerentspeuplesderimmense  Polyn^- 
sie ,  nous  oevons  aussi  examiner  Ies  dis- 
semblances qui  existent  entre  oes  peupla- 
des  s^par^es  par  de  si  grands  espaces. 

Les  insulaires  des  ties  Haouai  sont 
plus  brunsque  ceux  deTaIti,  quoiqu'd  la 
in^me  distance  de  F^quateur.  Lesnatu- 
reis  de  Nouka-Hiva  et  des  lies  Washing- 
ton sont  d'un  brun  tres-fonce  et  pres- 
que  noirs;  cepeodantlesche£s  de  fa  no- 
blesse, mollis  expos<6s  aux  ardeurs  du 
soleil,  ont  un  teint  plus  clair,  ainsi 
que  dans  les  autres  archipels.  Mais 
tous  ces  peuples  out  lescheveux  noirs 
comme  les  Malais.  Les  habitants  de 
la  INouvelle-Zeelaod  et  de  Tarchipel  de 
iN'ouka-Hiva  'Peipportent  sur  tous  les 
autres  par  les  belles  proportions  de 
Icurs  forines  et  la  r^gularft^  de  leurs 
traits.  Les  femnies  y  sontd'une  beauts 
rcmarquable,  et celles  d'un  rang  sup^ 
Heur  sont  presque  aussi  blanches  que 
les  femmes  du  midi  de  TEurope.  Les 
indigenes  des  ties  Samoa  ont  une  haute 
stature  et  une  force  athl^tique.  Ceux 
des  ties  Tonga,  au  contraire ,  sont  po- 
tits ,  et  les  naturels  de  TaTt!  sont  d'une 
tailleinferieure  k  la  premise,  et  sup^ 
rfeure  a  la  seconde.  Toutes  ces  peupla- 
iles  laissent  apercevoir  aussi  diverseb 
t)uances  dans  leur  caractere  national. 
Ainsi ,  les  habitants  de  la  Nouveile- 
Zeeiand ,  de  Nouka  -  Uiva  et  de  Sa- 
moa sont  plus  braves,  plus  fiers  et  plus 
hardis  que  les  Taitiens.  Les  habitants 
des  ties  Peliou ,  etde  presque  toutes  les 
lies  Carolines,  cliarment  par  un  carac- 
tere dedouceur  et  de  gaiete ;  t^ndisqu'a 
jNouka-Hiva  eta  la  ISouvelle-Zeeland, 
les  habitants  de  cliaque,  vallee  se  font 
fiouvent  la  guerre ,  et  cliercltent  a  se 
4evorer  mutueilement,  et  que,  dans 
les  temps  de  famine,  Thomme  y  tue 
^  femme  et  son  enfant,  et  les  mange. 
Au  reste,  a  peu  de  diose  pres,  ils  ont 
une  ressemblance   generale  et  frap- 
pante.  Mais  ces  sauvages,  objets  de 
I'admiration  de  quelquesauteursquine 
les  connaissaient  pa^,ouquivoulaient 
Dsdre  la  satire  de  leur  pays,  sont  loin  de 


m^riter  les  ^lofies  de  ces  d^amateuis 
optimistes  et  oe  ces  fabricateurs  d^u- 
topie  qui  veulent  nous  £aire  trouvereji 
eux  les  bommes  de  TAge  d'or,  et  cfaer- 
eher  dans  leur  pays  le  v^itable  tden. 

PRBMtteBS  NOnOlfS  QXTOn  A  imBB  BB 
rOLYICtelKNS. 

Les  ties  de  la  vaste  mer  da  M 
iiVtaient  pas  ahsolument  faconnues 
a  TEurope ,  avant  les  voyages  de  Bou- 
eainville  et  de  Cook ;  elles  araient  6te 
d^couvertes,  en  1 61 6 ,  par  le  c6lebre  na- 
Tigateur  hotlandais  Jacques  le  Maire, 
apres  qu'il  eOt  trouv6  le  passage  du 
sud  de  rAmeriqiie  quiporte  son  nom. 
Mais  en  vain  avait-il  trac6  la  route  de 
son  voyage ,  -ct  donn6  des  noms  k  ces 
tles,personne,depuislui,  n'avatt  6teas- 
sez  heureux  pour  les  retrouver.  II  sem- 
blait  qu'elles  eussentdisparu  du  milieu 
des  mers  avant  Wallis,  T^eanmoins, 
long-temps  avant  les  Europtoas,  et 
des  le  quatrieme  si^cle  de  1  ere  chrfe- 
tienne,  les  Chinois  voyageaient  sur  les 
mers  de  T Am^Tiqne ,  allaient  jusqu^au 
Perou,  etparcouraient  toutes  les  ties  de 
la  Malaisie  et  plusieurs  de  celles  de  la 
Polynfeie ,  ou  Oceanic  orientale  (*)• 
EnflixTauteur  du  Monde  primitif  (*^ 
remonte  bien  au-dela  des  navigatiofis 
des  Chinois ,  pour  chcrcher  ccnx 
qu'il  pense  avoir  peupl^  les  premiers 
les  ties  de  la  Pol\Tfifeie.  «  Des  qu'il  est 
demontr^,  dit-fl,  oue  les  Pheniciens 
ont  fait  le  tour  de  rAfrique,  ct  ^uMb 
ont  €X^  aux  Indes,  ils  ont  pu  faire  le 
tour  de  la  mer  du  Sud ,  en  alUii4  d^ile 
en  tie,  et  suivre  les  cdtes  de  TAjxi^ri- 

Sue  orientale  et  occidentale  :  ceci  est 
'autant  plus  possible ,  que  les  Chinois 
cux-m6mes,  navigateursbien  inferieurs 
aux  Pheuiciens,  voyageaient,  des  le 
quatrieme  si^Ie,  sur  les  mers  deTA- 
merique...  Comme  la  plupart  de  ces 
lies ,  telles  que  la  Terre  de  Feu ,  les 

(*)  On  en  trouvcra  la  prcore  dans  no 
Metnoirc  de  M.  de  Oiiignes,  imtn-itaie  dfttn 
le  XXTUr  Toltime,  in-4,  des  Memoins  4c 
rAcademte  des  inscriptions ,  et  dont  le  liKe 
est :  Retkerchet  smr  iet  tHivi^lioms  des  Cki' 
noU  du  cdtS  dc  i'j4me'ri^ue,  et  sur  quelqtMes 
peuples  sUu^  ^  textremiui  orientale  Je  fjisie. 

(**)  Court  de  Gebelin. 
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Am  dt  la  Sonde,  Ilia  da  Boatten, 
nil  en  est  crMet ,  ete. ,  renfermant 
les  voleans ,  qai  oecaaionnent  encore 


oui  en  est  crMet ,  ete. ,  renfermant 
aes  voleans ,  qai  oecaaionnent  encore 
de  nos  Jouins  da  t^nribias  ravages ,  at 


que  les  autrea  portent  les  marques  las 
plus  sensibies  d'atoir  subi  autrefois 
les  tn^mes  dtostres,  on  ha  saurait 
douterqu'elies  ne  soient  lesrastesd'un 
anden  continent  boulevers^  par  les 
eaux  et  par  les  voleans ;  et  si  on  sup- 
pose que  ce  bouleversament  est  bos- 
t^iear  aux  navigations  des  aqciens 
Fb^idens,  a  ces  navigations  ant^rieu- 
res  k  nous  de  plus  de  trois  milte  ans, 
il  eo  resulterait  une  plus  grande  fad- 
lite  pour  les  vovages  ae  ce  peuple  dans 
la  mer  du  Sua.  Mais ,  quo!  qu'il  en 
60ft  de  cette  conjecture  et  de  o^\e  qiii 
attrjbuerait  aux  Ph^iciens  ces  monu- 
ments eti  pkrre  qu'on  trouve  dans 
les  ties  Mariannes  et  dans  gaelques 
eutres  ties  de  la  merduSuoH,  et 
qae  leurs  habitants  actuels  sont  inca- 
pabies  d'avoir  ex^ut^ ,  on  peut  don- 
ncr  en  preuve  du  s^our  que  les  Phe- 
nidens  ont  fait  dans  ces  contr^es, 
1*  la  oonformite  des  noms  de  nombre 
qu'on  observe  dans  Ttle  de  Madagascar, 
et  dans  toutes  ces  ties ,  avec  ceux  des 
anciens  PhenicienS;  3*  le  rapport  nro- 
dfgteux  des  langues  qu'on  parte  dms 
touted  ces  ties ,  avec  la  langue  malaye 
et  le  ph^nicien,  etc....  » 

Malgr^  ces  assertions  hasard^ ,  il 
est  bien  difficile  d'expliquer  comment 
ces  lies  innombrables  de  la  Polyn^sie, 
etrangeres ,  pour  ainsi  dire ,  att  reste 
du  globe ,  ont  6t6  for m^es ,  et  comment 
dies  ont^t6  peupMes.  A-t-Sl  exists  un 
temi)s  ou  elies  communiquaient  avec 
le  monde  connu  ?  A  quelle  ^poque ,  dans 
rimmensit^  des  siecles,  placer  cette 
communication  ?  Quel  ev^nement  a  pu 
v  donner  lieu  ?  Quel  6v^nement  a  pg 
la  d^truire?  Toutes  ces  questions  se 
preseotant  en  foulea  Tesprit  incertain. 
Od  oonsulte ,  pour  ies  resoudre ,  Fbis- 
toire,  les  religions,  les  monuments, 
les  iangues  et  les  voyageurs;  mais  les 
^  voyageurs,  les  langues,  les  monuments, 
las  religions  et  rhistoire,  todta'enioure 
du  myst^re  et  du  silence. 

(*)  Attdaii,  k  fOedttPikfaes,  ete. 


STK>TBiSBS  PaorOS^pS  PAR  BLLIS,  COCftT 
BE  GBBELIN,  l.ESS<»N,  MAR-SDEN  .  MALTE 
BRUN,  FORSTBR  (»!»»)  *T  D'DRVlLtfi  SBH 
L'ORIGINB  DBS  POLTK^SIBIS. 

Le  savant  missionnaire  Ellis  (*)iup- 

Sose  que  les  Polyn^siens  sdnt  sortis 
e  rAm^rique  m^ndionale;  maisces 
jpeuptes  difrerent  totalcment  de  Ian- 
gage  ,  de  lois  et  de  constitution  pbvsJ- 
gue.  ^ous  venons  de  voir  que  Gibe- 
un  (**)  considere  leurs  ties  comme 
des  colonies  ph^nicienne.  M.  Les- 
son fait  descendre  les  Carolina ,  qui 
en  occupent  une  nartie  considerable , 
des  Mongols  et  aes  Japonais.  Mars- 
den  fait  venir  la  plupart  de  ces  peu- 
ples  de  Soumadra.  Malte-Brun  dit  en 
propres  termes  que  Java  doit  Itre  la 
mere-patrie  des  Wlalais  et  des  Polyn6- 
siens.  Forster  (pere)  (***>  et  M.  Du- 
mont  d'Urville  (****)  pcnserit  que  les 
Polyn^iens  sont  origmaires  dim  an- 
cien  continent  submerge  par  quelque 
catacl^sme,  et  dont  leurs  ties  seraicnt 
les  debris.  Mais  en  replacant  cet  an- 
cien  continent  au  milieu  ae  ces  terres 
de  nouvdle  formation,  ces  savants 
expliquent  une  difficult^ ,  pour  en  sus- 
citer  cent  autres.  Comment  expli- 
quera-t-on  les  migrations  de  cet  ancien 
peuple  et  sa  dispersion  de  Test  k 
rouest,  sans  qu'il  se  soit  r^pandu 
dans  les  ties  Salomon,  dans  la  Papoua- 
sic,  dans  la  vnste  Australie  et  dans 
le  reste  de  !a  Melan^sie ,  oh  Ton  n'a 
trouve  que  des  peuplades  de  la  race 
noire? 

OPINION  PK  IL'AUTKUR  SOJl  L'ORIfiUilE  DBS 
POLYK^SIENS. 

Une  langue  i^emi^re,  divls^e  en 
divers  dialectes-,  dont  le  tooip,  leplus 
poll  et  le  ulus  harisoiueux  de  tous  i 
estenrichi  aecesfornaesgrammaticaies 
qui  annoncent  une  dviiisatiou  assez 
avancee ;  des  institutions  et  des  cere- 
monies semblables ;  une  interdiction 
I^resque  geaerale;  souvent  les  m^nes 
ois  et  ie  mdme  culte  ae  reocontrent 
dans  ces  terres,  si  eioignees  les  uoiesdea 

(*)  Polynesian  Researches. 
(*•)  Voy.  le  Monde  primlrir,  par  Coart 
de  G^elin. 
{***)  Dtns  le  second  Voyige  ds  Coeiu 
(•***)  Voyage  de  tAstroiai$. 
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autres.  Tout  m'autorise  h  condupe 
que  les  habitants  de  toutes  ces  ties  ont 
tir6  leurs  usages  et  leurs  opinions 
d'une  ni^me  source,  et  qu'on  peut  les 
regarder  comme  des  tribus  disperse 
d'une  m^me  nation ,  qui  se  sont  s^ 
iNirees  a  une  ^poque  ou  les  idees  poll- 
tiques  et  religieuses  de  cette  nation 
toient  deja  fix^es. 

Ces  idees,  ces  moeurs  et  cette  lan- 
gue  ont  dQ  naltre  dans  un  ^tat  cen- 
tral ,  au  sein  d'un  peuple  puissant  et 
navigateur.  Selon  nous ,  cet  etat  cen- 
tral ,  ce  foyer ,  c*est  File  Kalimantan 
ou  Born^ ,  et  les  Dayas-Bouguis  sont 
ce  peuple  (*).  Quelques  hommes  parmi 
ces  hommes,  naturellement  naviga- 
teurs,  auront  quitt61eur  antiaue  patrie, 
et  auront  porte  le  surcrolt  ae  leur  po- 
pulation, en  suivant  la  mer  aui  est 
entre  Tile  Kalimantan  et  Malnaanao , 
et ,  par  cette  voie ,  auront  p^n^tr^  dans 
le  grand  archipel  des  Carolines ,  d'ou 
lis  se  seront  6tablis  successivement 
dans  d'autres  ties  h  mesure  que  les 
polypes  et  les  volcans  auront  plac^ 
de  nouvelles  terres  sur  TOc^an.  Je 
fonde  au  reste  mes  preuves  sur  la  com- 
naraison  suivante  entre  les  Dayas  et 
les  Poiyn^siens ,  comparaison  que  je 
crois  devoir  fournir  un  t^moignage 
d'un  grand  poids. 

Le  teint  blanc-jaundtre  plus  ou  moins 
fonc^  des  Polyn^iens  et  des  Dayas  (**) , 
Tan^e  facial  presque  aussi  ouvert  que 
celui  des  Europ^ens,  leur  haute  sta- 
ture, la  physionomie  r^suli^re,  le  nez 
et  le  front  ^lev^s,  les  cheveux  longs, 
roides  et  noirs,  et  Tusage  de  Thuile.de 
coco  pour  les  adoucir  et  lesrendre  liii- 
sants,  labeaut6,  la  grace,  lesmani^es 
souples  et  lascives  de  leurs  femmes , 
et  surtout  des  danseuses ,  les  rapports, 
quoique  alt^r^s,  de  leurs  langues ,  Tha- 
bitude  de  Tagriculture ,  de  la  chasse 
et  de  la  p6cbe,  Thabilet^^  construire 
leurs  pirogues  et  k  fabriquer  leurs  us- 
tensiles,  leurs  immenses  cases,  leurs 
croyances   religieuses,  les  sacrifices 

'    (*)  "yoy,  noire  dcscripUoo  de  Tile  Borneo. 
{**)  Le  veritable  nom  de  cette  nation,  la 
plus  eoosiderable  de  ril«  Kalemantan  on 
Borneo ,  eil  Daya  et  non  Dayak. 


humains,  leurs  coutumes  et  une  sorte 

{>articuJi^re  de  cons^ration  ou  tabou, 
e  regime  f(todal,  a  peu  pres  semblable 
a  celui  qui  est  en  usage  dans  la  Ma- 
laisie,  tout  indique  la  plus  grande  res- 
semblance  entre  les  Dayas  et  les  Pdr- 
n^iens.  La  comparaison  serait  m^me 
plus  exacte  entre  ceux-ci  et  les  Tou- 
radjas  et  les  Bouguis  de  Celebes;  mais 
les  Touradjas  et  les  Bouguis,  cbez 
lesquels  les  propriety  des  grands  et 
des  pr^tres  sont  r^putees  sacrees ,  ainsi 
que  dans  la  Polyn^ie  et  parmi  les 
Dayas,  nous  paraissent,  ainsi  que 
nous  Tavons  deja  dit,  appartenir  a  la 
race  Daya,  de  m^me  que  les  Balinais, 
les  peuples  des  lies  Nias ,  Nassau  oa 
Poggy.  les  Tematis,  les  Guiloliens  et 
ceux  d'une  partie  des  Moluques,  de 
Tarchipel  de  Holo,  des  ties  Philippines 
et  des  ties  Peliou.  Ces  trois  demiers 
surtout  paraissent  originaires  de  C^ 
lebes  et  de  Kalemantan  ou  Borneo ; 
mais  la  ressemblance  des  TaTliens ,  de& 
]Nouveaux-ZeeIandais,  et  surtout  des 
Battas  (*),  avec  les  Dayas,  est  frap- 
pante,  selon  le  r^t  des  voyageurs  les 

{)lu8  dignes  defoi.  Nous  ajouterons  que 
eur  langue  forme,  en  quelque  sorte  (**), 
le  milieu  entre  le  nialayou,  le  polv- 
nesien  et  Ic  malekassou,*  qui  en  est  le 
type  le  plus  parfait,  et  que  les  Malais 
et  les  Javans  des  c6tes  de  Tile  Kale- 
mantan ou  Bornto  les  reconnaissent 
comme  les  aborigenes,  les  Orang- 
Benoa  du  pays. 

II  est  facile  de  voir  que  la  difference 
des  climats ,  les  communications  avec 
les  ties  plac6es  dans  les  differentes 
divisions  de  TOceanie,  de  nouvelles 
relations,  de  nouveauxbesoins,  des  ali- 
ments quelquefois  opposes,  Tinfluenre 
des  peuples  etrangers ,  et  surtout  le 
melange  des  deux  races  noires  et  de  la 
race  malaise  avec  celledes  Dayas,  ont 

(*)  Les  Battas  descendent  des  Biadjoos, 
tribus  de<  Dayas.  Les  savants  designentqael* 
qiiefois  les  Biadjoiis  sous  le  nom  dc  Ma2n»» 
qui  en  hindoustani  si^ifie  montagnarJs^ 

(**)  Nous  avons  pris  poor  point  de  ooaa> 

Craison  la  langue  des  Dayas -ManMita,  qui 
bitent  le  noid  de  Tile  Kalemantan ,  avec 
celles  de  Taiti ,  d'Haouai  et  de  la  Nouvdk 
Zealand,  et  le  Malayou  de  Soumidra. 
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cM  introduire  d«8  changeiuents  nota- 
bles entre  ceux-ci  et  les  peuples  polyn6- 
sieos ,  et  peuvent  setils  expliqaertoutes 
oes  nuances  qa*on  rencontre  parmi  les 
habitants  de  cette  partie  du  monde. 
Ainsi  le  melange  des  Lampouns ,  des 
Reyangs  et  des  Chinois ,  a  donne  aux 
premiers  tes  yeux  obliques  des  seconds; 
ainsi  \a  r^nion  des  Nikobanens  et 
des  Andamens  a  fait  de  ceux-la  des 
muMtres;  ainsi ,  dans  les  ties  de  Lou- 
con  ,  de  Soumddra,  et  dans  I'archipel 
des  Carolines ,  s*est  opere  le  melange 
de  toutes  les  races  de  TOc^anie.  Tous 
les  Polynesiens  ignorent  I'usage  de 
Tare  et  des  fl^hes  comme  instruments 
de  guerre;  tous  font  usage  de  la  bois- 
soo  enivrante  du  Kava,  et  chez  quel- 
ques-uns  les  lois  de  Tetiouetteontd^ya 
acquis  un  assez  grand  develdppemeut. 
Les  peuples  de  Haouai,  de  Taiti  et 
de  Tonga ,  sont  de  tous  les  habitants 
de  la  -Polyneste ,  ceux  gui  ont  fait  le 
pkisde  proi^res  vers  la  civilisation.  Les 
Nouveaux-ZeeJandais ,  r^unis  en  peu- 
plades  peu  considerables,  etvivant  sous 
nn  ciel  plus  dpre  et  sur  un  sol  pauvre 
en  ressources  alimentaires,  sont  beau- 
coup  moins  avances;  mais  leur  popu- 
lation plus  grande  que  celle  des  au>- 
tres  etats  polynesiens,  leur  Anergic , 
leur  activity  et  leur  aptitude  pour  les 
arts  et  metiers,  font  esp^rer  que  leur 
driHsation  plus  tardive  fera  unjour 
des  progres  plus  rapides. 

VKNTS  ET  COORANTS. 

Les  vents  et  les  courants  qui  r^ent 
dans  ce  vaste  ocean,  suivent  le  mou- 
veroent  s^en^ral  de  Fatmospliere  et  de 
la  mer,  i^e  Test  h  Touest,  en  sens  in- 
verse de  la  rotation  du  globe;  de  m^me 
la  Pot3mesie',  qui ,  sauf  la  Nouvelle- 
Zeeiand  et  ses  annexes,  est  tout  enti^re 
en  dedans  des  tropiques ,  est  gen^rale* 
ment  soumise  a  la  force,  a  la  direction  et 
a  la  Constance  des  vents  alis^s  de  Test, 
qui  soufllent  ordinal reinent  en  dedans 
et  prds  du  cercle  arctartique;  tandis 
qu'a  40  degr^s  du  nord  et  au  sud  de 
%r^aate^r  regnent  les  temp^tes  et  les 
vents  variables,  et  que  dans  la  partie 
nord  del* Ocean ,  les  vents  d'ouest  sont 
les  plus  gen^raux. 


Chaque  tie  a  ses  brises  de  mer  et 
de  terre  ,  les  unes  pendant  le  jour, 
les  autres  pendant  la  miit;  ce  qui  ra- 
fratchit  constamment  les  terres  equa- 
toriales  ou  intertropicales.  Dans  le 
voisinage  des  grandes  lies,  la  ren- 
contre des  monta^nes  altere  souvent 
leur  direction,  et  lis  sont  m^me  rem* 
places  quelqu<^oi8  par  des  brises  alter- 
natives de  terre  et  de  mer.  Pendant 
les  mois  d'hiver,c'est-^-dire,  lorsque 
le  second  pssage  du  soleil  au  zenith 
amene  lespfuies,  les  vents tournent  tout 
a  fait ,  et  soufQenttr^s-fr^uemmentdu 
sud  et  du  sud^uest.  Aux  equinoxes,  les 
coups  de  vent  sont  quelquefois  tr^s- 
impetueux  aux  ties  Haouai ;  ils  ont  beau- 
coup  moins  de  force  dans  rarcbipel 
deTaiti.  Les  ties  Mariannes  et  la  partie 
oocidentale  des  Carolines,  situ^  h 
la  rencontre  des  vents  alis^  avec  ceux 
des  moussons ,  subissent  particuliere- 
ment  I'influencede  ces*  derniers,  qui 
se  font  quelquefois  sentir  h  une  dis- 
tance encore  plus  grande  dans  Test. 
Dans  le  voisinage  de  T^uateur,  les 
brises  ont  moins  de  r^ularit^,  etles 
calmes  sont  plus  fr^uents. 

Aux  environs  de  la  Nouvelle- Zee- 
land,  les  vents  sont  plus  sou  vent  ouest, 
et  soufllent  pendant  fhiver  avec  fureur. 

Les  alises  des  ties  Tonga  sont  le 
sudsud-est  et  Test  sud-est.  Cependant, 
en  f^vrier,  mars  et  avril ,  le  nord-ouest 
et  Fouest  regnent  quelquefois.  lis  de- 
terminent  des  temps  orageux ,  accom- 
pagn^  de  pluies  et  de  violentes  ra- 
ules. 

OtoLOGIB  GJ^Ilto&LB. 

Avant  de  tracer  Tesquisse  de  la 
gtologie  et  de  la  formation  du  sol  de  la 
Polyn^sie,  nous  avons  cru  devoir  ^ta- 
blir  lath^rie  la  plus  r^nte  et  la  plus 
comnl^te  de  cette  belle  science,  telle 

3ue  les  travaux  de  Fourier ,  de  Cuvier, 
e  Cordier,  de  Reboul  et  autres  sa- 
vants Tout  faite.  Cet  ouvrage  n'etant  pas 
seulement  destine  aux  savants,  mais 
aussi  aux  gens  du  monde,  nous  avons 
pens6  qu'il  importait  de  d^truireen  eux 
les  idees  erronees  qui  sont  repandues  a 
ce  sujet.  Les  sources  ou  nous  avons 
puis^  doivent  offrir  une  puissante  ga- 
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rantie;  car  nous  ovotts  extfait  Ic  cha- 
pitre  suiTatit  des  Rerues  trimestrielle 
et  democratique,  et  dd  rBtieydopMie 
pittof^sque,  en  y  mllant  nos  idees  et 
le  r^sultat  de  tios  obsertations.  D^ail- 
leurs,  pour  dtre  bien  eompris  de  nos 
lecteurs ,  W  a  fallu  4tablir  la  base  des 
principes  auxquels  se  rattachent  lea 
.  faits  que  nous  arons  d^ja  donnes,  et 
ceux  qui  vont  feuivre. 

TSBlPiUUTUBB  I>B  LA  T£RRB  ET  DU  CUSL. 
CREATION  DES  MONDBS.  LESQUATRB  AGES 
1)£  LA  G^OLOGIE.  FOSSILES. 

JadU  resprit  de  syst^me  avait  sup'* 
pos4  Textstence  du  feu  central,  principe 
rondamefttal  de  la  gtologie  moderne. 
Auioutxl*huicette  supposition  nous  pa* 
ratt  ^tredevenue  une  preuve,  grace  atnc 
observations  et  &nx  travaux  de  Con* 
statis ,  Lagfanae ,  Dolomieu ,  Button, 
Playfaif ,  Laplace  et  Fourier.  Cetta 
preuve  r^sulte  de  Tetude  exacte,  appro* 
fondie  de  ph^nom^nes  d'ordres  bien 
differents ;  et,  ccrtes,on  ne  peut  croire 
qiie ce soit  par  hasard  que  la  physique, 
la  tn<§canique  celeste  et  la  g^ofogie  arri- 
ventau  myrtle  termfe,  en  suivant  des 
routes  si  di verses.  Ainsi  la  supposition 
d'un  feU  central  qui  a  foUmi  le  fond 
«  de  quelqties-unes  des  fables  dont  le 
genrei  hiffnain  a  ^U  berc^  dans  son 
enfahce,  doiit  on  trouve  des  traces 
dans  la  mjthologfe  d^  presque  tous  les 
peuplfes,  qui  tva  cdmmenc6  a  pren- 
dre qufelque  tiOnsistanc^  que  depbis  la 
d^ouVeHe  des  lofs  du  svsteme  da 
inonde,  et  que  Descartes,  Halley, 
Leibnitz,  Mairafll,  Buffon,  surtout, 
et  plusieqrs  autres  philosophes  des 
temps  rnoderh^s ,  aVafeht  adopts,  pre- 
sente  deja  les  (^aract^res  d*un  prfti- 
cfpc  r6ei  et  fondamental. 

Les  experiences  dii  savant  Fourier 
ronrirmentpleinertientrexlsteii^d'ttii© 
temperature  irit^f ielii^ ,  qui  he  tient 
point  h  rinfltten(*6  des  i*ayons  solairea, 
f|tii  est  incoHtfestablement  propre  h  la 
terre  ,  et  qui  ftugrti^ftte  rapldement 
nve(*  les  profdHdetirs.  En  Ifes  rtppro- 
ttiant  de  toutes  cellte  qui  ont  ^t^  faltus 
ant6i*!eurement,6n  est,  eft  outre,  au^ 
toris6  h  concltire  :* 

i«  Que  I'augttientaiidn  de  la  cbaimif 


soaterraine  ne  aqlt  pas  la  mfiiBe  ._ 
partout ;  qu'elle  peat  dtre  double  et 
mkne  triple  d*uii  ^Htys  a  un  autre ; 

S«  Que  ces  differences  ne  sent  es 
rapport  codstanl ,  ni  avee  les  latitudci, 
ni  avee  les  longitudes; 

8<»  £DfiI),fue^augcnentatione6toe^ 
taitienwQt  plus  rapide  qu*0D  ne  l*avait 
sDppQsto )  qu'elle  peut  aller  k  un  deipe 
pour  quinze,  et  mdme  pour  treize 
metres  en  certisiiDes  con  trees ;  et  que, 
provisoirenient ,  le  terme  moyen  ne 
peut  6tre  fix^  a  moins  d*un  degre  pour 
▼ingt-cinq  metres. 

Ces  conclusions  fortiOent  les  indue- 
tions  desqiielles  on  a  conclu  que  la  flui- 
dite  dont  le  globe  a  tr^probablemeat 
joui  avantde  prendre  sa  forme  spheroi- 
dale,  etait  due  a  la  chaleur;  que  cette 
chaleur  etait  immense ;  qu'elle  subsiste 
encore  h  I'interieur,  ainsi  que  la  flui- 
dity originaire;  en  d*autres  termes, 
one  la  terre  est  un  astre  eteint  supe4r- 
nciellement,  dont  V6corce  acristallise, 
par  Teffet  d'un  refroidissement  sue- 
oessif  qui  est  inflniment  loin  d 'avoir 
attemt  sa  limite.  L'existence  des  me- 
taux  prouve  qu'il  peut  se  trouver  au 
centre  de  la  terre  aes  matieres  ayant, 
par  leur  nature,  une  extreme  debsit^. 
Ainsi ,  selon  M.  Ck)rdier ,  de  Tlnstitut, 
il  peut  y  avoir  de  la  vraisemblanoe 
dans  rhy|x>th^e  deja  ancienne  de 
Haliey ,  qui  attribue  les  actions  magne- 
tiques  h  Texistenoe  d'une  masse  de 
fer  m^tallique  irreguliere,  et  jouissant 
d'un  mouvement  particuHer  de  revo- 
lution au  centre  de  la  terre. 

On  trouve  que  la  temperature  de  oeni 
degf^du  pyrometre  de  Wedgwood ,  qui 
est  capable'  de  tentr  en  iiision  toutes 
les  laves  et  une  partie  des  rochers  oon- 
nus,  existe  ^  une  profondeur  tres- 
petite ,  et  qui  n'egale  pas,  terme  moyen, 
la  quarantine  partie  du  rayon  'ter- 
restre.  D'autres  faits  ooncourent  pour 
fair^  pr^sumer  que  Feoorce  cousolid^ 
a  moms  de  ^ingt  lieues  d*6pais&eur 
moyehne,  d*apres  Tin^lit^  d^  tem- 
peratures souterraines  d'un  pays  ^  un 
auti^e.  On  est  d'ailieurs  fonde  a  croire 
que  cette  epaisseur  est  tres-variable ; 
beta  rteulte  ^videmment  de  rinfluenoe 
que  la  diff^rente  conductibilit^ 
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coDsolid^  a  do  exercer  sur 

les  j)ro^ds  du  refroidissement  depuis 
Fongine  des  choses. 

On  obtient  aossi  ce  singulier  r^sul- 
tat,  que  les  terrains  primordiaux  sont 
dTautant  plus  anciens  quMls  sont  plus 
Toisins  de  la  surfbce,  ce  qui  est  Pop- 
po$6  de  ce  qu^on  a  cm  jusqu*ik  present 
6n  g^otogie. 

On  pent  fondre  ces  rochers,  ces  por- 
phjrres,  ces  calcaires;  mais  la  fusion 
des  uns  ni  des  autres  ne  reproduit  de 
la  lave :  cetle-ci  a  une  composition 
diinifque  differente.  1|  est  done  bien 
certain  d^ia  que  le  foyer  d'oQ  les  vol- 
cans  tirent  lesmatieresqu'ilsrejettent, 
n'existent  pas  dans  les  terrains  o& 
!^ouvrent  leurs  crateres  :  11  existe  au- 
dessous. 

Les  experiences  faites  Jadis  avec  la 
balance  de  torsion  ont  conduit  les 
physiciens  h  un  des  r^sultats  les  plus 
sineuliers  des  sciences  physiques  :  on 
a  (tetermine  le  poids  du  globe  terres- 
fre.  Comme  ses  dimensions,  d*ailleurs, 
sont  bien  connues ,  il  a  ^t^  facile  d'en 
conciure  sa  pesanteur  sp^cifique,  la- 

auelle  n'est  autre  chose  que  le  rapport 
u  poids  au  volume.  On  sait  aussi 
que  la  terre  pese  environ  cinq  fois 
plus  que  ne  p^erait  un  sph^roide  ^al 
d*eau. 

La  f46condite  des  applications  est  re- 
marquable.  et  cette  f(6condite  ajoute 
^  la  probability  du  principe.  II  iren  a 
pas  iU  de  m^me  du  syst^meneptunien 
qui  a  doming  si  long-temps  en  Allema- 
goe  y  et  qui  nous  reprdsentait  le  globe 
comme  une  masse  solide  jusqu*au  cen- 
tre, froide,  inerte,  et  formee  de  has 
en  haut  par  des  d^p^ts  aqueux.  Ce 
systeme  a  et6  sterile ,  et  aucune  de  ses 
applicatioils  ne  soutient  maintenant 
un  examen  s^rieux.  II  va  se  r^duire  a 
d^^troites  limites,  a  Texplication  de 
ces  couches  superflcielles  form^es  de 
aliments  consolid6s,de  debris agglo- 
mer^  et  de  d^pouilles  organiques, 
qui  constituent  presque  en  entier  Ten- 
Tetoppe  excessivement  mince  qu'on 
nonime  sol  secondaire.  II  ne  fallaft 
qu* une  dpreu ve  bien  simple  pour  an^an- 
tir  ce  syst^me,  ceile de  fa  comparaison 
des  masses  d*eau,  et  des  matieres  ter- 


reuses  et  m^talUques  qui  entrent  dans 
la  composition  du  globe.  II  est  ais6 
d'etablir  que  le  poias  de  toutes  les 
eaux  n*excMe  pas  la  cinquante-niillie- 
me  partie  du  poids  du  globe  entier ;  or, 
de  quelque  dissolvant  qu*on  veuille  al«- 
gui^er  cette  masse,  II  est  Inadmissible 
qu'elle  alt  jamais  pu  dissoudre  une 
masse  cinquante  mille  fols  plus  grande 
de  pierres  et  de  m^taux. 

Il  ne  peut  done  rester  aacun  doute 
8ur  rincaudescence  antique  de  la  terre ; 
incandescence  qui  en  avait  fait  une 
masse  entierement  liquide.  Sa  forme 
d^ellipsoide  aplati  aux  p61es,  renfle  i 
Nquateur,  le  peu  d*eau  qu'elle  con- 
tient  proportionneltement  a  la  mas4e 
des  elements  terreux  et  m^tailique^, 
la  persistance  de  la  chaleur  centrale 
qui  se  fait  encore  sentir  a  peu  de  dis- 
tance au-dessous  de  nous ,  et  qui  croft 
rapidement  vers  lesprofondeurs;  telles 
sont  les  preuves  qui  donnent  une  cer- 
titude complete  a  la  liquefaction  de  la 
terre  par  le  feu. 

La  terre,  notre  syst^me  plan^talre, 
notre  soleil ,  qui  nous  paralt  si  grand , 
les  etoiles,  a  cote  desqueltes  11  est  si 
petit,  et  dont  nous  sommes  s6par^ 
par  de  si  prodigieuses  distances  *,  enfin 
ce  qui  est  par-dela  les  etoiles,  tous  les 
corps ,  en  un  mot ,  sont  sem^s  h  de 
vastes  intervalles  et  comme  des  pointfe 
dans  une  mer  sgns  rivages ,  que  sil 
lonnent  sans  cesse  les  rayons  lumi- 
neux.  Cette  mer^  cet  espace,  a  une 
temperature  qui  lui  est  propre;  et  cette 
temperature ,  qui  serait  un  froid  ex- 
cessif  pour  nous,  est  d*environ  soixante 
degres  au-dessous  de  zero.  Cest  Ih 
Timmense  reservoir  qui ,  k  la  longue , 
a  absorl>e  les  feux  de  la  terre;  iis  sont 
venus  fi'y  perdre  el  s'y  amortir,  comme 
le  plus  petit  des  ruisseaux  se  perd  et 
se  confond  dans  TOcean.  Dans  les 
premiers  temps ,  le  refroidissement  ftit 
rapide ;  car  la  difference  entre  la  cha- 
leur de  Tespace  et  celle  de  la  terre 
etait  enorme.  Cependant  qu*on  ne 
8*imagine  pas  qu*i|  ait  fallu  seulement 
quelques  milliers  d'annees ,  ou  meme 
quelques  millions ,  pour  que  la  dialeur 
du  globe  flit,  h  une  certaine  epoque, 
de  oeux  mille  degres ,  temperature  qui 
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sufBt  pour  tenir  en  fusion  la  plupart 
des  corps  solides. 

On  trouve,  parlecalcul,  que  cent 
millions  d'annees  ont  ete  n^cessaires 

I)our  r6pandre  dans  Tespace  et  ^puiser 
es  deux  mille  degr^  de  la  croQte  de 
notre  globe.  On  ne  pcut  dire  si  sa 
chaleur  n'a  pas  6U  m^me  plus  grande, 
de  sorte  que  la  date  la  plus  r6cente 
que  Ton  puisse  donner  a  cette  petite 
plan^te ,  notre  mere ,  est  nn  million  de 
siecles.  Que  ces  nombres  n'effraient 
pas  rimagination;  ils  sent  proportion- 
nels  aux  dimensions  de  notre  systeme 
plan^taire.  Queserait-ce  si  nousavions 
auelques  idees  de  ceux  qui  reglent  la 
our^e,  les  phases  et  les  revolutions  des 
soleils  et  des  systemes  de  soleils !  On 
comprendra  ce  que  sera  ient  les  nom- 
bres du  temps  pour  ces  corps,  par 
une  observation  de  Tastronomie  mo- 
derne.  «  Une  ^toile  de  la  constella- 
tion du  Cygne,  dit  M.  Arngo,  se  d^- 
place  tons  les  ans ,  en  ligne  droite ,  de 
plus  de  cinq  secondes  :  a  la  distance 
qui  nous  en  s^pare,  une  seconde 
correspond  au  moins  h  huit  millions 
de  millions  de  lieues;  done,  tous  les 
ans,  cette  ^toile  parcourt  au  moins 
quarante  millions  de  millions  de  lieues ; 
na^ere  cependant  on  Tappelait  une 
etoiie  fixe.  » 

Francliissons  ce  chaos ,  et  cherchons 
la  p^riode  ou  la  vie  a  pu  se  mani fester 
en  v^etation  et  en  animalit^.  Pour 
arriver  de  la  temperature  moyenne  de 
cent  degres  (il  nest  ici  question  que 
de  la  surface)  a  la  temperature  moyenne 
detreizedegres,qu'elieamaintenant,Ia 
terre  a  mis  plusieurs  millions  d'annees. 
Cest  dans  cet  intervalle  qu'apparu- 
rent  les  toes  vivants.  Mais  il  faut  re- 
marquer  que  les  poles  furent  les  pre- 
mieres regions  habitables.  La  tempe- 
rature moyenne  de  Tequateur  est  de 
vingt-huit  cJe^r^s  au-dessus ;  celle  des 
.p61es,  de  seize  au-dessous  de  zero. 
11  y  a  done  entre  ces  deux  regions 

Suarante-quatre  degres  de  difference; 
e  sorte  que,  lorsque  le  pole  avait 
une  chaleur  de  trente  degres,  que  Ton 
peut  regardcr  comme  compatible  avec 
rexistence  de  Thomme  et  des  animaux 
'ses  contemporains,   requateur  avait 


74  dfgres ,  temperature  tout  h  fait  in- 
supportable aux  etres  actuels. 

Tousles  climats,  depuis  lespdles,  ont 
ete  successivement  a  la  temperatune 
que  Teauateur  offre  aujouni'liui ;  et 
ce  que  la  theorie  physique  annonoe 
d'une  maniere  positive  a  ete  conGrme 
par  les  recherches  de  la  botanique  :  on 
a  trouve  dans  les  couches  superficieiles 
du  globe  une  flore  antique,  comme 
ou  avait  trouve  une  zooiogie  perdue. 

Ainsi  le  palmier  suppose,  au  mini- 
mum ,  une  temperature  moyenne  de 
vingt-un  degres  centigrades,  c'est-a- 
dire  la  temperature  de  la  Palestine ;  et 
lorsqu'on  en  rencontre  des  troncsdans 
les  environs  de  Paris,  on  peut  afBr- 
mer  ,sur  la  foi  de  la  botanique,  que  ces 
lieux  ont  eu  jadis  une  temperature 
moyenne  de  vmgt-deux  ou  vingt-trois 
degres;  fait  deja  etabli  d*une  autre 
fa(^on  par  la  theorie  mathematique  de 
la  chaleur  que  Fourier  a  creee. . 

La  chaleur  antique  des  climats  qui, 
aujourd'hui ,  sont  nroids  ou  temperes, 
avait  suggere  une  foule  d'hvpQtheses 
sur  des  changements  de  Taxe  de  la 
terre  et  de  sa  position  h  regard  du 
soleil.  Mais  aujourd*hui  rien  n'est  plus 
simple  a  concevoir;  tous  les  points  de 
la  terre  sont  venus  de  la  temperature 
des  corps  en  fusion  a  celle  au'ils  ont 
maintenant;  et  les  premiers  lieux  ha- 
bitables, c*est-^-dire  les  premiers  re- 
froidis,  ont  ete  les  regions  poiaires  et 
les  sonimets  des  montagnes  formees 
par  le  soulevement  de  la  terre  de  has 
en  haut ,  second  principe  de  la  geolo- 
gic, si  tant  est  que  les  montagnes 
a*aujourd*hui ,  nos  Alpes ,  nos  Cordilie- 
res,  nos  Himalayas,  existassent  au  mo- 
ment ou  les  premieres  choses  ayant 
vie  commencerent  ^  se  montrer.  " 

Quelque  reels  que  soient  ce^  mou- 
vements  du  sol  et  les  accidents  qui  en 
naissaient,  nous  ne  pensons  pas,  avec 
Cuvier,  quMls  aient  ete  la  cause  de  la 
mort  et  de  la  disparition  des  popu- 
lations vegetales  et  animales  qui  se 
sont  succede  dans  lecours  des  &^es; 
mais  nous  admettrons,  avec  Fourier, 
que  les  conditions  des  milieux  ou  ces 
populations  etaient  plongees,  chan* 
geant  avec  la  temperature  qui  bais^ 


OClfeANIE. 


861 


nit  progressiveoient ,  ont  d^termin^ 
la  mort  des  uns  et  permis  la  vie  des 
aotres.  Cast  ainsi  seulement  (|ue  Ton 
eoD^t  raneantissement  d'espcSces  en- 
tieres ,  et  rapparition  d'especes  dou- 
veiles.  Ce  qui  n  emp^he  pas  d'admirer 
les  travaux  de  Cuvier,quiexpliqueront 
si  bien  TorgaDisation  des  animaux 
perdns  qn'on  retrouve  h  V€tat  fossils 
dans  les  terrains  secondaires. 

Les  eqiaces  celestes  ont  un  ^tat  ther- 
mometrioue  parfaiteinent  stable,  puis- 
gu7i  resulte  du  ravonnement  de  tous 
ks  astres,  dont  les  masses  enorines  et 
les  imroenses  distances  red  uisent  a  rien 
ks  dimensions  de  notre  systeuie  so- 
laire.  Cette  belle  decouverte ,  qui  est 
doe  a  Fourier,  edaircit  beaucoupde 

^  qaestions :  Ton  comprend  aujourd  hui 
que  les  planetesles  plus  eloign^s  du 

^  foleil  aient  une  chaleur  compatible 
•rec  Texistence  des  corps  organises ; 
et  Uranus  lui-m^me,  qui  est  place 
aux  derniers  confins  du  systeme ,  ayant 
diya  lacbaleur  plan^taire ,  pent,  a  Taide 
d'une  atmospnere ,  acqu^rir  une  tem- 
perature qui  en  permette  le  sejour  ^ 
oes  ^tres  semblables  a  nous. 

Ce  n*est  pas  seulement  sur  notre 
petit  globe,  mais  c'est  aussi  dans  Jes 
regions  illimit^es  que  se  poursuit  le 
travail  des  creations  sans  cesse  nou- 
▼elles.  £n  observant  les  n^buleuses, 
Hersehel  a  reconnu  qu*n  se  formait 
continuellement  des  etoites  par  la  con- 
dfoasation  des  substances  qui  compo- 
nent la  n^buleuse ;  et  c'est  sans  doute 
de  cette  maniere  que  notre  sole  i  I  et 
sesplanetes  ont^t^constitues.Les  lois 
de  rat^action ,  qui  reglent  tout  notre 
systeme  solaire,  ont  ete  recoanues 
Traies  encore  par-dela  ce  systeme.  Ce 
soot  elles  qui  determinent  aussi  la 
marche  des  etoiles;  et  M.  Savary  a 
pu ,  a  Taide  de  ces  lois ,  determmer 
les  orbites  des  Etoiles  doubles.  Ainsi 
Ton  concoit  que  la  raatiere  et  les  for- 
ces qui  la  regissent  sont  les  m^mes 
dans  les  bornes  de  Tempire  de  notre 
soleil  et  par-del^  cet  empire. 

I  II  ne  serait  peut-^tre  pas  trop  bardi 
de  dire  que ,  si  cet  entendement  a  pu 
saisir,  jusqu'aux  limites  les  plus  recu- 
lees  de  runivers  visible,  des  rapports 


et  des  conformity  avec  ce  qui  existe 
ici ,  ces  rapports  et  ces  conformit^s 
donnent  h  croire,  5  leur  tour,  que  les 
entendements  et  les  intelligences  sem6i 
dans  ces  mondes  ne  different  pas  essen- 
tiellementdes  ndtres.  La  ou  les  lois  phy- 
siques sont  les  m^mes  dans  leurg^n^ra- 
lite ,  les  lois  intellectuelles  ne  peuvent 
pas  ^tre  radicalement  dissembfables. 

Les  idees  de  cr^tion  par  enchafne- 
ment  et  continuity  pourront  bien  rem- 
placer  les  anciennes  idees  de  cr^tion 
avec  explosion  et  instantan^ite;  car 
si  Tespace  d'un  jour  semble  trop  long 
pour  ta  toute-puissance  de  Dieu ,  Tes- 
pace  de  plusieurs  millions  de  sidles, 
au  contraire ,  ne  semble  qu*un  instant, 
si  i'on  considere  que  les  temps  ne  sont 
rien  dans  son  6ternit^., 

La  terre ,  dans  le  temps  le  plus  an- 
cien  ou  la  geologic  la  d^uvre ,  ap- 
partenait  a  la  classe  des^stres  lumi- 
neux.  Sa  surface  etait  incandescente 
et, probablement  en  fusion;  son  at 
mosphere  ardente  et  chargfe  de  va- 
peurs,  refl^chissant  Tincendie  super- 
llciel  comme  une  aureole  de  feu ,  s'6- 
tendait  dans  I'espace  bien  au-del^  des 
limites  ^u'elle  occupe  auiourd'hui.  11 
n'est  guere  douteux  que  la  chaleur  ne 
fdt  alors  trop  forte  pour  permettre  a 
la  pluie  de  tomber  en  aucun  lieu;  YO- 
cean  demeurait  done  dans  les  airs  et 
ne  s'etait  point  encore  mis  en  eau.  Les 
seuls  phenomenes  de  cette  6poque,  ou 
premier  flge ,  dont  la  trace  soit  venue 
jusqu'a  nous,  consistent  dans  la  forma- 
tion deces  vastes  glac^ons  de  schistes, 
de  gneiss  et  d'autres  roches  cristal- 
lines  que  Ton  rencontre  partout  ou  le 
noyau  de  la  terre  est  h  nu ,  et  partout 
ou  Ton  a  perce  les  d^pdtsipost^rieurs 
jusqu'a  lui.  Aucune  empreinte  d*6tres 
vivants  ne  s'est  conserv^e  dans  ces  ter- 
rains, et  rien  n'autorise  a  supposer 
qu'il  ait  pu  en  exister  alors.  II  n'y  avait 
rien  a  la  surface  qui  ne  fdt  intimement 
li^  avec  la  masse  entiere ,  et  leS  eaux 
n'etaient  pas  mfime  encore  venues  de- 
tacher de  r^corce  les  fragments  Isolds 
et  les  cailloux ;  il  n'y  avait  qu'une  seule 
existence,  I'existence  minerale,  et, 
pour  ainsi  dire,  qu*un  seul  principede 
phenomenes ,  le  princIpe  chimique. 
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Eans  rdgesiii?ant,  VAaesecondairey 
rre  cesse  cl^^tre  excmsivement  oc- 
cupy par  raction  min^rale;  l*Oo6an 
8^y  mo6tre  A  y  tient  une  place  consi- 
derable. La  temperature  commenqa 
alors  a  diminuei'  assez  pour  aue  des 
eaux  t  analogues ,  sans  doute ,  a  celles 


roldale  primitive,  elles  y  formerent 
une  cpuoie  qui  le  mouiilaft  h  peu  pr^ 
en  entier;  quelques   sailiies  dissemi- 
nees  et  peu  nombreuses  faisaient  des 
ties.  La  vie  min^rale  etait  encore  fort 
active ,  surtout  dans  )e  principe ,  et 
les  formations  cristallinesvennient  s'e- 
panouir  ^  la  surface ,  ao  travers  des 
sediments  d^pos^s  par  la  mer.  II  n*y 
avait  guere  de  calme ,  comme  I'attes- 
tent  le  botileversenient  des  couches  et 
les  amas  de  pier  res  tritur<^es  et  rou- 
lees.  Les  orages  de  Tatmosphere  depas- 
saient  tout  ce  aue  nous  imaginons 
aiyourd^hui.   Maisre  cela,  des  ani- 
maux  habitaient  deja  dans  les  eaux, 
et  des  vegetaux  se  montraient  sur  les 
lies.  Leur  structure  ^tait  simple,  et 
leur  vie  assez  peu  delicate  pour  s'ac- 
commoder  des  circonstances  qui  Ten- 
touraient.  Les  empreintes  de  ces  pre- 
miers 4tres  se  sont  perpetuees  jusqu'li 
nous  dans  Tint^rieur  aes  gr^s  et  des 
caicaires,  deposes  dans  leur  temps  par 
la  mer.  Lies  plantes  appartenaient  aux 
families  des  lucoTdes,  des  <^quisetacees, 
des  fouseres. Les  zoophytes,  lesastrees, 
les  madrepores  ,  les  lithodendrons ,  et 
bien  d'autres,  elevaient,  comme  au  iour- 
d'hui,des  recifs  dans  les  eaux ;  certains 
rooilusques  se  tenaient  dans  lesfonds; 
d'autres,  comme  les  orthoceratites, 
les  ammonites ,  etc.,  nageaient  libre- 
ment  sur  les  flots;  une  jfamille  parti- 
culi^re  de  crustac^s ,  aui  ne  s*est  point 
perp^tu^e  au-dela ,  ceile  des  trilobites, 
composee  d'un  grand  nombre  d'esp^- 
ces ,  fourmillait  en  certains  endroits ; 
enCn ,  il  y  avait  d^ja  quelques  poissons. 
Ce  sont  la  les  ^tres  dont  nous  trou- 
vons  les  depouilles  quand  nous  scru- 
tons  les  sediments  deposes  sur  P^corce 
de  la  terre  a  Torigine  du  second  dge* 
Be  cette  troupe  uiyst6rieuse ,  les  plus 


eiementaires  et  les  pins  simples  Timrttt 
sans  doute  les  premiers;  mns  d'oA 
Tenaient-ils  ces  premiers  ▼inntl?So^ 
Cis  sans  generation  du  neant,  <|[ueUeTic 
leur  avait  done  donne  la  naiiitwi/ 
Quelle  reponse  \  eette  question ,  Sim 
yti'ils  etaient  nds  oomine  etait  061  k 
&rre ,  qui  He  coonatt  d'autre  pks  fK 
Dieu. 

Dans  rdge  tertMiMy  \m  auM^ 
nous  venons  d'indiquer  CDntinuaiit  i 
agir,  reiement  oohttnental  le  dMoe 
entilrement.  Les  terres  actuellei,  irec 
leurs  reliefs  principaux ,  soot  i  poi 
pres  hors  des  eaux ;  des  golfes  sioaeox 
et  des  mers  profondes  les  deooupeit; 
des  caspiennes  salees  et  des  lacs  d'em 
douce  sont  semes  2i  rinterieur;  etde 

f  rands  fleuYes ,  avec  leuf s  crues  p^ 
iques ,  deseendent  des  montagnes  ft 
traversent  Us  plaines.  Les  pays  out 
leurs  climats,  et  les  annees  leuriMl- 
sons.  Les  animaux  et  les  plantes  sont 
echelonnes  geographtquement  suivaat 
chaque  contree.  La  grande  cUsse  da 
mammif^res,  qui  avait  deja  essay^de 
parattre  ,  pretid  deOnitivement  bod 
rang  dans  la  creation ,  et  pedple  Itf 
campagnes.  Parmi  ces  dlres,  la  pra- 
miers  qui  se  roontrent  appartJenneot 
a  des  genres  qui  ne  se  sont  point  {M^ 
petues  jusqu'a  hous ;  leurs  squdetlM, 
charries  jadis  par  les  eaux ,  se  retroo- 
vent  dans  les  sediments  de  cetlisect 
les  oaracteHsent.  Les  plus  andensioflt 
des  didelphis  murina  r)i  <*«  ^^^ 
theriums,  des  palseotheriunw,  de«  to- 

Shiodons ;  puis  des  anthracothdHaMHi 
es  mastodontes,  des  rhinoceW«id« 
hippopotames ,  des  castors  *,  eflfln  1  de 
eiej5hants,  des  ours,  des  lions,  d« 
hyenes,  des  cerfs,  des  baHift,dMcb^ 
vaux ,  etc.  II  y  a  des  oiseaux  dao«  to 
bois ;  des  insectes  nombreux  voltiw 
sur  les  plantes ,  et  des  reptiles  gli»w| 
dans  rherbe.  Les  mers  ont  recu,de 
leur  cdte,  des  mollusquea  et  des  pw- 
sons  nouveaux;  dies  continwenta* 
niveler  les  debris  sur  leurs  rivageiw 
dans  le  fond  de  leurs  bassltis  avac  w 
argiles,  les  sables  et   les  cafcjaiitf 

(*)  Esp^ce  de  larigue  de  la  taiUe  dc  b 
marmosc. 
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ffu'ellsB  7  d^posent  en  m^m6  temps. 
Du  reste ,  Paction  mhi^rale  n*^tait  pas 
Iteinte;  comme  dans  K'dgepr^c^ent, 
des  roches  Gristallioes  venaieut  encore 
parfois  s'e|>ancbef  d  la  surface;  en 
quelqoes  points ,  des  bouches  Yolcani- 
ques  avaient  pris  naissance ,  et  com- 
mem^ient  leurs  eruptions  a^riennes. 
Enfin,  Venveloppe  terrestre  continuant 
a  se  ooDtracter,  le  sph^roide  s'etait 
sillond^  de  nouYelles  vall^s  et  de  nou- 
Telles  rides  de  montagnes.  Quelies  fu- 
mt  lea  revolutions  qui  terminerent 
oette  ^poque  sauvage  ?^  queiles  furent 
les  causes  qui  porterent  sur  tant  de 
pays  a  la  fois,  des  rociiers  detaches 
des  cimes  les  plus  lointaines  ?  Ces  blocs 
orattqaes  disperses  sur  les  terres  du 
Iford,  dont  quelques-uns  p^ntjusqu'^ 
trois  cent  mille  kilogrammes  et  dont 
le  Tolume  d^passe  mille  metres  cubes, 
lont  les  temoius  silencieux  d'une 
grande  catastrophe  qui,  dans  ce  temps, 
bataya  une  partie  des  continents ,  et 
ensevelit  par  milliers  leurs  rudes  ha- 
bitants dans  les  graviers  qu*elle  trat- 
nait.  Nous  voya^eons  d'un  territoire 
a  Tautre  sans  quitter  la  trace  de  res 
forces  immenses ,  devant  lesquelles 
notre  imagination  s*^tonne;  nous  es- 
sayons  des  thtories ,  mais  nous  ne 
sommes  pas  plus  capables  d*en  pre- 
dser  la  cause  que  d'en  assigner  la 
raison.  C'est  la  le  d^iu^e  des  geolo- 
gues  :  riiomme  n^existait  pas  encore. 

En  recherchant  la  mesure  du  temps 
qui  8*est  eooul^  depuis  cfue  nos  conti- 
nents ont  acguis  leur  relief  actuel,  c'est- 
li-dire,  depuis  ladefniere  revolution  qui 
a  notablement  modifi^  la  surface  du 
globe,  ii  convient  d'analyser  la  6'eo/o- 
g\e  de  la  periode  quartenaire^  par 
M.  H.  Reboul,  correspondant  de  Tln- 
stitut.  Get  ouvrage  recent  est  d'une 
haute  port^ ,  et  quelies  que  soient  nos 
opinions  et  cellesde  nos  lecteurs,  il  im- 
porte  de  connaitre  celles  de  ce  savant. 

La  plupart  des  fleuves  entralnent, 
dit-il,  comme  chacun  salt,  dans  leur 
courant,  sous  forme  de  sables  ou  de  li- 
mons,  des  debris  arraches  aux  por- 
tions de  continents  quMls  arrosent. 
Dans  les  endroits  oik  leur  vitesse  se 
ralentit,  et  mieux  encore  dans  ceux  oii 


elle  s'^vanoait  par  lemr  arrfy^  dans 
la  mer  ou  dans  les  lacs ,  ces  boues  et 
ces  graviers  se  d^posent  et  forment 
des  accumulations  progressives  dont 
•  il  est  facile  de  calculer  k  la  fois  1*6- 
'  tendue  totale  et  la  marctie  annuelle. 
Ce  sont  1^  les  prlncipaux  fondements 
de  la  chronologic  gdologlque  des  p^ 
riodes  modernes.  un  des  fleuves  les 

{)lus  remarquables,  eten  m^me  temps 
*un  des  plus  commodes  pour  ce  genre 
d'observations,  est  le  c^lebre  fleuve 
Nil  qui  traverse  Plfegypte.  Les  anciens 
savaient  deia.  et  Herodote  Patteste 
dans  son  Hisioire  ,  que  le  sol  de  Vi- 
gypte  avait  ete  enti^rement  form6  par 
les  atterrissenients  de  ce  lleuve.  En 
effet,  des  excavations  faites  dans  la 
vallee  jusqu'a  une  assez  grande  profon- 
deur,  montrent  un  sol  entierement 
compost  de  couches  alternatives  de 
limon  ou  de  sable ,  qui  ne  sont  autre 
chose  que  les  residus  des  inondations 
periodiques.  Les  pr^trcs  de  Memphis 
racontaient  qu'au  tenips  du  roi  M^nel 
tout  le  pays  depuis  Thebes  jusqu'a  la 
mer,  c'est-a-dire  une  etendue  de  pr^  . 
de  sept  journ^es  de  navigation,  n'etait 
qu'un  vaste  marais  qui,  peu  a  peu , 
s'etait  comble  par  les  terres  charri^es 
de  cette  facon.  Herodote  avait  conclu 
de  ses  propres  observations  qu'il  de- 
vait  en  ^tre  de  meine  des  parties  su- 
perieures  de  la  valine  jusau'^  trois 
journees  de  navigation  au-aessus  de 
Thebes.  II  avait  fort  bien  remarqu^ 
aussi  que  si  le  Nil,  au  lieude  se  ver- 
ser  dans  la  Mediterranee,  s'etait  vers6 
dans  la  mer  Rouge,  11  ne  lui  auralt 
guere  fallu  que  dlx  mille  ans  pour 
combler  entierement  cette  mer  6troite 
et  peu  profonde. 

S'il  6tait  possible  d'avoir  complete- 
men  t  foi  dans  la  chronologic  des  dy- 
nasties egyptieimes ,  Menei ,  plac^  par 
elle  douze  mille  ans  avant  Herodote, 
serait  un  excellent  point  de  depart 
pour  le  calcul  des  progres  des  atter- 
rissements  du  Nil ;  mais  m^lheureuse- 
illent  Tepoque  de  ce  roi  ne  peut  dtre 
consider^^  que  comme  reprcsentant 
dans  la  traoition  humaine  une  anti- 
quit^  fort  ^loign^e,  et  non  point  una 
•elate  precise.  Les  scales  dounees  que 
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Ton  ait  pour  d^erminer  I'avancement 
s^.cu]aire  du  terrain,  datent  du  temps 
des  croisades;  elles  montrent  que  le 
continent  gagne  sur  la  mer  environ 
milie  metres  tous  les  cent  ans ;  encore 
faut-il  ne  pas  perdre  de  vue  que  cette 
qilantit^.,  qui  aete  adoptee  par  Cuvier, 

Saralt  fort  exag^r^e ,  et  que  beaucoup 
e  personnes  sont  port^es  a  croire  qu*il 
fnut  regarder  le  d^placement  du  rivage 
comme  beaucoup  moins  rapide.  Quoi 
qu'il  en  soil ,  la  journee  de  navigation 
etant,  chez  les  anciens,  de  cinq  centqi)a- 
rante  stades  (cinquante-quatre  mille 
metres),  il  faut  porter  au  moins  a  cinq 
milie  ans  Tespace  de  temps  n^cessaire 
pour  encomblerune  seule,  ouatrente- 
cinq  mille  ans  celui  qui  avait  et6  n6- 
cessaire  pour  en  combler  sept,  c'est-^- 
dire  le  goife  ^gyptien  depuis  Thebes 
jusqu'li  la  mer.  En  portant  h  cinq 
mille  ansseulement  le  temps  n^essaire 
pour  le  comblement  de  la  partie  situee 
au-dessus  de  Thebes,  nous  trouvons 
done  en  somme  un  espace  de  plus  d^ 
quarante  mille  ans  employ^  par  le  Nil 
•  pour  transporter  les  terrains  neces- 
saires  a  la  formatjon  du  sol  actuel  de 
riiiiypte.  Cette  duree ,  qui ,  compar^e 
a  celle  de  nos  revolutions  politiques, 
nous  semble  gigantesque ,  est  cepen- 
dant  bien  certainement  au-dessous  de 
la  reality,  puisqu'elle  resulte  d*une 
puissance  de  comblement  estim^e  fort 
au-dessous  de  sa  valeur,  etqui  exigerait 
que,  dans  les  deux  mille  trois  cents  ans 
qui  nous  s^parent  d'H^rodote,  Vt.- 
gypte  edt  pousse  en  avant  de  plus  de 
cinq  lieues  sur  la  M^diterranee;  ce 
qui  n*a  certainement  pas  eu  lieu. 

M.  Becquerel,  membre  de  Plnstitut, 
aessayeunemesured^un  autre  genre, 
et  fort  ing^nieuse.  Ayant  remarqu^ 
que  les  rocners  granitiques  du  Limou- 
sin subissaient,  dans  la  partie  expos^e 
au  contact  de  fair,  une  decomposi- 
tion lente  et  graduelle ,  il  s'est  pro- 
pose de  calculer  la  vitesse  de  cette 
decompositic/n.  Gonnaissant  repoque 
de  la  construction  de  la  cathedrale 
'  de  Limoges ,  il  a  observe  sur  ses 
murailies  exterieures,  dans  Tendroit 
le  moins  abrite,  une  alteration  pe- 
netrant h  environ  cinq  lignes  de  pro- 


fondeur;  ce  qui  domie  une  ntesse 
d'un  peu  plus  d'un  pouoe  par.  mille 
ans.  Or ,  dans  les  rocners  qui  forment 
le  pays ,  la  decomposition  a  partoutpe- 
netre  h  cinq  pteas  de  profoodeur:  uj 
aurait  done,  si  Tobservation  est  exacte, 
plus  de  soixante-dix  mille  ans  que  la 
surface  actuelle  de  ces  rochers  ^a- 
posee  h  Taction  desagregeantede  Fair. 

Les  formes  generales  des  continents, 
desquelles  resuitent  le  courant  et  la 
direction  des  rivieres,  remontent done 
h  une  antiquite  bien  plus  haute  qo*on 
ne  le  suppose^ la  plupart  du  t(»nps. 
Les  chronologies  traditionnelles  ne 
sont  qu*un  point  en  comparaison  des 
chronologies  de  la  terre.  On  juge  que 
les  societies  sont  vieilles,  quand  onae 
borne  a  considerer  dans  les  espacesdu 
passe  ce  qui  est  de  leur  domaine;  mais 
on  comprend  bientotqu* elles  sent  nou- 
velles  et  ne^^  d^hier,  quand  on  compare 
leur  histoire  a  Fhtstoire  du  globe  od 
elles  sont  assises,  et  oulesnommes 
ont  dd  demeurer  si  long-temps  avant 
d'acquerir  les  premiers  elements  de 
leur  civilisation  et  de  leurs  traditions 
orales  ou  ecrites. 

Les  fossiles  sont  des  depouilles 
d*etres  autrefois  vivants ;  ce  sont  des 
sortes  de  medailles  que  la  nature  nous 
a  la issees  comme  un  teraoignaged'exisp 
tences  anciennes,  et  comme  une  preui^ 
des  changements  que  le  sol  de  notre 
globe  a  eprouves. 

On  peut  ranger  toutes  les  deoooTe^ 
tes  que  M.  Cuvier  a  faites  par  oe  m)f9^ 
en  quatre  grandes  verites  geologiques, 
toutes  quatre  extr^mement  fertileseo 
consequences  : 

1»  Les  etres  organises  ou  les  ani- 
maux  vertebres  doot  les  debris  exis 
tent  dans  les  di  verses  couches  fii 
composent  ce  que  les  geologistes  ont 
appeie  terrains  secondaires  et  tcrtiai- 
res ,  different  toujours  par  les  espeoes 
et  souvent  par  les  genres  de  ceux  de 
ces  raemes  etres  qui  vivent  actuelle- 
nient  sur  la  surface  du  globe.  Ce  fait 
nous  semble  sufiisamment  etabli  par 
les  nombreux  memoires  de  Tauteur 
sur  les  animaux  vertebres  fossiles; 
memoires  quMl  a  souvent  etc  oblige 
de  faire  preoeder  de  recberches  zoolo- 


ocAajnie. 


909 


Siques  et  anatomiques  sat  les  genres 
*aDimaux  analo(;ues  ou  voisins  oe  ceux 
dont  il  s'oceupait,  et  dans  lesquels  on 
trouve  toujours  cette  vaste  Erudition, 
cette  critique  6clair^e ,  cette  sagacity 
de  vues  et  de  rapprochements  qui  dis- 
tinguent  ^mincmoient  ce  savant. 

2<»  Les  derniers  animaux  qui  ont 
p^i  ne  differaient  que  tres-peu  des 
notres;  ceux  qui  avaient  p6ri  prec6- 
demment  en  dififi^Taient  davantage; 
Ja  somnie  des  diffi^rences  augmente 
aussi  a  mesure  que  I'on  remonte 
dans  les  dges,  de  sorte  que  plus  Tin- 
tervalle  de  temps  aui  separe  ces  des- 
tructions est  grand,  plus  les  animaux 
de  Tune  different  de  rautre. 

Ce  qu'il  y  a  de  singuiier,  c*est  gu'il 
semblequ'a  cbaquegrande  revolution , 
de  nouveaux  6tres  vivants,  plus  par- 
faits ,  ou  du  moins  plus  eleves  aans 
Techelie  de  Forganisation  gue  ceux 
qui  les  avaient  precedes ,  etaient  ajou- 
tes  a  la  masse  g^n^rale.  C'est  ainsi 
que  Ton  -voit  des  zoophytes  dans  les 
terrains  ou  il  nV  a  pas  de  coquilles ; 
des  coquilles  et  des  crustaces  dans  des 
terrains  ou  il  n'y  a  point  encore  de  ver- 
tebres ;  des  poissons  dans  des  terrains 
ou  il  n'y  a  pomt  encore  de  mammiferes ; 
un  grand  nombre  de  mammiferes  dans 
des  terrains  oh  il  nW  a  point  encore 
de  quadrumaues  et  ahommes. 

de  fait  conduirait  le  philosophe ,  sMI 
voulait  sortir  de  la  serie  d'idees  qui 
nousoccupe,  a  de^r^flexionsbien  pro- 
foiides  sur  Tespece  de  fatalite  qui  en- 
trafne,  pour  ainsi  dire,  la  nature  mo- 
rale a  suivre  les  errements  de  la  na- 
ture physique ;  de  sorte  qu'en  jetant 
un  coup  d  oeil  historique  sur  la  forme 
des  divers  modes  d'existence  des  peu- 
ples,  sur  leurs di verses  constitutions, 
en  m^me  temps  que  sur  la  structure 
de  notre  globe ,  on  pourrait  trouver 
des  ev^nements  pour  ainsi  dire  paral- 
leles  dans  Tune  et  dans  Tautre  nature. 
Cest  ainsi  que  nous  pourrions  faire 
remarquer  qu'il  n'y  a  point  dans  le 
monde  de  changements  insensibles  et 
sans  secousses.  Ceux  que  notre  globe 
a  ^prouves ,  comme  ceux  que  les  soci^- 
tes  bumaines  ont  subis,  ont  et6  ac- 
ooiopagn^s  des  plus  grandes  catastro- 


Shes.  D'un  cdte,  chaque  fois  qu'un 
egre  sup^rieur  d'organisation  a  paru 
dans  le  regne  animal ,  la  terre  s'est  re- 
cooverte  oes  eaux ,  les  montagnes  se 
sont  ^roul^,  les  plaines  se  sont  ele- 
v6es,  les  4tres  vivants  qui  habitaient 
le  sol  ont  ete  noy^,  brisks,  ^erases 
jusqu'au  dernier;  leur  race  an^antie 
n'a  laiss^  pour  t^moins  de  son  passage 
sur  cette  terre  que  quelques  fragments 
d'os  conserves  sous  ces  masses  qui 
s'ecroulaient  sur  eux.  De  Tautrecote, 
chaque  fois  que  les  peuples  veulent 
faire  un  pas  clans  la  civilisation,  cha- 
que fois  qu'ils  veulent  am^liorer  leur 
existence ,  ils  ne  peuvent  obtenir  de 
changements  que  par  des  efforts ,  des 
revolutions  non  moins  terribles ;  si  les 
races  ne  disparaissent  pas  comme  dans 
les  revolutions  de  la  nature,  des  sacri- 
fices de  sang  etei^nent  des  families 
entieres ,  qui  ne  laissent  d'autres  tra- 
ces de  leur  existence  ici-bas  que  les 
actions  qu'elles  ont  faites,  et  qui  depo- 
sent,  ainsi  que  les  depouilles  fossiles 
enfouies  dans  lesein  de  la  terre,  deb 
nature  plus  ou  moins  elevee  de  ceux 
dont  elles  proviennent. 

3"  Jusqu'i  present  Ton  n'a  point 
trouve  d'ossements  humains  parnii  les 
fossiles  proprement  dits,  au  moins 
dans  les  contrees  deja  connues  geolo- 
giquement ,  et  qui  ne  sont  qu'en  tres- 
petit  nombre ;  et  tout  porte  h  croire 
que  Ton  n^en  trouvera  pas  davantage 
ailleurs.  II  est  a  remarquer  qu'on  n*a 
pas  plus  decou  vert  de  quadrumanes  fos- 
siles que  d'hommes. 

4"  Toutes  les  couches  qui  composent 
la  croOte  de  notre  globe  n*ont  point 
ete  formees  dans  les  eaux  de  la  nier; 
les  eaux  douces  ont  nroduit  aussi  des 
depots  penetres  de  del>ris  de  corps  or- 
ganises, terrestres  et  fluvial  lies,  et 
qui  alternent  avec  ceux  qu'a  deposes 
fa  mer.  Ce  qui  distingue  les  terrains 
en  deux  classes  :  les  terrains  marins 
et  les  terrains  d'eau  douce.  Ceci  re- 
sulte  evidemment  du  beau  travail  de 
Cuvier  et  de  Brongniart  sur  la  geo- 
logic des  environs  de  Paris  (*). 

(*)  Tovez  le  second  volume  des  Reclier- 
ches  sur  les  ossements  fossiles ,  par  Cuvier. 
5  vol  en  7  torn.  iji-4°. 
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'  II  est  prol)able  que  dans  les  divers 
continents  il  y  a  une  foule  de  bas- 
sins  circonscrits  com  me  celui  des  en- 
virons de  Paris ,  qu'il  serait  important 
de  d^rire  ^  la  maniere  deMM.Cu- 
vier  et  Bron^niart,  e'est-a-dire ,  en 
clierchant  h  determiner  la  nature  des 
divers  terrains  qui  les  composent, 
leur  position  respective  et  leur  analo- 
gic avec  ceux  qui  sont  d6ja  connus. 
Chacun  d«  ces  bassins  renferme  peut- 
^tre  les  debris  d*animaux  inconnus 
dans  la  nature  vivante,  et  inconnus  jus- 
qu'ici  dans  la  nature  fossile. 

L*^tude  des  terrains  secondaires  est  \i 
peine  ^bauchee.  II  faut  chercher  a  bien 
connattre  cette  s6rie  d'^tres  organises, 
ces  plantes ,  ces  zoophytes ,  ces  mol- 
lusques,  ces  poissons,  ces  reptiles, 
ces  mammiferes  enfouis  dans  le^  cou- 
ches de  la  surface  de  notre  globe. 

Nous  verrons  au  moins  bar  la  quelle 
marche  la  nature  a  suivie  (tans  la  ora- 
tion des  £tres  organis(^.s^  et  nous  con- 
nattrons  la  progression  a  laquelle  etie 
s'est  astreinte  pour  arriver  du  zoo- 
phyte 6  rhomme ,  progression  qui  n'en 
est  pas  moins  curieusc ,  quelque  opi- 
nion qu'on  se  fasse  de  la  nature  de 
ces  €tres  et  de  celle  du  createur.  On 
entrevoit  deja ,  par  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  sur  les  ossements  des 
animaux  vertebres,  et  par  d'autrcs 
ouvrages  sur  les  autres  fossiles,  quoi- 

?[u*on  ne  puisse  pas  encore  le  demon- 
rer,  que ,  soit  que  ia  nature  des  liqui- 
des  et  de  Vatmosphere  ne  le  permette 
pas ,  soit  que  la  lorce  productrice  des 
etres  ait  eu  plusieurs  degres  d'inten- 
sit^  et  de  perfection,  on  entrevoit  dt\ja, 
disons-nous,  que  les  zoophytes  ont 
6te  les  premiers  animaux.  La  vie  exis- 
tait  deja;  mais  c'etait  une  vie  Equi- 
voque, sans  sensibility^. Plus  tard,  les 
insfectes  ont  montrc  un  degre  supE- 
rieur  d^organisation  :  la  sensibilitc  a 
paru  dans  le  moude ;  mais  cllc  a  ct6 
renferm^e  encore  dans  des  homes 
tr^s-6troite^.  Peu  apres,  les  poissons 
sont  venus ,  la  vie  a  montre  plus  de 
force ;  cependant  elle  Etait  encore  bor- 
nee  a  un  sentiment  automatique ,  a 
an  pur  instinct.  Un  peu  plus  tard ,  les 
ties  et  les  rivages  oat  6tE  peuples  de 


reptiles ,  ^trtt  peu  intelllg^nts  eneovt, 
mais  probablement  les  seuls  qui  cob- 
vinssent  a  la  nature  sauvage  d'alon. 
La  terre  8*^tait  pen  \  peu  embeUic; 
des  h6te8  plus  <^lev^ ,  fes  mamiuift- 
res,  lui  ont  ^\A  donnas;  les  quadn- 
roanes  lui  sont  venus  les  demim. 
Enfin ,  quand  etIe  a  paru  avec  Taspect 
majestueux  mie  nous  lui  oonnaissonSf 
quand  la  fertility  de  son  sol  a  pu  nour- 
rirdes  oentaines  de  millions  d*tocs 
capables  d*apprecier  sa  beauts,  de 
Tetudier  et  de  la  connattre,  rhomme, 
dernier  des  grands  animaux  cre^,  a 
^t6  place  a  sa  surface ,  et  voila  leqaa- 
trieme  dge  de  la  terre  qui  commence. 
^ous  avons  vu  que  Tespece  ho- 
maine  n*est  pas  contemporaine  de  la 
planete  qu'elle  habite,  et  qu'elte  y  a  ^ 
jetee,  apr^  le  reste  des  animaux,  a 
une  <^poque  qui  n'est  pas  m^me  exces- 
sivement  reculEe.  Tout  ce  que  nous 
Savons  de  Thistoire  antique  d^rbuma- 
nitE,  nous  prouve  qu*elle  a  6te  long- 
temps  faible  d  cote  des  grands  pheno- 
menes  qui  se  passaient  sur  la  terre. 
Les  fleuves  debordes .  les  marals  sans 
limites,  les  fro  ides  et  profondes  fo- 
r^ts,  les  animaux  ravisseurs,  te 
innombrables  insectes  di8f)utaieDt  a 
I'homme  un  monde  dont  il  ne  pon- 
vait  pas  encore  se  dire  le  roi.  Mais  en- 
fin  son  genie  s'est  developp^;  il  s'est 
place  a  la  t^te  de  Torganisation,  parce 
Que  telle  etait  sa  mission.  L'homme 
devait  rendre  les  autres  ^tres  ses  trt- 
butaires ;  il  devait  employer  ses  pro- 
pres  forces,  conjointement  aveccelles 
de  la  nature  que  son  intelligence  lui 
a  revelees ,  pour  couserver  riiarmonie 
ent  re  les  d  i verses  especes  d'^tres,  prote- 
ccr  les  races  faibles,  empechcrque  les 
fortes  prissent  trop  de  devdoppeinent, 
entretenir  la  proprete,  la  fralcheuret 
Tasppct  riant  des  campa^nes ,  en  enle- 
vant  les  plantes  dessechees ,  en  creo- 
sant  des  canaux  pour  I'^ouleinentdes 
eaux  stagnantes,  en  elevant  des  digues 
contre  les  torrents  devastateurs,  en 
bAtissant,  enfin,  cespalais,  ces  tem- 
ples ,  ces  villes ,  dignes  fruits  des  ef- 
forts de  son  Industrie  etde  son  imagi- 
nation. Ainsi  rhomme,  animal  pensant, 
sociable  et  per&ctible,  est  le  premier 
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des  fitres.  11  est  le  chef-cPoeuvre  de  la 
creation;  il  comprend  la  nature  et 
s*eleve  par  le  sentiment  et  tmr  la  pell- 
s' Jusqu*a  Dieu.  Mais  rhomnie  est 
un  Are  fini :  Dieu  seul  est  iaflfii. 

L'horarae  fdt-il  immortel,  Hen  nft 
prouverait  que  Fhumanit^  le  fi)t  aussi. 
L'^iumanit^  n*est  qu'une  agglomeration 
de  mol^ules  mouvantes ,  attaches  ii 
la  surface  d'nne  planete  qui  erre  dans 
respace,  an  milieu  da  tourbillon  de 
toutes  les  autres.  Quelle  providences 
lui  r^pondra  que  ces  astres ,  qui  se 
roeuvent  et  se  balancent  sar  sa  t^e, 
lui  seront  toujoiirs  biehfeisants,  et 
que  quelque  orbite  ^trang^re  et  me- 
nacante  ne  Yiendra  pas  croiser  ou 
effieurer  un  jour  Torfoite  ou  elle  se 
meutP  Et  si  un  jour  les  mers  s*^- 
l^vent,  si  rOc^an  remonte  vers  ses 
sources ,  en  abattant  le  sommet  des 
montagnes,  au*importe  a  la  nature 
physique  que  Jes  viiles  soient  englou- 
ties  et  les  peuples  balay^s  ?  Et  alors  que 
devient  notre  orgueil^  que  deviennent 
ces  chefs-d'oeuvre  que  fa  toresse  croit 
cterniser?  Les  oeuvres  de  Phomme  p6- 
riront  avec  lui.  Nousnc  sommes  point 
autres ,  dans  ce  monde ,  que  ces  so- 
cietes  d'insectes,  qui,  sur  ia  foi  d'un 
beau  jour,  se  r^unissent  pour  vivre  en 
comniun ,  engendrer,  pulluler,  puis 
qu'une  secheresse ,  un  ouragan ,  une 
crue  d'orage  consume,  disperse, 
an^ntit,  sans  qu'on  ait  pu  leprevoir, 
et  sans  qu'au  lendeinain  il  demeure 
autre  diose  de  la  societe  de  la  veille, 
que  la  chetive  place  qu'elle  occupait. 
Pour  les  homines ,  comme  pour  les 
animaux ,  le  monde  physique  domine 
le  monde  moral,  et  c'est  dans  ce  monde 
sunerieur  que,  par  une  Ql)eissance  fa- 
tale,  tout  le  reste  prend'sa  fin  et  son 
point  de  depart.  Mais  Dieu  est  le  com- 
mencement et  la  fin.  Reposons  done 
en  paix  dans  cette  unite  divine  dont 
tout  prpcede,  et  dans  laquelte  tout  res- 
pire et  tout  doit  rentrer. 


ques  exceptions  pir^,  des  prodaits 
volcaniques.  Dans  nulie  autre  partie 
du  monde  on  ne  compte  autant  ae  vol- 
cans.  Les  prfncipaux  sont :  le  voiean 
de  Tofoa^  dans  rardnpel  de  Tonga; 
le  MaounO'f^ororai  et  »  Keraouiay 
dans  rile  d'Haona! ,  dans  Tarchipel  de 
ce  nom.  Le  Kernouia  ofifre  la  singula- 
rite  remarquable  de  D'etre  point  au  sonh 
met  d*une  inentagne ,  mats  dans  une 
plaine  d*ufie  ^evation  m^iocre,  au 
pied  de  renomie  colosse  nomm^  Maou- 
na-Roa, 

Toutes  lea  ties  d6  IMmmense  Polyne- 
sia ,  sauf  ia  NouvelU-Zedand  et  ses 
d^pendances,  sont  situ^es  en  dedaof 
des  tropiques.  Les  ties  du  tropique 
pen  vent  se  diviser  en  hautes  ^  basses. 

Les  hautes  ties  sont ,  ou  entourto 
par  des  recifs ,  et  ont  des  plaines  pr^s 
du  rivage  de  la  mer,  ou  bien  eitos  sont 
sans  recifs.  Taiti ,  toutes  les  ties  da 
,  Tarchipel  de  ce  nom ,  Maltha ,  les  ties 
de  Tonga  les  plus  hautes ,  teUes  que 
Tongatabou,  Goual>etAiiaitioufca,sont 
de  la  premiere  esp^ce. 

Parmi  les  hautes  ties  du  tropique , 
sans  recifs,  il  faut  compter  ceues  de 
Tarchipel  de  Nouka-Hiva,  Tofoua  et 
0-Ghao ,  deux  des  ties  de  Tarchipel  de 
Tonga;  les  ties  basses  de  la  Chatne; 
Tettiooua,  Tioukea,  les  ties  de  Pa/« 
merston,  et  Tarchipel  des  ties  basses 
des  Amis  (Tonga) ,  auxquelles  11  fattt 
ajouter  la  piupart  des  Carolines,  de 
Pomotou  et  autres. 

Au  preriiier  coup  d'tell ,  on  reeon* 
natt  la  difference  de  ces  ties  d'une  na* 
ture  si  dissemblabie  (*).  Les  tiesliasses 
sont  communement  des  bancs  de  oo* 
rail ,  ^troits  et  circulaires,  nui  renfer* 
ment  au  milieu  une  esp^  ae  lagune. 
Leur  surface  offre  ^a  et  la  de  petits  es* 
paces  sablonheux ,  un  peu  Mev^  au- 
dessusde  la  marcfiiede  la  maree  haute, 
et  sur  lesquels  croissent  des  coootiers 
et  qudques  autres  plantes;  le  reste  da 
banc  de  coraii  est  si  bas  que  la  mer  le 
couvre  sou  vent  h  la  niar^  haute,  et 
de  temps  eh  temps  k  la  mai*^  basse. 

Les  innombrables  ties  de  la  Polyn^  (*)  Ce  qui  suit  e^t  «xirait  de  Fortier  avec 
sie  n*appartiennent  pas  a  une  forma-  les  additions  et  aMdifioaikitt  de  r«tt«ur  de 
tion  primitive,  et  ales  sont,  k  quel-     roeeanie. 
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Plusieurs  des  grandes  ties  de  cette  es- 
p^  sont  habits.  Les  insulaires  vont 
par  intervalles  pMer,  tuer  desoiseaux, 
et  cfaasser  a  la  tortue  sur  les  plus 
basses;  plusieurs  sont  habitdes,  qjioi- 
qu'elles  soient  rempiies  de  cocotiers 
et  frequents  par  aes  uu6es  de  M- 

Sates,  de  fous,  d'birondelies  de  mer, 
e  go^lands  et  de  petrels. 
Les  ties  du  grand  Oc^an,  dans  la 
zone  terop^r^  australe,  sont  Ttle  de 
Piques  ou  Valhou,  et  la  jNouvelle-Zee- 
land  :  toutes  celles-ci  sont  hautes ,  et 
ne  sont  pas  environn^es  de  recifs.  La 
I^ouvelle-Zeeland  est  oomposee  de  tres- 
hautes  montagnes,  dont  quelques-unes 
sont  enveloppees  de  nuages  et  cou- 
vertes  de  neige,  d;  qu*on  aperqoit  h 
vingt  ou  trente  lieues  de  distance.  Ses 
montagnes  inf<6rieures  sont  rev^tues 
presque  partout  de  bois  et  de  for^ts. 
La  cime  la  plus  ^levee  parait  seule 
sterile. 

Le  r6cif ,  premier  fondement  des 
ties  polynesiennes ,  est  forme  par  les 
animaux  aui  habitent  les  lithophytes. 
Des  coquiilages,  des  algues ,  du  sable, 
depetits  morceaux  decorail  etd*autres 
choses  s'amoncellent  peu  a  peu  au  soin- 
met  de  ces  rochers  de  corail ,  qui , 
enfin,  se  montrent  au-dessus  de  Teau. 
Ce  dep6t  continue  a  s^accumuler  jus- 
qu'a  ce  qu'un  oiseau  ou  les  vagues  y 
portent  des  graines  de  plantes,  qui 
croissent  sur  le  bord  de  la  mer.  Leur 
v6g^tation  commence  alors.  Ces  veg^- 
taux ,  en  se  pourrissant  annuellement 
et  en  reproduisant  des  seinences, 
cr^nt  peu  k  peu  un  terreau  qui  s'aug- 
mente  h  chaque  saison  par  le  melange 
du  sable,  line  autre  vague  y  porte  ua 
coco  qui  conserve  long-temps  sa  puis- 
sance vegetative  dans  les  flots,  et  qui 
croltd'autant  plus  vite  sur  cette  espece 
de  sol ,  que  toutes  les  terres  lui  sont 
^alement  bonnes :  c'est  par  ce  moyeu 

Sue  ces  lies  basses  ont  pu  se  couvrir 
e  cocotiers. 

Les  animalcules  qui  bdtissent  ces 
i^ifs  ont  besoin  de  mettre  leurs  ha- 
bitations a  Tabri  de  Timpetuosite  des 
▼ents  et  de  la  fureur  des  vagues ;  mais 
oomme,  en  dedans  des  tropiques,  le 
Tent  souffle  coaunun^ent  du  mdine 


odte ,  Pinstinct  ne  les  porte  qa'4  etea- 
dre  le  banc  en  dedans  duquel  est  une 
lagune;  ils  construisent  done  des 
bancs  de  rochers  tres-etroits,  pour 
s*assurer  au  centre  de  renceinte  ua 
espace  cdlme  et  abrit^.  Cette  theorie 
paratt  ^tre  la  plus  probable  de  cdles 
qu*on  peut  donner  sur  Voriaine  da 
Ues  basses  du  tropiqm  dans  le  grand 
Oc^an. 

Quant  aux  ties  plus  hautes ,  on  en 
trouve  a  peine  une  seule  qui  n'olTre 
pas  des  vestiges  irappants  aune  alte> 
ration  violente ,  produite  a  sa  surface 
par  le  feu ,  ou  plut6t  par  un  volcan. 

On  salt  que  beaucoup  d1les  sont  sor 
ties  de  la  mer  par  Taction  d'un  feo 
souterrain ,  comme  le  prouvent  oelies 
de  Santorin  et  les  deux  Ramenis, dans 
Tarchipel  de  la  Grece,  et  Ttle  formee 
en  ]  740  dans  celui  des  A9ores  (*) ;  elles 
semblent  ^tre  des  especes  de  volcans 
qui  ont  paru  tout  k  coup  au  milieu  da 
vagues.  Queiques  ties  de  la  Polynesie 
ont  encore  de  ces  fournaises;  d'autres 
ont  seulement  une  ^1^  vat  ion  et  des 
marques  qui  annoncent  un  aocien  vol- 
can ;  il  en  est  enfin  qui  n'offreut  point 
de  vestiges  de  volcan ,  mais  bien  aune 
alteration  violente  et  d'une  subversion 
produites,  ou  par  un  trembletnenl  de 
terre ,  ou  par  un  feu  souterrain.  Tafoua 
est  de  la  premiere  classe ;  Maitea,TaIti, 
Houaheine ,  Oulietea ,  0-Taha ,  Bola- 
bola ,  Maouroua ,  Oualtahou  ou  Sainte- 
Christine ,  et  le  reste  des  ties  Nouka- 
Hiva.  appartiennent  a  la  seconde,  el 
rtle  ae  Valhou  a  la  derniere. 

Jenediraipas,  ditForster, que  toutes 
les  ties  polyriesienues  ont  ete  originaire- 
ment  produites  par  des  trembiementi 
de  terre  et  des  volcans ;  mais  je  puis 
le  dire  de  plusieurs ,  k  en  juger  par 
leur  aspect  exterieur ,  et  je  suis  si)r 
que  les  autres  existaient  au-dessus  de 
I  eau  avant  d'avoir  ces  volcans,  et  qu'el- 
les ont  ^te  chang^es  et  boulevers^ 
en  partie  par  un  feu  souterrain.  Eoou- 
tons  encore  Forster  : 

<t  L'aspect  des  bords  de  Hie  Sainte- 

(*)  Et  dernierement  celle  de  Julie  dans 
la  Mediterranee ,  qui  a  paru  en  iSaa,  et  pea 
.de  temps  apres  disparu  sous  les  Hots. 


OCEANIE. 


S69 


Heleoe,  ^urtout  a  Tendroit  ou  mouil- 
Jefltles  vajsseaux,  est  plus  horrible  et 
informe  encore  que  celui  de  PAscen- 
sion ;  mais  a  mesure  que  Ton  avance , 
le  piiys  est  moins  affreux ,  et  les  cam 
tons  interieurs  soot  toujours  couverts 
de  plantes,  d'arbres  et  de  verdure. 
Cependant,  on  apen^oit  partout  des 
traces  d*un  bouleversement  cause  par 
un  volcao  ou  un  tremblemeDt  de  terre 
qui ,  peut-^tre ,  a  plou^e  la  plus  grande 
partie  de  Ttle  dans  TOcean. 

>  Vile  de  Pliques  ou  Vaihou  est 
aussi  de  la  m^nie  nature.  JFous  ses  ro- 
cfaers  soot  noirs,  hrdJe^  et  poreux 
coinme  des  rayons  de  miel ;  quelques* 
QDS  ressemblent  parfaitement  a  des 
scones ;  le  sol  lui-intoe ,  qui  recouvre 
en  tres-petite  qpantite  les  rodiers  brd- 
ies,  est  une  ocre  brune  ou  jaune.  Mous 
ayons  decouvert  beaucoup  de  pierres 
Yitrifi^,  noires,  ^parses  au  milieu 
de  la  grande  quantite  de  pierres  dont 
toQte  Hie  est  couverte ;  eltes  sont  con- 
nuesdes  mineralogistes  sous  le  nom 
^agates  (Tlslande,  et  on  les  trouve 
toujours  pres  des  volcans,  ou  pres  des 
endroits  exposes  a  leur  violence ;  ainsi, 
par  exf  mple ,  elles  abondent  en  Italie 
et  en  Sicile ,  dans  Flslande ,  pres  des 
Tolcans  J  et  a  llle  de  TAscenslon. 

« Utle  Valtiou  ou  de  PAques  n'offre 
qoe  peu  de  v^^taux  et  aucun  arbre ; 
ce  qui  est  remarquable  dans  une  lie 
de  cette  etendue ,  habitee  depuis  si 
iong-temps,  et  situee  sous  un  aussi 
iKau  climat.  Lorsque  Roggeween  la 
deoouvrit,  en  1722,  it  y  reinarqua  les 
colonnes  de  pierre  que  nous  avons  re- 
trouvees  et  qui  nous  ont  paru  cons- 
titutes depuis  bien  des  ann^es.  Les 
redacteurs  du  voyage  de  Roggeween 
mettent  aussi  des  bois  sur  cette  tie. 
fl  parait  done  que  depuis  cette  ^poque 
illui  est  ^arrive  quelque  desastre  qni 
a  detruit  les  bois  et  abattu  plusieurs 
de  ces  ^normes  colonnes  de  pierres ; 
en  e/Tet ,  nous  en  avons  vu  plusieurs 
couchees  par  terre.  Cette  revolution 
est  peut-etre  arriv^e  en  1746 ,  lorsque 
i'inia  et  le  Cailao  fiirent  boulevers^s 
par  un  tremblement  de  terre.  On  sait 
<iue  les  treinbleniehts  de  terre  se  font 
sonvent  ressentir  fort  loin.  Le  capi- 
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tiine  Davis,  en  1687,  Haoi  h  qaatre  cent 
cinquante  lieues  du  continent  de  VA* 
merique,  en  ressentitun  considerable; 
on  eprouva  aussi  les  effets  les  plus 
violents  de  ce  ni^nie  tremUement  de 
terre  a  Lima  et  au  Callao. 
« L'lle  Vaihou  ^tait-elle  rempliede  bois 
et  defor^ts  au  temps  de  Roggeween?  Un 
des  redacteurs  de  son  Voyage  finit  par 
contredire  son  propre  r6cit,  en  racoo- 
tant^ue  Thomme  qui  vint^  bord  avait 
une  piroffue  form^  de  petits  morceaux 
de  bois,  aont  aucun  n'excedait  un  deroi- 
pied  de  longueur.  Les  pirogues  sont 
encore  aujourd'hui  de  la  m^me  esp^; 
ce  qui  est  tres-naturd,  puisque  les  in- 
sulaires  n'ont  point  de  bois.  J'ajouterai 
que  nous  avons  trouv6  toutes  les  figures 
et  toutes  les  colonnes  composes  d'ua 
tuf  poreux  qui  avait  subi  une  action 
violente  du  feu.  Ces  colonnes  existaient 
deja  du  temps  de  Ro^ween;  par 
cons^uent  rile,  ses  pjerres  et  ses 
couches  avaient  deja  subi  la  violence 
du  feu ,  et  les  bouleverseraents  dont  il 
est  question  durent  ^tre  aut^rieurs 
a  1722,  6poque  du  voyage  de  Rogge- 
ween. 

«  Les  lies  du  tropique  du  grand  Oc^n 
oflfrent  aussi  des  vestiges  inconte^ta- 
bles  des  m^mes  revolutions ,  quoique 
leur  culture  actuelle,  le  terreau  fertile 
qui  couvre  leur  surface ,  et  les  diff6- 
rents  veg^taux  gu'elles  produisent, 
cacbent  en  partie  les  traces  de  ces 
bouleversements  qui  ne  sont  apercues 
que  par  un  homme  accoutume  a' ces 
recherches.  Les  sommets  excaves  des 

f)ics  de  Mait^,  Bolabola  etMoouroua, 
es  aiguilles ,  les  rochers  fracass^s  de 
rint^neur  de  Tierrebou  ou  de  la  petite 
peninsule  de  Talti ,  ainsi  que  les  ro- 
chers noirs ,  poreux,  et  la  lave  de  To- 
breonou  et  dTes  Marquises ,  sont  pour 
les  natoralistes ,  et  surtout  pour  ceux 
qui  ont  examine  les  environs  des  vol- 
cans*,  des  preuves  incontestables  de 
ces  revolutions.  De  plus ,  les  Marqui* 
ses  et  les  lies  de  la  Soct^t^ ,  ainsi  que 
les  Azores  dans  la  mer  Atlantiaue, 
attestent  plus  ou  moins  de  grands  dou- 
leversements  arrives  dans  les  premiers 
dgcs  du  monde.  Mais  si  nous  nous 
souvenons  que  les  trenoblements  de 
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t«rre  et  les  feux  souterrains  ont ,  dans 
tous  les  temps ,  tir^  des  ties  du  fond 
dp  rOcean ;  st  nous  lisons  Phistoirede 
rorigmc  de  Tlierasfa ,  d'Hiera  on  de 
Sairtorin,  et  de  VoJcanello,  ou  des  deux 
Kami^nis,  et  d'une  tie  situte  entre 
Terceira  et  Safnt-Miehel ;  si  nmis  cotn* 
parens  les  couclies  et  ta  stature  de  ce8 
pouvelles  ties ,  et  de  ouelques-unes  de 
h  mer  Atlantlejue  et  au  grand  Ocian; 
St  nous  consfderons  que  plusieurs  de 
<Jestles  ont  encore  des  volcans ,  et  que 
d*autres  iont  encore  sujettes  h  des 
Crembleinents  de  terre,  nous  serons 
disposes  a  supposer  que  ces  ties  ont 
eu  la  nlArte  origine. » 
•'  Les  TaUiens  et  les  habitants  des  ties 
de  la  Society  semblent  connattre  les 
ttemblements  de  terre.  Suivant  leur 
mv'tliologle ,  le  dteu  O-Maoui  est  le 
(fr'eateur  du  soleil,  et  dans  sa  colere 
if  6branle  ia  terre  et  produit  des  tremr 
blements;  ce  quits  expriment  par 
b-Maoui  tourori  tionennoua,  c*est-a- 
dire :  Maoui  ebranle  la  terre.  Au  reste, 
quelque  degr6  de  vraisemblance  que 
cette  circonstance  puisse  donner  h 
riiypoth^se  expos^e  plus  haut ,  Forster 
ne  la  presente  pas  comme  demontree , 
ni  comme  pouvant  ^tre  appliquee  h 
toutes  les  ties  montagneuses  du  grand 
Oc^an.  II  termine  ces  nelles  considera- 
tions en  disant  qu'il  est  persuade  que 
plusieurs  de  ces  ties  ont  une  Origine 
plus  ancienne,  et  formaient  avant 
c^s  revolutions  des  terres  plus  gran<> 
des ,  qui  n'ont  et^  demembrees  que 
par  Faffaissement  des  parties  inter- 
mediaires.  I>es  naturels  des  ties  de  la 
Society  disent  que  leurs  contr^s  ont 
et§  produites,  fors^ue  0-Maoui  tratna 
de  louest  h  Test,  a  travers  TOcean, 
une  srande  terre  qu1ls  croient  toujours 
sjtuee  a  Test  de  leurs  ties.  lis  assurent 
que  ces  ties  sont  de  petits  morceaux 
qui  se  sont  d^tach^  de  la  grande 
terre  pendant  la  route,  et  qui  ont  6i£ 
laiss^s  au  milieu  des  flots.  Cette  tra- 
dition ,  continue  Forster ,  semble  in- 
diquer  que  le^  habitants  eux-m^mes 
conservent  Tidee  d'une  grande  revolu- 
tion. On  pourrait  en  conclureque  leur 
pays  faisait  peut-^tre  |>artie  jadis  d'un 
grand  continent  detruit  pardestrem- 


blements  de  terre  et  une  InondatioB 
violente  :  Tentratnement  des  terres  i 
travers  la  merparattindiquer  ces  deux 
t)ouleversements. 

iVous  ne  partageon^  pas  ropinion  df 
ce  grand  oDservateur  a  T^ard  de  li 
derhiere  partie  de  ses  constd^attons. 
Nous  avons  d^ja  essaye,  dans  le  Ta- 
blemi  general  ae  l'Oc4anie  et  dans  les 
premiers  chapitres  de  la  Micron^ie  et 
de  la  Polvn^sie,  a  prouver  que  ces  my- 
rtades  dlles  sont  toutes  et  separement 
de  formation  r^cente.  Quant  a  la  Kou- 
velle-Zeeland,  nous  ne  sommes  pas  en- 
core en  6tat  dfc  donner  notre  opinion 
sur  la  geologic  de  cette  grande  terre. 

ZOOPHTTBS  ET  VOLGANS. 

TOkMATXOV    DM    I  LBS. 

Toutes  les  ties  basses  de  la  Polyn^- 
sie  paraissent  avoir  ete  produites  par 
des  animaux  ressemblant  aux  polypes 
ou  a  des  lithophytes,esp^  de  zoophy- 
tes composes  de  substances  pierreuses 
de  forme  v^getale  (voy.  pL  8 ). 

«  Lorsqu'on  examine ,  dit  la  Qvar- 
terly  Review^  les  eaux ,  ces  tub^  cai- 
caires  et  Timmense  variety  de  leurs 
embranchements ,  on  rencontre  par- 
fois,  dans  les  couches  superieures. 
un  etat  de  moiteur,  de  maH^abilit6 
qui  n'existe  plus  dans  les  autres ,  eC 
aui  cesse  de  se  montrer  dans  les  bancs 
ae  eorail  petrifie  qu'on  aperqoit  ao- 
dessus  des  eaux.  La  consequence  na- 
turelle  de  cette  observation ,  c'est  que 
les  lithophytes  travaillent  toute  leur 
vie,  et  que  ce  n*cst  qu'apr^s  leur  mort 
que  leur  etui  se  durcitet  seconsolide.B 

Deux  naturalistes  tres-distingu6s  ont 
reconnu  de  nos  jours,  que  I'liypothcse 
de  Forster ,  de  Peron  et  autres  voya 
geurs ,  etait  ihexacte  lorsqu'iis  suppo- 
saient  que  le  travail  des  zooj>hytes,  qui 
forment  si  vite  des  railliers  duties, 

{)artait  des  profondein*s  immense^  de 
'Oc^an  pour  se  terminer  h  sa  surface. 
MM.  Gaunard  et  Quoy  pr^tendent ,  et 
nous  croyons  leur  opinion  fondee ,  que 
ces  lithophytes  n'^taDlissentjamaisleur 
demeure  5  une  graude  profondeur ,  od 
ils  ne  pourraient  r^sister  h  la  trop 
grande  pression ,  et  oh  lis  seraient  pri* 
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v^  de  i^aetJOD  bienfaisante  de  la  ]u- 
ndere ;  mais  qu'ils  commencent  leurs 
etonoaDts  travaux  a  quelques  brasses 
fiettieioeDt  aihdessous  du  niveau  de 
rOoto,  ea  s'^tablifisant,  non  pas  sur 
un  food  saMeiu ,  mais  sur  les  haots- 
fonds  qui  s*^Ievent  jusqu'll  une  petite 
distance  de  sa  superficie ;  et  que  ce 
n*est  que  de  cette  maniere,  qu'en  ^le- 
vant pea  h  peu  leucs  demeures,  ils 
dni^eotdesDas-fonds  en  lies,etqu'i)s 
jwrneonent  h  construire  autour  des 
terres  ces  r^dfs  dangereux,  effroi  des 
navigateurs. 

Cq  animalcules  semblent  employer 
poor  mat^riaux  une  esfkce  de  cbaux 
m^  de  substances  animales. 

Les  ties  de  la  Polyn^ie  sont  presque 
tootes  madr^riques  et  volcaniques. 
L'arcbipei  de  Pomotou  (Dangereux, 
dc),  rarcbipel  de  Gilbert  et  les  ehat- 
nes  de  Ralik  et  de  Radak  paraissent 
tes  euatre  grou{)e8  dlles ,  sem^  d'^ 
cueib  madiraporiques  et  s*^evant  de 
bancs  sous-marins ,  les  plus  ^tendus 
et  les  plus  remarquables  de  ce  genre 
fi'of&e  la  Polyn^ie,  et  forment  les 
mnrs  a  fleur  d*eau,  signal6s  par  tant 
de  Daufrages. 

Les  bautes  ties  de  la  Polyn^ie  res- 
Kiablent  de  loin  a  de  granaes  monta- 
gnes  qui  s'^lanceDt  du  milieu  de  TO 
cean;  leur  sommet  est  saillant  bors 
de  l*eau.  L'0c6an  est  la  plaine  sur  la- 
^le  s'devent  ces  hauteurs.  Plusieurs 
soQtsi  bautes ,  que  leurs  somroets  soot 
rarameDt  sans  nuages.  Cellesqui  sont 
eotourte  d'un  r&if  et  d'une  plaine 
fertile  le  long  des  bords  de  la  mer, 
9et  Gommna^ment  une  pente  plus 
douoe,  au  lieu  que  les  autres  ont  un 
csearpement  brusque. 

La  Kmite  des  neiges  perp^uelles 
^nt  d'environ  1 300  toises,  et  la  neige 
paraissant  occuper  un  tiers  de  la  bau- 
i    teurdu  mont  Egmont,  dans  laNou- 
I    veile-Zeeland,  la  plus  baute  et  la  plus 
!    grande  des  terres  de  la  Polyn&ie, 
nous  devons  suuposer  que  cette  mon- 
tane est  ^lev^  de  1S4&  toises ,  ce  qui 
^  QD  peu  moins  que  le  pic  de  T^iw^ 
nCfe,hautd6i1904  toises.  Lessommets 
dttaolresmontagnes,  dansFint^rieur 
de  la  Nouvelle-Zeeland ,  tant  au  canal 


de  la  Reinc- Charlotte ,  qu*a  la  bale 
Dusky,  paraissent  converts  de  neiges 
^ternelles. 

£n  longeant  la  cdte  de  la  baie  Dus- 
ky ,  au  mois  de  inai  de  Tann^  1773, 
le  grand  observateur  Forster  vit  toys 
les  sommets  des  montagnes  couverts 
de  neige ,  etremarqoa  la  mime  chose, 
au^  mois  d'octobre  de  la  mdrae  aon^ 
de  L'autre  cdt^  de  Ftle  m^ridionale, 
lorsque  les  vents  contraires  le  port^ 
rent  au  loin  le  Ions  de  la  o6te  sud-est, 
presque  jusqu'^  Tfle  Ranks;  ce  qui  loi 
prouva  que  ces  montagnes  forment 
une  chalne  continue  qui  se  prolonge  k 
travers  toote  Ttle  du  Sud,  etqu'elles 
B'ont  guere  moins  de  1600  k  IfiOO  toi- 
ses de  hauteur.  Forster  conjecture, 
avec  assez  de  probability,  qu'une  si 
longue  chatne  renferme  des  veines  m& 
talliques  aussi  riches  qu'utiles. 

La  montagne  sita^  au  milieu  de  la 
geaiide  pteiasule  de  Taiti  et  de  To^ 
Breonou  est  une  des  plus  bautes  des 
ties  du  tropique.  Dans  plusieurs  eor 
droits,  sa  pente  est  ais^;  elle  est 
entrecoupto  par  un  grand  nombre  de 
valines  tr^-profondes,  quioonvergent 
vers  le  milieu  de  Tile,  ou  se  trouve  le 
sommet  le  plus  61ev6 ,  et  est  doigo6e^ 
d'apres  une  estimation  tres-exacte, 
d'environ  sept  rallies  de  la  pointe  V^ 
nus.  En  admettant  Texactrtude  de  ces 
donnas,  il  s'ensuivra,  d'apres  les 
calcuU  de  la  trigonometric ,  que  cette 
montagne  a  1325  pieds  de  hauteur. 

11  est  Evident  que  les  ties  tropicales 
du  grand  Ocean  jouissentdepuis  lon^- 
temps  de  leur  fertiiite  actuelle;  mats 
les  parties  les  plus  m^ridionales  de 
la  Nouvelle-Zejelaud,  le  groupe  Mac- 
quarie ,  etc. ,  se  trouvent  encore  dans 
cet  ^at  informe  ou  eiles  sont  6rfgl- 
nairement  sorties  du  chaos ,  avec  cette 
di£ference ,  que  le  sol  devrent  meilleur 
et  plus  f(6coad  ^  chaque  pas  que  Ton 
fait  depuis  le  p61e  vers  des  climate 
plus  doux,  ou  le  soleil  exerce  son 
influence  bienfaisante. 

OftOGBAPBIB. 

Toutes  les  chaines  des  arobipelsde 
rOceanie  orientale  sont  dirigees  du 

34. 
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nord  au  sud,  et  elles  offrent  genera- 
lenient,  vers  le  milieu,  une'grande 
courbure  dirigee  de  I'ouest  a  i'est.  La 
mieux  marquee  de  ces  chalnes  estcelie 
que  forment  le  groupe  des  ties  Marian- 
nes et  le  grand  arcfiipel  des  ties  Ca- 
rolines, y  compris*les  ties  Mulgraves 
qui  paraissentse  joindrepar  TileSaint- 
Augustin ,  et  cfuelques  autres  anneaux 
Isolds,  ^  Farchipel  de  Samoa,ouacelui 
de  Tonga.  La  direction  g^6rale  est  du 
nord-ouest  au  sud-est ,  m^me  dans  ies 
ties  Carolines,  ou  cette  chatne  polyn^ 
sienne  se  tournedroita  Test;  Ies  cnat- 
nons  particuliers  paraissent  se  dinger 
du  nord  au  sud.  La  Nouvelle-Zeeland 
tbrme  aussi  une  chatne  tres-margu6e  du 
nord  au  sud.  Sou  vent  chaque  petite  chat- 
ne est  termini  [>ar  une  Tie  plus  ^rande 
que  Ies  autres.  Ainsi  Ies  tlesdeTaUi  et 
de  Haouai  se  presentent  a  la  tited'une 
suite  de  moinares  ties,  comme  dans  Ies 
operations  chimiques,  on  voit  un  grand 
cristal  suivi  d'une  serie  de  moindres. 
Maite-Brun  fait,  k  ce  sujet,  une  ob- 
servation aussi  exacte  qu'importante,  et 
2ui  aurait  pu  servir  a  filter  ies  progres 
es  d^ouvertes,  et  surtout  h  comple- 
ter la  reconnaissance  de  chaque  archi- 
I>el. «  En  remarquant  avec  soin  la  direc- 
tion d'une  chatne  (dit-il),  on  eOt  et6a 
peu  pres  sdr  de  decouvrir  des  ties; 
et  encore  aujourd'hui ,  nousengageons 
Ies  navigateurs  a  faire  attention  a  un 
principe  qui  pent  Ies  mettre  en  garde 
contre  Ies  immenses  r^fs  qui,  pro- 
bablement,  suivent  la  direction  des 
cbatnes  sous-marines. » 

Voici  Ies  points  Ies  plus  culminants 
du  systeme  de  Torographie  polyn6- 
sienne : 


STSTivB    9BS   MAKXAVSU. 


Le  TolcftD  (lie  Assomption) 

STSrklCB    DBS    C&BOUITBS. 

Le  pic  (ilc  Pouloa-Pm  on  Seniavioe). . 
Le  piton  Crozer  ( He  Oaalan) 

ITSTBMB    OB    BAOtrAl. 

Maonna-Roa  (He  Haouai). 


Maottiia-Koah  ( ile  Haovai ) 

Maouna-Vororay ,  volcan  (He  Haoaai ). . . 

Pic  orieutal  ( tie  Mawi) 

Le  pie  ( ile  Atoai) 

STSTiHB    OB    BOVKA-HITA. 

Lea  plas  hauts  sommets  des  Uea  Nonka* 
Hiva,  OaapM  et  HtTaoa de 65o  k  nSo? 


toiaes. 

XyOOO  f 

5oo? 
348 

a,4S3 
a,  I  So 
1,687 
1,689 
x,ai6 


tttrklCt  »B  TAITt. 

L'OroeDa(ile  Tairi) 1.70$ 

I^  Tobronou  ( ile  Taiti ) i,5oo 

Le  pic  ( lie  Eimeo). 6ii 

STSritlCB   SB   TOBQA. 

Le  Toleaa  de  I'ile  Tofoa.. 5oo? 

STStImB    BS    X-A    IIO0VBt.I.B*ZBBI.ABD. 

Le  pic  Egmont,  daus  Tfle  Ikana^MaTi*  cttTiroo  1 3oo 
SOL  ET  MINER ALOGIB. 

Yoyons  h  present  le  sol  des  diffi^ 
rentes  ties  de  la  Polynesie,  et  le  petit 
nombre  de  min^raux  qui  y  ont  ete  ob- 
serv^. 

L'tle  m^ridionale  de  la  Nouvelle-Zee- 
land  est  revetue,  k  la  surface,  d'une 
couche  de  terreau  noir  et  16ger,  forme 
de  mousses ,  de  feuilles  et  d'arbres  tom- 
b^s  en  putrefaction.  « Cette  coucbe, 
dit  Forster ,  a  quekjuefois  dix  ou  douze 
pouces  d'^paisseur;  mais^  en  K^neral, 
elle  n'est  pus  si  profonde.  Au-dessous, 
nous  avons  remarqu^  une  substance 
argileuse,  approchant  de  la  classe  des 
pierres  de  talc ,  qui  est  devenue  une 
espece  de  terre  [xar  Taction  du  soleil, 
de  Tair,  de  la  pluie,  de  la  gelee,  et 
dont  Tepaisseur  varie.  Un  peu  plus 
has ,  la  m^me  substance  est  durcie  eo 
pierre,  qui  se  proionge  en  couches 
obliques,  et  s'inclinant,  en  g^n^al, 
au  sud.  Sa  durete  n'est  pas  partout  la 
mdrae  ;  quelques-uns  des  morceaux 
Ies  plus  compactes  font  feu  avec  Fa- 
cier;  sa  couleur  est  commundmeflt 
d'un  jaune  pdle,  et  elle  a  en  outre, de 
temp$  en  temps ,  une  teinte  verditre. 
Ces  couches  sont  entrecoup^es  perpen- 
diculairement  ou  presque  perpeodicu- 
laireraent  par  des  veines  de  quartz 
blanc;  elles  renferment  une  espece  de 
pierre  verte,  iamelleuse,  qui  approche 
des  pierres  de  talc.  Parmi  Ies  galets  du 
rivage ,  j'ai  trouv^  (rarement ,  a  la  ve- 
rity) un  petit  nombre  de  pierres  noires 
et  polies  de  Tesp^ce  des  silex ,  et  de 
gros  morceaux  isol^  d'une  lave  soiide, 
pesante,  tachet6e  de  gris,  ou  d'un  veit 
noirdtre,  dont  Ies  naturels  font  Ies 
armes  qu'ils  emploient  dans  Ies  com- 
bats de  corps  a  corps.  J'ai  reinarqu6 
aussi  des  pierres  ponces^  mais  en  pe- 
tite quantite.  Je  ne  puis  pas  dire  si  efles 
ont  ete  produrtes  par  un  volcan  des 
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environs ,  ou  si  la  mer  les  y  a  charriees 
(Ton  parage  eloigne.  Parnii  les  autres 
productions  de  ce  pays ,  se  trouve  aussi 
UDe  pierre  verte,  tantdt  opaque,  tan- 
t6t  absolumenttrausparente ,  dont  les 
naturels  fabriquent  des  haches,  des 
ornements ,  et  qui  serable  5tre  du  talc 
n^phritique  (*).  lis  la  tirent  des  cantons 
de  rmterieur,  au  sud-ouest  des  parties 
les  plos  lointaines  du  port  de  la  Reine- 
Charlotte.  lis  nous  indiquaient  tou- 
joars  ce  cdt^  quand  nous  les  interro- 
giOBs  sur  ce  sujet.  Us  nomment  cette 
pierre  poenammou ,  et  il  est  probable 
qae  tout  le  pays  ou  on  la  trouve  en  a 
regu  son  nom  de  Tavai-Po^naramou. 
«  Pr^  de  MotouarOy  sur  le  petit  Hot 
ouetaitjadis  un  hippa(**)ouforteresse, 
on  d^uvre  des  veines  de  cette  pierre, 
perpendicolaires  ou  quelquefois  obli- 
ques, d'environ  deux  pouces  d*epais- 
«eur,  au  milieu  de  rochers  de  pierre 
fle  talc  grisfltre.  Le  talc  n6phritique 
^  rarement  solide  ou  en   grosses 
masses ;  car  les  morceaux  les  plus  con- 
swerables  que  j'aie  vus  n'excedaient  pas 
*x  a  quinze  pouces  de  largeur  sur 
environ  deux  d'epaisseur.  Sur  le  ri- 
^e  on  rencontrait  communement  un 
jchiste  argileux,  feuillete,  d'un  gris 
Wcuiltre,  qui  se  dissout  ais^ment  quand 
on  rexpose  a  Fair.  Quelquefois  il  est 
jMos  solide ,  plus  pesant,  et  d*une  cou- 
wur  plus  foncee,  probablement  a  cause 
^  particules  ferrugineuses  qu'ii  con- 

«L11e  de  PSques  paratt  avoir  subi 
rtcemnient  de  violents  changements 
paron  feu  souterrain.  Tous  ses  rochers 
soot  noirs ,  brdl^s  et  poreux ,  et  res- 
'onblenta  des  soories.  Lesol  est  con- 
vert d'une  terre  rouge^tre,  qui  res- 
scmWe  h  de  la  poussiere ,  et  semble 
avoup  6te  bm6.  On  pourrait  le  regar- 
oer  avec  raison  comme  une  especede 
Pwzzolanc,  entrem^l^e  d'une  quan- 

.0  Ciiait  le  jade  ou  la  ncplirile,  viil- 
jarement  appele  jade  oriwital.  Les  indi- 
genes de  la  Nouvelle-Zeeland  en  font  des 
«pec«  de  talismans.  J'en  ai  tu  a  Kangion 
*fnlp»es  avec  beaucoup  de  delicatesse  par 
<**s  arUsies  chinois.  G.  D.  R. 

(**)  Ou  pliitdt  un  pah. 
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lite  innombrable  de  pierres  poreuses. 
Quelques-uns  des  rochers  que  Tai  exa- 
mines 6taient  un  tuf  volcanique,  ocreux 
et  rouge^tre ,  rempli  de  crevasses ,  et 
mm  de  particules  ferrugineuses.  Les 
statues  gigantesques  de  Hie  sont  faites 
de  cette  substance ;  elles  ne  peuvent 
pasltred'une  antiquity  fort  reculee. 
puisque   cette  pierre   se  decompose 
promptement  a  Tair.  La  partie  mTri- 
dionale  de  I'tle,  du  c6t^  de  la  mer, 
dans  I  espace  de  plus  d'un  quart  de 
mille,  estde  lave,  de  scorie  poreuse 
et  pesante ,  qui  probablement  contient 
aes  particules  de  fer.   Nous  avons 
aper^u  en  outre  plusieurs  pierres  noi- 
res  vitreuses ,  oude  Tagate  noire  dls- 
ande,  que  Pon  trouve  aussi,  comme 
je  I  ai  dft  plus  haut,  en  Islande,  prfe 

A  ^?".^S;'  ^"  royaume  de  Naples , 
pr^s  de  rfitna,  en  Sicile,  sur  rile  de 
I  Ascension ,  en  un  mot,  dans  tous  les 
environs  des  volcans.  JV  ai  observe 
encore  une  espece  de  lave  pierreuse , 
cMtr^'  sP<>nS»euse,  d'un  gris  blan- 

«  Les  lies  Marquises  (Nouka-Hiva) 
ont  un  rivage  de  rochers  composes 
d  une  argile  durcie ,  d^un  schiste  com- 
pacte,  pesant ,  gris  bleu^tre,  contenant 
un  peu  de  fer,  et,  enfin,  d'une  lave 
pierreuse, GUI  est  ou  grise  et  poreuse, 
avec  du  schorl  pentagonal  ou  hexa' 
gonal,  feuillete  et  vitreux,  brun^tre 
ou  verddtre ;  ou  bien  noire ,  avec  du 
schorl  radi^,  brun,  et  quelquefois  blanc. 
Le  sol  est  argileux,  m^le  de  terreau. 
Les  naturels  le  mament  avec  des  co- 
quillages.  Au-dessous ,  se  trouve  une 
au^e  terre  argileuse,  m^l^e  de  trass 
et  de  pouzzolane.  Notre  court  sejour 
aux  Marquises   ne  m'a   pas   permis 
d  examiner  les  parties  plus  ^levees  de 
I  lie. 

«  TaTti  et  toutes  les  lies  de  la  Societe 
sont  sans  doute  de  la  m^nie  nature  : 
leurs  c6tes  sont  bord^es  de  rochers  de 
corail  qui,  h  une  certaine  distance, 
s  etendent  depuis  le  recif  qui  environne 
ces  lies  jusqu'a  la  marque  des  plus 
hautes  marges ;  la  commence  le  sable, 
torme ,  soit  de  fragments  de  coquilla- 
ges  et  de  corail ,  soit  d'un  melance 
noirtoe  avec  des  particules  d*un  mica 
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grossier,  noires,  souvent  brillantes , 
tt  de  ihlnefai  de  fer  refractaire.  L«s 

Slaines ,  deptiis  le  rivage  jusqu'au  pied 
es  collines ,  sont  revetiies  d'une  cou- 
che  tr^s-^paisse  'de  beau  terreau  noir 
et  gras ,  m516  du  sable  de  la  rive  au- 
dessous.  Quand  les  naturels  cultivent 
iin  canton  pour  y  planter  la  plante  du 
jbivre  enivrant  (*) ,  ou  bien  le  milrier 
a  papier ,  ils  se  servent  frequemment 
de  coquillages  jxJur  enerais.  Les  cha!- 
nes  de  niontasnes  les' plus  basses  sont 
ordinairemenx  fornoees  d'une  terre 
ocreuse ,  quelquefois  tres-rouge ,  que 
les  naturels  emploient  h  peindre  leurs 
pirogues  et  leurs  6toffes.  Dans  cette 
terre  j'ai  trouve  up  et  la  des  morceaux 
fl*ost&coIles ,  ou  concretions  calcaires 
cylindroTdes  dont  la  cavite  int^rieure 
est  v!de  oU  remplie  d'une  autre  ina- 
ti^re  calcaire  a  Tetat  terreux  et  pulve- 
ttilent ,  ce  qui  leur  donne  quelque  res- 
semblance  avec  la  s^ucture  des  os. 
Les  montagnes  plus  6tevees  sont  d'ar- 
Mle  dure ,  compacte  et  tenace ;  elle  se 
durcit  en  pierre  dans  les  couches  qui 
ne  sont  pas  expos6es  au  soletl ,  a  Tair 
et  a  la  ptuie.  On  trouve  sur  le  bord 
des  rivieres  et  dans  les  vallees  qui, 
entre  les  montagnes ,  penetrent  pro- 
fondement  dans  1  tie,  de  grosses  masses 
de  granit  grossier,  melange  diverse- 
iDent.  Pres  d'une  cascade  que  forme  la 
riviere  MatavaT ,  on  voit  une  quantite 
de  colonnes  d'un  basalte  gris ,  solide 
et  compacte ;  des  fragments  d'un  ba- 
salte brun  noir,  avec  lequel  les  natu- 
rels font  ordinairement  leurs  battoirs 
a  pSte ,  leurs  baches ,  leurs  ciseaux  et 
leurs  outils  trandiants.  A  OAitipiha, 
les  naturels  m'apporterent  une  es- 
pece  de  pyrite  qui  avait  exactement  la 
forme  d'une  stalactite ,  ou  d'une  sub<^ 
stance  qui  s'^tait  fig^e  en  coulant. 
L'existence  de  la  pyrite  sulfureuse 
conflrme  ce  que  le  savant  et  habile 
docteur  Gasimiro  Gomez-Ortega^  bo- 
taniste  du  roi  d'£spagne  et  intendant 
du  jardin  de  botanique  a  Madrid ,  m*a 
raconte  des  vaisseaux  de  guerre  espa* 
gDols  qui  ont  et6a  Taiti ,  et  qui  en  ont 

(*^  G*e8t  le  piper  methysticum  avec  lequel 
pnudtlekava. 


rapporte  un  gros  morceaa  de  soufre  na- 
til,  de  la  plus  belle  cristallisation  trans- 
parente.  Ce  morceau  est  d^pos^  maib- 
tenant  dans  le  cabinet  royal  d^histoire 
naturelle  de  Madrid.  Au  sommet  des 
profondes  vallees  qui  entrecoupent  ces 
lies ,  on  voit  de  grandes  masses  de  ro- 
chers  noirs  et  caverneux ,  remplis  de 
paillettes  de  schorl  blanches  et  de  dif- 
ferentes  couleurs ;  en  un  mot ,  de  ve- 
ritable lave.  Ces  rochers  sont  entre- 
m^Ies  aussi  d*une  lave  grise  en  forme 
de  stalactite,  et  poreuse,  qui  renferme 
du  schorl  noir ;  enCn ,  une  pierre  fer- 
rugineuse,  argileuse  et  lamelleuse, 
d'un  brun  rougedtre  sale. 

«  Les  ties  des  Amis  (Tonga)  ont  le 
m^me  sol  quecelles  de  la  Society  (Taiti), 
avec  cette  difference  seulemehtqu'elles 
ne  sont  pas  si  hautes  ni  stremplies  de 
rocliers. » 

Si  on  en  excepte  les  rochers  de 
corail  et  les  madrepores  qui  servent 
d'entourage  aux  cotes  de  laplupartde 
ces  ties ,  Forster  ne  vit  pas  une  seuie 
petriGcatioh  sur  toutes  les  terres  qii'il 
visita  durant  le  oours  de  Fexpedition 
coramandee  par  le  capitaine  ciook. 

D'apres  ca  qui  precede,  U  est  Evident 
que  tou^tes  les  ties  hautes  et  inonta- 
sneuses,  et  les  volcans  .situes  entre 
les  tropiques ,  dans  le  Grand-Ocean, 
ont  subi  des  cliangements,  verite  qu'at- 
testent  encore  d'one  manierefrappante 
les  volcans  en  activity  que  nous  avons 
observes  a  Toufoa  et  ailleurs. 

On  trouve  sans  doute  sor  plusieurs 
de  ces  lies  des  substances  pyriteuses 
et  sulfureuses,  ainsi  que  des  particu- 
les.  ferrugineuses  et  cuivreuses;  mais 
Jes  montagnes  de  la  Nouvelie-Zeeland 
sont  oelles  crui  semblent  renfenuer  les 
veines  metalliques  les  plus  riches.  La 
violence  du  feu  souterrain  a  probable- 
ment  detruit  et  scoriG^  les  substaoees 
metalliques  de  toutes  \e&  lies  volcani- 
ques.  Celles  dela  INouvelle-Zeeland, 
au  contraire ,  paraissent  encore  intac- 
tes,  parce  ^ue  les  rocbesquiy  dbmi- 
nent  sont  des  substances  que  1^ 
mineralogistes  ont  regardees  jusqu'a 

f>re8ent  comme  primitives,  et  <uids 
escpieiles  setrouvent  toutes  ies  veiucs 
metalliques  de  noU^e  «^lobe.  Gette  con- 
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jecture  generale  est  la  seule  probable 
qu'on  puisse  offirir  sbr  €ette  matiei^. 
La  courte  reldche  que  nous  avonsfaite 
dans  c^s  deut  lies  notts  a  emp^cb^ 
d^xaminet  plus  en  detail  leurs  produc- 
tions min6roles. 

Dans  le  aroupe  des  ties  Gambier , 
situe  pres  du  grantf  archipei  de  Po- 
inotou,  et  explore  par  le  capita  ine 
Beediey ,  toutes  les  ties  Basses  et  te 
rivage  des  lies  bautes  sont  d^une  na- 
ture madr^rlque;  niais  Fint^riear 
des  lies  hautes  est  d'origine  vdcani- 
ftue.  La  roche  est  ten  g^^ral  une  lave 
fosaltique  poreuse,  et  en  guellques  en- 
droits  on  aper^oit  des  cri$taux  assez 
regulieirs  de  pasaltecompacte.  Beechey 
y  trouva  des  zeolithes,  au  carbonate 
iie  chaux ,  des  cqicddoines ,  des  oHvi- 
nes  et  des  jaspes  de  diverses  couleurs. 
Nulle  part  il  ne  remarqua  de  cratere; 
toutes  les  lies  ^talaient  la  plus  admi- 
rable verdure.  I^  terre  v^^tale  y  pa- 
iralt  pcu  profonde ,  roais  tres-fertiie. 

SOURCES  ET  KCISSEAITX  (*). 

Les  ties  hautes  de  b  Polynesie  pos- 
sedent  des  sources  assez  ajbondantes. 
C^es  de  Taiti  sont  riches  en  eau 
lipafche  et  Hmpide.  Une  des  sources 
d'Oulietea  seriiDle  pouvoir  le  disputer, 
dtt  forsttTf.auFonsBldiidusixd'ilfy' 
race.  Les  naturels  en  ont  fait  un  beau 
reservoir  entoiir^  de  grandes  pierres. 
La  fontaine  est  rustique  et  d'une  sim- 
plicite  agrdable.  Des  §roupes  d'arbres 
magnifiques  et  d'arbrisseaux  fleoris , 
ainsi  que  les  rochers  venerables  d'ou 
Jaillit  le  ruisseau ,  renveloppent  d*un 
ombragc  pefpetuel  et  y  eniretiennent 
line  fratcueur  delicieuse. .  Le  courant 
de  cristal  qui  s'echappe  du  bassin ,  la 
verdure  des  pocages  et  des  plainesdei; 
environs ,  invjtent  le  voyageur  a  ra- 
niiner  par  lebain  ses  memores  fatigues. 
Cette  ablution  lui  rend  sa  vigueur,  epui- 
see  par  un  soleil  ardent. 

Les  lies  de  Ton^  paraissent  privees 
de  sources.  Les  eminences  d  l^ouah 
et  d'Anamocka  ne  sont  pas  assez  con- 

(*)  Cbapitre  extrait  de  Forster,  Ic  seul 
yoy^eur  qui  ait  traitc  ceUe  partie, 


siderables  pour  attirer  lesnuages,  ou, 
^  teur  numidit^  c^nstante,  pro- 
fluire  des  sources*  Les  natorels  rai- 
sembient  Teau^e  pluie  dans  des  etangs, 
Quelques-uhs  d«  ces  ^tangs  sont  vas- 
tes;ma!sreau  estun  peii  saumdtre, 
Ir  cause  de  la  |[)roximit^  de  la  liier. 
Outre  ces  etangs  d'eau  dottce,  Ana- 
mocka  renferme  une  lugune  conside- 
rable d'eau  salee  d'environ  frois  milles 
d6  long,  parseni^e  de  petites  ties  or- 
R^es-  de  groupes  d'arbres,  rteniplie  de 
canards  sauvages  ^  ci^ntouree  deman- 
l^liers  et  de  oollines  iqui  fi^rment  uh 
charmant  paysage. 

'  On  treuve'aussi  sur  la  pointe  nord 
de  Hok^abeine,  Tune  des  llesde  la  So- 
ei^t^,  deux  lagunescoMidi^rAbles  d^ea'u 
^fialee ,  dont  le  fond  est  tr^vaseux. 
Comme  elles  sont  peu  pro^des  ^  ^t 
avancaes  dans  la  t^rre,  ent(kir6es  de 
bulssons  ^ais  et  de  j^apds  airlni^, et, 
yar  consequent,  Irei^peu  agSt^es  par 
le  vent  ^  eMes  repandent  iine  pdanteur 
i^xeessive,  et  ilsemble^uHl  en  sort  ties 
exhalaisons  insaliibres*  G^est  peut-dtre 
par  cette  raison  que  je  n'ai  remarque 
qu'un  petit  nomore  d'babitations  le 
fong  des  montagnes ,  au>  sud  de  ces 
lagunes,  et  eiies  n'etaient  pas  tres- 
proches  de  lears  bords. 

L'Sle  de  Vn'inou  n'a  d'eau  que  celle 
de  quelques  reservoirs  en  torme  de 
puits  ou  d^etangs.  Cette  eau  provient, 
peut-6tre ,  de  la  pluie ;  elle  est  stngnan- 
te ,  un  peu  saumdtre  et  maiivaise. 

Les  ties  Marquises  ou  1!<ouka-Hiva 
sont  renipiies  de  tres-belleS  sources , 
qui  fonnent  une  niultitude  de  jolies 
cascades  et  de  ruisseaux ;  les  monta- 
gnes ,  couvertes  de  nuages ,  et  constaui- 
ment  humectees  par  leur  vapeur,  en- 
tretiennent  les  sources  de  ce  climat 
chaud. 

La  Nouvelle-Zeeland  possede  une 
grande  quantity  de  sources  et  de  ruis- 
seaux ,  et  Ton  voit  a  peine  un  tlot  ou 
un  rocher  sans  une  source  d'eau  douce. 
La  bale  Dusky  offre  plusieurs  belles 
sources ;  mais  toute  I'eau ,  serpentant 
et  s'ecoulantau  milieu  d*un  sol  fertile, 
sponjrieux  et  mou ,  compost  de  v^g^, 
taux  toinbes  en  putrefaction,  a  pris 
une  couleur  d'uu  brun  fonc^  :  cepen* 
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dant  die  n'est  point  sale ;  elle  n'a  point 
de  goAt  particulier,  et  elle  se  conserve 
bien  a  la  mer. 

Toutes  ies  sources  des  ties  de  la  So- 
d6t^,  des  Marquises  et  de  la  Nou- 
velie-Zeeland  forment  des  ruisseaux; 
mais  aucune,  dit  Forster,  n*est  assez 
considerable  pour  m^riter  ^u'on  en 
fasse  une  description  particuliere.  Cest 
une  erreur;  on  doit  nommer  dans 
Ika-na-Maoui)  File  septentrionaiedela 
Nouvelie-Zeeland,deux  rivieres  assez 
importantes ,  ie  Chooukianga  et  le 
Iifaipa. 

A  la  baie  Dusky ,  oOi  tons  Ies  bras 
de  mersont  trte-profonds,  nousavons 
trouv6  que  I'eau  diminue  peu  h  peu  de 
profondeur  au  fond  des  baies  ou  des 
criques  oil  un  ruisseau  a  son  embou- 
chure ,  de  sorte  que  Ies  bateaux  sont 
oblige  d'y  6cbouer  k  une  assez  ^nde 
distance  de  la  c6te;  ce  qui  doit  faire 
supposer  que  oes  ruisseaux ,  apr^  une 
grosse  pluie  ou  la  fonte  des  neiges, 
entratnant  un  grand  nombre  de  parti- 
cules  terreuses  jusqu'^  leur  embou- 
chure, Ies  y  d^posent  graduellement, 
et  que  la  resistance  de  Teau  de  mer, 

Slus  pesante  que  Teau  douce,  ceile 
es  vents  et  des  marees  Ies  enipiScbent 
d'etre  portees  plus  loin.  On  observe 
dans  Ies  bras  de  mer  innombrables  et 
profonds  de  cette  baie  spacieuse ,  une 
quantite  de  cascades  magnifiques  qui 
se  pr6cipitent  d'une  hauteur  prodi- 
gieuse  sans  que  le  moindre  rocher  in- 
ierrompe  leur  chute.  li  faudrait  avoir 
le  pinceau  et  le  g^nie  de  Salvator 
Rosa  pour  peindre  avec  v^rit^  quel- 
ques-unes  de  ces  cascades,  ainsi  que 
m  scene  pittoresque  oui  Ies  environne. 
Les  habitants  des  ties  de  la  Society 
savent  mettre  a  proOt  la  partie  supe- 
rieure  de  leurs  ruisseaux.  Partout  ou 
la  vallee  s'^largit  entre  les  flancs  es- 
carpes  des  montagnes,  ils  forment  un 
barrage  avec  de  grosses  pierres  qu'ils 
entassent  entravers  des  ruisseaux,  ce 
qui  elere  Teau  au  niveau  etquelquefois 
au-dessus  de  la  surface  de  la  vall^; 
ils  entourent  la  plaine  d'un  petit  re- 
bord  en  terre,  et  y  plantent  des  eddo&, 
00  arumesculen(wn{esj^ece  de  gouet), 
plante  qui  aime  a  ^tre  sous  Teau,  et 


qui  ypoussede  grosses  raeinestuber- 
culeuses.  Quand  i*eau  est,  par  Teffet 
de  la  digue,  parvenue  ^lahauteuroon- 
▼enable,  on  la  £ait  couler  dans  les 
champs.  Apr^  qu'ils  ont  6t^  suffisaiD- 
ment  inond^ ,  on  la  fait  6couler  a 
Textr^mit^  oppose.  Gesdigues  servent 
en  mSme  temps  de  pont  aux  naturels, 
qui  sont  fort  adroits  a  sauter  d'ooe 
pierre  a  une  autre  ^lors  m^e  qu'ils 
portent  un  fardeau  sur  leurdos. 

Outre  les  ruisseaux  et  autres  cours 
d*eau ,  on  trouve  un  assez  grand  nom- 
bre de  lagunes  dans  les  petites  ties  de 
la  Polynesie ;  mais  jusqu'a  present  on 
n*a  connaissance  que  d'un  seul  lac 
dans  Ika-na-Maoui,  une  des  deux  gnn- 
des  ties  de  la  ^^ouvelle-Zee]^ud.  Ce  lac 
porte  le  nom  de  Roto-Doua. 

BOTANIQUZ. 

Le  re^e  v^^l  est  plus  riche  dans 
la  Malaisie  que  dans  le  reste  de  TO- 
c^anie ,  parce  qu*elie  offre  de  grandes 
terres  bien  arros^s.  Mais  la  Polyn^ie 
pr^ente,  ^  peu  d*exceptioDS  pres, 
toutes  les  piantes  utiles. 

Dans  Tarchipel  de  Haouai,  nous 
verrons  la  plupart  des  piantes  de  TO 
c^anie  orientaie  unies  k  plusieurs  pian- 
tes de  TEurope,  de  la  Chine  et  de 
TAmerique ,  qui  y  ont  deja  et^  natu- 
ralisees.  Aux  ties  Taiti,  la  nature 
frappe  le  voyageur  par  la  magnificence 
du  coup  d'oeil.  Une  harmonie  ravis- 
sante  de  toutes  sortes  de  formes  et  de 
couleurs  donne  I'idee  de  chaque  es- 
pece  de  beaut<6.  Un  grand  nombre 
d*arbres  fruitiers  rdpandent  un  om- 
brage  qui  abrite  des  nappes  de  verdure 
sans  lequel  elles  seraient  bient^t  de- 
vorees  par  les  rayons  brdlantsdu  soleil 
des  tropiques.  Les  montagnes  offrent 
plusieurs  especes  de  erandes  fougeres. 
LMnt^rieur  possede  oes  eugenies,  des 
mimosa  y  des  bambous  et  despalmiers, 
et  les  cotes  produisent  Tarbre  a  pain, 
le  bananier,  le  cocotier  et  Vinocarf^ 
edulis,  dont  les  habitants  mangent  le 
fruit ,  semblable  a  la  ch^taigne  par  la 
forme  et  le  godt,  et  le  to,  la  medleure 
canne  a  sucredu  monde,  le  kava(/x- 
per  methysUcum)^  et  tant  d'autres. 
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L'arbre  pr^eux  et  parfume  de  san- 
dal, rooge  ou  blanc,  se  trouve  k 
HaouaT ,  a  Taiti  et  a  Nouka-Hiva. 

Dans  la  plupart  des  ties  de  la  Poly- 
n^ie  on  rencontre  Vhybiscus.  Very- 
thrina ,  raralia,  Vettpharbiaf  Vixora, 
le  bauhimay  et  d'aatres  plantes  qui  se 
distinguent  par  leplos  brillant  coloris, 
par  la  grace  ou  la  singularite  de  ieurs 
formes.  Nous  en  parierons  en  detail  en 
d4terivant  chacun  des  archipels  polyn6- 
siens.  Voici ,  en  attendant ,  Fanalyse 
de  quelques  obserrations  generales  du 
plus  grand  intdr^,  que  nous  emprun- 
terons  aux  expeditions  de  Cook,  et 
particulierement  a  Forster  et  au  che- 
Talier  Banks. 

La  Nouvelle-Zeeland,  qui  gtt  dans 
ia  zone  temp^ree ,  offre  un  aspect  tr^- 
diffi^nt  de  toutes  les  contr^s  du  tro- 
pique.  L^tle  septentrionale ,  quoique 
remplie  de  montagnes  comme  rautre, 
a  cependant  des  plaines  tres-^tendues, 
dont  les  naturds  savent  tirer  parti  en 
les  cultivant;  on  y  trouve  d'enormes 
ibugeres  qui  servent  a  la  nourriture 
des  habitants.  Quant  a  File  meridio- 
nale,  Toeil  y  aper^oit  plusieurs  cbatnes 
de  montagnes  qui  s'^ievent  les  unes 
au-dessus  des  autres ,  et  dont  la  plus 
haute  est  couverte  de  neige  a  la  cime. 
Les  rochers  escarpes,  les  vallees  ^troi- 
tes,  tout  est  couvert  d'epaisses  for^ts. 
La  seule  dififi^rence  entre  les  extr^mi- 
tes  nord  et  sud  de  Tile  consiste  en  ce 
que,  plus  on  avance  vers  la  derniere, 
plus  les  rodiers  deviennent  dpres,  plus 
les  terrains  sont  couverts  de  graminees, 
de  joncs ,  etc. ,  tels  qu'on  en  trouve 
dans  le  nord,et  moias  on  rencontre  de 
terrains  unis  et  sans  bois.  Le  climat  de 
oette  fie  est  si  tempere,  que  toutes  les 
plantes  denosjardmsd' Europe  (que  les 
naturalistes  de  Texp^ition  de  Cook  se- 
merent  dans  le  voisinage  du  port  de  la 
Reine-Cbariotte)  y  croissent  tres-bien 
au  milieu  de  Tbiver.  La  flore  indigene 
est  tres-feconde,  et  la  variety  des  senres 
nouveaux  et  des  especes  nouvelTes  est 
considerable;  mais  Tindustrie  u'ayant 
peut-£tre  jamais  fait  sentir  son  in- 
fluence h  ce  pays  depuis  sa  premiere 
existence,  les  for^ts  y  sont  de  verita- 
bies  labyrintbes,  rendus  presque  imp^- 


n^trables  par  une  quantite  innombra* 
bies  de  liserons ,  de  buissons  et  d*ar- 
brisseaux  entrelaote,  qui,  d'ailleurs, 
emp6chent  en  grande  partie  les  plantes 
berbac^es  de  croltre.  Ces  dernieres  ne 
se  trouvent  qae  sur  les  bords  des  fo- 
r^ts,  et  consistent  principalement  en 
v^getaux  anti-scorbutiques  et  en  berbes 
potag^res.  La  plante  la  plus  precieuse 
de  la  Nouvelle-Z^eiand  est  le  phor- 
niium  tenaxy  le  plus  beau  lin  du 
monde. 

A  mesure  que  Ton  va  au  sud,  Tas- 
pect  des  terres  devient  de  plus  en  plus 
sterile :  la  Terre  de  Feu ,  a  Textremite 
meridionale  de  TAmerique,  gemit  sous 
les  rigueurs  du  froid ;  toutes  %t&  cotes 
occidentales  offrent  des  montagnes  de 
rochers  peles  dont  les  soinmets  sont 
toujours  couverts  de  neige.  Dans  une 
baie  situ^  au  nord-ouest  du  cap  Horn, 
on  voit  a  peine  quelques  traces  de  v^ 
getation,  excepte  sur  des  Hots  bas, 
couverts  de  petites  plantes  mareca- 
geuses,  analogues  aux  mousse,  et 
dans  le  fond  des  vall^  ou  dans  les 
crevasses  des  montagnes ,  ou  Ton  aper- 
^it  de  chetifs  arbrisseaux. 

«  En  examinant  les  cotes  sterijps  d ; 
la  Terre  de  Feu ,  disent  Anderson  et 
Solander,  nous  n*imaginions  pas  de 
pays  plus  affreux ;  mais  apres  avoir 
navigue  quelque  temps  a  Test,  nous 
rencontriimes  sous  la  m^me  latitude 
rile  dela  Nouvelle-Georgie,  quiparait 
si  horrible  qu'avant  d*y  aborder  nous 
la  prenions  pour  une  masse  de  glace. 
Nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'il 
n'existe  pas  sur  le  globe  de  monta- 
gnes dont  la  forme  soit  aussi  hach^e 
et  aussi  aigue.  Au  milieu  de  Fete ,  elles 
sont  couvertes  de  masses  de  neige, 
presque  jusqu'au  bord  de  Teau,  ou 
sans  doute  les  v^getaux  sont  plus 
abondants.  Ce  n'est  (^ue  sur  les  pomts 
de  terre  que  leur  position  rend  acces- 
sibles  a  Faction  du  soleil ,  que  cette 
crodte  gelee  parvient  a  fondre,  et  que 
le  rocher,  mis  a  nu ,  montre  son  aspect 
noir  et  repoussant.  Nous  ne  trouvdmes 
dans  la  baie  de  Possession  que  deux 
especes  de  plantes,  Tune  nouvelle,  par- 
ticuliere  h  rh^misphere  austral  {ancis- 
trum  decumb^ns) ,  et  I'autre  une  gra- 
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minee  d^ja  connue  \dacWis  cespUosa) : 
h  maigrear  et  la  pistite  taillecletoutes 
les  deux  annoncent  la  mfftere  dtr  pays. 
£nfifi ,  comme  si  la  nature  edt  voutu 
nous  convaincre  qu'dle  fftui  produire 
nne  terre  encore  plvs  hideuse ,  nouft 
en  avons  decouvert  une^,  la  terre  de 
Sandwich,  situee  quatre  degres  aa 
sud  de  celle-ci ,  plus  haute  en  appa- 
rence,  etabsolument  couverte  de  glace 
et  de  neige  (excepts  sur  auelques  ro- 
chers  detaches) ,  et  incapafoie ,  suivant 
toute  apparence ,  de  produire  une  seule 
ptante.  Elle  est  enveloppee  de  brumes 
presque  continueiies;  nous  ne  ponvions 
Fapercevoir  que  par  intervailes  :  alors 
meme  nous  n'en  decouvrions  que  \ts 
cantons  les  plus  has.  Un  volume  im- 
mense de  nuages  occupe  sans  cesse  le 
aominet  des  montagnes,  conrime  si 
Taspect  de  toutes  ces  horreurs  etait  trop 
epouvantable  pour  ^tre  regard^  par 
loeil  de  lliomme.  Notre  imagination 
frissonne  encore  a  son  souvenir,  et 
s'^loigne  avec  precipitation  d'un  objet 
si  triste.  » 

De  toutes  ces  observations  on  peut 
adopter,  je  pense,  I'opinion  suivante  de 
Forster,  «  que  le  froid  ricjoureux  des 
regions  antarctiques  etoulte  a  peu  pres 
le  germe  des  v6g6taux ;  que  les  pays  des 
zones  tenip^rees  produisent  une  diver- 
sit6  de  plantes  qui  n'ont  besoin  que  du 
secours  de  Tart  pour  egaler  la  richesse 
de  la  zone  torride;  que  le  climat  et  la 
culture  donnent  aux  lies  du  tropique 
une  vegetation  abondante;  que  lenom- 
bre  des  veg6taux  est  communement 
propbrtioniie  a  Tetendue  du  pays  :  ce 
qui  fait  que  les  continents  ont  ete  re- 
marquabies  dans  tons  les  temps  par 
Timmensitedeleurs  richesses  en  bota- 
nlque.  Celuide  la  Nouvelle-Holiande, 
entre  autres,  examine  avec  soin  par 
MM.  Banks  etSolander^r^compensa  si 
bien  leurs  travaux ,  qu'ils  donnerent  h 
un  de  seshavres  lenom  de  Bale  de  la 
Botanique.  Les  lies  produisent  un  nom- 
bre  plus  ou  moins  grand  d'especes,  sui- 
vant que  leur  circonference  est  plus  ou 
moins  etendue ;  ainsi ,  je  crois,  ajoute 
Thonorable  et  savant  Forster,  que  la 
ffouvelle-Zeeland  et  les  ties  du  tropique 
lK>nt  proportionnellenient  riches   en 


productions  veg^tales.  U  est  impossible 
de  determiner  aveQtoQe^pie  precision 
le  nombre  de  l^rs  plants  |  parce  que 
nous  avons  eu  peu  d'oocasions  de  les 
examiner.  Nous  avons  trouve  a  la  !Nou- 
veile-Zeeland  plus  de  ceoi  cinquanU 
espeoes  oouvelies,  et  nous  n'en  avoos 
d^uvert  que  dix  conpues  de  Linoe; 
proportion  qui  prouv(9  combien  les 
mme9  dee  vegetaux  de  oe  pays  soot 
^loignees  et  dtff^rttitas  des  notres. 
Nos  retx>lte8  en  botanique  n'ont  eu  lieu 
^'au  printemps^  et  une  fois  au  com- 
nencemeatde  Tiiiver^ehrm^  nousnV 
vons  visits,  que  deux  cantons  de  |1le 
meridionale*  On  a  done  lieu  desuppoiser 
t}tt*en  y  comprenant  les  deux  Ues ,  dis 
recherclies  exactes  porteraient  la  9m 
de  la  Nouvelle-ZeeUiid  au.  inoins  a 
quatre  ou  cinq  cents  espeoes,  surtout 
si  les  botanistes  yarrivaient  daii&mpe 
«ii8on  plus  favorafaieque  nou&'ety 
«ejournaient  piusioog-tempi*  * 

«  Dans  les  lies  dn  Tropique,  conti- 
nue Forster,  la  proportion  des  especes 
DOOTellesauxespec^connuesest  ti«i- 
differente  de  celle  de  la  Nouv«U^•Ze^ 
land.  Nous  y  avons  decoovflvt  environ 
deux  cent  quarante  especes  noavello , 
et  cent  quarante  decrites  par  Liooe. 
Lenomnre  total  est  done  de  trosceat 
quatre-vingts ,  dont  un  tiers  retail  d«jf 
eonnu.  La  culture  contribne  surtoat  a 
cette  difference.Ces  terres  conticnncDt 
probablement  des  plantes  que  les  pR- 
miers  habitants  de  oes  ties  ont  apjxff" 
tees  avec  euxdes  Indes  orienlales,l«ir 
demeure  primitive ;  il  est  par  conse- 
quent tres-naturel  qu'eUes  8oieat«0D- 
nues;  mais  avec  ces  plantes  cutti- 
vees ,  il  est  vraisemblable  qu'ii  a  pu 
venir  aussi  des  semenoes  de  phisiears 
plantes  sauvages ,  Indigenes  egaleaieot 
des  Indes  orientates^  et  par  eoosc- 
quent  cbnnues  des  botanistes.  1^ 
nouvelles  plantes  ne  peuventdoncetre 
que  des  indigenes  de  ces  ties,  et  oeUes 
qui  ont  echappe  aux  observations  des 
Europeens  dans  les,  Indes. 

« On  rencontre  peu  de  v^taux  sur 
les  ties  basses,  pajroe  qo*elles  sent 
extrfiraement  petrtes;  cependant  on^n 
a  decouvert  plusieurs  nouveaox.  Llje 
Sauvage  n'est  qu*une  lie  basse^  ^^w 
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de  quel^ues  pie^s  au-dessus  de  Teau ; 
!cs  podicrs  mis  de  corail  donl  elle  est 
compost  en  attestent  bien  f'origine  : 
lis  offrent  de  nouvelles  plantes  qui 
croissent  dans  I6s  fentes  du  corail, 
sans  la  moindre  portion  de  terre.  On 

Sourrait  vrais'emblablement  recueiliir 
ans  I'int^rieur  pfusieurs  v^gi6taux  fa- 
res; mais  le  caract^re  farouche  des 
naturels  en  a  emp^che  la  plupart  des 
voyageurs. 

«ftur  former  un  contraste  avec  les 
ties  du  Tropique,  nous  devons  citer 
nie  de  Pdques  ou  de  Vaihou ,  qui  en 
est  si  peu  61oign6e.  Les  Hollandai^, 
qui  font  d6couverte,  en  ont  fait  une 
description  tr6s-fhusse,  ou  bien  die 
a  it6  presque  enti^remerit  bonlevei*- 
see  depuis  cette  epoque.  Son  misera- 
ble sol,  parsem6  de  pierres,  n'offire 
que  vingt  esp^ces  de  plantes;  dixseuie- 
ment  sont  eulti  vees ;  aocune  ne  parvient 
h  la  grandeur  d*un  arbre,  et  presque 
tout^  sont  petites,  ridees  et.seches. 
Bans  la  partis  bppos6e^  ou  dans  le  pa- 
rage le  pms  occidental  du  Grand-Ocean, 
git  la  petite  tie  de  Norfolk;  pres- 
que tontes  ses  plantes  ont  du  rap- 
port h  celles  de  la  Nouvelle-Zeeland , 
dont  elle  n'est  pas  fort  eloignee  (*). 
On  observe  seulement  une  difference 
occasionn^  par  la  douceur  plus  grande 
du  climat,  qui  donne  h  diaque  plante 
plus  de  Yiguear;  nous  y  avons  aecou- 
rcrt  un  arbre  conifere  qui  est  parti- 
culier  h  cette  tie  et  h  Textremite  orien- 
tale  de  la  Nouvelte-Caledonie  :  cette 
forme  fait  crdre  qu*tl  est  de  la  classe 
des  cypres ;  11  prend  une  hauteur  et 
unegrosseur  considerables,  et  iebois 
en  cit  trSs-pesant. 

« Comme  le  Gjhnd-Oc^an  est  borne , 
d'un  cote,  por  TAm^rique,  et  dePau- 
tre  par  I'Asie,  les  plantes  qui  crois- 
sent sur  ces  ties  ressemblent  en  partie 
a  celfes  de  ces  deux  continents ;  elles 
participent  plus  ou  moins  de  celui  des 
deux  dont  elles  sont  plus  ou  moins 
proches.  Ainsi  les  lies  les  plus  orien- 
tales  produisent  un  plus  grand  nom- 
bre  de  plantes  d'Amerique  que  de 
plantes  ae  Tlnde ;  ^t  a  mesure  qu'on 

(*^  Elle  fait  partie  de  la  Melanesie,  quoi- 
qa^eile  soil  situee  dans  Ic  Grand-Ocean. 


avance  li  Touest,  la  ressemblance  des 
vegetaux  avec  ceuxdel'Inde  se  montre 
davantage.  Cette  regie  gen^rale  a  ce- 
pendant  des  exceptions ; par  exemple, 
le  gardenia  et  le  mdrfer  a  papier ,  qui 
sont  tons  les  deux  des  plantes  des 
Indes  orientales,  ne  se  trouvent  que 
^ur  les  ties  des  Amis  et  les  lies  de  la 
Society,  qu!  font  partie  des  groupes 
orientaux;  le  tctcca  pinnatifiaay  qui 
est  une  plante  des  Moluques,  a6- 
crite  d'abord  par  Rumph ,  savant  na- 
turaliste  hollandais,  ne  se  rencontre 
qu'aux  ties  de  la  Society.  D'un  autre 
c6te ,  des  espeoes  d'Am^ique  ne  frap- 
perent  nos  regards  que  lorsque  nous 
eilmes  atteint  les  Nouvelles  -  Hebrides 
et  la  Nouvelle-Caledonie,  qui  sont 
cependant,  de  toutes  les  ties  du  Grand- 
Ocean,  fes  plus  eloignees  de  ce  con- 
tfnent.  Une  partie  de  ces  exceptions 
provient,  peut-6tre,  de  ce  qiie  les 
habitants ,  6tant  plus  civilises  aux  tle^ 
de  Test ,  ont  apporte  avec  eux  des 
plantes  deTInde,  que  les  autresont 
negligees.  On  peut  aussi  expliquer  par 
la  rintroduction  des  especes  sponta 
Dees  de  Tlnde  dans  ces  ties  les  plu^ 
orientales;  car  i'ai  d^ja  observe  que 
probablement  elles  ont  et^  transpor 
tees  parmi  les  semences  des  especes 
cultiv^es.  J'ajouterai ,  h  Tappui  de  ces 
conjectures ,  que  les  especes  de  Flnde 
se  trouvent  communement  sur  les 
plaines  des  ties  de  la  Soci^te ,  et  les 
especes  spontanees  de  TAm^rique  sur 
les  montagnes.  Un  petit  nombrede 
plantes  est  commun  h  tous  les  climats 
du  Grand -Oc^an  :  le  celeri  et  des  es- 

{)eceh  de  cruciferes  se  trouvent  sur  les 
les  basses  entre  les  tropiques ,  sur 
es  sreves  de  la  Nouvelle-Zeeland  et 
les  lies  marecageuses  de  la  Terre-de- 
Feu.  Plusieurs  autres  especes  semblent 
particlper  aux  differences  du  climat 
par  unetaille  plus  haute  ou  plus  basse; 
une  plante,  par  exemple,  qui  occupe 
les  sommets  les  plus  thieves  des  mon- 
tagnes de  Taiti ,  comme  de  toutes  les 
autres  lies  de  la  Societe,  et  qui  n'y 
crott  qu'en  arbrisseau,  se  trouve  a  la 
^ouvelle-Zeeland,  dans  les  valiees, 
et  y  forme  un  arbre  d'une  hauteur 
considerable.  Cette  diffi^rence  m^me 
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est  sensible  dans  les  diverses  parties 
de  la  Nouvelle-Zeeiand;  ainsilepi- 
melea-gindia  y  bel  arbrisseau  de  la 
bale  Dusky ,  ou  de  Textr^mite  m^ri- 
dionale,  qui  y  croit  dans  la  partie 
la  plus  bjasse  du  pays,  n'est  plus 
qu'un  tr^- petit  arbuste  au  port  de  la 
Reine  -  Charlotte ,  et  dans  la  partie 
nord,  ou  on  ne  le  voit  que  sur  les 
hautes  montagnes.  Une  ^galite  de 
position  et  de  climat  occasionne  quel- 

?[uefois  une  ressemblance  de  v^^6ta- 
lon ,  et  voila  pourquoi  les  montagnes 
froides  de  la  Terre-de-Feu  produisent 
des  plantes  qui,  en  Europe,  habitent 
la  Laponie,  les  Pyrenees  et  les  Alpes. 
«  La  difference  du  sol  et  du  climat 
produit  plus  de  variet^s  dans  les  plan- 
tes des  lies  du  Tropique  du  Grand- 
Ocean  que  dans  cellesdes  autresterres 
de  cette  mer :  rien  n'est  plus  commun 
que  de  voir  sur  ces  lies,  deux ,  trois, 
quatre  et  un  plus  grand  nombre  de 
varietes  de  la  mdme  espece  deplajite, 
dont  les  extremes  auraient  form^  a 
nos  yeux  de  nouvelles  especes,  si 
nous'  n*avions  pas  connu  les  intermd- 
diaires  qui  les  unissent  etqui  en  mon- 
trent  la  gradation.  J'ai  toujours  re- 
marqu6  que  les  parties  les  plus  sujet- 
tes  a  varier  sontles  feuilles,  les  polls, 
et  quelques-uns  des  pedoncules  de  !a 
fleur ;  et  que  toutes  les  parties  de  la 
fructification  sont  ce  qu*il  ]^  a  de  plus 
constant.  Cette  r^le,  ainsi  que  tou- 
tes les  autres,  n'est  pourtant  pas  sans 
exception ,  et  les  varietes  qui  provien- 
nent  du  sol ,  y  produisent  quelquefois 
des  differences ;  mais  elles  sont  trop 
peu  considerables  pour  dtre  rappor- 
tees.  Un  climat  froid  ou  une  ex[K)si- 
tion  elevee  reduisent  un  arbre  a  la 
taille  d'un  arbrisseau,  et  nice  verad; 
un  sol  snblonneux  ou  pierreux  produit 
des  feuilles  succutentes,  et  donne 
de  pareilles  feuilles  a  des  plantes  qui , 
dans  un  sol  gras ,  en  ont  de  maigres 
et  de  flasques  :  une  plante  qui  est 
tres-amere  dans  un  terrain  sec,  perd 
son  dcret6  quand  on  la  trouve  dans 
un  canton  plus  luimide;  ce  qui  cause 
sonvent  de  la  difference  panni  les  va- 
rietes de  la  mdme  espece,  aux  ties 
des  Amis  et  sur  les  montagnes  des  lies 


de  la  Society :  car  les  premieres,  n'e- 
tant  pas  tr^bautes ,  sont  moins  bu- 

.  mides  que  celles  des  derni^res  terres, 
couvertes  souvent  de  brumes  et  de 
brouillards. 

ft  On  sait  que  la  culture  produit  de 
grandes  varietes  dans  les  plantes ;  mais 
on  le  remarque  surtout  dans  les  ties 
du  Tropique  du  Grand-Ocean,  oii 
Tarbre  a  pain  seul  a  quatre  ou  cinq 
varietes,  et  le  dragonnier  pourpre, 
deux ;  le  tacca  (*),  dans  son  etatcul- 
tive,  a  un  aspect  tout  different  da 
tacca  sauva^e,  et  lebananier  vane  pres* 
que  a  Tinfini ,  comme  notre  pomniier. 
Le  regne  vegetal  foumit  aux  naturels 
des  terres  equatoriales  du  G  rand-Ocean 
la  plus  grande  partie  de  ce  qui  leur 
est  necessaire  pour  leur  nourritore, 
leur  babillement,  leur  habitation,  leun 
meubles,  et,  en  un  mot,  tous  leun 
besoins.  Les  habitants  de  la  Nouvelle- 
Zeeiand,  au  contraire,  vivent  sur- 
tout de  poisson ,  et  les  plantes  spon- 
tanees  leurfournissent  des  vetements, 
de  maniere  qu'ils  ne  8*occupent  point 
de  I'agriculture ,  particulierement  daps 
rtle  meridionale.  La  plante  dont  ib 
font  leurs  etoffes ,  leurs  lignes  de  p^ 

'  che ,  leurs  cordages ,  etc. ,  forme  ub 
nouveau  genre,  que  nous  avonsappeK 
phormium ,  et  appartient  proprement 
a  Tordre  nature!  des  liliacees  qa'elie 
rapproche   intimement  des  glaieuls; 

'  mais  dans  les  ties  du  Tropique,  oiile 
climat  conduit  a  la  civilisation,  les 
naturels  aiinent  la  variete  dans  les 
aliments,  la  commodite  dans  Tinte- 
rieur,  la  proprete  et  les  orncments 
dans  leurs  vetements  :  il  arrive  de  la 
qu'ils  cultivent  a  peu  pres  cinquantc 
especes  difTerentes  de  plantes,  outre 
qu  ils  en  emploient  plusieursdespon- 
tanees.  Le  peu  de  travaux  qu'entraine 
Tagriculture,  et  les  avantages  consi- 
derables qui  en  resultent  pour  eux, 
ainsi  que  pour  les  insulaires  desiles 
des  Amis,  font  que  le  nombre  des 
plantes  cultivees  sur  ces  ties  surpassc 
de  beaucoup  celui  des  aiitres. 

«0n  pense  generalement  queles§oe- 
mons,  ou  varecs,  sont  des  indices 

« 

(•)  Ou  arrow-root. 
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curtains  de  Id  ph)ximite  des  terres. 
n  n'est  pas  n^cessaire ,  pour  rejeter 
cette  assertion ,  de  parler  des  im men- 
ses Hts  de  goemons  que  Too  trouve 
constamment  au  milieu  de  Tocean  At- 
{antique,  puisquenoas  pouvonsciter  le 
Grand-Oc^n ,  qui ,  dans  la  zone  tem- 
per^e ,  a  au  moins  quinze  cents  lieues 
d'etendae  depuis  la  Nouvelle-Zeeland 
jusqu'en  Ameriqve«  Nous  sommes  bien 
silrs  que  dans  ce  vaste  espace  iln'existe 
pas  de  terrp. ,  et  cependant  nous  avons 
rencontr^  ae  temps  en  temps  des  mon- 
oeaux  de  goemon  nageant  a  la  surface 
de  la  mer.  II  est  vraisemblabie  que 
quelques-uns  de  ces  goemons  ne  pren- 
nent  jamais  racine  sur  un  point  solide , 
et  croissent  sur  la  mer,  ou  le  vent 
les  ballotte ,  ainsi  que  d'autres  plantes 
aquatiques  des  rivages.  Mais ,  en  sup- 
posant  que  cela  n*est  pas ,  il  est  a\s6 
deconcevoir  que  lesgros  vents  d'ouest, 
presque  constants  sur  ces  parages,  d6- 
tacbent  ces  goemons  et  les  portent  par 
tout  rOcean.  » 

Si  cette  demi^re  circoustance  ^tait 
bien  constats ,  il  est  probable  que  les 
goemons ,  une  fois  detaches ,  conimen- 
cent  a  dep^rir;  et,  ^  la  seuie  inspec- 
tion de  r^tat  de  ces  plantes ,  on  pour- 
rait  peut-^tre  former  une  conjecture 
basardee  sur  le  voisinage  des  terres. 

ZOOLOGIE. 

On  conceit  sans  peine  que  les  srandes 
especes  n^)nt  pu  se  r^pandre  dans  les 
petiteslles  de  la  Polynesie.  II  n*y  a  que 
ie  cbien ,  le  cochon  et  la  poule  qui  y 
existassent  dans  Tetat  de  domesticite 
avant  aue  les  Europeensy  eussent  ap- 
porte  des  ch^vres  et  du  b^tail. 

L'omithologie  est  assez  variee.  La 
volaille  domestique  y  abonde ;  les  pou- 
les  soot  plus  grandes  que  les  ndtres. 
De  tres-petits  perroquets,  d'un  joli 
bleu  de  saphir,  et  des  loris,d*un  beau 
rouge,  habitent,  h  Taiti ,  les  cimes  des 
oocotiers  les  plus  ^lev^s;  le  martin-p^ 
cbeur,  d'un  vert  sombre,  ^tale  un  cou 
blanccomme  Talbiitre;  les  coucous,  les 
tourterelles  et  les  pigeons  y  abondent; 
Foiseau  tropique  habite  fes  cavernes 
en  veritable  troglodyte  :  les  habitants 


Tattrapent  pour  avoir  les  plumes  de  sa 
queue,  ainsi  aue  la  frdgate,  oiseau  de 
passage.  Des  herons  bleudtres  s'y  pro- 
menentavec  une  gravity  imperturbable 
sur  la  ereve,  en  mangeaut  des  vers  et 
des  moTliisques. 

On  distin^e  h  HouaT  le  moho,  nuano6 
des  plus  brillantes  couleurs ,  et  le  su- 
perbe  hearo-taire,  et  h  la  ISouvelle-Zee- 
land  le  merle  a  cravate  frisee. 

Les  vampires  (chauve-souris)  sont 
nombreux  dans  piusieurs  archipels  po- 
lynesiens.  lis  se  nourrissent  principa- 
lement  de  fruits;  mais  je  ne  pense  pas 
qu'ils  soient  bons  nageurs,  quoique  j*eQ 
aie  remarqu^qui  nageaient,  cequi  n*est 
peut-^tre  qu*une  exception;  mais  sou- 
vent  ils  se  jettent  a  Teau  alin  de  laver 
Tordure  ou  se  debarrasser  de  la  ver- 
mine  qui  s'attache  a  leur  peau.  Leur 
odeur  est  ddsagr^ble.  Quand  on  les 
irrite,  ils  mordent  avec  fureur;  mais 
ils  ne  font  d'ailleurs  aucun  mal. 

Nous  avons  dit  que  les  deux  quadni- 
pedes  domestiques  sont  le  cochon  et  le 
chien.  Au  temps  de  Cook,  ils  ^taient  les 
seuls  qu*on  trouv^t  aux  ties  Talti.  La 
Nouvefle-Zeeland  et  les  Iles-Basses  n*a- 
vaient  que  des  chiens;  les  Nouka-Hiva 
et  les  Tonga  n'avaient  que  des  cochons, 
ainsi  que  les  ties  Uaouai  et  les  Caro- 
lines ,  et  rile  de  Vaihou  ^tait  priv^ 
de  ces  deux  especes  d'animaux.  Au- 
iourd'hui  les  Europ^ns  en  ont  distri- 
bue  dans  la  piupart  des  archipels,  et^ 
de  plus ,  dans  quelques-unes ,  des  ch^ 
vres,  des  moutons ,  des  boeufs  et  m^me* 
des  chevaux. 

La  race  des  cochons  est  celle  que 
Ton  appelle  chinoise.  lis  ont  le  corps 
et  les  jambes  courts,  le  ventre  pendant 
presque  jusqu*aterre,  lesoreilles  droi- 
tes ,  et  tres-peu  de  soie.  II  n'en  existe 
point ,  je  crois ,  dont  la  chair  soit  aussi 
succuiente  et  la  graisse  aussi  agreable. 
Cette  quality  ne  peut  £tre  attribute 
qu'a  rexceilente  nourriture  qu'ils  pren- 
nent.  Ils  se  nourrissent  surtout  du  fruit 
de  Farbre  a  nain,  frais ,  ou  de  la  pdte 
aigrie  de  ce  fruit,  d'ignames,  d'arums , 
etc.  lis  sont  tres-nombreux  aux  lies  de 
la  Societe;  on  en  voit  autour  de  presque 
toutes  les  maisons ;  quel^ues  families 
en  ont  un  nombre  considerable.  lis 
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sont  abondants  aussi  aux  Marouises 
et  a  Tongatabou.  La  race  des  cniens 
(lu  Grand-Ocean  est  singuJi^re;  iia 
resKemblent  beaucoup  aux  cliiens  de 
berf^er  ordinaires ,  mais  iis  ont  la  t^te 
prodigieuaementgrosse^las  yeux  d'une 
petitesse  remarquable^lesoreilles  poio- 
tues,  le  poil  long,  et  la  queue  courte 
et  touffiie ;  ils  se  nourrissent  surtout 
de  fruits  9ux  ties  de  la  Soci^te;  sur  les 
Ites-Basaes  et  a  la  Nouvelle-Zeelaiid, 
lis  ne  mangent  que  du  poisson.  Le^r 
stupidity  est  extrdaie ;  lU  hurlent  de 
temps  en  temps ;  ils  ont  Todorat  tr^- 
&ibie,  et  ils  sont  exoeasiveoient  pa- 
resseux.  Les  natureks  les  eograissent 
pour  leur  chair  qu'ils  aiment  passion- 
n^ment ,  et  qu'iis  pr^rent  a  celie  do 
cochon*  lis  mbriquent  d'aiUeurs  avep 
l^rssoies  des  omements;  ils  en  font 
des  franges  et  de^  cuirasses  aux  Ilea 
de  la  Soci^tey  et  ils  en  garnissent  leurs 
v^tements  a  la  Nouvelle-Zeeland. 

Outre  le  chien  et  les  quadnipedes 
introduits  par  les  Europeens,  la  Nou* 
vdle-Zeeland  a  quatre  autres  mammi- 
feces  :  le  premier  est  le  rat ;  le  second, 
une  petite  chauve-souris;  le  troisi^me 
et  le  quatrieme ,  deuxespeces  de  pbo- 
ques,  Pun  nomme  Yours  demeryVavi' 
tre  Yelepkcmt  marm, 

Le  gigantesque  cachalot  et  lerequin 
se  trouvent  en  abondance  sur  divers 
parages. 

Dans  une  d<^  trois  expeditions  du 
c^ebreoapitaine  Cook ,  Banks  et  Fors- 
ter  virent  dans  la  mer  du  Sud  les  c^- 
taces  suivants  :  le  ^ibbor  {balffna 
physahus) ,  la  baleine  a  museau  pointu 
{.bcMBna  ro9trata) ,  le  nord-caper  (5a- 
lama  glaeiaJu)^  Torque,  le  dauphin 
vulgaire  et  le  marsouin.Les  deux  der- 
niers  se  trouvent  par  tout  I'Ocean, 
depuifi  la  ligne  jusqu'au  cercie  polaire 
antarctique. 

Les  oiseaux  de  la  Polynesie  sont 
nombreux  et  offrent  une  vari^t^  coa- 
aiddrable  d'especes.  Tons  ces  oiseaux 
yivent  traoquules  dans  chaque  buisson 
et  sue  chaque  arbre;  les  naturels  ne 
les  troublent  presque  jamais ,  et  j'en  ai 
vu  venir  manger  a  me^pieds.  Ilsegayent 
iffi  bois  par  des  chants  continuels,  et 
leur  plumage  variecontribue  h  la  splen- 


deur  de  la  nature.  OncroitconimttD^ 
ment  que  les  oiseaux  de  oouleurs  di- 
versifiees  ne  cbantent  pas  bien;  mais, 
sans  parier  du  chardonneretordioaire, 
qui  e3t  peutH^tre  ua  des  plus  beaux  oi- 
seaux du  globe,  et  dont  la  voix  est  tres- 
melodieuse,  il  est  facile  de  citer,d'ail- 
leurs,  un  grand  nombre  d'exenpks 
du  contraire.  Le  chant  des  oiseaux  re- 
tentit  egaleinent  dans  les  forets  sau- 
vages  de  la  Is^ouvelle-Zeelaod  et  dans 
les  bocages  cultives  de  TaHi.  A  pro- 
prement  parier,  il  n^existe  qu'une  esf 
pece  d'oiseaux  apprivoises  aux  ties  du 
Tropique  du  Grand-Ocean,  a  savoir :  le 
coq  ordinaire  et  la  poule,  qui  soot  de 
meme  nombreux  ^  Vaihou^  ouiln^a 
pasd*autres  auimaux  dom€stiques.&o 
en  trouve  ^aleraeiit  aux  ties  deiXouiu- 
Hiva,  de  Taiti  et  de  Tonga,  et  daos 
les  deux  derniers  archipels.Leargros- 
^eur  est  prodigieuse;  mais  les  lies- 
Basses  et  cellcs  de  la  zone  teiaperte 
en  nianquent  tout  a  fait.  Oa  ne  peut 
pas  compter  les  perroquets  et  les  pi- 
geons parmi  les  animaux  domestiqua; 
car  quoique  les  naturels^es  ties  Tonga 
Qt  des  ties  Taiti  apprivoiseot  quelques 
individus ,  ils  n'en  ont  jamais  de  coa- 
vees.  J.  R.  Forster  a  coropt^  cent  qua- 
torze  nouveaux  oiseaux,  dont  la  moi- 
ti^  est  aquatique.  La  quantity  des  nou- 
veaux oiseaux  est  ^tonnante,  coiDpaRe 
a  celle  qui  ^tait  connue  il  y  a  soixante 
ans  des  naturalistes.  C'est  jxuuijuoi 
on  peut  concevoir  de  granaes  esp6- 
rances  sur  les  continents  qu'onn'apas 
encore  examines. 

Quoique  ia  plupart  des  oiseaux  de  la 
Kouvelle-Zeelana  soient  reroarquabks 
paries  jolies  couleuts  de  leur  plumafe, 
cependant ,  a  Tile  de  Norfolk  (*)  qui  en 
est  voisine  (qui  contient  exactement  les 
in^mes  especes  de  plantes  aue  la  ^'ou- 
velie-Zeeland ),  le  plumas^e  aes  oiseauxa 
desteintes  plus  vives  et  plus  aoini^. 
ce  qui  prouve  quele  climat  influe  prodi- 
gieusement  sur  les  couleurs.  Une  es- 
pece  de  martin-p^eur,  comroun  air 
toutes  les  ties  du  Grand-Ocean,  offfc 
des  varietes  qui ,  entre  les  tropiqufii 
sont  beaucoup  plus  brillantcs  que  cellcs 

(*)  Dans  la  Melaneue. 
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ii«  l«  Noo^eile^Zeeland.  Le  plumage 
d^iend  aossj  du  dimat  sous  un  autre 
rapport.  Les  oiseaux  des  pay%  cliauds 
mat  mMiocrefnent  converts,  tandis 
qat  oeax  des  pays  firoids ,  et  ceux  sur* 
t6ut  qui  vottigent  sans  cesse  sur  la 
ta  mer,  ont  un  plumasetr^-epais,  et 
tears  ptumes  soot  doubles;  c'est-iHiin) 
qa^il  en  sort  deux  de  chaque  tuyau. 
Les  piames  des  manchots ,  c(u'on  coo* 
Jbnd  trop  souvent  avec  les  pingouins, 
qo^  vivent  presque  foujoors  dans  Teau , 
sont  courtes,   oblongues,  coucliees 
Tone  sar  Tautre  oomme  les  lilies  des 
poissons ;  Hs  ont  en  mime  temps  une 
enveloppe  epaisse  de  graisse  qui  les 
met  en  etat  de  r6sister  au  froid.  II  ea 
est  de  mtoe  des  phoques,  des  oies  et 
des  autres  animaux   aquatiques  des 
terresaustrales.  Lesoisemix  tenrestres, 
m  dedans  et  en  dehors  des  tropfques, 
eonstrui^ent  leurs  nids  sur  les  arbres, 
excepite  la  caille  ordinaire  de  la  Nou<^ 
velie-Zeeland ,  qui  a  les  moears  et  les 
habitudes  de  la  caille  d'Europe.  Quel- 
ques-uns  des  oiseaux  aquatiques  font 
M»rs  nids  a  terre ,  tels  que  les  echas- 
sters ,  qui  ne  vivent  que  deux  ensem- 
ble, tandis  que  piusieurs  especes  de 
nigauds  vivent  en  troupes,  les  uns. 
dans  les  arbres ,  et  les  autres  dans  les 
crevasses  des  rochers.  Les  petrels  s'en- 
foncent  par  miiliers  dans  des  trous 
sous  terre;   ils   v  nourrissent  leurs 

Estfts  et  ils  s*}'  retfrent  toutes  les  nuits. 
'espece  la  plus  proIiGque  du  Grand- 
0(^11  est  celle  des  canards ,  qui  font 

f)iusieurs  oeufs  par  couv6e ;  et  quoique 
es  fiieauds,  les  manchots  et  les  petrels 
n*en  ifassent  qu'un  ou  deux ,  ou  tout 
au  plus  trois  a  la  fois,  cependant, 
comme  on  ne  les  trouble  jamais  et 
qti*i1s  se  tiennent  toujours  en  troupes 
considerables,  ils sontdevenus  les  plus 
communs  et  les  plus  nombreux. 

Le  peu  d'animaux  amphibres  qui 
habitent  le  Grand-Ocean ,  nabitent  les 
pays  du  tropique  :  ce  sont  T  le  caret, 
qui  donne  Tecaille  propre  aux  fabri- 
c|ues;2*latortue  verte,  qui  est  bonne 
a  manger;  3**  le  lezard  commun ;  4"  le 
gecko ;  5*  le  serpent  amphibie ,  et  &" 
fanguis  platura  de  Lino^.  Aucun 
d'eux  n'eat  venimeux. 


.Le  Grand-Oc^n  est  riche  en  pois- 
sons ;  on  y  trouve  une  ^rande  variety 
d'esp^s/Jusqu^a  ce  jour,  on  n*t 
guere  pu  faire  des  collections  dans 
eette  branche  de  Tbistoire  naturelle, 
parce  que  la  reidclie  de  la  plupart  des 
navigateurs  etdes  voyai;;eur8  a  et^  cour- 
te ,  "qu'ils  ont  rarejnent  a  bord  des  p^ 
clieurs  habiles;  au'il  leur  a  fallu  avoir 
reoours  aux  indigenes  pour  se  pro- 
curer des  poissons;  et  que  piusieurs 
ont  perdu  leurs  collections  par  des 
naufrages.  Forster,  le  pere,  en  ras- 
sembla,  en  divers  lieux,  soixante*qua- 
torze  especes.  et  environ quarante  au- 
tres decrites  par  Linne. 

Les  especes  de  poissons  les  plus 
agr^bles  a  manger  sont  aussi  les  plus 
proHGques.  Mais  ilfaut  observer qu'at^ 
cune  lie  du  Grand-Oc^n^  si  on  en 
excepte  les  Mariannes  et  les  Caroli- 
nes, fl'en  offre  autant  que  la  Nouvelle- 
Zeeland.  Labillardiere  ( * )  v  ^vit  des 
bancs  de  poissons  qui  procfuisaient, 

£ar  leurs  mouvements ,  une  sorte  de 
ux  et  reflux  dans  la  mer.  Voila  pour- 
quoi  il  est  devenu  la  principale  nouiw 
riture  des  naturels,  qui  ont  tnouve 
cette  roaniere  de  se  nourrir  plus  com- 
mode etplusaisee,  quoiquHis  soient 
moins  indolents  que  la  plupart  des 
Polyn^iens. 

La  plupart  des  poissons  de  la  Poly- 
n^sie  sont  bona  a  manger;  piusieurs 
sont  d^licieux ;  un  petit  nomore  seuli^ 
ment  des  branchiosUgues  sont  nuisi- 
bles.  A  TaTti ,  il  y  a  une  petite  ^e- 
^isse  rouge  qui  donne  la  mort  {**)  k 
ceux  qui  la  mangent.  Le  tetrodon, 
qui  empoisonna  Forster  sur  la  cote 
de  la  IVoovelle-Galles  du  sud ,  existe 
dans  la  Polyn^ie,  et  renferme  con- 
stamment  an  poison  narootique. 

On  rencontre  dans  ie  Grand-Oc^aii 
polynesien  ou  mer  du  Sud  des  crabes 
qui'  se  nourrissent  de  noix  de  coco. 

II  est  difficile  de  trouver  moins  d*in- 
sectes  que  dans  oes  ties  innombrables. 

On  rencontre  un  petit  scorpion  aux 
ties  du  Tropique,  mais  il  est  plus  com- 

(*)  Labillardiere,  Toyage,  t.  II,  p.  iSe. 
(**)  Towages  des  miasioDiiaires,  appendice, 
chap.  8  -  ID. 
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nuin  dans  lestles  tes  (Jus  occiden  tales. 
Celui  de  Taiti  ne  fait  point  de  mal ; 
cependant  il  est  arm^  precis^ment  de 
la  mSine  maniere  que  les  autres  esp^ 
\ies  conc^neres.  II  reste  k  decouvrir 
par  (]uelles  circonstances  accidenteiles 
le  virus  de  Taiguitlon  du  scorpion  de- 
vient  plus  ou  moins  venimeux.  Plu- 
sieurs  experiences  anciennes  et  mcTder- 
nes  semblent  annoncer  que  les  individus 
de  la  m^me  espece  ne  sont  pas  tous 
egalement  venimeux,  et  qde  le  m^me 
individa  est,  h  differents  temps,  plus 
ou  moins  dangereux. 

Les  coquillages  du  Grand-Oc^an 
sont  moins  varies  qu'on  n'aurait  lieu 
de  fattendre,  et  les  r6cifs  des  lies  du 
Tropique  donnent  en  g^n^ral  les  co- 
quillages les  plus  ordinaires,  telsque 
les  porcelaines,  les  mitres,  les  niurex, 
les  Duccins  les  plus  communs ,  les  \\s 
et  les  nerites.  li  y  a  quelques  especes 
nouvelles  a  la  Nouvelle  -  Zeeland ,  la 
ptupart  tres-petites.  !N^anmoins  les 
dernieres  expeditions  k  Haoua'i,  aux 
Carolines  et  ailJeurs ,  ont  enrichi  la 
<;onchyliotogie  de  nouvelles  especes 
d'une  granue  beaute. 

^ous  entrerons  dans  de  plus  grands 
details,  a  ce  sujet,  dans  la  description 
particuliere  de  chaque  archipel. 

CUMAT  ET  POPULATIOlf. 

TiTous  avons  d^ja  dit  qu'un  si  beau 
cTimat  ^tait  la  patrie  naturelle  de 
J^homiae.  En  effet ,  si  on  en  excepte 
ies  havtes  montagnes  des  grandes  lies 
qua  sont  soeurs,  et  dont  Tinterieur, 
encore  agreste,  est  tel  qu'il  sortit  des 
mains.de  la  nature,  on  nevoitnulie 
part  de  ehanips  plus  fertiles,  et  souvent 
mieux  cultives,  qu*aux  lies  Haouai, 
Taiti ,  Tpnga  et  autres.  Le  terrain  est 
couvert  de  cocotiers  et  d'arbres  a  pain : 
<on  aperqoit  partout  des  plantations  de 
bananiers ,  de  jeunes  muriers ,  qui  ser- 
pent a  fabriquer  des  etoffes ,  et  d'au- 
tres  plantes  utiles,  telles  que  les  igna- 
jues,les  aruniy  les  cannes  a  sucre, 
•«tc.,  etc. 

A  Fombre  des  charmants  bocages 
deTalti,  Forster  avait  vu  une  multitude 
jde  cases  qui  paraissaient  n'etre  que  des 


hangars,  mais  qui  suffisaientpourmet- 
treles  naturels  a  Tabri  de  la  pluie,  de 
rhumidit^  et  de  rincl6mence  de  Fair. 
Aujourd'hui  les  missionnaires  et  les 
chefs  y  ont  des  niaisons  a  denii  euro- 
peennes.  Les  maisonsdes  naturels  soot 
remplies  d'babitants,etlesplusgraDde5 
contienoent  plusieurs  families;  et  de 
quelquec6t^  que  Ton  porte  ses  pas,  oo 
trouve  les  chemins  hordes  d'insulaires, 
sans  cependant  qu*aucune  des  liabita- 
tions  soit  d^erte.  La  population  est 
extraordinaire  dans  cette  m^pole 
des  lies  du  Tropique,  et  toatconooatt 
a  Taugmenter.  Voici  ceque  dit  Forster 
sur  cette  importante  matiere  : 

«Le  climat  de  Taiti  est  doux  et  tern- 
pere ,  et  les  brises  de  terre  et  demer, 
en  mod^rant  Taction  trop  vive.  du  so- 
leil,  excitent  le  developpeinent  des 
vegetaux.  Cette  heureuse  comblDai* 
son  est,  en  quelque  maniere,  aussi 
favorable  a  Torganisation  buroaine, 
a  Taiti  principalement ,  il  y  a  une 
telle  abondance  d'excellents  fruits, 
qui  y  croissent  sans  culture,  que  per- 
Sonne  n*est  embarrasse  de  pourvoir 
a  sa  subsistance.  Les  insuiaires  ont 
d'ailleurs  Tutile  ressource  de  pouvoir 
prendre  jour  et  nuit ,  le  long  des  re- 
cifs ,  une  grande  quantite  de  tres-gn^ 
poissons ,  de  coquillages ,  d'oursins  de 
mer ,  d'ecrevisses ,  et  plusieurs  especes 
de  mollusques.  lis  vont  souvent  sur 
les  lies  basses ,  situees  a  quelques  lieues 
au  large ,  pour  en  rapporter  des  caval- 
las ( sorte  de  petits  poissons),  des (or- 
tues  et  des  oiseaux  aquatiques.  Autour 
de  chaque  maison  ou  cabane ,  on  voit 
un  chien,  des  coqs  et  des  {)0uieSi 
souvent  deux  ou  trois  cochons.  L'e- 
corce  du  mdrier  a  papier,  Tarbre  a 
pain ,  et  d'autres ,  fournissent  la  ma- 
tiere d'une  etoffe  I^ere  et  chaude, 
dont  on  fabrique  differentes  qualit^t 
que  Ton  teint  de  diverses  couteurs, 
et  dont  on  fait  des  vetements. 

«Lors  de  la  secohde  relSche  du  capi- 
taine  Cook  5  Taiti,  au  mois  d'anil 
1774 ,  les  habitants  faisaient  des  pr6- 
paratifs  pour  une  grande  exp^ition 
navaie  contre  Morea,  canton  de  1116 
d'Iui6o.  Nous  aper^llmes  une  flotte 
de  piroeues  de  guerre  et  beaucoup 
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de  petits  bditineiits;  inmis  vtmes  les 
naturels  preparer  d'autres  pirogues  de 
guerre  eo  quelques  endroits  :  Tea  ra* 
raeurs  et  les  euerriers  s^exer^aient,  et 
rarmemeot  oe  deux  cantons  passait 
d^  en  revue  devant  la  maison  du 
principal  chef  k  0-Parri.  Le  canton 
d'Atahourou  est  un  des  plus  grands , 
et  cdui  de  Tittahah  un  des  plus  petits. 
Le  premier  avaitequipe  cent  cinquante- 
neuf  pirogues  de  euerre ,  et  environ 
soixante-dix  petits  ndtiments  destine 
aux  cfaeiis,  aux  malades  et  aux  blesses, 
et  probablement  aussi  au  transport 
des  provisions.  Le  second  district  en- 
voyait  quarante-quatre  pirogues  de 
guerre,  et  vingt  ou  trente  petites. 
Cette  partie  de  Taiti,  qu*on  appelle 
TObreonoUj  et  qui  est  la  plus  grande. 
et  la  plus  occidentile  des  deux  p^nin- 
sules,  contient  vingt-quatre  cantons. 
TierrelK>u,  la  plus  petite  pemnsule,  ou 
Torientale,  en  a  dir-neuf  :  suppose 
que  chaque  district  de  TObreonou 
peut  armer  une  quantity  de  pirogues. 
de  guerre,  moyenne  entre  la  plus 
grande  et  la  plus  petite  de  celles  dont 
on  vient  de  parier ,  cette  quantite  se- 
rait  de  cent.  Pour  faire  un  calcul  plus 
modern,  supposons  que  chaque  canton 
peut  seulement  envoyer  cinquante  pi- 
rogues de  guerre  et  vingt-ciuq  petits 
navires  de  convoi ,'  le  nonibre  des  pi- 
rogues de  guerre  de  TObreonou  sera 
de'douze  cents,  et  celui  des  petits  bd- 
dments  >  de  six  cents.  Nous  compt^mes 
cinquante  hommes  dans  les  grandes 

{>irogues  de  guerre ,  en  y  comprenant 
es  guerriers,  les  raineurs  et  ceux  mii 
gouvernent,  et  environ  trente  sur  les 
plus  petites.  Quetques-unes  des  piro- 
gues de  guerre  exigeaient ,  a  la  verity, 
cent  quarante-quatre  ranieurs,  huit 
hommes  pour  gouverner,  un  pour 
commander  les  pagayeurs ,  et  environ 
trente  guerriers  pour  la  plate- forme; 
mais  comme  il  y  a  seulement  un  oil 
deux  bdtiments  de  cette  grandeur  a 
chaque  fie,  ce  n'est  pas  la  peine  de 
changer  notre  supposition ,  en  mettant. 
vingt  hommes  sur  chaque  pirogue  de 

gierre.  Or,  le  nombre  de  ceux  quMl 
ut  pour  d^fendre  et  manoeuvrer  douze 
cents  bAtiments ,  sera  de  vingt-quatre 

26*  jUvroifOit.  (Oceanie.) 


mille.  Chacun  des  petits  navires  de 
convoi  contenait  environ  cinq  hommes; 
par  consequent  les  Equipages  de  toutes 
les  petites  pirogues  des  vingt-quatre 
cantons  (en  comptant  vingt-cinq  \Ar 
tiineuts  par  chaque  cantiMi )  forment 
un  nombre  de  trois  mille ,  qui ,  ajou* 
tes  au  completement  des  pirogues  de 
guerre,  donnent  vingt-septmilte.  Sup- 
posons d^aiileurs  que  chacun  de  ces 
hommes  est  mari^,et  qu'il  a  un  enfant, 
le  nombre  total  des  insulaires  sera 
doncdequatre-vinct-un  mille.  Oncon- 
viendra  que  ce  calcul  est  port^  aussi 
has  qu'il  est  possible ,  et  que  le  nom- 
bre des  habitants  de  T'Obrtonou  est 
au  moins  double.  Enetfet,  tous  ces 
insulaires  ne  sont  pas  guerriers,  tous 
ne  travaillent  pas  a  la  manoeuvre  des 

Sirogues;  plusieurs  vieillards  resteut 
'ailleurs  uans  les  habitations;  et  ce 
n^est  sQrement  pas  assiz  de  donner  un 
enfant  a  chaque  ^poux  :  ils  eo  ont 
ordinairement  beaucoup  iTlus.  J'en  at 
vu  six  a  huit  dans  plus  d*une  famille  : 
Happai,  pere  d'O-Tou,  roi  actuel  de 
TObreonou  ,  en  avait  huit,  dont  sept 
vivaient  quand  nous  reldchdmes  ^ 
Taiti.  Plusieurs  autres  femilles  avaient 
de  trois  a  cinq  enfant s. 

ft  On  se  deniande  d*abord  comment 
une  si  prodigieuse  quantite  d'hommes, 
rasseinbles  sur  un  si  petit  espace, 
peut  trouver  assez  de  subsistance. 
^ous  avons  deja  dit  combien  ces  terres 
sont  fertiles  :  trois  gros  arbres  t^  pain 
suflisent  pour  nourrir  un  homme  pen- 
dant la  saison  du  fruit  ^  pain,  c'est-5- 
dire  pendant  huit  mois.  Les  plus  gros 
de  ces  arbres  occupent,  avec  leurs 
branches,  un  espace  de  quarante  pieds 
de  diainctre;  par  consequent ,  chaque 
arbre  occupe  seize  cents  pieds  carres, 
ou,  s'il  est  rond,  douze  cent  quatre- 
vingt-six  pieds  deux  tiers.  Une  acre 
d^Angleterre  contient  quarante-trois 
mille  cinq  cent  soixante  pieds  carres; 
il  s'ensuit  que  plus  dc  vingt-sept  gros 
arbres  a  pain,  et  trente-cinq  des  nioin- 
dres ,  trouveront  place  sur  une  acre  : 
leurs  fruits  nournssent  dix  personnes 
durant  huit  mois ,  dans  le  premier  cas, 
et  douze  dans  le  second.  Durant  les 
quntre  mois  d'hiver,  les  naturels  vivent 
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de  radneft  d^ignaqies,  d'eddoes  et  de 
Ixmanes ,  ^ont  Us  ont  d^  plantations 
iButianses  dans  tes  valito'des  nnon- 
ti^;iMS  inbabiteies;  ils  font  aassi  una 
esp^e  da  pAta  aigra  da  fruit  k  pain 
farnnent^,  qui  se  garde  plusieurs  mois, 
at  qui  est  saine  et  agreabta  pour  ceux 
qui  sa  sont  una  fols  acooutum^s  h  son 

f^iU^acida.  Comparons  cette  fertility 
la  plus  granda  qu'on  connaisse  :  en 
Franca,  una  lieuecarr<^e,'quicontient 
environ  quatremillahuit  centsoixante- 
sapt  arpents,  na  peut  nourrir  qat 
traiza  cent  qudtre-vingt-dix  personnes 
dans'  les  pajs  de  iabourage,  etdeux 
nlffle  six  cent  quatre  dans  ies  pays  de 
Tfcnobfo.  Dans  les  premiers,  un  hoinma' 
aiDesoin  pour  vivre  de  trois  arpents 
al  daini;  et  dans  les  dernier^,  if  faut 
pi^  de  deux  arpents  pour  la  sub- 
sfstance  d*u^  individu.  A  Taiti  et  aux 
ties  de  la  S()ciet6,  dix  ou  douze  per- 
sorine^  viteot  huit  mois  sur  un  espace 
<te  terre  ^gal  a  une  acre  d'Angleterre, 
e'est-a-dire  siir  quarante-trois  mille 
dnq  cent  soixanie  pieds  carr^s,  au 
liied  que  farpent,  qui  estdecinquante- 
un  mille  cinq  cent  cinquante  pieds 
carres  (mcsured'Angleterre),  ne  nour- 
rit  qu'un  homnie  pendant  six  mois  en 
France.  D*apris  ce  calcnl ,  en  pre- 
nafnt  de  part  et  d'autre  les  terrains  les 
mteuxcuitiyes,  la  population  de  Talti 
est  a  celle  de  France  a  peu  pres  cbinme 
dix-sept  bst  a  un.  be  plus ,  supppSQns 
que  sur  toule  Hie  de  Taiti  quarante 
inilles  cadres  anglais  seuleineut  soient 
plant^s  d*arbre^  a  pain  (cette  supposij- 
tfon  n*estpas  trop  rorte);chaque  niilla 
^tant  compose  de  six  cent  (juarante 
acres,  quarante  milte  font  vingt-cinq 
mille  six  c^nts  acres.  Or,  dix  a  douze 
hommes  vivent  huit  mois  surunc;  acre, 
par  consequent,  trentp  ou  trente-six 
hommes  subsistent  le  m^me  espace 
de  temps  sur  trois  ac]*es ,  et  vingt  ou 
vingt-quatre  trouveront  leuc  siisis- 
tance  pendant  une  ann^e  entiere  siir 
trois  acres ;  et  sur  toute  Tetendue  de 
vingt-cinq  mille  six  acres,  cent  soixante- 
dlx  ipille  six  cent  soixante  personqes, 
suivant  la  premiere  supposition ,  ou 
deux,  cent  trente-quatre  mille  huit 
cents,  suivant  ta  geconde,  peu  vent 


y  vivra  a&nuanamettl :  mak  (m  a  ytt 
plus  haut  qua  le  preiniec  cakul^  ite 
suppose  d  Taiti  que  cent  quarante- 
quatremiOa  cent  vingt-ciaq  habitants; 
ce  qui  est  pres  de  vingt -six  raiHe. 
cinq  cent  trente-cfnq  de  mcins  qqe 
la  terre  ne  peut  en  nourrir  dans  teplie- 
mier  cas,  on  soixante  mille  six  debt 
soixante-quinze  dans  le  second. » 

Enfin,  dit  Porster  en  tarmlhantsw 
beliek  ^t  iinportautes  observations', 
j'ajouterai  deux  remarquies  i  cfet  i^^ 
de  la  population  des  lies  da  Gt^nd- 
Oc^n.  l*^  Je  ne  pretends  pas  que  in&^ 
Evaluations  soient  parfaftemcnt  tta^ 
tas ;  ce  ne  sont  que  des  conjectures  qui 
approchent  de  la  veritd,  atitant  qac 
1  ont  permis  les  denudes cfie  nous  avonj 
eu  occasion  de  recueillir;  elles  soi^, 
plutdt  fautives  en  moins  qiren  plus. 
2«  La  population  des  pays  augmentca 
proportion  de  la  clvin'salion  et,  de  n 
culture  :  ce  n'est  pas  que  la  civinsation 
et  la  culture  soient  veritablemeiit  des 
causes  d*une  plus  grande  population; 
je  crois  plutdt  qu'elles   en  sont  lc< 
elT'ets.  Des  que  le  nombre  d'horaineL 
dans  un  espace  bornE,  augmentcawij 
tel  degrE  qu'ils  sont  obliges  de  culti- 
ver  des  plantes  pour  leur  nourriture, 
et  que  les  productions  spontanees  nc. 
suflisentplus,  ils  imagiiientdesraoyens 
de  faire  ce  travail  d'une  maniere  facile 
et  commode';,  ils  sont  coiitrainte  d'a- 
cheter  d'autriii  des  graines  et  des  ta- 
cines,  et  de  stipuler  entre  eux  (te  nc 
pas  detruire  leurs  plantations,' desc. 
defendre  mutuellement  centre  les  in- 
vasions, et  de  s^aider  les  uns  les  au- 
tres.  Tel  est  Tef^et  des  socieles  an- 
les ;  elles  produisent  pliis  tot  ou  plus. 
tard   les  distinctions  de  rang  et  les 
ditTerents  degrds  de  puissance,  de 
credit,  de  richesses  qui,  se  reniarquent 
parmi  les  hommes;  elles  produisent 
m^me  souvent  une  difference  cssen- 
tielle  dans  la  couleur,  le  temperament 
et  le  caractere  de  Tesp^  humaine, 

mVISIOIf  Q^OqUPHlQCBDE  upoi^hy^ 

La  Polynia,  dan^  las  boiUA  ffl 
noiis  lui  avons' assignees,  reai^a^ 
hs  ties  Mariannes,  celles  dePeliOUt 
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Guides, ou  Sairit-David,  ou Freewill, 
Pfle'NeTir,  le  srand  archlpel  desCavo* 
Boies,  J  coinprra  (es  eroapes  de  Ralft 
6t  <fe  Radak,  cduT  de  Gilbert  et 
MarsKalT.  le  Grahd-Coea(  et  tes  autrat 
fles  c||a  cette  diafne,  ft  enfia  touia 
les  lies  de  la  mer  du  Sud  ou  du  grand 
Oo^a,  depuis  TarchiDei  d^Haoualou 
As:  Sam^m ,  au  nora,  jusqu'oux  lies 
As  fivt^au^-et-san-Clerc^  au  m)di;et 
aeonis  rtieTikopja ,  pr^  de  Vanikoro, 
H  rbuest^  jusqu^  File  Sate  n,h  Pest, 
en  s'approcbant  de  rAmeritfue;  de 
sorte  qtie  ki  division  de  la  Pofyn^e, 
telle  aoe  nous  Tavons  ^tabMe,  aurait 
pour  Imittes ,  au  nord ,  la.  MicroD^si^ 
et  Poc^an  Boreal,  au  nord-ouest  ia 
ttalaisie ,  au  sud-ooest  la  M^lan^ie , 
a  rest  la  cote  occklentale  de  TAmd* 
ri^e,  et   au  sud  Foc^an  Austral. 

ARCHIPEL  DBS  MAHIANKBS. 

'  Ces1lpssontcomprisesentrele13<'10^ 
et  le  20*10'  lat.  nord,  et  elles  n'occv- 

eqoVin  degr^  dix-sept  minutes  ei^ 
itude  a  Test  du  m^ridien  de  Paris. 
Elles  sont  au  nombre  de  17v  leur  su- 
perficie  est  d^environ  385  lieues  car- 
rees;  leur  distance  do  nord*est  des  lies 
Philippines  est  d'environ  400  lieues. 

Les  quatre  ties  les' phis  meridto- 
Qales  et  les  plus  importantes  soi^ 
Goiiaham  (Son-iuan  de) ,  Rotta ,  Say- 
pan  et  Tinian.  D'apr^  les  informations 
que  nous  avons  prises  aux  Philippines, 
fa  population  de  Gouaham  doit  dtre 
de  2000  Kspagnolset  metis,  et  de3500 
indigenes ;  total :  4500  habitants ,  dont 
1000  dans  la  seule  vtlie  d'Aga^na. 
Quelle  diffidence  du  chiflfre  primitif , 
que  les  anciens  voyageurs  plartent  k 
44,000!  Le^  malheureux  habitants  de 
cet  archipel  ont  ^te  extermin^s  par  les 
Espagnols  des  seizi^me  etdix-septieme 
siecles,  ainsi  queTavaient^t^  les  Am^ 
ricalns;  et  c*68t  encore  le  fanatisme 
qui  pent  revendiquer  cet  affreux  pri- 

Lite  de  Rotta  e^  la  phis  peupkfo 
a^rds  Gouaham.  Saypan  est  une  des 

(^  0*^1  ltl»appilM  Sato  y  Gomix. 


plus  grandes  el  det  wkm  kfiis^;  eUe 
a  un  volcan  en  ignition,  06,  selon  M. 
J.  Anigp ,  se  ttouve  une  pe^itQ  oojkiDie 
de  Carolins.  Tinian  est  qftpacquabl^ 
par  ses  monuments  en  ri^ioe.,  11  insh. 
porle  d'observer  qu'avtjs^oii  toutes, 
MS  ties  sitttte  au  nord  de  Tioiaigi 
^taienl  oonnues  souts  ie  nonii  g^nariqut, 
dlies  Gani, 

En  outre  de  oas  c|iia|r#>  to ,  I'sfCb^. 
pel  des  Mariaaoetoompffend  AgojULi^JMCH 
oik  les  Rspaj^ois  out  I^mss^  etabHr  un§ 
petite  colonie  aux  Am^icaAPS  des  Eta1|^ 
Ldbb;  rAssomption  ^  Pagon,  rema^ 
quablies  par  leurs  voloans;  les  deux  Uef 
Facallon  de  Medinilla  e1^  f^arallon  d(f 
Torres,  Anataxan,  Sai^^oan ,  Grigaii^i 
Gougouan ,  IVtangs,  Goui ,  CNiracas,  F^ 
ralkm,  F Assooiption ,  et  Fara/Hb^t  m 
los  Paxaros,qui  oWfren^t  ri^q^iiM> 
rite  une  description ,  sojt  Ik  causQ  S^ 
leur  ^tendue ,  soit  pour  lei^r  populaftcJipt 
iosignifiante. 

Mous  oe  decrirons  f9^  I^S;  ile^.p^ 
cipales. 

L'lle  de  Gouaham  out  Goiuiba«^  f 

environ  trente  lieues  de  tour;  elle  ren- 
ferme  plusieurs  n^ontagnes  dont  les 
plus  hautes  sont :  le  mont  Ilikio,  esti- 
m^  k  quittze  cents  pieds ;  le  moot  Tin- 
kio,  qui  en  a  environ  mille,  et  1^  nvDqp 
Langayao.  Elle  poss^e  des  eaux  fei^- 
rugineuses  et  queiques^  jolie^  i^fta^ 
tious  (voy.  pL  88). 

Les  ports  de  Gouaham  sont  1^  phf^i 
silrs  de  Farchipi^l  des  Afarianoes.  Cehit 
d'Oumata  est  une  bonne  station  pa^r 
les  vents  d'e^t,et  son  aiguade  est  r^ 
nommee ;  la  ccusa  ret^  en  est  Fedifice  Is 
plus  remarquabli^  (yoy.pl,  94).  Le  cos- 
tume de  seshabitajots  est  tres-gracieitt 
(voy.  pL93),  Le  port  San-Luis ,  sur  b 
c6te  nord-ouest,  est  egnlement  boq, 
mai^  Fentree  en  est  difflcile.  Le  petit 
port  d'Agagna,  capitale  de  FtleetdeTar* 
chipel ,  ne  reqoit  que  des  brahos  et  des 
pirogues ;  mais  la  vaste  oaie  d^Apra, 
qui  est  dans  son  voisinage ,  revolt  les 
grands  navires.  Agagnp  est  s^Uiee  par 
le  IS*"  28'  de  latitude  septeiitrionale  et 
psff  le  143<»  37'  di^  Ipogi^de  o|a|^ut||le. 
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Saypan  a  une  rade  foraine  rempHe 
de  hauts-fonds.  On  aper^oit  cette  tie 
de  loin ,  grace  h  son  pic  en  forme  de 
e6ne ,  et  son  volcan  qui  est  presque 
toujours  en  activity.  Eile  est  bien  boi- 
s^ ,  et ,  selon  quelques  anciens  ^60- 

f  raphes ,  on  trouve  un  petit  lac  d^ean 
ouce  au  milieu  de  Ttle.  En  1815,  les 
Espagnols  en  ontchasseles  Americains, 

Sii  s^y  6taient  ^tabiis  depuis  1810. 
[.  Arago  assure  qu*il  y  existe  une 
petite  colonie  de  Carol  ins.  lis  sont 
yraisemblablement  prot^^  par  le  res- 
pectable don  Luis  de  Torres,  com- 
mandant en  second  des  Mariannes. 
Saypan  est  eloi^n^  de  Tinian  par  un 
canal  de  deux  Ifeues.  Rotta  n*a  qu*un 
mouillage  peu  sdr.  Le  fond  en  est  h^- 
riss^  de  cornux.  Les  cables  de  fer  peu- 
vent  seuls  y  r^sister.  L'eau  douce  y  est 
peu  commune.  Une  montagne,  qui  s'^- 
wve  en  ainphitb^tre  du  bord  de  la  mer 
jusqu'a  environ  six  rents  pieds  de  hau- 
teur, occupe  le  centre  de  cette  tie.  On 
Lmonte  par  des  sentiers  que  les  na- 
rels  ont  eu  Fart  d'v  nratiquer. 


TIKIAir. 


L'fle  Tinian,  fameuse  par  la  relation 
d'Anson,  est  petite  etdesol^e.On  jouit, 
dans  ses  bois,  de  points  de  vues  ro- 
mantiques  {voy.pl.  86).  Sa  popula- 
tion ne  monte  pas  k  une  viugtaine 
d*habitants,  pauvres  et  chetifs.  On 
n'y  trouve  que  deux  mares  d*eau  douce, 
Tune  dans  la  partie  orientate  de  Tile, 
Fautre  dans  le  nord-ouest.  La  meil- 
leure  eau  est  celle  du  Puits  des  An- 
ciens {I^ozo  de  hs  Antiquos),  Le  mouil- 
lage est  dans  Touest  de  Sonharem, 
qui  est  situ^  par  le  14**  59'  de  latitude 
et  le  143*  28'  de  longitude  orientale. 
Les  pirogues  et  les  petits  navires 
mouilient  entre  la  terreet  un  banc  qui 
est  pres  de  la  cote.  Nous  d^crirons 
plus  tard  les  monuments  de  Tinian. 

CtoLOOIB  ET  HISTOIRB  NATURELLE. 

Le  petit  archipe!  des  Mariannes  se 
eompose  de   roches  calcaires  ou  de 


masses  madrdporiones  et  de  ooudies 
Yolcaniques.  Son  sol  paratt  ^re  produit 
par  les  volcans  sous-marins  qui,  a 
certaines  epooues,  auront  tourment^ 
ce  groupe.  BuiTon  pensait  que  oes  ties 
ont  form6  une  seule  terre  avec  TOodan 
indien,  tandis  que  tout  annonce  qu'elles 
sont  d'une  formation  rtonte  et  par- 
ticuli^re. 

Le  fond  du  terroir  est  qudquefois 
rougedire  et  aride ,  ce  qui  n*empMie 

J»as  queces  ties  ne  soient  naturellemeat 
ertiles;  mais  les  habitants ,  peu  nom- 
breux  et  singulierement  partisans  du 
dolce  far  rdenfe^  et  une  administra- 
tion pauvre  et  peu  ^airee ,  ont  laiss^ 
presque  imprqductifs  les  bienfaits  du 
sol.- 

Gouaham,  etsnrtout  Sat'pan,  sont 
d'une  rare  f^condit^.  Cependant ,  lea 
for^ts  de  Gouaham  n'ont  pas  cet  aspect 
de  grandeur  et  de  luxuriance  qui  dis- 
tingue la  v^etation  equatoriale.  Piu- 
sieurs  de  ses  cantons  sont  occupes  par 
de  vastes  for^ts;  d*autres  sont  en 
champs  et  en  pacages.  La  nature  y  a 
prodieu^  les  racines  nutritives  et  sur- 
tout  ainnombrables  cycas. 

A|[ouigan  et  Rotta  offrent  la  t^ 

Sdtation  la  plus  puissante.  Partout 
es  halliers  inipenetrables  que  domi- 
nent  le  tamarhmde,  le  cocotier,  le  ri- 
ma,  le  figuier  multiplic-ant ,  Tare- 
quier,  et  le  cyca,  palmier  qui  donne 
une  excellente'fecule,  semblable  a  celle 
du  sagou.  On  fait  subir  au  cica  une 
preparation  afin  de  lui  enlever  ses  qua- 
iites  ven^neuses  par  la  maceration. 

Ces  ties  n*avaient  autrefois  que 
les  fruits  du  pays,  qui  paraissent  avoir 
M.  communs  aux  iles  Carolines; 
mais  les  Espagnols  y  ont  introduit 
Tananas,  la  goyave,'la  grenade,  le 
raisin ,  le  coton ,  Tindigo  et  les  Cannes 
a  Sucre.  C'est  surtout  au  sage  gouver- 
neur  Tobias  que  les  indigenes  doivent 
ce  bieiifait.  II  ne  s*y  trouve  d*aillettrs 
aucun  animal  f^roce  ni  aucun  reptile 
venimeux. 

L*arbre  k  pain,  les  melons  d^eau, 
les  melons  musques,  s'y  trouvent  en 
abondance ,  ainsi  que  ie  doucdouc  des 
Philippines  [artocarpus  inwa).  Cet 
arbre ,  dont  le  fruit  est  vert  en  de- 


1 


OCiANIE* 


8«^9 


hors ,  a  la  forme  d*une  tongue  poire. 
La  palpe  en  est  blanche  et  molle ;  elle 
renierme  quinze  noyaux  qui  ont  le 
goi)t  de  la  chdtaigne  ^uana  on  les  a 
£iit  r5tir.  Ces  lies  possedent  aussi  des 
bois  propres  h  la  construction  et  a  la 
ni6decine,  ainsi  que  le  bambou  et  le 
curcuma.  Ce  qui  donne  beaucoup  de 
ressemblaiice  entre  les  productions  des 
Mariannes  et  celles  des  Carolines ,  ce 
sont  les  oranges,  les  citrons  et  les  U- 
nionsy  qui  ne  viennent  pas  naturelle- 
ment  dans  le  reste  de  la  Polyn^sie. 

Les  Europeens  y  ont  naturalist  ^a- 
lement  le  riz.  le  maTs,  Parrow-root, les 

Satates^le  taoac,  et  un  certain  nombre 
e  legumineuses  fort  utiles,  telles  que 
feves,  pois  chiches  (qarvanizos)  y  etc. 
Pour  donner  une  id^e  de  TuUIit^  des 
T^getaux  dont  se  compose  la  famille 
des  legumineuses,  il  nous  sufGrad*en 
dter  qaelques-uns  dont  les  usages  sont 
bien  connus.  Elle  offre,  par  exemple, 
en  graines  propres  a  nous  servir  de 
nourriture,  les  haricots^  les /eves y 
les  pois ,  les  lentUles,  etc.;  en  rourra- 
ges  pour  les  bestiaux,  les  trHleSy  les 
sainfoins  y  les  luzemes  ;  en  bois  pro- 

fres  a  la  teinture ,  les  brhilieis  des 
ndes,  de  Fernambouc  et  de  Campd- 
cbe,  qui  donnent  une  couleur  violette; 
en  f^cules  colorantes,  Yes  indiaos  des 
Indes  et  de  T Ani^rique ,  qui  ctonnent 
le  bleu  le  plus  solide;  en  plantes  cu- 
rietises  et  remarquables  par  le  mou- 
▼ement  tnstantane  de  leurs  feuilles,  la 
sensitive  et  le  stUnfoin  osclilant;  en- 
fin,  en  substances  medicinales,  lesuc 
Atriglinsey  fes  fol lieu  les  de  sMy  la 
gomme  adragant ^  la  pulpede  la  casse 
et  celle  du  tamarhinde. 

Enfin^  la  flore  et  la  faune  du  pays 
r^unissent  la  plupart  des  especes  qui 
caracterisent  la  zone  equinoxiale. 

On  n'v  trouvait  autrefois  que  des 
rats  et  des  pontes  (*) ,  la  chauve-sou- 
ris-vampire ,  Tigouane ,  la  tortue  de 
mer,  le  tripan  on  balate;   mais  les 

V 

(*)Et  pent-4tren*y  avait-il  d^autre  oiseau 
que  tesesacngliet,  cspece  dp  gallinaci  a  Ion- 
goes  patles ,  auiauds  let  naturaUsii>s  voya- 
gBun  donnerent  le  nom  de  megapotU  lapi- 
rouu» 


Espagnols  y  ont  nataralis6  le  boebf ,  Ic 
cerf,  le  pore,  la  ch^vre,  le  cheval, 
I'dne,  le  cnat,  et  le  gouanaco  du  Perou, 
espeoe  du  genre  cnameauy  qui  y  ont 
heureusement  multipli6,  soit  a  T^tat 
domestique,  soit  a  I'^tat  sauvage.  II 
s'y  est  introduit  des  souris  que  les  na- 
vires  europeensy  ontapportees.Onn^y 
Yoit  d'ailleurs  aucun  animal  f^roce, 
ni  aucun  reptile  venimeux.  Les  pois- 
sons  y  sont  nombreux.  On  y  trcKive, 
entre  autres,  un  petit  poisson  qu*on 
appelle  magnahak,  qui  est  d*un  godt 
exquis. 

Les  maladies  du  pays  sont  I'^r^^jr- 
pele,  la  gale ,  la  syphilis ,  Td^-phantiasis 
et  la  lepre.  Ceux  qui  sont  infects  de 
ces  deux  derni^res  maladies  ont  un 
aspect  bideux  et  repoussant  (voyez 
pC.  91). 

ANaJSlfllB  RBLIGION  DBS  UJSS  MAIUANlfSS. 
OaiGIKE  nu  G£NRE  HUHAJII. 

Jusqu*^  Tarriv^  des  Espasnols ,  les 
iudulaires  des  Mariannes,  separes  de 
toutes  les  nations  par  des  mers  im- 
menses ,  reilferm^s  dans  leurs  liroites 
comnie  dans  un  petit  monde,  igno- 
raient  entierement  qu'il  y  edt  d'autres 
terres,  et  se  re^ardaient  comine  les 
seuis  hommes  qui  fussent  dans  Tuni- 
vers.  Comme  lis  t^noraient  leur  ori- 

§ine ,  ils  8*en  fabriquerent  une  a  pjeu 
e  frais,  en  assurant  (^ue  le  premier 
homme  avait  et^  forme  d*une  pierre 
du  rocher  de  Fauna ,  petite  lie  sur  la 
c6te  occidentale  de  Gouaham,  Aussi 
regardaient-ils  ce  rocher  coin  me  une 
merveiile,  tant  par  sa  structure  singu- 
Here  qui  ne  le  rend  accessible  aue  par 
un  endroit,  que  pour  avoir  ^t^  le  ber- 
ceau  du  genre  humain. 

ORJGINB  DU  MONDB. 

«  Tout  ignorants  qu'ils  sont,  dit  le 
P.  le  Gobien ,  dans  Phistoire  qu'il  a 
^rite  de  ces  ties  (*)  peu  de  temps  apr^ 
leur  soumission,  lis  ne  croient  pas 
que  le  monde  soit  de  toute  et^ernite; 

(*)  Istoria  de  la  pnfvincia  de  las  islas 
flUpinas,  T.  II, 
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n8  TBI  uolifi^iAni  %biiiAnlfino6M{BAt ,  tX 
tuoontdnt  si^lr  cela  des  fdbl<%  exprin^s 
en  vers  qa^ft  ehMitent  ^Mis  teun  a^- 
8eiiri)Ii^.  lis  tie  re^nn^ssent  ^Mihe 
divinft^,  et  n^tivafent  pas  la  ArHyiYAlre 
Id^  lAece  ^  c^est  ^  rc4%NMi  av^t 
mi^on  leur  c^t  part^  du  chHStiaafsrti^; 
its  toleht  sMte  temples  «%  Mhs  aii«el6 , 
^  lis  imaieiat  ni  jacrific^,  m  dilVfe, 
M  prtt^s^,  'seole'iYieat  il's  disaient  ^e 
P&am<Ai^  fionmre  tektVaoTdfnair^  ^i 
^f^it  d^iis  fespaoe ,  ^arj^a  ifes  Itears 
de  MVe  avec  m  ^tiiMf^  1e  del  et  la 
terre.  ^e  ses  yeux ,  le  soleil  et  4a  Itttife , 

vMCIGnS. 

On  tro^vaitcihiftz  fes  andetksMiStian- 
naisquelques  charlatans  qui  sen^Hatont 
de  prophetles.  Ces  sorciers  ou  devins, 
tiomfi^es,  en  ienir  langne,  fn<gkak$ms^ 
8*etaient  mis  en  cr^t  panM  eux  en 
leur  faisant  accroire  que,  par  IMdvo- 
tatloil  de  lenrs  it^bKs,  dont  ils  fi^drdaient 
)es  crdnes  dans  Tenrs  niaison^,  ils 
avaient  le  pouvoir  ^  cotnrtiander  aux 
i^l^i^nts ,  de  i^dtie  la  idbte  anx  ma- 
Iddes ,  ^e  diartcer  les  sai^ons ,  de  pro- 
leurer  tnte  n^ite  abondahtelet  ht^^  pd- 
thie  heiif euste.  On  ne  i'endait  h^anmoins 
llkucun  honneur  anx  tdteis  db  morts 
Uont  !es  hiafcah'nis  se  se^vaient  dans 
leurs  iftnchantements.  On  se  cententait 
ide  ?eS  itnft^mier  dans  de  petite^  cor- 
beilles  qui  trafnaient  pak*  fa  maison, 
sitis  qb'on  ^en  mtt  en  peine ,  ni  qu'on 
y  fit  la  knoindre  attention,  h  moins 
que  qirdqlie  dupe  ne  vtnt  les  consul- 
feir.  Toutes  les  pratiques  et  c^^nionies 
Tonlaient  doMc,  non  snr  ia  divinile, 
talis  Slnr  les  molts. 

ttkT  DE  L'ANB  APRfeS  LA  MORT.  DIABLES, 
S^BCtSAES  t  nt. 

A  fsa  ttioH;  d^uA  ind^ne,  on  mettait 
nne  corfafeille  pr^  de  sa  t^te  pour  re- 
cueillir  son  esprit  :  on  Ic  oonjurait, 
puisqu*il  quittait  son  corps ,  de  venir  se 
placer  danscette  oorbeille  pour  y  faire 
d^ormaissademeurcoudumoinspour 
•*y  reposer  quand  il  voudrait  les  venir 
Yoir.  iJuelques-unsfTottaientles  morts 


idlMiilfiB  odoriHtentes^  €L  fcs  pront- 
naient  par  tes  ntaisonsde  leurs^areaft; 
pobr  kur  donner  la  liberty  dedioisir 
unedemearefuiieuroonviBt,etun  Hen 
Mur  se  reposer  quani  ils  voudraiest 
veni^  de  I'antre  monde  rendre  visite 
il  leurs  iMiiii.  H<m^  houy  criaieBt-iis; 
ki  aipn^  its  taommaient  le  mort  dont  iis 
fnvoqaaient  rame-,  et  id  disaicst: 
It  C*e8t  maintenant  que  votre  seoo^ 
ita^est  ntesssaire;  seooura-ihoi  «i 
votre  tkniilie  vous  Ait  jamais  chere. » 
D'aotres  depoiaient  les  ossemeots  des 
worts  dans  des  cavemcs  vpteinel  de 
ieuls  habitations ,  et  noinmaiieBt  ces 
esproes  de  chamiers  noma  ah/faig 
(maisM  des  morts ).  ils  croyaient  h) 
effet  a  rfinmortalit^d^  Tame.  lis  raon- 
naissaient  mlm^  un  paradise!  an  esfer. 
Us  appdaient  Tenfer  uuarroMmL 
oil  la  maison  dtkalffi  (le ditible]. Kaifi 
entretient  une  fournaise  ardentt ,  ou 
il  chauffe  les  ames ,  ooraroe  oous  fai- 
sons  ie  fer  >  et  les  bat  cuntinueHement. 
Leur  paradis  etait  un  lieu  sous  tme 
renifili  dedelR:es,quiconsistaieattoatfcs 
dans  id  beauts  des  odcol^ers,  descaanes 
i  Sucre  et  des  iruits  d'on  goiit  mer- 
veilfeox .  Au  reste,  cen't^tait  point,  >ek)n 
eux ,  la  vertu  ni  fae  crime  qui  condtkisart 
dans  ces  lleux-ia  ;  les  ftx)nnefi  et  les 
mauvaises  actions  n*y  serventdericn: 
tout  depend  de  ia  inaiii^e  dortt  on 
sort  de  ce  monde.  Si  on  a  ie  in^heur 
de  niourir  de  mort  violente,  oa  est 
renferm6  dans  le  zazarragouan;sirop 
meurt  de  mort  natureile ,  on  a  le  plsi- 
air  d*aller  en  jparadis  pour  y  jouir  des 
arbres  et  des  miits  qui  y  sont  en  abon- 
dance.  lis  ^tnient  pereuad^  que  les  es- 
pritsdes  morts  reviennent.il  est  rertaio 
qu*ils  avaient  grand*peur  des  anitU  {*\ 
et  qu'ils  se  plaignaient  soaveot  d'etre 
maltraites  par  les  spectres.  Dans  oes 
eas ,  ils  avaient  recours  aux  iuiitis ,  non 
pas  tant  pour  en  obtenir  quelqae  grace, 
que  {)oar  emp^cher  quails  ne  leur  fis- 
sent  du  raal.  C'est  par  la  ni^me  raison 
que,  pendant  leurs  p^es,  ils|?ardaient 
un  profond  siieore ,  et  observaient  de 
longs  jednes .,  de  peur  que  les  aaitis  ne 
ieur  nuisisBent^  On  me  les  ^avan- 

(*}  Ames  de  morts. 
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lasseat  k  nuit  dans  leurs  songes,  au^- 
iniels  lis  aVaient'une  croyance  entT^re. 
Toutes  ces  superstitions  ont  disparu 
aevant  le  catholicisme. 

CAJUCltRB  DBS  ANOENis  MARUNNAIS. 

Li  Gobien  assure,  et  Vexameh 
^ttentlf  des  lois  et  des  principaux  us^ 
ges  de  ces  centres  le  confirme  jns- 
qn*a  on  certain  point,  que  les  hautes 
dasses  de  ta  soci^te  ^taient  anim^es 
iei  sentiments  les  plus  honorables, 
^t  surtout.d'un/^rand  amour  pour 
la  verite  (*)•  Qiioi  qu*il  en  soit ,  les 
moeurs  des  Mangatchangs  ^  ou  hom- 
tties  du  peupfe ,  etaient  oien  loin  de 
ineriter  un  elogiB  aussi  flatteur;  on 
pourrait  tatvtkt  dire  qu'elles  formaient 
tin  contraste  tranchant :  menteurs  ef- 
irontds,  Idqbes,  Inhospitatiers  et  sans 
foi ,  Convent  ils  encouraient  le  bidme 
de  transgresser  les  lois  de  leur  pays, 
que  les  nobles,  au  coptraire,  roettaient 
un  soTn  %i  t^i^Iigieux  h  observer  person- 
belletaent  et  a  faire  respecter. 

Ce  mi^sionnaire  cite  (**)  Tborreur 
jpi^avaient  les  niatouas  pour  Tbomicide 
et  le  larcin ,  et  leurs  dispositions  bien- 
Veillantes  envers  tous  les  nommes ;  niais 
ces  bonnes  qualites  Etaient  ternies  par 
bne  vanite  incroyable  et  par  un  orgueil 
gai  rappelle  celui  de  la  noblesse  japon- 
tiaise.  On  con^oit  bien,  d*apres  cela, 
pourquoi  le  bas  peuple  itait  tenu  dans 
ravihssement. 

Les  habitants  de  la  partie  septen- 
tVionale  de'Gouaham  passaient  pour 
fitre  beaucoup  plus  farouches  et  plus 
fndociles  que  ceux  de  la  cdte  du  sud. 
n  est  difficile  de  dire  la  raison  de  cette 
difference ,  mals  il  parattra  singulier 

(^  «  Le  respect  le  plus  scrupuleux  pour 
la  veriie,  el  rexaciiluJe  la  plus  religieuse  a 
remplir  lous  ses  eDgagements ,  foimerent , 
dans  le  moyen  Age,  le  caractere  dislinctif 
d^ua  geiitillioinnie,  parce  que  la  chcvalerie 
£tait  regardee  comiite  Pecole  de  1  hoiiiifMir 
el  ^uVHe  exigeait  \  eel  egard  la  plus  grande 
ddicatesse.  »  (  Kobertsoil ,  Mist,  vf  Charles 
tlsefi/tfi,  introd.) 

,   (*•)  Le  (Grobien ,  Histoire  des  Mariannes, 


gu'une  obs^nr^tipn  analogue  ait  6t^ 
JBite  dans  Tile  Itindlr.  ( Toyaige  de 
VUftinie.)        ,        ,.      .  . 

Habile  i  dfssfmciler  (eeirs  dessetus 
pendant  la  guerre^  dit  M.  dfe  Preycinet, 
lis  compt^ient  aussi  la  vehseahce  au 
nombre  de  letnis  ijassfons  lavoritcs. 
A  Quand  on  ^ettV  a  fait  une  Sniui^,  dH  Le 
Gobien,  {Is  n*^maVqnehtpa^  rear  res- 
sentiment  par  des  eclats  on  paV  des  pa- 
roles ;  nen  ne  paraft  an  debdr's ;  mars  ils 
eb  repferm^nt  dans  feur  com*  toute 
t'aigreur  et  Ibute  Painertume.  Vk  sont 
tenement  ^a)tres  de  leurs  j»assiotis , 
qu'ils  pdssent  deuk  ou  mi^  ^ns 
^ns  iMsser  Irien  echapper  qrii  phisse 
la  faire  connattre,  josqu*^  ce  qu% 
aient  troovig  une  occasion  fa Vorabie  de 
'ise  satisfaire.  Alors  ils  se  d6d(ymmagei^t 
de  la  violence  qu'ils  se  tontfaite,  et 
'se  livrent  ^  tou^  ce  que  la  trabison  la 
plus  noire  et.fci  ven^nce  la  jplbs  Mi- 
tr^e  ont  de  plus  affred^. 

«  Leur  inconstance  et  Teut  l^^t^ 
Sont  incroyables.  Comme  lis  ne  ^ 
g^nent  en  rien ,  quMls  se  iivrtht  avett- 
glement  a  leurs  caprices  et,^  leurs  p^ 
^ions,  ils  passent  ais^ment  d*un'e  ex- 
tremity }y  rautre.  Ce  qulfs  soubaitent 
avec  le  plus  d*ardeur,  ils  he  !e  vetklent 
plus  un  moment  apr^s  (*). » 

Humains  apres  la  victoire,  pone- 
tuels  suHout  h  tenir  letir  parbfe,  ils 
avaient  coutume  de  n'exiger  d'un  pri- 
Sonnier  fait  ^  la  guerrie  qu'dn  siVnple 
engagement  verbal  de  he  point  $*en- 
fuir :  celui  qui,  en  paripiil  cas,  etlt  fauss6 
la  foi  donnee ,  aurait  iSte  mis  a  mort 
par  sa  propre  famille,  qu^n  tel  acte 
de  d^loyaut^  couvrait  d'une  bbnte  iiii- 
tolerable.  .  , 

Quand  tin  ancien  disait  h  xlin  de  ses 
compatriote^,  pu  m^me  ^un  i^tranier, 
Je  veux  que  n6u$  soyons  amis ,  c'etait 
entre  eux  un  central  sac^ip,  selon  Le 
Gobien.  Mais  s'i)  arrivait  que  de  dernier 
vtut  a  agir  contre  les  interiits  de  son 
ami,  la  ramille  tout  enti^re  de  celutnci 
devenait  alors  ennemie  de  la  personrte 
qui  avait  manque  de  foi.  Or  les  torts  im- 
putes pouvaient  ^re  r^ls  ou  imaginai- 
res ,  et  c'est  en  examibant  ia  dlose  sous 

(*)  Le  G6bieii,  op,  at. 
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ce  point  de  vue,  qo'on  parvint  ^  s*ex- 
pliquer  les  altercations  des  Marian- 
nais  avec  les  premiers  missionnaires. 
Par  d*horribIes  calomnies ,  le  Chinois 
Chocosangley  rendit  d^abord  ces  cou- 
rageux  ecclesiastiques  suspects  a  an 
grand  nombre  dlsaoitants ;  d'un  autre 
cdt^,  les  efforts  des  Espagnols  pour 
extirper  le  iibertinage  et  changer  cer- 
tains usages,  finirentpar  exciter  contre 
eux  rindignation  des  gens  m^me  qui 
d'abord  les  avaient  le  mieux  accueil- 
lis. 

A  des  dispositions  intellectuelles  assez 
heureuses,  les  anciens  insulaires  joi- 
gnaient  de  la  docility  a  sMnstruire,  et 
une  grande  aptitude  aux  professions 
manudlcs  et  m^me  k  Petuue  des  arts. 

Nous  remnrqueroris,  en  passant,  que 
les  fours  des  anciens  Mariannais,  nom- 
m^s  tchanon ,  6taient  presque  senibla- 
bles  a  reux  du  groupe  Tonga. 

Peu  de  mots  sufuront pour  peindre 
les  modernes :  esprits  plus  paresseux 
qa'actifs,  gens  simj)les,  liospitaliers  et 
ff^n^reux,  en  general  fort  souinis  a 
leurs  cheis.  Ajoutons  quMls  ont  pres- 
que oubli^  leur  langue  et  qu'ils  ne  par- 
leaX  plus  guere  qu'un  espagnol  cor- 
rompu. 

COSTUMES  ET  ANCIENMES  MOEURS. 

L^ancien  costume  des  peuples  de 
Gouaham  etaitcelui  des  sauvages.  Les 
hommes  ^taient  gen^ralement  nus ,  et 
les  femmes  ne  se  couvraient  que  les 
jKirties  secretes  du  corps.  Elles  se  noir- 
cissaient  les  dents  et  blanchissaient 
leurs  cheveux  avec  des  eaux  preparees 
(voy.  pL  87).  Leur  costume  moderne 
est  h  peu  pres  semblable  a  celui  des 
indigenes  Chretiens  des  Philippines, 
dont  nous  avoos  donne  la  descrip- 
tion dans  la  partie  de  notre  ouvrage 
qui  traite  de  la  Malaisie  (voy.  pi.  92). 
Les  femmes  jouissaient  des  droits  ^ui 
sont  ailleurs  le  partage  des  mans; 
ceux-ci  n*avaieut  aurune  autorite  sur 
elles ,  et  ne  pouvaieut  les  maltraiter 
en  aucun  cas ,  m^me  pour  cause  d'in- 
fidelite  :  leur  unique  ressource  ^tait  le 
divorce.  Mais  s*ils  manquaient  eux- 
m^mes  k  la  foi  conjugale ,  Tepouse  en 


tirait  une  vengeance  signaMe :  les  unes 
en  informaieAt  toutes  les  femmes  du 
canton,  qui  se  rendaient,  annees  d*une 
lance,  5  rhabitation  du  coupable;  elles 
ravageaient  ses  moissons,  coupaient 
ses  arbres ,  pillaient  sa  maison  :  les 
autres  se  con tenta lent  d'abandonner 
le  man  do/it  elles  avaient  a  se  plaindre, 
et  de  faire  savoir  h  leurs  parents  gaud- 
ies ne  pouvaient  plus  vivre  avec  Jai; 
ceux-ci  alors  se  chareeaient  de  cette 
cruelle  execution ,  et  1  epoux  coupable 
s'estimait  trop  heureux  s'il  en  ^tait 

Suitte  pour  la  perte  de  sa  femme  et 
e  ses  biens.  De  quelque  cot^  que  vtnt 
la  cause  du  divorce,  la  femme  arait 
ie  pouvoir  de  se  reinarier;  ses  en^nts 
la  suivaient  et  ^taient  adoptes  par  le 
nouvel  epoux;  de  sorte  ^u'un  mari 
avait  la  douleur  de  perdre  a  la  fois  ses 
enfants  et  sa  femme  par  rinconstance 
d'une  Spouse  capricieuse.  De  pareilles 
lois  donnaient  a  Tepouse  un  empire  si 
absolue  dans  la  maison ,  que  le  mari 
n*y  pouvait  disposer  de  rien  sans  son 
consentement.  S'il  n'avait  pas  toute 
la  deference  qu'elle  croyait  pouvoir 
en  exiger;  si  sa  conduite  n*etait  pas 
reglee,  ou  si  c'etail  un  homme  fdcheux, 
peu  complaisant,  peu  souniis,  elle  le 
maltraitait,  le  quittait  et  rentrait  dans 
tous  les  droits  de  la  liberie.  Cequi 
^tait  plus  juste,  cette  sup^riorite des 
femmes  eloignait  un  grand  nombre 
d'hommes  du  mariage;  la  piupart pi%- 
naieiit  le  parti  d^entretenir  des  ulles 
qu'ils  achetaient  de  leurs  parents;  ils 
les  mettaient  dans  des  lieux  separes, 
ou  ils  se  livraient  avec  elles  a  toutes 
sortes  de  debauches.  Ainsi  la  violation 
des  droits  et  des  vodux  de  la  nature 
amene  le  desordre  dans  la  societe  ou 
elie  s'introduit. 

RELATION  EMTRE  LBS  HOMITES  ET  LES 
FEMMES. 

Les  liens  de  famille  ^taient  et  sont 
encore  fort  resserres  aux  Mariannes; 
nulle  part  les  parents  ne  montrent  une 
affection  plus  teudre  pour  leurs  en- 
fants ,  et  ne  s*occupent  avec  plus  d'ar- 
deur  de  ce  qui  peut  leur  ^tre  agrdablc 
ou  utile. 


OCfeANIE. 
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Jadis  Hi  qaoiqu'il  fOt  loisible  a  un 
homme  d'entretenir  plusieurs  concu- 
bines toutes  tiroes  de  la  caste  h  la- 
qoelle  lui-m^me  ap|>artcnait ,  il  ne  de- 
vait  avoir  ^u'une  femme  l^time(**); 
il  6tait  s^verementinterditaux  nobles, 
Don  seulement  de  s'allier  avec  des 
filles  mangatchangs ,  mais  encore  de 
prendre  des  concubines  parmi  elles. 
On  cite  cependant  des  exemples  d*in- 
fraction  a  cette  r^le  :  dans  ce  cas, 
Je  roatoua  (noble)  qui  s'en  rendait  cou- 
jMd>le ,  avait  bien  soin  de  se  cacher  de 
sa  fainille  ,  qui ,  si  elle  Tedt  su,  Fau- 
rait  puni  de  la  peine  capitale.  A  la  v^- 
rit^f  le  delinquant,  pour  ^viter  les 
poursuites,  avait  ralternative  de  re- 
Doncer  k  sa  caste  et  de  passer  en  qua- 
lite  d'atchaot  dans  une  autre  peuplade. 
II  est  assez  remarquable,  au  reste, 
que  la  fille  pleb^ienne  ne  recevait  au- 
cunepunition. 

BISTOIRE  DU  CAP  DBS  AMAITrS. 

Depais  Tarriv^e  des  Espagnols  k 
Gouanam,  un  matoua  du  village  de 
Gnaton,  ^tant  devenu  amoureux  d*une 
Jeune  et  jolie  mangatchang ,  s*enfiiit 
avec  elle,  mais  ne  put  trouver  asile 
dans  aucune  autre  peuplade,  parce 
qu*il  refusait  de  se  detacher  desa  com- 
pagne.  Poursuivis  par  les  parents  du 
)eune  homme,  les  deux  amants  errerent 
pendant  quelqtie  temps  au  milieu  des 
oois  et  des  rochers  les  plus  inaccessi- 
bles.  Une  existence  si  pr^aire  et  si 
miserable  les  red ui sit  au  desespoir: 
r^his  d'y  mettre  Gn ,  ils  construisent 
ane  enceinte  en  pierre^  ou  ils  depo- 
nent Tenfant,  triste  fruit   de  leurs 

O  ^oiis  empnintons  tout  cc  qui  suit  ju»- 
qa'a  Pepisode,  ainsi  que  les  notes,  a  M.  de 
Fkvycinet ,  le  voyagmir  qui  a  le  mieux  ob- 
terv^  les  Muriannfft  et  leurs  haiiitants.  Nous 
aurions  cm  hiifaire  injure  eu  analysani  cette 
partie  de  sa  relation,  nous  avouh  prrfere  le 
citer  textuellement ,  ainsi  que  nous  croyons 
devoir  le  faire  a  Tegard  des  na\igateurs  et 
des  Toya^urs  de  premier  ordre. 

(**)  Le  Gobien  ( op.  cit.)  avance  que  la 
polTgamie  eiait  permise  aux  Mariannes; 
Biais  il  coovieni  en  m^ue  temps  que  la  cou- 
tiime  vouUit  que  Ton  n'eflt  qu*une  femme. 


amours;  puis,  ^gar^,  ^perdus,  ils 
ffravissent  a  la  cime  d'un  roc  ^lev^  et 
taill^  k  pic  du  c6t^  de  la  mer;  111, 
s'^tant  enchatn^  Tun  k  I'autre,  en 
nouant  ensemble  leurs  chevelures ,  et 
se  tenant  embrass^s,  ils  se  pr^ipitent 
dans  les  flots.  Ce  cap  a  €1^  nomm6  de- 
puis ,  par  les  Espagnols ,  Cabo  de  los 
Amantes  ( cap  des  amants). 

UCENCB  DES  FBHMES. 

A vant  le  mariage ,  la  plus  grande 
licence  regnait  entre  les  personnes  des 
deux  sexes  ,  et  m^me  il  y  avait,  dans 
les  principales  bourgades,  certaines 
maisons  ouvertes  pour  favoriser  leurs 
lubriques  reunions  :  elles  portaient  le 
nom  de  gouma  outiicu)s  ( maisons  des 
celibataires).  A  la  difference  des  lieux 
de  prostitution  que  la  politique  tolere 
dans  uos  viiles ,  et  ou  n^habitent  que 
des  femmes  vouees  au  m^pris  public 
et  qui  ont  depouille  toute  honte,  les 
gouma  oiUitaos  etaient  hantto  par 
de  jeunes  filles,  sans  qu*il  en  rejailltt 
aucun  deshonneur  ni  sur  elles ,  ni  sur 
leurs  parents ;  et,  chose  etran^e,  dans 
un  pays  ou  les  devoirs  des  epoux  et 
les  clegr^s  de  parente  aui  s'opposent 
aux  alliances ,  etaient  ciairement  d^fi- 
nis,  le  frere  pouvait  la ,  sans  encourir 
aucun  blllme ,  avoir  un  commerce  char- 
nei  avec  sa  propre  soeur.  Souvent  on 
avait  vu  les  peres  vend  re,  sans  rou^- 
gir,  les  pr^mices  de  leurs  filles  au  jeune 
libertin  qui  vouiait  y  mettre  le  prix ; 
les  meres  elles-m^mes  engager  leurs 
enfants  a  suivre  Fimpulsion  de  leurs 
sens  et  a  s'empresser  d*ailer  sacrifier 
effrontement  dansces  temples  d'impu- 
dicite;  de  ni^me  qu'en  France  on  per- 
mettrait  aux  sieos  d'aller  au  concert 
ou  a  une  soir^  chez  d'honn^tes  gens. 

CHANSON. 

On  possede  encore  une  des  chansons 
que  les  meres  chantaient  a  leurs  filles 
pour  les  exciter  a  la  prostitution.  Elle 
peint  trop  bien  les  mceurs  du  peupie  qui 
nousoccupe,  pour  queje  ne  la  trans- 
crive  pas  ici.  J'y  joins  une  traduction  in- 
terlineaire  et  quelques  explications  (*). 

(*)  Les  mots  places  entre  parenth^es  ii»* 


L'UNIV«a«. 


•0r»       OM,  «h^  fille  (poar)  «trr  mftngM  [poar 
que  Ton  profite  de  tcS.] 

JirrA  fnawtcoaft]  ...  (ta  aenw)  MVo«reiue.[f  o4r 
t^  avec  plai^r.j 

jf        €'?*"'*     ^j.  tamou'nh    auit 

ritet  que  lort^tt*  («l  Wn)  ^fu  ttrd  . .  .t(ta  <yi«k) 

fnutr^  dan*  ton  atUnte. 


colli  w»  f'^'aB^JBpMatt^^ 

orn^,  et  connoe,  WEk  eftx',  ml  It 
nom  dc  Tinas,.        ^  ,      .  ^ 
C^iBit  unp  dibse,  323^^  ^  Fi 

Srobablement  ausst'd^n^jT^ 
e  Gouaham  -,  qu We^  nu6 
bas  se  maner  i^tahtVTergi;onliiiJ 


4f«  MUR  Aiy»  'ptUbm  .    .    .      smpit 

ct  . . .     toi  I  yarder  [et  ta  anraa]  (da)  <^af  riD(**). 

A  IfTiStar  ifei  .Mdy*  'd«  TaWi  t***)^ 
f^  'Oidifac^  ft/tttiaient  des  soei^t^B 
^ftknfl^i^s ,  Idont  te  but ,  cDmrnid 
m  VbH )  AsSX  uh  ^Aicutisnfe  gros- 
ki^r.  J\k  aValent  un  iangag«  myst^- 
K^uk  et  air<^onaue  [./?no  ^ottdito/bn^], 
jpfiindttolenient  diestin^  ii  leim  ohan- 
«ons  liinoureuses ,  dont  eux  seuts  pod- 
Vaient  cOmprendre  te  sens.  On  les 
^yait)  les  jcmm  de  fSte^  marcher 

<0it^ic&t  Teft  id^  qii*n  ftiat  Sfl!us-entendi« 
to6nr  se  r«))fnx>cher  <!«  la  syntaxe  fniiiqaise^ 
«  qu  on  a  mi*  entre  crodiets  dcveloppe  Ul 
)diraae  ou  portion  de  phraae  mariauQaise  ,^ 
4£n  d*en  eciaircir  1«  sens. 

.  (*)  Otmi,  si|pie  de  la  secoade  penonnedu 
JQtiir  an  siiigulier. 

(**)  A  la  morale  pres,  la  tradiirtioD  ^ui 
«aii  serait  plus  duns  le  geuie  de  notre  langue: 

'Son  pendaiM  tea  braas  joari .  ton,  ma  fillecbATe, 
Va  mainteiiant  cbrrcber  el  donner  Iv  bonbenr; 
pins  tard  avac  dedain  tu  arraii  accoeillict 
£l  c  triste  abandon  fcrait  gt^inir  ion  copur. 

(***)«Un  nombre  considerable  de  Taitiens 
des  deux  sexes  Torment,  dil  Cook,  des  socictes  * 
Mogul ieres  ou  loutes  les  femmes  sunt  rom- 
nunes  a  tons  les  hommes;  eel  arran;>ement 
met  dans  leurs  plalsirs  une  variete  perp^- 
Xiielle ,  dont  lis  oht  teltenient  besoin  que  )e 
m^nie  honime  el  la  m^nie  femme  n'habitent 
guere  plus  de  deux  ou  (rois  jours  ensemble. 
Ces  sociSlGS  soot  distingii^  sous  le  nom 
d^arioys,  («eux  qui  en  font  pariie  ont  des 
assemblers  auxquelles  les  autres  iiisulaires 
li^assislent  pas :  les  hommes  s*y  diveribseut 

Sr  des  combats  de  liitte,  et  les  femmes  y 
Dsenten  liberie  la  timoroJi,  afin  dVxciter 
•n  elles  des  desirs  qu*ellcs  saiisfont  souvent 
tur-le-cbamp.  >•  (Cook  ,  premier  Voyage, 
fitUed.  d'Unwskew,  1. 1.) 


Ire  menacee. 


TftATIQX. 


.  GhacgnedtftlesmanlitiAlSl&l^Sl^ 
iageait  jadis  en  un  cettiiin  hoBi*^^  ^ 
peuplades,   r^Tes  jj^ 

jin  ou  plufieu'rs  villages.  Lph^H 
lait  executer  des  travaux  d^un  fttt^ 
genera),  la  peuplade  ehtt^bVts.idHift 
prendre  part.  Ces  traviaux  ^ftnt .  sol 
rerection  de  grands  nangai^  Jtotkr  H^- 
miser  les  pirogues,  de  itiafsons  pour 
quelque  haoitaQt  hors  d*6tat  d*en  faire 
ies  frais  Iui-ni6me,  ou  pour  un  ooo- 
ireau  mari^  qui  n*en  fiossedait  pas  dans 
laquelle  U  pat  fostfiiler  sa  com^ 
soit  la  culture  du  champ  et  la  red 
de  la  r^colte  de  quiconque  etait  no .^^ 
rement  emp6i  h^  d*y  dooner  ses  f  rb|£|l 
coins,  etc.  On  uommait  Ao£^on^«o' 
song  (sortie  de  la  peuplade^touter. 
flfon  qui  avait  lieu  a  cet  mdr 

Si  quelque  bomme  ais^  d'une  pieur- 
plade  voisine  passait  par  hasard  a,proxf> 
itttt^  des  travailteurs  rasseuiblee  pour 
lin  pareil  motif,  les  femmes  couraie^ 
fi'emparer  de  lui  et  ram^iaimt  :  w 
ruban  de  feuille  de  latanier,qu^oi^hu 
attachait  au  bras«  teipoignait  ^u*jl  ^it 
prisonnier ;  puis  on  If  conauisait  dai^ 
une  maison  en  lecomblant  de  politesses. 
Instruite  de  sa  captivili,  sa  faniille  se 
cottsait  en  grande  Mte  pour  foumir 
uhe  rani^n,  qu*elle  s'appltquait,  par 
amour-propre,  a  rendre  la  |nus  magni- 
fique  possible ,  et  les  plus  prorhes  pa- 
rents se  chargeaient  de  I  alter  omir 
dvec  pompe.  Cette  ran^on  appartcnait 
de  droit  au  chef  de  la  peuplade  des  trih 
vailleurs,  leouel  se  piquait,  en  revtmd)^, 
detraiter  S|)lendidement  le  prisonnier. 
Ce  chef  6tait  libre  au  reste  de  faire  pa- 
rade de  sa  munificence,  en     ~ 
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Hifecoptef'^  ^  hit  ■iflffiinBStmt  1  ^nHpic 
Mar  de  voir  la  fNiix  H  to  eoneord^ 
etotf noer  &  r6gner  «ntre  les  deux  peu- 
piadps.  Quel  due  fdt  le  parti  auaud  H 
s^orMft ,  to  itb^t^  ^it  sur-ie-champ 
rtodoe  au  iiobto  captif :  tous  les  ha- 
bitants du  vfita^  ou  Vho((;ong  song* 
mmg  tit  trouvait  r^tini ,  cbai^es  dea 
ebjets  tea  plus  pr6cieux  et  les  plus 
utiles  qae  wiit  pays  pdt  offirir ,  CDinroe 
BftCtes^  potsfiotas,  racines  £Birineiises, 
Md ,  etc.  >  etc.  \  s'empressaieDt  de  S6 
iiiettre  eH  route  pour  lui  faire  to  cob- 
duite,  et  pr^enter  leur  offrande  au 
chef  die  sa  peuplade.  Pares  de  leurs 
«hi8  beam  ijustxemeuts^  hommes  et 
ABfllnMiB  ^lyaieot  la  marche  par  des 
tftanta  et  des  danse s.  A  son  arrivee  ^ 
to  btnde  foyeuse  faisalt  honnenr  a  un 
iMi^et  ^t^ipwi  d'avance.  Les  hdtes 
tetataient  poor  reconduire  teurs  coa^ 
vittes  chez  eta ,  et  ceux-ci  ne  voulaient 
lies  «ouffiir  qu^oo  leur  ftt  tant  d*ho(i- 
neur;  enfin,  pour  terminer  le  differeiML 
ies  uns  et  les  autres  toinbaient  d'acc*ord 
m^tftk  irait  de  coiHBagnie  tusqu'&  moi^ 
aevDcntiQ. 

L*usage  ancien  de  faire  af'nsi  un 
iHsonnier  de  marqpe  pendant  un  hod- 
f&n§  sangsong,  bien  loin  d*dtre  un 
llste  hostile,  etait  piutot  6onsider6 
comme  un  mm'eA  propr^  a  entretenir 
dvs  reiaiions  de  bonne  amitie  entre  les 
-iisaiafr^;  en  eflfet,  lors  m^me  que  la 
tMcon  du  prisonnier  ^ait  acceptee, 
411  ne  manquait  Jamais  de  le  renvx>yer 
tftez  lui  avec  des  cadeaux  extedant  en 
fttteur  eeox  qm  fa  composafent. 

fff  to  pcrsonne  iVn'se  ainsi  en  cfiartre 
frive«  faiteiit  connaltre  qu'elle  edt  dte 
i£&ires  vrgesit^^s;  on  la  toissait  Kbre- 
.meKt  i^artir,  apres  une  fitomesse  mu- 
tuefle  d^union  et  de  bonne  ainiti^, 
l^roiViesse  qui  ^it  rp^ardeSe  romme 
mviotobie.  Ouoi  <tn'il  en  fdt ,  oette  es- 
pto  de  contra inte  ile  s^exercant  ja- 
mato  quHl  T^aid  de  gens  jouitennt 
d^une  baute  consid^ratiun ,  etatt  tou- 
fooBn  prise  en  bofiit^  part,  et  m^me 
passait  pour  un  hommafie  flntteur  aiix 
yeax  db  oelui  (jdi  en  etait  Tobjet. 

PersOimene  s'entranettaft  donsuAe 
jpierelle  d^faomme  a  bonime;  mais  si 
wi^  Monw  dwt  ^qgagee  dtes  queiqiie 


rixe,  toot  to  monde  Bvenait  parti  pour 
elle.  Cetait  une  consequence  de  la  baute 
estiine  qae  les  Marlannais  avaient  pour 
l<^urs  femmes,  qui  exergaient  en  tout 
to  oommandement,  hormis  a  to  guerre 
et  dans  la  couduite  des  pirogues. 

Demandait-on  asile  ou  secours  h  up 
parent)  il  accourait  seul;  mais  quand 
one  demande  de  cette  nature  etait  adres- 
s^e  a  la  p arente  to  plus  ^levee  dans 
Tordre  des  degr^  que  nous  ferons 
epnnaltre  ( to  mere  n^anmoins  'excep- 
ts )v  toute  la  famille,  parents  etalUls 
compris ,  devait  s*y  rendre. 

Sur  to  simple  observation  faite  par 
un  homme  marie  a  la  plus  dg6e  de 
ses  ascendantes,  que  sa  niaison  se  trou- 
vait en  mauvais  ^tat ,  tout  le  parentage 
ietaitappele  a  to  faire  reparer,  ou  h 
contribuer  a   to  construction  d*un6 


neuve. 


PAATIQUBS  DK  POLITBSSE. 


Les  ^ariannais  n*avaient  jaAis  au- 
cune  des  manieres  ^e  saluer  qui  nous 
flont  familieres  en  France,  h  Texcep- 
.tlon  du  baise-matn ;  encore,  au  Ueu  dp 
baiser  la  main ,  ils  la  Hairaient,  et  cat 
acte  de  civilite  se  noinmait  gnhign/U 
(flairer).  Le  baiser  reciproque  i)ro- 
crement  dit  ^tait  designe  par  le  niol 
ichoumikj  c'est-a-dire ,  sejlairer  mil- 
tuellement  le  nez,  Nous  avons  vu  to 
pt^me  usage  cbez  les  Carolinois,  les 
Papouas  et  les  Timoriens.  Kn  entrant 
dans  une  maison ,  on  se  bornait  a  dirfe 
cuyin  djo  ( me  void ,  et  soiis-eh'ten du , 

Sour  vous  servir ) ;  a  quoi  le  niailife 
u  lo^is  repondait  afti  ham?  ( veux-tU 
que  je  verse  de  Teau  sur  toi?  et  sou;s- 
entenau ,  ()our  te  laver  les  pieds ) :  fa 
|»ersonne  qui  rendait  visite  disait  pour 
refuser,  ft  gouc^tadji  (ce  n*est  pes  n^ 
ctessaire),  et  potir  aocept^rv  adjan  (lei). 
Dan3  ce  dernier  cr.s ,  snivant  la  'qua- 
Ill^  du  piersonnage  re^u ,  i'h^te  allait 
lui-mdme  ihi^rir  reau  dans  uWe  tale- 
basse ,  ou  la  faisait  apporter  par  i^ 
domestique,  et  Tun  ou  Tautre  la  ver- 
sait,  en  dehors  et  pres  de  la  porte 
d* entree,  sur  les  pieds  du  nouveati 
venu ,  qui  se  les  frottait  lui-m^pYe. 
Quand  on  se  rencontrait  dans  la 
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me  (*),  tout  le  c^r^monial  se  r^uisalt  k 
s'adresser  mutuellement  ces  questions 
manou  haou  ( ou  vas-tu?  );  gouini 
meno  haou  (  d'ou  viens-tu  ? ).  Cepen- 
dant ,  si  la  personne  acrostic  6tait  d'un 
rauR  superieur  ou  au  moms  egal ,  et 
qu'elle  ftUchars^e,  le  bel  usage  exi- 
geait  qu'on  lui  offrtt  de  porter  son 
fardeau.  On  ne  farsait  pas  tant  de 
farons  h  IVgard  d'un  inf^rieur;  et 
m^me,  celni-ci ,  pour  se  montrer  civil , 
devait  inviter  le  personnas^e  Eminent 
qui  I'abordait  h  recevoir  le  don  d'une 
partie  de  sa  charge. 

En  slfijne  dVstime  ou  d'amitie,  un 
habitant  qui  voyait  passer  devant  sa 
porte  une  personne  de  connaissance , 
I'invitiit  a  entrer  et  lui  offrait  le  betel 
ou  tout  autre  renal.  C'etait  uTie  grande 
marque  de  respect  que  de  passer  la 
main  sur  Testomac  de  quelqifun; 
cracher  en  sa  presence  eiU  rt^,  au 
contraire,  le  romble  de  Timpolitesse, 
et  Ton  mettait  une  extreme  attention 
.  a  ne  point  s'en  rendre  coupable.  I.es 
Mariannais  se  debarrassnient  rare- 
ment  de  leur  sialive,  ou  ils  ne  le  fai- 
saient  qu'avec  demeticulenses  precau- 
tions, lis  ^vitaient  aussi  de  satisfaire 
h  ce  besoin  natiirel  pres  de  la  maison' 
d'un  autre ,  et  m^me  le  matin ;  ce  dont 
ils  apportent,  dit  le  Oobien,  je  ne 
sals  quelles  raisons  qu'on  n'a  pas  exac- 
tement  pen^tr^es. 

Un  mangafchangse  gardait  bien  de 
passer  t^te  levee  devant  un  noble  ou 
matoua;  W  s'inclinait,enpareil  cas ,  au 
point  de  marcher  presqne  h  quatre 
pattes ;  pour  lui  parler ,  il  fallait  qu'il 
se  tint  accroupi.  lln  matoua,  de  son 
c6t^,  eAi  cru  se  degrader  en  demeurant 

(•)  Le  Gobien  {foe  ciV-l assure  qu'ils  se 
salnrat  par  ops  mols ,  aid  arlnmo .  qn'il  ira- 
diiit  par  permettez-moi  de  nous  hniser  las 
pieds.  II  y  a  ici  pireiir  maniftwte;  IVxpres- 
aion  citee,  q«*il  fa"l  ecrire  altl  adins^mo 
(au  molns  dans  Ic  dialpcted'Agasna),  signi- 
fie  ,  mot  a  moU/rter  de  Ceait  {sur)pieds  tiens^ 
et  doit  se  Iradiiirc  par  voulez-vous  que  je 
verse  ou  au'on  verse  de  Tean  snr  ros  pieds  ? 
Orcette  pnra*e  se  rappnrleforl  hien  a  Piisage 
que  fai  indiqii^  et  serait  tout  a  fait  depla- 
cee  si  on  la  pronon<^it  dans  la  rue  ou  toute 
autre  part  que  chez  soi. 


assis  devant  un  de  see  inf^rieurs.  Lfc 
mangatchang  n'^tait  pas  tenu  a  de  si 
humiliantes  def(6rences  k  F^gaid  de 
I'atchaot. 

Depuis  Tenti^f^e  pacification  des  Ma- 
riannes ,  la  plupart  des  habitants  de 
Gouaham  ont  adopte  des  mani^res 
espagnoles.  Aujourd*hui  lorsqtt'ane 
jeune  personne  rencontre  dans  la  rue 
ou  ^  la  maison  un  sup^rieur  ou  an 
parent  ^  qui  etie  doit  des  egards,  elie 
met  un  genou  en  terrc,  et  baisc  la 
main  que  celui-ci  lui  presente  graT^ 
ment. 

Aprfe  rangelns  du  soir,  on  a  la  con- 
tume,  k  Agagna,  de  souhaiter  one 
bonne  nuit  aux  personnes  aupres  des^ 
quelles  on  se  trouve;  et  c'est  a  quoi 
les  enfants  se  conforment  scrupnleu- 
sement  envers  leurs  grands  parents, 
auxquels  ils  disent  simplement,  en  fai- 
sant  une  leg^re  inclination  de  t^, 
segnorow  segnorOy  sans  ajouterftwcw 
noche  ( bon  soir). 

DIFFf  nKNTRS  CLASSES  DB  LA  SOrrtli, 
LFITRS  ATTRIBUTIONS  ET  LBURS  OCCOPA- 
TIONS. 

Nous  allons  ajouter  ici  quelques  de- 
'  tails  qui  corapl<^teront  oeux  que  nous 
avons  dfja  donnfe  sur  les  rapports 
sociaux  des  habitants  entre  cut. 

Les  matouas  6tablis  sur  les  c6ttf 
poss^laient,  avons-nous  dit,  le  pri?i- 
fece  exclusif  dela  navigation  et  dela 
•p^che  maritime;  il  ^tait  assisjn^ a  cha- 
cim  d'entre  eux  ,  pour  se  livrer  a  cette 
derni^re  occupation ,  unecertaiReeteo- 
due  de  mer  qu'il  n'avait  pas  Ic  droit 
de  depasser  sans  Tagr^ment  des  coa- 
cession nai res  voisins  :  ils  pouvaient 
seuls  aussi  faire  Ic  commerce  avec  l« 
ties  voisincs.  Les  matouas  de-Vinte- 
rietir  s'adonnaient  habituellemcnt  a  la 
culture  des  terres  et  a  la  p^che  sur  les 
rivieres ;  mais ,  pour  p^Aer  en  roer, 
il  fallait  qu'ils  y  fussent  antorises  ex- 
pressement  par  ccux  a  qui  leur  p<^si- 
tion  locale  semblaitengarantirlajouis- 

sanoe. 

Onaccordait  parfois^k  VatchaotjW 
demi -noble,  un  b^n^fice,  soit  sur  les 
p^ches  auxquellcs  il  prenait  pa^t,  sojj 
ror  les  cultures,  quoique,  au  food,  » 
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maftre  qa'il  servait  ne  lai  ddt  que  la 
nourriture  :  mais  on  cherchait  par  ces 
cadeaux  k  exciter  son  zele ,  ou  a  re- 
compenser  sa  bonne  conduite. 

II  n'cn  ^tait  pas  de  mime  du  man- 
gatchang,  qui  devait  se  suflire  a  lui- 
mtoie  at  n*avait  droit  a  aucun  saiaire. 
L'espeoe  de  m^pris  auquel  il  toit  vou6 
ne  loi  permettait  pas  de  prendre  part 
k  certains  travaux  regardes  comme  une 
prerogative  des  hautes  classes.  Sa  coo- 
wratioQ  ^tait-eile  jugee  n^essaire,  il 
etait  oblige  d'aocourir ;  on  en  a  mime 
▼a  supplier  leur  seigneur  de  les  em- 
ployer, et  s'informer  s'ils  avaient  ea 
le  malheur  de  deplaire,  lorsqu*ils  se 
crojaient  delaisses. 

Les  Mariannais  modernes  s'adon- 
neot  volontiers  aux  travaux  de  Tagri- 
culture  et  de  Industrie,  et  particulie- 
rement  a  la  distillerie  (voy.  pL  90  et 
89).  Attache  a  la  glebe,  autrefois  le 
mangatchang  faisait  de  la  culture  des 
champs  sa  principale  occuptition ;  il 
6tatt  aussi  oblige  ae  truvailler  a  la  bd- 
tisse  des  grands  hangars,  sous  les- 
quels  s^abntent  les  |)irogues,  au  net- 
toyage  et  a  la  reparation  des  chemins, 
au  transport  des  vivres  pendant  la 
guerre,  et  en  temps  de  paix ,  au  trans- 
port des  materiaux  necessaires  a  la 
construction  des  maisons;  en  gene- 
ral, les  details  les  {)lus  objects  et  les 
plus  penibles  lui  etaient  devolus. 

La  piche  sur  mer  lui  etant  inter- 
dite,  il  fallait  qu'il  se  r^duistt  acetle 
des  rivieres ;  encore  Fanguille ,  poisson 
qui  se  prend  dans  la  vase,  Itait-il  le 
seui  qu*il  lui  fdt  perm  is  de  prendre. 
Get  excellent  poisson  etait  en  horreur 
aux  personnesdes  castes  superieures; 
antipathic  inexplicable ,  et  qui ,  quoi- 

3ue  affaiblie  parmi  la  population  mo- 
erne,  y  siibsiste  encore  en  partie. 
Le  mangatchang  etait  oblige  de  saisir 
les  anguilles  avec  la  main,  apres  les 
avoir  etourdies  d'un  coup  de  baton,  la 
nuit,  pendant  une  piche  au  flambeau : 
Fusage  de  Thame^on ,  du  filet  et  de  la 
foume,  lui  etait  severement  interdit. 
Les  femmes  des  matouas  et  des  at- 
chaots  ne  daignaient  pas  employer  k 
kur  usage  personnel  et  a  celui  de  leur 
famille  ctes  ustenslles  confectionn^  par 


les  mangafichangs;  elles  pr^flraient 
travaiiler  elles-mlmesaux  nattes,  ber- 
ceaux  d^enfant ,  paniers ,  etc. ,  qui 
avaient  cette  destination.  Les  ouvra- 
ges  faits  par  ces  Itres  d^grad^s  ser-  \ 
vaient  aux  etrangers  qu'elles  b^r- : 
geaient.  ( 

11  Itait  aussi  certains  metsdont  elles 
se  reservaient  la  preparation ,  de  peur 
^u'ils  ne  fussent  souilles  par  les  mains 
impures  des  mangatchangs ;  la  cuis- 
son  du  riz,  des  raclnes,  et  d'un  petit 
nombre  d'autres  aliments ,  Itait  seule 
conGee  aux  soins  de  ceux-ci. 

Les  tresses  pour  amarrages,  les 
cordes  pour  greement  d'embarcations , 
Tetoupe,  ou  grosse  tresse  propre  au  cal- 
fatage  ,  les  nattes  de  di verses  sortes, 
une  multitude  de  paniers ,  sacs ,  boltes 
et  autres  tissus,  etuient  Tobjet  du  tra- 
vail habituei  des  femmes  de  la  basse 
classe. 

Tout  cela  a  bien  chan^l.  Ces  privi- 
leges n*existent  plus.  On  lira  avec  plai- 
sir  le  recit  suivant  d'une  piche  dont 
M«  de  Freycinet  a  ete  temuin  : 

P£CHS. 

Dirigeons  maintenant  nos  pas  vers 
le  rivage ,  pour  assister  a  la  p^che  du 
magnahak,  petit  poisson  dun  godt 
exquis,  dont  les  Mariannais  font  une 
prodi^ieuseconsommation.  A  uneepo* 

3ue  tixe,  le  magnahak  ne  manque  pas 
'arriver,  et  les  habitants  se  portent 
alors  en  foule  au  herd  de  la  mer  pour 
y  faire  leur  provision  (  voy.  pi.  63). 
Au  nombre  des  p^heurs  se  trouv^- 
rent  les  gens  qui  etaient  venus  com- 
plimenter  le  gouverneur,  M.  M^i- 
nilla,  ainsi  que  plusieurs  jolies  filles, 
que  nous  aperi^uiiies  dans  Teau  jus- 
qu'a  la  ceinture ,  occupees  comme  les 
autres  a  cette  precieuse  capture.  Elles 
avaient  dt^  leur  chemisette  et  se  r6- 
taient  nouee  en  cravate  autour  do 
cou ;  leur  jupe  relevee  ne  les  couvrait 
pas  plusqu  un  langouti,  cequi  leslais- 
sait  j>resque  nues :  aussi ,  en  sortant  de 
Teau,  semblerent-elles  extr^meinent  end* 
barrassees.  Mais  le  plus  plaisant,  c'est 
que ,  tout  en  se  hdtant  ae  voiler  leurs 
charmes,  elles  faisaient  tout  lecootraire 
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de  la  V^u$  pudiqne,  ei  laotpfaoiieff. 
i^in  fut  de  se  couvrir  le  dos. 

teSODB. 

196U8  emprontona  I'^^ifode  qui  suit 
k  M.  J.  Arago  : 

%  A  Agagtia ,  cafutale  de  l^axckipel , 
Yes  fi^nunes  ^taiei^t  jolies ,  leg  fiiJes  ra- 
vissantes ,  les  maris  et  lee  fireres  d]upi^ 
complaisance  telle,  que  dous  6tionA 
^uventhonteux  de  nos  fiictles  stioces.. . 
L^air  y  etait  pur,  les  bois  odoriferaata 
et  la  chasse  anuisante.  lAais  ce  n*etait 
ik  qu*Oumata ,  Agagna  et  Gouafaam ; 
je  tenais  surtout  k  visiter  cette  tie 
vbisine ,  c^l^re  par  lesejourd'AnsoD,. 
9i3i  la  v^etation  etait  si  vigoureuse 
et  les  habitants  si  hospitaJiers.  Je 
ni*emk)rquai.... 

«  Deux  amis,  Gaudichaud  etB^ard^ 
furent  de  la  partie.  En  arrivant,  le 
lendeniain  soir,  a  Rotta,  le  proh  vo- 
lant que  je  montais  mouilla  a  quel^ 
Sues  encdblures  du  rivage.  J'avais  soif 
e  la  terre,  car  le  nial  de  mer  ro*a 
escorte  pendant  toutes  mes  travers^es, 
et  je  m'embarquai  dans  un  petit  sabot 
de  deux  pieds  de  large  sur  quatre  de 
longueur.  Je  ne  sais  pas  nager; Jetis 
une  grande  imprudence.  Pres  de  fran- 
ckir  la  barre  sur  laquelle  la  mer  defer- 
laic  avec  violence ,  mon  embai'cation 
chavira ,  et ,  jouant  des  pieds  et  des 
mains,  ie  parvins  k  me  cramponner 
aux  jambes  de  mon  pilote,  qui,tran- 
qp'ilie  sur  lui ,  me  repoussait  de  toutes 
les  forces  de  se^  jarrets  nerveux.  Au 
lieu  de  Idcher  prise,  je  lui  dis  qu*il 
avait  deux  hommes  k  sauver,  et  le 
coquin  ne  r^pondait  que  par  de  vio- 
lentes  bourrades  :  heureusement  que 
je  tiens  bien  ce  que  je  veux  teuir,  qt 
'<}ue  j*avais  jet^  mes  grapins  sur  une 
jambe  nue. 

«Cependant  le  fk>t  nous  poussait  vert 
les  rochers...  J*appelai  leroides  Ca- 
rolines dont  je  venais  de  quitter  le 
{>roh.  II  m'entendit;  k  la  clarte  de  la 
une ,  i4  vit  que  je  luttais  contre  un 
frand  danger ,  et,  dans  peu  d*instants, 
^ntendis  pres  de  moi  le  sifllement  de 
ft>n  haleine  et  le  l^er  fr^missement 
d66  eaux  oaveitee  par  sea  brasvigou* 


reox..,.  lekToif,  H  iR>etkQO|mgfi  ek 
toume  aut;pur  de  mot.  II  nm  tenA  w 
debris  d'aviron ,  ik  m^eugage  a  le  saisur^ 
il  le  tient  par  Pautre  bout ,  me  preaaa 
de  sa  main  et  de  soa  regard  :  j'aban- 
donne  le  chamorre  ;  je  ni'empare  ^ 
biiton  liberateur ,  dqd  Sana  boire  qiiat 
ques  gorgees  d'eau  am^,  et,  du  mi- 
nutes apres,  je  me  trouve  en  sdreti 
Quant  a  mon  iauveur,  B  ntooouiieQa 
Riu ,  se  moqtia  de  ma  ifrayeur ,  de  me^ 
voniissetiients ,  et  il  trouva  son  actioft 
si  naturelle,  qu'il  n'accepta  qu'aw 
^tonnement  et  repusnaDce  les  plus  1^ 

g^rs  cadeaux,  a  raids  desquels  je  vott- 
s  lui  temoigner  ma  gratitude^...  C^ 
tail  un  roi,  un  roi  sauvage!  « 

A  la  naissaqce  d*ui)  enfant ,  1^  par 
rents  (Jq  tputdge  offraient,  en  amvan^ 
un  kotoud  de  riz ,  surinonte  d'uo  poifr> 
son  sec ,  pour  subvenir  a  la  nourrituie 
d^  pei:sonnes  reunies  pres  de  TacTpjii- 
cbee.  Les  femmes  qui  apportaient  les 
caJebasses  d'eau  etaient  seules  exeu% 
tees  de  ce  devoir  (*). 

Lorsque  le  nouveau-n6  aj^rlena^ 
k  une  famille  de  haut  rang ,  oh  pUait 
du  riz  tr^-On ,  et  Top  ef  rei^findaft 
sur  les  pasdu  pere,  en  signadle  r^ 
pect. 

On  dopQdit  aux  en&nt^  de^  njDOHi 
pris ,  soit  dQs  talents  ou  quaJiV's  per- 
sonnelles  des  peces,  soit  d'ub  miit, 
d'une  plante ,  etc. :  par  exeoipl^ ,  gqf 
sipik  [adroit  p6cheur  1;  tai-agnap 
[intrepide];  tal-goftalo  [paresseus^t; 
faoulos-gnu  [navigateur  heureux], 
gof'tougtQha  [adroit  «i  jeter  la  lance]; 
mixngon  [patient] ;  nineti  [ingenieu^}; 
massong  song  [  qui  a  peupte  uji^  boui^ 
ffade];  gof-higam  [adroit  a  naanier 
rhigam  (**)];  agad-gna  (***^  [habile 
a  donner  la  tonture  aux  pijcogues]; 

(*)  Il  y  avait  jadis  une  aorte  de  hoote 
d*aller  cbpz  un  malede  sans  lui  porter  m 
kotoitd  de  riz  et  un  poiason  sec 

(**)  Higam,  ouiil  pour  creuaer  la  tmt^ 
barcations ,  espere  d'hermineile. 

(***)  Agad-^a,  doDt ,  par  oomiptiiHi,  on 
a  (ait  Agagna.  Cett  le  HQm  du  cm  qvta 
l»ode  la  loOki  de  oaaoim 
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ilk  igeMfqiiVm  lie  pen*  floypMicr};  MA- 
Utpang  [coco  tendre  et  mou,  mais 
doot  le  lait  n'est  pas  doux] ;  pountan 
[coco  mdr  et  aul  comineocQ  a  mxbtK 
8ur  Tarbre  ] ;  cffoda  oii  tchodra  [bana- 
nieri;  el^ 

nm^RAOiBs  BT  cHAirrs  ds  AEoniK 

Le  p^  Le  Gobien  nous  transmet , 
il  oe  sujet,  des  details  interessants. 

U  ii'y  a  ^u^re,  dit-il,  de  peuples  plus 
^Ibquents  a  marquer  leur  douleur,  ni 

ee  eK^resiifs  dans  leur  ak  et  dang 
rs  'maiBMires.  Rien  n^est  plus  lu- 
gubre  que  leurs  enterrements  (*):  ila 
7  Tersent  des  torrents  de  larmes ;  ils 
poussent  des  cris  capables  de  p^n^trer 
de  douleur  les  cceurs  les  plus  eridur- 
eis;  ils  demeurent  long-temps  sans 
manger  J  et  sVpuisent'  tellement  par 
l^rs  cris  et  leurs  lonjsues  abstinences, 

S'uilsnesont'pas  reconnaissables.  Leur 
euil  di^re  ^pt  ou  huit  iours,  et  auel- 
quefois  davantage ;  ils  le  proportion- 
nent  ordinairement  ^  rafTection  qu'ils 
avaient  pour  le  d^funt,  ou  aux  graces 
qu*il&  en  atatent  revues.  Tout  ce  temps 
te  passe  en  pkuirs  et  en  chants  lugu- 
bres.  lis  font  quelques  repas  autont 
du  tonibeau  du  defunt;  car  oo  eleve 
toujours  un  tombeau  sur  le  lieu  ou  le 
le  corns  est  enterr6,  ou  du  moins  h 
cdt^  C*  )•  Oh  le  charge  de  fleurs ,  de 
branclies  de  palmier,  de  coquillages  et 
de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  pr^cieux. 
lia  desolation  des  m^res  qu!  ont  perdu 
leurs  ehfants  est  inconcevable  :  com- 
me  ell 'S  ne  cherchent  qu'a  entretenii: 
leur  douleur,  elies  cpupent  quelques 
clieyeu](  de  lel^rs  eofants,  et  les  ^ar- 
ffenteh^emeat;  etelto»  portent  iileui: 

r*)  fonte  la  diinille  <|ii  mort  y  assiate. 

(**)  L^entemement  avait  lieu  ordinaire- 
ment tout  aupres  et  en  dehors  de  la  de- 
neure  da  mort,  qudqnefois  auMi  dans  sa 
maiion  mbat. 


€oa  ii&A  cttdA,  4  laonelle  eltes  font 

autant  de  noeuds  qu  it  v  a  de  nuits 
que  leu.r  enfant  est  mort. 

$i  la  pfrsonne  qui  meurt,  ^joute  Le 
Gobien,  appartient  a  la  haute  noblesse, 
\f»XT  douleur  est  alors  sans  mesure.  lis 
entrent  dansune  esp^  defureuretde 
d^sespoir ;  ils  arraehent  leurs  arbres,  ils 
bril lent  leurs  maisons,  ils  rompent  leurs 
bateaux ,  ils  d^hirent  leurs  voiles  et  en 
attachent  les  morceaux  au-devant  de 
leurs  maisons.  lis  jonchent  les  che- 
mins  de  branches  d^  paluii^,  ^t  elivent 
des  machines  lugubres  en  rhonueiur  da 
deiunt.  Si  te  defunt  s*est  signale  par 
la  p^che  oju  par  les  armes ,  qui  sont 
deux  professions  de  distinction  parmi 
eux,  lis  couronnent  son  tombeau  de 
ranies  ou  de  lances ,  pour  marquer  sa 
valepr ,  ou  son  hobiiete  dans  la  p6cbe. 
S*il  s*est  rendu  iDustre  par  ces  deux 
professions;,  on  entrelace  les  lances  et 
ks  raines,  et  on  lui  en  fait  une  espdce 
de  trbphe^. 

"  Tout  c^la^estaccompagn^  de  chants 
lamentably. 

a  11  n'y  a  phiS  de  vie  pour  moi«  ^iX 
«  un  de$  cJjaoteurs;  ce  qui  m*en  re^te 
ft  06  seraqu'ennui  et  amertume :  le  so- 
ft leil  qui  m'aniinait  s'est  eclips^ ;  la 
«  kine  qui  m*^lairait  s*est  obscurcie ; 
^  Fetoile  qui  me  conduisait  a  disparu. 
«  Je  vais  etre  enseveli  dans  une  nuit 
«  profonde,  et  abtm^  dans  une  mer 
«  de  pleurs  et  d 'amertume.  •» 

ft  A  peine  a-t-il  cesse,  que  Tautre 
«  chanteur  s^^rie :  c.H61as !  j'ai  tout  per- 
«  du  !  Je  ne  verrai  plus  ce  qui  faisait 
«  le  bonh^ur  de  mes  jours  et  la  ioie  de 
^  liion  coci^r.  6iioi !  la  valeur  de  nos 
a  guerxiejts,  I'honneurdenotre  race, 
ft  la.gJoJre  d^.notre  pays,  le  herosde 
ft  notre  oalLioo  n'est  plus!  il  nous  a 
ftQuittte!  Qu'allons-nous  deyenir? 
ft  La  vie  nous  sera  desormais  impor* 
ft  tune.  » 

Ces  lamentations  durent  tout  le  jour 
et  une  partie  de  la  nuit. 
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17,  —  apres  le  mot  oppos^,  ajoutet  :  quoique   mi  pea  plui 
grande.  (Ces  dnq  mois  ont  el^  oublies  dans  Tabrege  de  geo- 
graphie  de  M.  Balbi.) 
34.  —  leur  glotte ,  lisez  :  leiir  cou. 
37.  —  iu(f  lligenre,  lisez  :  mats  ib  parient. 
44.  —  la  pliis  |Hrtite^/w£.*  de  b-es  petite, 
a  I.  —  out  pos&c'de,  ajouUz  :  peul-dtre. 

34.  —  sagiiir  {borassus  gomuttu) ,  lisez  :  sagouer  (  arenga  de  La- 
bi I  lard  iere.) 
4.  —  lis  donneiit  k  tous  ceux,  lisez  :  il  est  arriv^  quails  odI  dona^ 
la  roort  a  relui. 
44.  —  lea  Chi  hois  sont  au  nombre  de  plus  d*un  demi-miUiofti,  Usez : 
etpres  de  3oo,ooo  Chinois. 
3.  —  bicorue,  lisez:  uiiicorue. 
28.  —  efjacez  :  le  Javanais  qui  appartient  a. 
a  la  note. —  Tilede  Java ,  lisez  :  le  pys  montagneux  de  Sounda. 
48.  —  la  sieime,  ajoutez  :  la  traductiou  de  M.  Manball  el  qut^ef- 

unes  de  ses  reflexious. 
5t.  —  niai  jusqu en  septembre,  lisez:  avrii  jasqu*en  oolobre. 
53.  —  pas  f  lisez  :  que. 

52,  —  de  ces  truL>  iles ,  ajoutez  :  la  commission  centrale  de  h  So' 
ciete  royale  de  geograpbie  ordonna  que  leur  de&criptiun  f&t 
imprimee  daus  son  bulletin.  Yoici  ce  que  dit  d'nne  de  ces  Ues, 
M.  J.  Mac  C^ithy,  dans  iou  importaut  Uictiounaire  geographi- 
que  (edition  i835)  :  «  L'ilf  Kieuzi,  qui  purte  le  noiu  de  sou  de- 
couvreur,  rappelle  celui  de  Tuu  de  ses  ancdtres  paieruels,  ce 
tribuii  fameux  qui  se  rendit,  au  14*  siecle,  Tarbilre  deRome 
et  d*une  partie  de  Tlialie.  » 
298  r.  41.  —  au-dessous  de  4  pieds,  Rsez  :  qui  est  de  4  pieds   ro  ponces 

i  cinq  pieds,  car  je  ne  parlage  pas  Topiuion  de  M.  Lafood 
qui ,  apres  la  publication  de  mon  memoire  sur  lea  races,  dans  le 
Journal  de  Tlnstitui  bisturique,  mars  i835,  a  |ireteiidu  que  la 
taille  d«  ces  noirs  ^lait  plus  pres  de  4  pieds  que  de  4  pif<^  ^ 
demi,  el  que  celle  de  leurs  feaimes  etait  au-desseus  de  4  pieds. 
3o3  I  47.  —  fureur  du,  ajoutez  :  macbcle  ou. 

384  X  47.  —  exiieriences  ancieoaes  et  modernes,  etjoutez  :  entre  autrei 

oelles  de  Maupertuis. 
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Carte  de  I'Oo^aaie,  par  raoteor,  en  \iu 

Js'l'oaTnfe. 
Une  Carte   de  la  MalaUi*  ct  dm  Um 

d^oottYertea  par  rautcar,  id. 
I  Fortraila  de  Boa^ainrille ,  de  Cook ,  da 

la  Piroaae  et  da  Bfcadin 8 

1  SaDgarooa*  l»abi-roassa»   Mudn^^P*' 

oeax  et  omitborynque 4 

I  Fruit  da  vaqiaeia,  da  papaya ,  dnrima, 

de  la  flioderMe  et  de  la  plante  poor 

•oiTrer  et  prendre  la  poiMon 45 

4  Grand  oiaeaa  de  paradts  ou  emeraode 

kaanar  et  rooasettas-Tampires.  48, 49  at  a 37 

5  Trigla-lyre ,  martean ,  coitret  trian^pa- 

laire  et  pjthon  ooloacal 5o 

6  Baliotide,  torbo  nwrbr4t  tridacae  et 

aplyaia  d'Hnrilie Si 

J  LaliophylUe.  carieria  oa  4cbor4e,  oni- 

TcnibraaeLe  et  phjasophora 5o 

8  Oranf-lMBtanroaxdioantaTecraatear.  a  8 

9  Habitaala  de  la  Malaiste. 9 

10  M4tiTed«  Manila,  Tagalc.Nouveaa-Zee- 

lawiaiA  tatoa4,  et  Carolin 18 

It  Tonga,  Papooa,  AufUaiien  etbabitant 

de  Tanna atetaa 

la  Idolea 5a 

i3  Pirognea •r  •  •  *  ^4 

■4  ^bitation  malaise  et  hatte  des  aanragea 

de  la  terre  d'Ambcim. id. 

iS  Armea  et  instrnments 85 

16  Maaqnea  et  costamea  th^Atrab. .. .....  id. 

19  Temple  taboa4 5a 

<l  A8«eaibI4e  oa  ron  boit  le  kaTa 64 

Tableau  polyglotte   comparatif  da  ai 

laneuea  de  rOc4anie 7*  et  73 

19  Sacrifice  Immain Sa 

Dooae  morceaus  de  mnaiqae. . .  78,  79  ct  80 

aa  Trombe  ct  typbon Sget a85 

•I  Habitation  maUise  avcc  on  malba  ap- 

priTois4 90  et  ia6 

at  Pmvffier,  maogoaatan ,  Yaqnois,  raf- 

fleaia •.•.   108,  106  et  1  a4 

b)  Malaia,  Malaises  ct  soldau  soloriens. . .   i38 
s4  Jaranais  de  la  dasse  commnne ,  bomme 
de  coar,  bomme  de  guerre,  rongaine 

oa  danseose 9a,c5oett53 

aS  Costume  de  fianc4  el  de  fianc^  jaranais.  1 5o 
a6  Argna  mile 149 

17  Rccbaa  on  gardiena  dea  temples 159 

t8  Temple  de  Jabang iSo 

*9  Temple  de  Boro-fiodo iSgetiSo 

3o  Statna  do  temple  de  Loro>Djongrang , 

de  la  Trimnurti  iiidienne,  et  do  la 

dicsae  Loro>Djongraug 1 58  at  1 59 

3i  Statne  mntilee  k  Sing'a  Sari,  statue  du 

tanreaa  Nandhi t6i 

3a  Statue   de  Mabadera,   statue  de 

Bonddha. 160  et  161 

33  Palais  de  Kalasaan iSg 

34  Zodiaque  de  Java 168 

35  Deesse  du  raits  brabrndiiique. t6: 

36  Sculpture  antique 159 

37  Temple  de  Brambanan. • 1&8 

38  Sutoe  de  Ganasa i6a 

3»  Voe  d'Anyar. . i56 


u 


Piancbes.  P*r«> 

40  Habitanta  da  Bali.  Portrait  duBrahmAn 

RammohuD-Roy 198  ct  104 

4i  Tom  beau  d'una  jenne  brabmAnadl  dans 

rHindoostan. ....#......    19.S 

4  a  Rampock  ou  soAne  d'assaaainaL ao8 

43  Tomoaanx 309 

44  Costumes. aio 

45  Femmea  jonant  an  tchouka 109 

46  Jenne  demoiselle  jouant  de  la  barpe. . .  id. 

47  Oocupatiunsdomestiq.  (neIIy,iIeTimor).  id. 

48  Cbantier  de  construction  (Koupaog,  lla 

Timor) id. 

49  Temple  cbinois. id. 

50  Cbapeau  diinols ,  armes  et  ustensiles. .  id. 

5 1  Femmea  ebinoises  jouant  au  ^heca..  Id. 

5a  Portraits.^ i<l- 

53  Iat4riettr  oiinoia soo 

54  Tombeaux. id. 

55  Dense. aoj 

56  Cbuto  de  la  ririiro  de  Tondano ai5 

57  Route  do  Tondano id. 

58  Sourcea  cbaudes  de  Passo id. 

59  Costumes  de  guerriers. a3z 

60  Jonque  cbinuise »S6 

61  Combat  d'anthropopbagea a6o 

6a  Arbreoopaa.. aa5eta6o 

63  Campbre  et  bamboo • a39 

64  Squelette  de  Chiinpanza,  squelette  hn- 

main ,  t^te  d'oraog-roox. a8 

05  Scorpinc. ......' 149 

06  Actiuics  et  onaid  ou  crocodile  de  Borneo.  a48 

67  Alfourab  en  grand  costome,  instrnments 

de  musique a6oeta7i 

68  Rbinoc4ros  unicurne ,  tigre a47  et  a48 

69  Ririire  I'atsi:; a94 

70  Vue  de  Manila id. 

71  R nines  dans  un  faubourg  de  Manila. . .  id. 
7a  Int^rieur  de  Tile  de  Loofon •  803 

73  Habitation  de  I'ile  de  Loufon i^ 

74  Voloan  de  Taal 398 

75  Trombe  et  typbon a86 

76  Tagalesde  I'ile  de  London  et  jeune  moo- 

tag  narde  Aeta •....   3osat3o4 

77  Costumes 896 

78  CbapcIIe  rnstique  de  Bacor. 193 

79  Combat  de  coqs 997 

80  Foret  Tierge  de  Malndanao ••.  3oo 

8z  Furet  vlerge  de  Muunin-Sima 3t5 

8a  Habitation  de  deux  matelois  naufrag^a.  3i4 

83  Autre  furrt  rterge  de  Mounin*Sima. . . .  3i5 

84  Femme  de   Loth 3iz 

85  Ancien  monument  de  I'ile  Tinian 383 

86  Vue  prise  dans  Ics  bois 389 

87  Moeurs  ct  costumes  andcns  dea  indig^ 

nes  de  file  Uuuahan 39a 

88  Habitation  de  I'ile  Goua ban 387 

89  Distitlrrle SQ7 

90  Travaux  d'aj^ricnlture io. 

91  Indigenes  atteints  de  la  l^preet  de  1*41^ 

pLaniiasis 389 

9a  Danse  de  rcmpereur  Montexouma.  Coa* 

tumes 3oa 

93  Homme4  et  femmes  d'Oumata  ....».•.  397 

94  Vua  de  la  Casa-Real  d'Oumata id. 
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